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PREFACE: 


c 


o  M  M  E  il  n’ÿ.  a  rien  dans  le 
que  Ton  ne  puifle  envifager  fous  des 
faces  différentes  on  ne  doit  pas,  s’é¬ 
tonner,  que  les  Auteurs  anciens,  '&  mo¬ 
dernes  qui  ont;  traité  de  la  Chirurgie 
Tayent  regardée  fous  divers  afpeéts  y  par 
rapport  aux  différentes  idées  qu’ils  s’en 
font  formées* 

Qu’on life  ^par  exemple  ^  les  Préfaces 
que  les  Sieurs  Verduc  &C  Dionis  ont 
jugé  à  propos  de  mettre  au-devant  de 
leurs  Traités  dé  Chirurgie  y  l’on  enten¬ 
dra  dire  au  premier  (  fondé  fur  un  paf- 
fage  &  Hippocrate  y  ou  ce  grand  Méde¬ 
cin  prétendvqne  la  Médecine Scia  Chi¬ 
rurgie  font  inséparables  de  la  Philofo- 
phie  )  qu’il  eft  tout-à-fait  furpris  que  la 
Chirurgie  fait  demeurée  fi  imparfaite 
pendant  que  la  Philofophie  a  fait  de 

grands  progrès  dans  le  fiéeîe  précédent 

•  •  • 
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Le  fécond  Auteur  ,  d’un  fentiment 
tout  oppofé  au  premier,  nous  dit  que  la 
Chirurgie  ne  feroit  jamais  parvenue  au 
point  de  perfection  où  on  la  voit  aujour¬ 
d’hui  ,  fi  l’on  faifoit  encore  les  Op  éra- 
tions  avec  la  même  cruauté  &  les  mê¬ 
mes  inftrumens  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  :  Et  connoîtrions-nous  F  Homme  , 
continue  cet  Auteur  ,  &  tous  les  rejfiorts 
de  notre  admirable  machine  ,  fi  ly on 
s9 en  était  tenu  aux  fieules  lumières  qu en 
avaient  les  Bulaurcnsg  les  Riolans5  les 
Bartholins,  Ô  plufieurs  autres ,  qui  ont 
pafjc  dans  leurs  temps  pour  être  les  plus 
habiles  ? 

I!  paroîc  par-là  que  ces  deux  Auteurs 
modernes  ont  regardé  le  même  Art  bien 
différemment  ;  6c  il  femble  d’abord  qu’il 
foit  prefqu’impoffible  de  les  concilier  fur 
cet  article  ;  cependant  dès  que  l’on  con- 
fidère  que  îe  premier  de  ces  Auteurs  étoit 
plus  Philofophe  que  Chirurgien  ,  on 
conçoit  aifément  qu’il  auroit  déliré  que 
la  Théorie  Chirurgicale  eut  alors  parfai¬ 
tement  quadré  au  Syftême  de  fa  Phyii- 
que  Cartéfienne  ,  &  quelle  fe  fut  dé¬ 
faite  de  fes  anciens  termes  de  facultés 
fipéciüques  ,  de  qualités  occultes  ,  6c  d’au¬ 
tres  femblables  façons  de  s’exprimer,  qui 
ne  lignifient  rien  ^  &  qui  expliquent  les 
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chofes  par  les  chofes  mêmes  ,  fans 
donner  à  un  efprit  folide  aucune  lumière 

?[ui  puifle  lui  eau  fer  la  moindre  fatis- 
aétiom 

On  s’apperçoit  au  contraire  que  le 
fécond  Auteur  étant  plus  Chirurgien 
que  Philofophe  ^reconnoît  que  la  Chi¬ 
rurgie  -  Pratique  3  qui  lui  étoit  mieux 
connue  qu'au  précédent  *  s’ëtok  beau¬ 
coup  perfeéHonnée  à  l’ocealîon  des 
découvertes  que  l’on  a  faites  en  ces 
derniers  temps  ,  de  la  circulation  du 
fang ,  de  la  conduite  du  chyle,  de  la. 
ftructure  des  vifeères  3  &  des  différentes 
filtrations  qui  s’y  font ,  de  la  méchani- 
que  des  mufcîes  ,  êc  de  la  manière  dont 
s'exécutent  leurs  mouvemens,  des  vaifr 
féaux  lymphatiques  „  de  la  ftruefure  &£ 
de  l’ufage  des  glandes  :  Découvertes  qui 
ont  donné  lieu  aux  Chirurgiens  fenfés 
&C  appliqués  à  leur  Profeffion,  d’opérer 
plus  fûrement ,  &  fur  dès  indications; 
mieux  fondées  &  plus  lumineufes  ,  que 
n’avoient  fait  leurs  Prédécefleurs.. 


Or ,  il  effi  certain  que  ces  Auteurs^ 
quoiqu’oppofés  en  apparence  ,,  n’ont  pas: 
laiffé  de  parler  jufte  chacun  en  leur  ma¬ 
nière  ;  parce  qu’il  faut  convenir  que  fi 
la  Chirurgie  n’étoit  exercée  que  par  des. 
gens  dont  l’cfprit  aurok  été  cultivé  p&c 

a  iv 
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l’étude  des  Humanités  y  de  la  Dialecti¬ 
que  ,  de  la  Phyfique  a  de  de  la  Méchani- 
que  ,  Pon  auroit  partout  un  plus  grand 
nombre  d’habiles  Chirurgiens  qu’il  ne 
s’en  trouve  5  même  dans  les  plus  gran¬ 
des  Villes  5  où  la  plupart  de  ceux  qui 
exercent  cette  Profeifion,  n'ayant  qu’un 
génie  borné  ,  lourd  de  pefant ,  s'en  tien¬ 
nent  à  la  routine  ordinaire.  Deftitués  de 
toute  émulation  pour  acquérir  de  nou¬ 
velles  connoillances ,  ils  font  incapables 
de  réfléchir  fur  les  faits  qui  leur  tom-f 
bent  entre  les  mains  y  de  d’inventer  de 
nouveau  moyens  de  foulagcr  éc  de  guérir 
plus  promptement  de  plus  agréablement 
les  malades. 

Je  fçai  qu’il  y  a  des  génies  fi  heureu- 
fernent  nés  pour  les  Arts  auxquels  ils  fie 
dévouent  ,  qu’il  leur  eft  facile  de  s’y 
former  d’eux-mêmes ,  pour  ainfi  parler; 
mais  outre  que  ces  génies  font  rares,  il 
eft  fur  que  s’ils  étoien.t  cultivés  par  l’é¬ 
tude  de  la  littérature  de  de  la  philofo- 
phie  ?  ils  feroient  encore  beaucoup  plus 
de  progrès  dans  la  Chirurgie.  Dans  l’e¬ 
xercice  d’une  Profellion  auili  honnête  , 
ils  donneroient,  à  la  faveur  d’une  bonne 
éducation  ?  des  marques  de  leur  probité 
de  de  leur  politeffè  ,  ce  qui  augmente- 
roit  ccnfidérablement  l’eftime  que  l’on 
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doit  avoir  pour  un  Art  fi  utile,  &  pour 
fes  Miniftres. 

Pour  moi ,  fans  avoir  la  ridicule  va» 
nité  de  me  mettre  au  rang  de  ces  par¬ 
faits  Chirurgiens  ,  que  j’honore  6c  ré¬ 
vère  ,  d’autant  plus  que  je  me  fens  moins 
dispofé  à  les  atteindre  ,  je  ne  fçaurois 
pourtant ,  m’empêcher  de  déclarer  ici  , 
que  j’ai  à  rendre  au  Seigneur  des  aélions 
de  grâces  particulières  ,  de  ce  qu’au  dé¬ 
faut  d’une  éducation  auffi  favorable  que 
j’aurois  pu  la  defirer ,  6c  privé  de  ce  gé¬ 
nie  fupérieur  qu’il  réferve  pour  un  très- 
petit  nombre,  par  une  prédilection  toute 
fpéciale  ,  il  a  bien  voulu  m’infpirer  un  fl 
vif  empreffement  à  m’infkuire  de  la  Pro- 
feffion  dont  j’ai  fait  choix,  que  je  n’ai 
manqué  aucune  occafion  d’augmenter 
mes  connoifTances  ,  6c  de  m’y  perfec¬ 
tionner  autant  qu’il  m’a  été  poffible.  Les 
dons  de  la  fortune  ne  m’ayant  pas  per¬ 
mis  de  m’établir  dans  aucune  des  gran¬ 
des  Villes  du  Royaume,  je  me  fuis  mis 
en  état,  après  avoir  fait  mon  apprentifla- 
ge  de  Chirurgie,  6c  avoir  travaillé  pendant 
cinq  années  confécutives  dans  l’Hôtel- 
Diçu  de  Paris  ,  de  faire  ma  demeure  à 
V alogncs  ,  petite  Ville  de  la  Baffe-Nor¬ 
mandie,  ou  j’ai  eu  le  bonheur  d’exercer, 
félon  les  oecaiions  3  les.  trois  parties  de 
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Ja  Médecine  -  Pratique  ,  qui  font  la 
Diète ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  , 
durant  quarante-cinq  années ,  avec  plus 
de  fuccès  que  je  ne  Peufle  ofé  efpérer  ; 
6e  ayant  été  appellé  dans  les  Hôpitaux 
du  Roi  ,  pour  avoir  foin  des  malades 
des  blefles  que  Pon  y  tranfportoit  de 
PArmée ,  qui  étoit  employée  aux  travaux 
ordonnés  pour  mettre  le  Port  de  la  Ho- 
gue  en  état  de  défenfe ,  &  à  garder  les 
Côtes  maritimes  de  la  Province ,  j’ai  eu 
le  bonheur  de  m’en  acquitter  ,  conjoin¬ 
tement  avec  les  Chirurgiens-Majors,  à  la 
fatisfaclion  des  Généraux  qui  comman- 
doient  les  Troupes  ,  tels  qu’ont  été 
Meflîeurs  les  Maréchaux  de  Bellefond  , 
de  Choifeul  &  de  J oyeufe  ÿ  &  Meilleurs 
de  Matignon ,  de  Maupertuis  y  du  Rofen , 
de  la  Hoguette  ,  &  de  Monçaut ,  Lieu- 
tenans  Généraux.  Je  me  trouve  encore 
aéhiellement  chargé  de  donner  mes  foins 
à  l’Hôpital  des  Garnifons  de  la  Hogue 
èc  de  Tathrou. 

Après  une  fi  longue  pratique  Chirur¬ 
gicale  ,  perfuadé  que  celui  qui  ne  tra¬ 
vaille  que  pour  fa  propre  utilité  ,  eft  ré¬ 
puté  coupable  d’enfouir  fes  talens.;  je 
me  fuis  cru  obligé  de  rendre  compte  au 
Public  de  mes  réuffites ,  en  publiant  les. 
Obfervations  &  les  Réflexions  qui  m’oiut 
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fourni  la  matière  de  ce  Cours  complet 
de  Chirurgie ,  dans  lequel  j’efpère  pou¬ 
voir  donner  aux  jeunes  Chirurgiens  quel¬ 
ques  lumières,  qui  ne  leur  feront  pas 
inutiles  pour  les  former  à  la  Pratique. 
Je  leur  parle  fuccintement  des  Principes 
de  leur  Art ,  &  je  leur  donne  touchant 
la  ftructure  du  Corps  Humain  ce  qu’ils 
en  doivent  néceflairement  fçavoir  pour 
bien  exercer  leur  profeffion.  Je  me  fuis 
difpenfé  autant  que  j’ai  pu  ,  de  me 
fervir  de  ces  mots  barbares  qui  engagent 
de  jeunes  gens  à  parler  Grec  dans  le 
temps  qu’ils  fçavent  à  peine  parler  leur 
Langue  naturelle. 

Je  ne  leur  impofe  aucune  loi  fur  la 
manière  d’opérer,  ne  me  croyant  pas 
adez  autorifé  pour  donner  des  loix 
&  des  préceptes.  Je  leur  dis  nuement  de 
Amplement  ,  non  ce  qu’il  faut  faire  % 
mais  ce  que  j’ai  fait  pour  traiter  toutes 
fortes  de  Tumeurs,  de  Plaies,  d’Ulcè- 
res  ,  de  Fraétures ,  de  Diflocations  ,  &C 
quelques  autres  Maladies  qui  font  du 
reflort  de  la  Chirurgie,  dans  la  vue  de 
les  mener  à  une  heureufe  fin  qui  eft  la 
guérilon. 

Enfin  ,  je  ne  croirai  pas  devoir  regret¬ 
ter  le  temps,  que  j’ai  employé  à  rédiger 
ces  Obfervations  &  ces  Réflexions  ^  fi 
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ce  corps  de  Chirurgie -Pratique  peut» 
en  l’état  où  il  eft  ,  procurer  quelque  avan¬ 
tage  aux  jeunes  Chirurgiens  ,  étant  per- 
fuadé  que  ceux  qui  ont  du  fçavoir  &  de 
l’expérience ,  n’ont  pas  befoin  de  mes 
inftructions. 


A  P  P  RO  B  A  T  ÏO  N  en  forme  de  ; Certificat 
des  Maîtres  Chirurgiens- Jurés  de  Valognes . 

Nous  fouffignés  ,  Maîtres-'Chirurgiens-Jurés  à  Ya- 
iognes  ,  certifions  avoir  lu  le  Livre  intitulé  :  Traité 
Complet  de  Chirurgie  ,  ou  les  Œuvres  de  Chirurgie  de 
M.  Guillaume-Mauquéft  de  la  Motte ,  Chirurgien  de 
l'Hôpital  de  l'Ârmée  de-Bajfe  Normandie  ,  Maître-Chi- 
rur gien-J urê  -,  &  Apothicaire  a  Valognes  :  dans  lequel 
nous  n’avons  rien  trouvé  dont  nous  n’ayons  une  parfaite 
connoiflance  ,  non-feulement  pour  avoir  été  fpeélateurs 
de  la  plus  grande  patrie  des  Obfervatrons  qui  en  font 
le  principal  objet ,  auxquelles  nous  avons  contribué  de 
nos  confeils  5c  de  nos  mains ,  mais  étant  convaincus 
du  refte  par  des  témoignages  ,  qui  nous  en  ont  afsuré  la 
vérité  d’une  manière  à  ne  le  pouvoir  révoquer  en  doute. 

Si  parmi  la  quantité  de  Chirurgiens  ,  tant  anciens  que 
imodernes ,  de  ceux  qui  ont  donné  des  Traités  de  Chi¬ 
rurgie  au  Public ,  il  y  en  a  très-peu  qui  ayent  écrit 
leurs  Obfervations ,  l’on  peut  dire  que  Mon  heur  de  la 
Motte  eft  le  premier  qui  entre  ceux-ci  en  ait  fait  un  Traité 
général  de  Chirurgie, avec  le  plus  d’ordre  &  le  plus  régulier 
qui  ait  paru  jufqu’à  nous  \  dans  lequel  encore  ne  fe  fatis- 
fait-il  pas  de  les  Obfervations  >  mais  il  y  joint  des 
Réflexions ,  qui  achèvent  d’applanir  toutes  les  difficul¬ 
tés  qu’un  jeune  Chirurgien  pourroit  trouver  dans  l’Ob- 
fervation  dont  la  Réflexion  eft  la  fuite  ,  ce  qui  doit 
donner  une  idée  de  ce  Livre  telle  quil  mérite  ,  par 
l’utilité  que  le  Public  en  peut  recevoir.  Fait  à  Valognes , 
ce  15  Mars  1719. 

Signes ,  MM.  F  REM  O  N  TJ  D  E  S  ROSIER  S  père, 
HANOUEL,  DESROSIERS  fils. 


APPROBATION  de  feu  M.  Devaux., 
Chirurgien  Juré  de  Paris  ,  &  ancien  Prévôt 
de  fa  Compagnie, 

P Armi  le  grand  nombre  de  Traités  de  Chirurgie- 
Pratique  ,  que  nous  ont  donnés  les  Anciens  8c  les  Mo¬ 
dernes  ,  M.  de  la  Motte,  Chirurgien  Juré  à  Valo- 
gnes ,  fait  voir  par  celui  qu’il  veut  bien  rendre  public  , 
que  l’on  pouvoir  encore  donner  à  une  matière  h  Couvent 
traitée ,  les  grâces  de  la  nouveauté  ,  en  joignant  fur 
chaque  article  l’Obfervation  8c  la  Réflexion  ,  8c  par-là 
il  fait  un  préfent  également  utile  aux  Chirurgiens  qui 
commencent,  8c  à  ceux  qui  font  les  mieux  inftruits 
dans  cette  pratique.  C’eft  le  jugement  que  je  crois  de¬ 
voir  porter  du  Manufcrit  que  l’Auteur  m’a  fait  mettre 
entre  les  mains ,  après  en  avoir  fait  la  leélure  avec  au¬ 
tant  de  plaifirque  d’application.  A  Paris,ee  neuvième  jour 
de  Juillet  1710.  DEVAUX. 


LETTRE  de  M.  Petit  ^  Docleur  en  Méde¬ 
cine  y  &  Membre  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  _>  à  M.  de  la  Motte ^ 
Maître  Chirurgien  de  Valognes, 

Onsieür, 

J’ai  parcouru  vos  Œuvres  de  Chirurgie ,  que  M. 
Votre  fils  m’a  apportées  de  votre  part,.  8c  dont  je  vous 
rends  mille  grâces.  Infimité  les  gens  par  Obfcrva- 
iions ,  c’eft  les  inflruire  ,  pour  ainu  dire ,  par  figures , 
&  par  de  vives  peintures  qui  repréfentent  au  r  aturel  les 
maladies,  8c  qui  mettent  tout-d’un-coup ,  par  la  mé¬ 
thode  allurée  que  vous  y  joignez  ,  les  jeunes  gens  au 
fait  de  la  Pratique,  8c  de  la  curation  de  ces  maladies, 


Auflî-tôt  que  j’aurai  fini  les  expériences  auxquelles  je  me 
fuis  livré  cet  hyver,  je  lirai  ce  Traité  avec  exaélitu- 
de,  parce  que,  fuivant  ce  que  j’en  ai  déjà  vu,  j’efpère 
d’y  trouver  bien  des  faits  de  Pratique  qui  nous  man¬ 
quent.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur.  Monsieur,  Vôtre 
très-humble  &  tres-obéifiant  ferviteur,  Petit, 

A  Paris  s  le  23  Février  172.Z. 


LETTRE  de  M.  de  Saint  -And  re  , 
Docteur  en  Médecine à  Coutances  j  à 
M,  de  la  Motte. 

Mon  SItUR, 

II  n’eft  point  furprenant  pour  ceux  qui  font  à  portée 
de  connoîtrc  ce  que  vous  valez ,  de  voir  des  maladies 
conduites  avec  la  prudence  &  la  bonne*  méthode  que 
vous  y  obfervez  pour  parvenir  à  une  heureufe  fin.  Les 
Obfervations  rares  &  particulières ,  qui  fe  trouvent  ré¬ 
pandues  parmi  la  quantité  dont  les  trois  Tomes  de  votre 
Chirurgie  complette  eft  compofée  ,  perfuadent  allez 
de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  5  &  l’étendue  de  votre 
connoifiance ,  qui  fe  remarque  dans  vos  Confultations , 
de  même  que  les  Réponfes  qui  vous  ont  été  faites  par 
les  premiers  Maîtres  de  l’Art ,  tant  de  Paris  que  d’ail¬ 
leurs  ,  en  font  de  sûrs  garans.  Fâché  de  n’être  pas 
votre  voifin ,  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  voir  fou- 
vent  ,  je  vous  prie  de  me  donner  de  temps  en  temps 
de  vos  nouvelles  ,  &  de  ce  que  vous  ferez  de  plus 
particulier.  Je  fuis  excité  à  vous  faire  cette  prière  , 
par  le  plaifir  qu’il  y  a  pour  un  homme  qui  aime  fa 
profellion  ,  d’entretenir  commerce  avec  un  Chirurgien 
de  votre  capacité  &c  de  votre  mérite.  La  Tumeur  que 
vous  me  dites ,  Moniteur ,  avoir  été  trouvée  au-defious 
du  crâne  ,  &£  attachée  à  la  dure-mère  par  un  principe 
de  la  grofieur  du  petit  doigt ,  &  de  la  longueur  d’un 
demi-pouce,  laquelle  é toit  un  corps  de  la  grofieur  d’un 


œuf  de  eoq-d’ihde ,  ou  d’oye  ,  de  ia  figure  d’une  m©~ 
rille ,  compofée  d’une  chair  molafie  ,  baveufe  &  de  peu 
de  confiftancc ,  ÔC  qui  écoit  recouverte  d’une  pellicule 
mince  &  délicate  ;  cette  tumeur ,  dis-je  ,  eft  très-lin- 
gulière ,  aufll-bien  que  les  raifons  que  vous  y  ajoutez» 
Il  s’en  eft  cependant  trouvé  encore  de  plus  extraor¬ 
dinaires,  de  pétrifications  de  quelque  portion  du  cer¬ 
veau  ,  Ôc  de  pierres  qui  fe  font  formées  dans  les  ventri¬ 
cules  ,  Ôc  même  d’animaux  qu’on  y  a  trouvés  encore 
vivans  3  ce  qui  note  rien  pourtant  à  l’Obfervation  dont 
vous  me  parlez  ,  à  l’égard  de  fa  rareté ,  tant  par  la 
figure  8c  la  fubftance  de  cette  tumeur  ,  que  par  fa 
grolfeur  ,  Ôc  il  fe  trouvera  peu  d’exemples  de  cette  na¬ 
ture  dans  les  auteurs.  Croyez-moi  toujours  avec  une 
eftirne  particulière  ,  Monsieur  ,  votre  très-humble  j  &c. 
de  S.  André. 

A  Coutances  ,  et  n  Février  1713» 


LETTRE  de  Doué,  Chirurgien- J uré , 
àLaufannc  >  en  Suffi,  envoyée  à  M>  Coutier* 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris» 

Pour  M.  delà  Motte  Chirurgien  à  Valognes  , 
&  Chirurgien  de  l’Hôpital  des  Troupes  de 
Baffi  -  Normandie  ,  établi  audit  lieu . 

1VÏ On  sieur, 

le  vous  prie  de  nie  pardonner  la  liberté  que  je  prens 
de  yous  écrire,  n’ayant  pas  l’honneur  d’être  connu  de 
vous ,  ni  celui  de  vous  connoître  ,  que  par  vos  Ou¬ 
vrages  que  vous  venez  de  donner  au  Public ,  pour  les¬ 
quels  je  témoigne  toute  la  recônnoiflânce  dont  je  peux 
être  capable.  La  profonde  érudition,  la  longue  &  heu- 
reufe  pratique  que  vous  avez  acquife ,  vous  ont  en¬ 
gagé  par  les  motifs  de  la  plus  folide  charité  ,  à  laifier 
a  la  poftérité  des  Traités  complets  *  que  l’on  ne  pou¬ 
voir 
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De  la  Médecine  pratique ■. 

P  A  r  le  mot  de  Médecine  pratique  ,  Fort 
entend  la  Médecine  en  général ,  qui  conffle  en 
la  Diète  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie.  Un 
feul  Médecin  exerçoit  ces  trois  parties  dans  les 
premiers  temps  •  mais  leur  vafte  étendue  a  fait 
connoître  à  nos  Anciens  ,  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu’une  feule  perfonne  pût  les  exercer 
toutes  avec  l’application  qu’elles  méritent ,  tant 
la  vie  eft  courte.  Outre  que  les  Médecins  qui 
ont  de  la  réputation  dans  les  grandes  Villes  , 
font  li  fort  employés  du  matin  au  foir  ,  a  voir 
des  malades ,  qu’il  leur  eft  impoffible  de  faire 
les  opérations  de  Chirurgie  2  de  panier  içs 
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b  le  (Té  s  &  les  malades  ,  6c  de  préparer  les  re¬ 
mèdes»  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  partage 
de  la  Médecine  ,  qui  commença  chez  les  Grecs 
dans  l’état  fl ori fiant  de  la  Ville  d’Athènes,  6c 
qui  fe  continua  dans  la  ville  de  Rome  ,  lorf- 
qu’eile  parvint  *  fous  Augufte  ,  au  plus  haut 
point  de  fa  fplendeur. 

Ce  font  donc  là  les  principales  raifons  qui 
ont  engagé  les  Médecins  ,  de  temps  prefque 
immémorial ,  à  fe  défiler  de  l’exercice  de  la 
Chirurgie  6c  de  la  Pharmacie.  Sans  compter 
la  quantité  de  choies  qu’il  faut  fçavoir  ,  pour 
bien  exercer  une  feule  des  trois  patries  qui  com- 
pofent  la  Médecine  pratique ,  &  que  tout  le 
temps  qu’on  y  peut  donner  ,  fuffit  à  peine  pour 
s’en  bien  acquitter. 

En  effet ,  à  quel  dégré  de  fcience  ne  faut-il 
pas  qu’un  Médecin  fort  parvenu  ,  pour  bien 
connaître  la  ftrucfctire  du  Corps  humain  ,  toutes 
les  maladies  dont  il  peut  être  attaqué  5  les  re¬ 
mèdes  qui  conviennent  féparément  à  chacune 
des  indifpofîtions  qui  peuvent  tomber  entre  fes 
mains  \  pour  obtenir  &  mériter,  à  jufte  titre, 
le  nom  de  Médecin ,  dont  plufieurs  fe  parent 
Écrivent  fort  mal-à-propos. 

Il  n’eft  pas  plus  facile  à  un  Apothicaire  , 
pour  être  bon  Artifte  ,  de  fçavoir  la  compofi- 
tion  d’un  fi  grand  nombre  de  fi m pies  5c  dénié- 
dicamens  compofés  ,  que  doit  fournir  la  Phar¬ 
macie  Galénique  6c  Chymique ,  de  fçavoir  bien 
la  manipulation  des  formules  Galéniques  ,  5c  ar- 
tiftement  faire  toute  les  longues  6c  pénibles  opé¬ 
rations  qui  nous  four  mile  nt  les  remèdes  de  la 
Chymie  ufuelle. 

Enfin  la  Chirurgie  ,  qui  efi:  la  partie  dont  je 
prétends  précifément  parler  dans  ce  chapitre  6c 
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dans  tout  ce  livre  ,  ne  rencontre  pas  de  moin¬ 
dres  difficultés  dans  fa  pratique^  quoique  fa  thco* 
rie  foit  toute  comprife  fous  quatre  points  eflTen- 
tiels  qui  font  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  Chi¬ 
rurgie  ,  quel  eft  fon  fujet  ,  quelle  eft  fa  fin  >  de 
par  quel  ordre  on  doit  l’apprendre. 

La  Chirurgie  eft  une  partie  de  la  Médecine 
pratique  ,  qui  s’exécute  par  l’application  de  la 
main  fur  le  corps  humain  ,  pour  conferver  &C 
établir  fa  famé. 

Le  propre  fujet  de  la  Chirurgie  eft  le  corps 
humain  ,  puifque  c’eft  en  fa  faveur  qu’elle  a  été 
inventée ,  que  c’eft  fur  lui  qu’elle  s’exerce  ,  Sc 
qu’il  doit  être  fournis  au  Chirurgien  pour  être 
guéri. 

L’on  apprend  la  Chirurgie  par  Tétude  des 
principes  de  cet  art  ,  par  celle  du  corps  hu¬ 
main  ,  ôc  des  maladies  qui  demandent  pour 
leur  guérifon  l’opération  chirurgicale.  Elle  eft 
partagée  en  théorie  ou  fcience ,  &  en  Chirur¬ 
gie  pratique,  qui  eft  un  art  des  plus  utiles  : 
la  première  confifte  à  fçavpir  les  caufes ,  les 
lignes,  le  prognoftic  ,  ôc  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  ,  entreprife  fur  de  bonnes  indi¬ 
cations  j  &  la  fécondé  dépend  de  la  parfaite  dex¬ 
térité  à  mettre  en  exécution  ce  que  les  pré¬ 
ceptes  enfeignent  ;  elle  eft  appelles  Chirurgie 
pratique  ,  &  on  11e  peut  y  exceller  qu’après  avoir 
travaillé  fous  de  bons  maîtres  ,  dans  les  hôpi¬ 
taux  des  plus  groffies  villes  ,  &  dans  ceux  des 
années  pendant  un  long  temps  ;  fuppofant  dans 
celui  qui  veut  s’en  inftruire  toute  l’attache  &  l’af- 
fiduité  qu’il  faut  apporter  pour  bien  réuflîr  dans 
une  profeffioü  fi  importante  j  fans  quoi  l’on  ne 
peut  être  qu’un  très-mauvais  Opérateur  ,  puif¬ 
que  Ton  n’acquiert  l’habitude  de  bien  opérer , 
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qif après  avoir  beaucoup  vu  pratiquer  }  3c  prati¬ 
qué  foi- même. 

Ceft  aulîi  une  nécefîité  que  le  Chirurgien 
ait  une  parfaite  connoiffance  aes  chofes  natu¬ 
relles  j  non-naturelles  ,  3c  contre-nature. 

Les  chofes  naturelles  font  au  nombre  de  fept  $ 
fçavoir  ,  les  élemens ,  les  tempéramens  ,  les  hu¬ 
meurs  ,  les  parties  5  les  facultés ,  les  actions  3c 
les  efprits. 

Les  chofes  non-naturelles  au  nombre  de  fix  ÿ 
font  l’air ,  le  boire  3c  le  manger  ,  le  travail  6c 
le  repos  ,  la  veille  3c  le  lommeii ,  la  réplétion  3c 
J’inanition  ,  3c  les  pallions  de  lame. 

Les  chofes  contre- nature  font  la  maladie  , 
la  caufe  de  maladie,  3c  le  fymptome  ou  acci¬ 
dent  de  maladie. 

La  maladie  eft  une  mauvaife  difpofition  qui 
arrive  au  corps ,  3c  qui  de  foi  blelfe  faction.  Il 
y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  ?  de  fimple  , 
comme  la  fièvre  j  de  compofée ,  comme  l’ab- 
fcès  ,  ou  la  tumeur  contre-nature  ,  qui  elt  une 
maladie  compofée  de  trois  genres  de  maladies 
alïemblées  dans  une  même  grandeur  ,  qui  font 
V intempérie  3  la  mauvaife  conformation  ,  3c  la 
folmion  de  continuité  :  enfin  de  compliquée  , 
qui  e  ficelle  en  laquelle  deux  maladies  fe  trouvent 
en  même-temps  ,  comme  une  fraéture  avecplaie. 

La  caufe  de  maladie  elt  tout  ce  qui  peut  y 
donner  occafion  ,  ou  dont  s’enfuit  un  mauvais 
effet  3  puifqifil  n’eft  point  d’effet  fans  caufe  : 
ce  qui  fait  dire  avec  beaucoup  de  raifon  5  otez 
la  caufe  ,  l’effet  fera  détruit. 

Le  fymptome  ou  accident  de  maladie  eft  tout 
ce  qui  accompagne  la  maladie  ,  de  la  même 
manière  que  l’ombre  fait  le  corps ,  comme  la 
perte  de  fang  &c  la  douleur  ,  qui  font  infépara- 
bies  der  la  moindre  plaie. 
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Il  y  a  cinq  maladies  que  le  Chirurgien  doic 
Connoître  préférablement  aux  autres  }  ce  font 
les  tumeurs  contre*  nature  ,  les  plaies,  les  frac¬ 
tures  ,  les  didocations  8c  les  ulcérés  j  qu’il  con- 
noît  d’abord  par  la  vue  8c  par  l’attouchement , 
8c  en  fuite  par  la  raifon  ,  au  moyen  de  ieurs 
différences  ,  de  leur  caufe  ,  de  leurs  lignes  dia- 
gnoftics ,  de  leurs  lignes  prognollics ,  8c  des  in¬ 
dications  qu’elles  propofent  pour  leur  curation  , 
comme  je  le  ferai  voir  par  la  fuite  dans  chaque 
chapitre  qui  aura  du  rapport  aux  maladies  dont 
je  parlerai ,  «5c  dont  je  ne  dis  rien  ici  pour  éviter 
les  répétitions. 

Quoique  la  vite  8c  l’attouchement  foient  fou- 
vent  les  plus  fideles  témoins  que  le  Chirurgien 
puilTe  confulter  pour  connoître  une  maladie ,  il 
ne  doit  pourtant  pas  négliger  de  faire  une  fe- 
rieufe  attention  aux  lignes,  tant  préfens  que 
précédé  ns ,  qui  lui  feront  connoître  ce  qu’il  ne 
peut  voir ,  entre  lefquels  s’il  y  en  a  qui  peu¬ 
vent  fe  rapporter  à  d'autre  maladies  ,  il  y  en 
a  aufïî  plulieurs  qui  ne  lailfent  aucun  doute  du 
mal  préfent  qui  ne  fe  montre  pas.  Le  Chirur¬ 
gien  s  étant  foigneufement  indruit  de  ces  lignes , 
lera  en  état  de  faire  un  bon  ou  un  mauvais 
prognoftic  de  la  maladie  ;  d’autant  que  le 
pâlie  «5e  le  préfent ,  joints  à  fa  vue  8c  à  fon  attou¬ 
chement  ,  lui  feront  connoître  ce  qui  doit  ar¬ 
river  dans  la  fuite  ,  8c  lui  fuggéreronc  l’indi¬ 
cation  de  ce  qu’il  doit  faire  }  à  moins  qu’une 
contre  -  indication  n’y  forme  un  obllacle ,  en 
lui  faifant  comprendre  que  ce  que  l’indication 
propofe  ,  augmenteroit  la  maladie,  au  lieu  de, 
foulager  le  malade  ,  foit  par  le  défaut  de  fes 
forces  qui  le  met  hors  d’état  de  pouvoir  fou- 
Cenir  l’opération  *  ou  à  caufe  du  lieu  qu’occupe 
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îa  maladie  qui  jetteroir  le  malade  dans  un  péril 
évident,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  , 
après  avoir  dit  ce  que  c’eft:  qu’opération. 

L’opération  de  Chirurgie  eft  l’application 
de  la  main  allurée ,  adroite  8c  expérimentée  du 
Chirurgien ,  conduite  avec  jugement  8c  raifon 
fur  quelque  partie  ou  en  queiqu’endroit  que  ce 
foir  du  corps  humain ,  pour  prévenir  un  plus 
grand  mal  ,  &  lui  rendre  la  fanté  autant  qu’il 
eft  poftlble. 

Les  anciens  Chirurgiens,  ainfi  que  les  moder¬ 
nes  ,  ont  compris  les  opérations  de  Chirurgie  , 
fous  le  nombre  de  trois  ;  fçavoir ,  la  Synthèfe  * 
la  Diérèfe  ,  8c  l’Exérèfe  }  quelques  uns  y  ont 
ajouté  la  Frothèle. 

La  Synthèfe  eft  une  opération  de  Chirurgie, 
au  moyen  de  laquelle  on  réunit  les  parties  du 
çorps  humain  ,  qui  font  divifées  8c  féparées 
contre  l’ordre  naturel. 

La  Diérèfe  eft  une  opération  de  Chirurgie  , 
par  laquelle  on  divife  les  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  qui  fe  trouvent  jointes  8c  unies  ,  loit 
en  venant  au  monde  ,  ou  par  accident,  contre 
le  cours  ordinaire  de  îa  nature. 

L’Exérèfe  eft  une  opération  de  Chirurgie  , 
par  laquelle  on  tire  8c  on  fait  fortir  du  corps 
les  chofes  étrangères,  foir  qu’elles  y  foient  en¬ 
gendrées  ,  ou  qu’elles  y  ayent  été  pouffees  de 
dehors. 

La  Prothèfe  eft  une  opération  de  Chirurgie, 
qui  applique  8c  donne  au  corps  un  inftrumenc 
externe ,  pour  fuppléer  au  défaut  d’une  partie 
qui  lui  manque  ou  qu’il  aura  perdue. 

Mais  comme  cette  quatrième  opération  eft 
plutôt  l’objet  de  divers  artifans  ,  que  d’un  vé¬ 
ritable  Chirurgien  ,  comme  de  mettre  une  jam- 
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be  de  bois  ,  une  main  à  reflort ,  un  œil  d’émail  , 
ou  tout  autre  chofe  convenable  5  je  ne  dirai 
rien  davantage  de  cette  opération;  au  lieu  que  je 
parlerai  des  trois  autres  ,  plutôt  fuivant  le  rap¬ 
port  qu’elles  auront  à  la  maladie  dont  j’aurai  â 
traiter,  que  dans  le  de  (Te  in  d’en  confirmer  la  vé¬ 
rité,  qui  eft  fuffifamment  établie  ;  les  plus  grands 
maîtres  continuant  de  les  admettre  ,  Sc  de  s’en 
fervir  dans  les  examens  qu’ils  font  à  leurs  Af 
pirans.  Ces  trois  moyens  généraux  fe  trouvent 
prefque  dans  chaque  opération  particulière.  Pour 
fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  il  fuffit  de  faire 
attention  â  la  Saignée  ,  qui  paroi t*  la  moindre 
de  toutes  les  opérations  chirurgicales,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  commune ,  &  l’on  trouvera 
qu’elle  renferme  feule  ces  trois  opérations  en 
entier  :  car  quand  un  Chirurgien  fait  une  fai- 
gnée ,  il  fépare  ce  qui  eft  uni ,  il  évacue  ce  qui 
doit  être  évacué  ,  &  il  réunit  enfuite  ce  qui 
eft  divifé  ;  enferre  que  la  fynthèfe ,  la  diérèie9 
&  l’éxérèfe  fe  rencontrent  dans  cette  opération , 
qui  eft  néanmoins  la  plus  (impie  &:  la  plus  or¬ 
dinaire  de  la  Chirurgie.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  opérations  plus  ou  moins  con- 
lîdérables. 

Puis  que  ces  trois  moyens  généraux  d’opérer 
fe  trouvent  réunis  dans  prefque  routes  les  opé¬ 
rations  particulières  qui  fe  font  dans  la  Chi¬ 
rurgie ,  leurs  divifions  &  fubdivifîons  ne  peu¬ 
vent  par  conféquent  qu’embarrafter  la  mémoire 
des  commençans  ,  fans  leur  être  d’une  grande 
utilité  :  c’eft  ce  qui  me  fait  palier  il  légèrement 
fur  cet  article  ,  &  renvoyer  aux  Auteurs  qui 
fe  font  beaucoup  étendus  fur  ces  minuties  ,  ceux 
qui  en  voudront  fçavoir  davantage  ;  me  con¬ 
tentant  de  dire  ici  qu’il  y  a  preiqu’autant  de 
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iortes  d  opérations  particulières  qui  s’exécutent 
par  ces  trois  moyens  généraux  d’opérer  ,  qu’il 
y  a  de  fortes  de  malades  qui  demandent  l’opé¬ 
ration  *  &  pour  en  convenir  il  fuffit  d’obferver  , 
que  celle  que  l’on  pratique  aux  abfcès  ou  aux 
tumeurs  ,  eft  appellée  ouverture;  celle  que  l’on 
fait  pour  tirer  la  pierre  hors  de  la  veille  ,  eft 
nommée  lithotomie  ;  que  l’ouverture  du  crâne 
eft^appeiiee  le  trépan  ;  celle  de  la  poitrine  l’em- 
pyeme  ;  que  celle  que  l’on  fait  au  bas- ventre 
&  au  icrorum  avec  le  trocart ,  pour  vuider  les 
eaux  qm  y  font  contenues  ,  s’appelle  laponéhon  y 
que  la  caftration  fe  fait  au  tefticule  ,  â  l’artère 
ouverte  une  incilion  6c  une  ligature  ,  ou  l’ap¬ 
plication  du  bouton  de  vitriol ,  qui  portent  le 
nom  de  la  maladie  qui  eft  l’anévryfme  ;  l’am¬ 
putation  aux  extrémités  ;  l’arrachement  aux  dents 
ou  aux  ongles ,  6c  quantité  d’autres  opérations 
qui  fe  trouveront  traitées  par  ordre  chacune  en 
particulier ,  6c  qui ,  à  la  différence  de  celles  que 
les  Auteurs  qui  m’ont  précédé  ont  admifes ,  ne 
fe  rapportent  qu’à  la  feule  dont  elles  portent 
le  nom  :  de  manière  qu’un  jeune  Chirurgien 
trouvera  beaucoup  de  facilité  à  les  exécurer^ 
pourvu  qu  il  ait  pris  toutes  les  précautions  con¬ 
venables  pour  bien  connoîrre  l’opération,  qu’il 
doit  pratiquer  ,  comment  il  la  doit  faite  ,  6c 
qu  ii  ait  tout  ce  qui  eft  néceffaire  avant,  pen¬ 
dant  &:  après  l’opération,  auffi-bien  qu’une  par- 
faite  connoiffance  des  parties  dont  le  corps  hu¬ 
main  eft  compofé  fans  laquelle  il  ne  peut  réuffir 
en  aucune  opération,  fi  ce  n’eft  pat  hafard  ou 
par  une  routine  aveugle,  toujours  p.érilleufe. 
On  appelle  partie  du  corps  humain  ,  tout  ce 
qui  entre  en  fa  composition,  Plufteurs  parties  peu-? 
Vent  être  féparées  du  corps  fans  qu’il  périfle. 
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CHAPITRE  IL 


De  V Anatomie  du  Corps  i  Humain 


J[jEs  parties  du  Corps  fe  divifent  en  {impies 
ou  fimilaires,  &  en  drfiimilaires ,  ou  organiques. 
Les  fimples  Clivant  les  Anciens ,  font  au  nombre 
de  dix }  fçavoir,  la  peau  ,  la  chair ,  la  veine ,  l’ar¬ 
tère,  le  nerf>  la  membrane ,  la  fibre,  le  liga¬ 
ment,  le  cartilage  ,  &  l’os  ;  quoique  le  prendre 
ftrnftement  il  ne  doive  y  avoir  que  la  feule  fibre 
qui  doive  être  appellée  partie  fini  pie  ,  puifqu’eile 
entre  dans  la  compofition  de  toutes  les  autres, 
Sc  qu’il  nJy  en  a  aucune  qui  entre  dans  la  fien- 
ne  ,  au  moins  qui  foit  vifible, 

Le  parties  diftimilaires  ou  organiques  ont  des 
degrés  différons,  tels  font  le  mufcle,  le  doigt, 
la  main  3  8c  le  bras.  Ces  différentes  parties 
font  chacune  en  particulier  des  aélions  diffé¬ 
rentes  ,  qui  concourent  toutes  au  mouvement  de 
l’appréhenfion. 

Le  Corps  humain  fe  divife  en  tronc  &  en 
branches  ,  ou  en  trois  ventres,  8c.  en  fes  extré¬ 
mités.  Ce  que  l’on  appelle  le  tronc ,  eft  com- 
pofé  de  la  tête  ,  de  la  poitrine ,  Sc  du  bas-ventre, 
qui  fe  nomment  auffi  les  trois  ventres  princi¬ 
paux  ,  fçavoir  le  fupérieur ,  le  moyen ,  8c  l’in¬ 
férieur  :  le  fupérieur  eft  la  tête  ,  le  moyen 
eft  la  poitrine  ?  8c  l’inférieur  eft  le  bas-ventre  ou 
l’abdomen. 
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U  y  a  quatre  extrémités  ,  deux  fupérieureç 
qui  font  les  bras ,  &  deux  inférieures  qui  font 
les  cuilfes  3c  les  jambes. 

Quoique  l’on  entende  par  le  mot  de  ventre 
une  capacité  propre  à  contenir  plufieurs  parties  , 
l’inférieur  ,  qui  s’étend  depuis  le  diaphragme 
jufqu  aux  aines  3c  à  l’os  pubis  ,  retient  ce  nom 
préférablement  aux  deux  autres  ,  parce  qu’il 
contient  un  plus  grand  nombre  de  vifcères.  Il 
fe  divife  en  parties  antérieures  ,  oc  en  parties 
poftérieures. 

L’antérieure  fe  divife  en  trois  régions  :  la  fu- 
périeure  fe  nomme  Epigaftrique  ,  la  moyenne 
Ombilicale  ,  3c  l’inférieur  Hypogaftrique  }  cha¬ 
cune  de  ces  trois  régions  fe  fubdivife  en  trois 
parties  ,  fçavoir  une  moyenne  3c  deux  laté¬ 
rales. 

La  première,  qui  eftrEpigaftuique,  commence 
au  cartilage  xiphoïde  ,  èc  finit  à  deux  travers 
de  doigt  au  defius  de  l’ombilic  ,  dont  la  partie 
moyenne  retient  le  nom  d’Epigaftre ,  &  les  la¬ 
térales  font  appellées  les  Hypochondres.  L’Epi- 
gafire  contient  l’eftomac  ou  le  ventricule ,  le 
pancréas  ,  &  une  partie  du  colon.  L’Hypochon- 
dre  droit  contient  le  grand  lobe  du  foie  ,  la 
véficule  du  fiel,  3c  la  portion  du  colon  qui  tou¬ 
che  à  cette  véficule,  qui  lui  imprime  une  couleur 
jaune  3c  fafranée  en  cet  endroit  :  le  gauche  con¬ 
tient  une  portion  du  ventricule ,  la  veine  3c  l’ar¬ 
tère  fplénique  ,  une  portion  du  colon  ,  3c  la  rate. 

La  fécondé  ,  efc  la  partie  moyenne  ou  la 
région  Ombilicale  ;  elle  commence  où  finit  la 
première ,  &  fe  termine  à  deux  doigts  ou  en¬ 
viron  de  l’ombilic.  Le  milieu  retient  le  nom  du 
tout  qui  eft  l’ombilic  ,  qui  renferme  la  plus 
grande  partie  de  l’inteftin  Jéjunum  3c  du  Méfen- 
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£ere.  Le  lombe  droit  contient  une  partie  du 
colon  ,  le  rein  droit ,  les  veines  5c  artères  me- 
fentériques  5c  émulgentes  ;  5c  le  gauche  le 
rein  gauche ,  avec  une  portion  du  colon  ,  les 
veines  5c  artères  émulgentes  :  au  deffus  de  cha¬ 
que  rein  on  remarque  une  efpècede  corps  glandu¬ 
leux  ,  que  Ton  nomme  capfule  atrabilaire  ,  dont 
l’ufage  n’eft  pas  encore  bien  connu.  On  obferve 
aulli  fur  les  replis  du  Méfentère  les  artères  5c 
veines  méfaraïques  ,  5c  les  veines  labiées  qui 
fervent  à  conduire  le  chyle  à  fon  réfervoir,  5c 
delà  au  canal  thorachique  ,  qui  fe  décharge  dans 
la  veine  fouclavière  gauche ,  où  le  chyle  fe  mêle 
avec  le  fang,  dont  il  fuit  le  cours  dans  toute 
l’étendue  du  corps  ,  où  il  devient  de  nouveau 
fang  *  au  moyen  de  quoi  la  malle  des  humeurs 
eft  fans  ceffe  réparée,  à  mefure  qu’elle  fe  dif- 
fipe  par  i’infenfible  tranfpiration  ,  ou  par  d'au¬ 
tres  évacuations  tant  naturelles  qu’açciden- 
telles. 

La  troifième  ,  l’Hypogaftrique  ,  commence 
où  finit  la  précédente  région  ,  5c  clefcend  juf- 
ques  à  l’os  pubis.  Son  milieu  s’appelle  i’Hypo- 
gaftre  ,  5c  fes  côtés  les  Iles  :  fous  1  Hypogafire 
font  contenus  le  reéàum  ,  l’iléum  ,  la  veille,  5C 
la  matrice  aux  femmes;  du  côté  droit  eft  le 
cæcum  5  5c  du  côté  gauche  une  portion  du 
colon. 

La  partie  inférieure  de  la  région  Hypogaftri- 
que  fe  divife  auftî  en  trois ,  qui  font  ,  (a  partie 
moyenne  que  l’on  nomme  le  pénil  ,  5c  fes  deux 
latérales  qui  font  nommées  les  aines  ,  où  l’on 
voit  paroitre  quatre  fortes  de  rumeurs ,  nom¬ 
mées  bubons;  fçavoir ,  le  bubon  ou  l’apoftême 
fimple  ,  le  peftilenne!  ,  dans  le  temps  que  régné 
la  contagion ,  le  bubon  vénérien  ,  5c  le  bu- 
bonocéle. 
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La  partie  poftérieure  du  ventre  s’étend  depuis 
les  dernières  côtes  jufques  à  l’extrémité  de  l’os 
facrutn  ;  dans  cette  étendue  fe  trouvent  les  lom¬ 
bes  ou  le  rabie  8c  les  feftes  qui  font  divifées 
par  une  raye  où  eft'  fîtué  l’anus.  11  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  aux  Chirurgiens  de  fe  former 
une  idée  jufte  de  ces  différentes  régions,  8c 
des  vifcères  qui  font  contenus  fous  chacune  , 
afin  de  pouvoir  désigner  plus  précifement  dans 
leurs  rapports  en  Juftice  ,  quels  font  ceux  de  ces 
vifcères  qui  font  intéreffés  dans  les  playes  péné¬ 
trantes,  qui  font  à  cet  égard  plus  ou  moins  dan- 
gereufes,  8c  par-là  mettre  les  Magiftrats  en  état 
de  prononcer  fur  chaque  délit  particulier  un  Ju¬ 
gement  plus  équitable. 

Le  ventre  inférieur  eft  encore  divifé  en  par¬ 
ties  contenantes  ,  8c  en  parties  contenues.  Les 
parties  contenantes  font  communes  8c  propres  : 
les  communes  font  les  tégumens  ,  appellés  l’é¬ 
piderme  ,  le  derme ,  le  pannicule  graiffeux ,  le 
pannicule  charnu ,  8c  la  membrane  commune 
des  mufcles,  félon  les  Anciens;  mais  que  les 
Anatomiftes  modernes  ont  réduit  aux  trois 
premiers  ,  prétendant  que  le  pannicule  char¬ 
nu  ,  8c  la  membrane  commune  des  mufcles  , 
n’ont  jamais  été  qu’en  idée  ,  puifqu’on  ne  peut 
les  démontrer.  Il  faut  donc  s’en  tenir  à  trois 
tégumens  ,  qui  font  l’Epiderme  ,  la  Peau  8c 
la  Graiffe.  L’Epiderme  ou  la  Surpeau  eft  une 
membrane  très-déliée  ,  qui  fe  remarque  aux  am¬ 
poules  que  caufe  la  brûlure.  Elle  eft  deftinée  à 
couvrir  la  peau ,  à  empêcher  la  fortie  des  hu¬ 
meurs  par  les  extrémités  des  vaifteaux  qui  s’y 
terminent ,  8c  à  émonder  le  fenriment  du  tou¬ 
cher  ,  quoiqu’elle  foit  infenfible  ,  parce  qu’il 
n’entre  aucun  vaiffeau  dans  fa  çompofition,  ni 
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Veine ,  ni  artère  ,  ni  nerf.  La  Peau  eft  la  plus 
grande  membrane  du  corps  ,  qui  fe  peut  étendre 
ëc  fe  refferrer  ,  comme  prefque  toutes  les  autres 
membranes.  Elle  eft  attachée  dans  prefque  toute 
fon  étendue  aux  parties  qu’elle  touche ,  &  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous,  pour  faciliter  la 
rranfpi  ration ,  qui  fe  fait  au  moyen  d’un  nombre 
innombrable  de  petites  glandes  qui  répondent  a 
fes  pores  >  &  qui  féparent  l’humeur  qui  fournit 
à  cette  tranfpiration.  Entre  les  ufages  que  l’on 
donne  à  la  Peau ,  ceux  d’envelopper  toutes  [les 
parties  du  corps ,  d’être  l’organe  du  toucher, 
ôc  de  fervir  d’émonéloire  ou  d  égoût  aux  hu¬ 
meurs  qui  Portent  par  les  fueurs  ou  par  la  tranf¬ 
piration  ,  font  les  principaux. 

La  Graille,  qui  eft  le  troifième  des  tégu« 
mens  communs ,  eft  une  fubftance  de  moyenne 
confiftance,  qui  eft  formée  de  la  partie  onétueufe 
Sc  huileufe  du  fang  renfermée  dans  des  cellules 
membraneufes.  11  y  en  a  de  plufieurs  fortes , 
qui  ont  des  ufages  différens  ,  il  ne  s’en  trouve 
point  à  de  certaines  parties,  comme  au  cerveau , 
aux  lèvres  ,  à  la  verge  ,  au  fcrotum  ,  ni  aux 
îefticules  ,  parce  que  fa  préfence  auroit  gêné 
ces  différentes  parties  dans  leur  aétion.  Elle 
fert  de  nourriture  aux  vipères  pendant  tout 
l’hiver  ,  aux  limaçons  &  à  plufieurs  autres  in- 
fe<ftes,de  même  qu’à  plufieurs  animaux,  com¬ 
me  à  la  marmotte  ëc  aux  ours. 

Les  parties  contenantes  propres  du  bas  ventre 
font  les  Mufcles  de  l’abdomen ,  ëc  le  Péritoi¬ 
ne.  Les  Mufcles  font  au  nombre  de  dix,  cinq 
de  chaque  côté  }  le  premier  eft  appelle  le  grand 
oblique  defcendant  &  externe  ;  les  autres  font 
le  petit  oblique  afcendant  Sc  interne ,  le  tranf- 
verle ,  le  droit ,  ëc  le  pyramidal*  Quand  ce  der- 
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nier  ne  fe  trouve  pas ,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois  ,  îi  n’y  en  a  que  huit ,  quatre  de  cha¬ 
que  coté.  Les  deux  obliques  Sc  le  tranfverfe 
font  percés  à  leur  partie  moyenne ,  pour  lailfer 
palier  les  vailTeaux  ombilicaux  }  &  à  leur  par¬ 
tie  îpfeneure ,  pour  lailfer  fortir  aux  hommes 
les  vailTeaux  fpermatiqaés  qui  vont  aux  tefli- 
cules  y  ëe  les  ligaments  ronds  aux  femmes  qui 
partent  de  la  matrice  Le  mufcle  droit  elt  divifé 
par  des  mterfeébions  tendineufes  ,  qui  le  parta¬ 
gent  en  plufieurs  mufcies  dont  le  nombre  n’ell 
pas  toujours  égal  }  les  uns  en  ayant  trois  ,  les 
autres  quatre  3  cinq ,  &  même  davantage.  Lu- 
fage  de  ces  mufcies  elt  de  comprimer  l’abdo¬ 
men  en  différentes  manières  j,  félon  le  befoin. 

Le  Péntome  eit  une  membrane  double  3  mol¬ 
le  Se  déliée  ,  qui  renferme  tous  les  vilcères  du 
bas-ventre  en  général ,  Se  fe  replie  fur  chacun 
d’eux  :  fa  fuperhcie  interne  eh  iiffe  Se  polie  } 
l’externe  au  contraire  eh  fibreuie  Se  inégale  , 
afin  de  fe  mieux  unir  aux  mufcies  qui  y  font 
adhérens.  11  a  deux  allongemens  ,  qui  forment 
de  chaque  coté  un  canal  propre  à  lailTer  palier 
les  vailTeaux  fpe  nu  a  tiques  qui  vont  dans  les  hom¬ 
mes  aux  teltieules,  Se  les  ligamens  ronds  chez 
les  femmes. 

Le  Nombril  elt  un  nœud  qui  fe  fait  de  la  réu¬ 
nion  des  vailTeaux  ombilicaux  *  que  l’on  coupe 
à  l’enfant ,  après  les  avoir  liés  auflî  -  tôt  qu’il 
elt  né;  ces  vailTeaux  font  la  veine  ombilicale  Se 
les  artères  ombilicales  qui  fe  delfechent  Se  de¬ 
viennent  inutiles  après  la  naiffance  de  l’enfant , 
Se  l’ouraque  qui  paroît  fufpendre  le  fond  de  la 
velîie,  de  peur  que  venant  à  s’affailler.,  l’hom¬ 
me  ne  fût  obligé  d’uriner  trop  fouvent. 

Quoique  la  lituation  des  parties  qui  font  con- 
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tenues  dans  le  ventre  inférieur  ,  ait  été  affîgnéë 
dans  ia  divifion  &  la  fubdivifîon  qui  vient  d'être 
faite  de  fes  trois  régions  j  il  faut  pourtant  encore, 
pour  pouvoir  bien  traiter  les  playes  qui  arrivent 
à  ces  difrérens  vilcères  ,  en  connaître  la  com  po¬ 
li  non  &  les  ufages  :  c’eft  ce  qui  m'oblige  à  re¬ 
prendre  la  chofe  de  plus  loin ,  pour  en  donner  une 
parfaite  connoiftance. 

Les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre  font 
l'épiploon,  le  ventricule,  les  inteftins ,  le  mé- 
fentèrej,  le  foie?  la  véficule  du  fiel,  la  rate,  les 
reins ,  le  pancréas  ,  la  vefiie  ,  .&  la  matrice  aux 
femmes ,  la  greffe  artère  nommée  Aorte  ,  les 
vaiffeaux  fpléniques  ,  les  méfentèriques  ,  la 
veine-cave ,  la  veine-porte ,  &  toutes  les  diftri- 
butions  de  ces  principaux  vaiffeaux. 

L'Epiploon  eft  une  membrane  graiffeufe  ,  qui 
nage  fur  les  inteftins  ,  &  qui  s’étend  depuis  le 
fond  du  ventricule,  auquel  elle  eft  attachée, 
jufqu'au  nombril  :  &  quand  elle  fe  dérange 
de  fa  fituation ,  en  fe  chargeant  d’une  grande 
quantité  de  graille ,  elle  defeend  jufqties  au  bas 
du  ventre  de  dans  les  aines,  où  elle  caufe  une 
tumeur  que  l'on  nomme  épiplocèle,  &  rend  mê¬ 
me  les  femmes  ftériies  quand  elle  fe  gliffe  entre 
la  veffie  de  la  matrice  ,  comme  Hippocrate  nous 
l’a  en  feigne  dans  fes  aphorifmes.  Sa  figure 
repréfente  une  gibecière.  Outre  que  l’Epiploon 
eft  attaché  au  fond  de  l’eftomac  ,  il  l’eft  encore 
a  la  rate  par  fa  membrane  externe  ,  de  même 
qu’à  l’inteftin  colon  ,  de  aux  lombes  d’où  il  fem- 
ble  prendre  naiflance.  L’on  prétend  que  fon  ufage 
eft  d’échauffer  le  fond  du  ventricule  &  les  in¬ 
teftins  grêles  ?  de  d’aider  par  fa  chaleur  à  faire 
la  digeftion. 
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Depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus  il  y  a  tifi 
canal  membraneux,  long  8c  continu,  compofé 
des  mêmes  plans  de  fibres  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  mais  qui  s’élargit  8c  s’étrécit  dans  fou 
progrès  en  différens  endroits  ;  ce  qui  changeant 
fia  figure,  lui  fait  prendre  différens  noms.  Là 
première  portion  de  ce  canal  s’appelle  l’GEfô- 
phage  ,  qui  s'étend  depuis  la  racine  de  la  lan¬ 
gue  jufqu’aü  défions  dü  diaphragme  5  où  ve¬ 
nant  à  s’élargir  confidérablement ,  il  prend  la 
figure  d’une  cornemufe  ,  &  efi  nommé  l’Efio- 
mac ,  qui  a  un  peu  plus  ou  moins  de  volume 
dans  les  différens  fujets.  11  efi  compofé  de  trois 
membianes  qui  font  Une  commune  80  deux  pro¬ 
pres  j  la  membrane  commune  ou  l’extérieure  ,  efi 
moins épaifie  que  les  deux  propres  qu’elle  ren¬ 
ferme  \  la  fécondé  ,  qui  efi:  celle  du  milieu  >  efi 
compofée  de  fibres  droites ,  obliques  8c  tranf- 
verfales  ,  capables  de  fe  beaucoup  étendre  8c  de 
s’étrécir  ,  à  proportion  des  âlimens  qui  y  font 
reçus ,  &  qui  s’y  difiolvent  pal*  le  moyen  d’un 
fiuc  qu’y  dégorgent  les  petites  glandes  qui  ta¬ 
pi  lient  la  troifième  tunique  j  en  forte  que  1  eS 
alimens  ainfi  difious  &  liquéfiés  s’engagent  dans 
l’ouvertme  inférieure  de  Feftomac,  nommée 
pylore  ,  8c  pafient  dans  la  première  portion  du 
conduit  inteftinal ,  nommée  duodénum* 

Le  Ventricule  efi:  plus  convexe  du  côté  des 
inteftins,  8c  plus  applati  du  côté  du  diaphragme* 
On  y  remarque  deux  orifices,  dont  le  fupérieur 
fitué  un  peu  à  gauche  ,  reçoit  les  alimens  ;  8c 
l’inférieure  placé  au  côté  droit,  efi:  appellé  py¬ 
lore  ou  portier  ,  parce  que  c’efl  lui  qui  en  permet 
la  fortie.  4  ' 

Les  Inteflins  font  des  corps  longs ,  ronds  8c 

creux  * 


Voit  attendre  que  de  pîufîeurs  grands  Maîtres ,  qui  fe 
feroient  communiqué  leurs  fentimens.  On  auroit  peiné 
à  croire  qu’un  fi  grand  nombre  de  Maladies  prefqué 
défefpéréés ,  8c  plufieurs  autres  Maladies  à-peu-près  fem-> 
blables ,  auroient  été  conduites  par  une  même  main  9 
8c  par  des  remèdes  fi  heureux  ,  fi  l’on  ne  reconnoif- 
foit  dans  votre  Ouvrage  une  grandre  modeftie ,  &  une 
probité  à  toute  épreuve  r  Heureux  les  malades  qui  tom- 
boient  entre  vos  mains  ;  encore  plus  heureux  vous ,  Mon- 
fieur ,  car  leur  mort  entre  d’autres  mains ,  auroit  fini 
leurs’ peines  $  8c  leur  guérifon  entre  les  'vôtres  faifoi t 
toute  vôtre  confolation  8c  votre  joie.  Mais  ce  qui  m’a 
le  plus  furpris,  ce  font  les  deux  fraélures  compliquées 
qui  fopt  lé  fujet  de  1’Obfervation  8  j,  &  la  Réflexion 
ou  deux  grandes  portions  du  Tibia  ont  été  enlevées  -9 
8c  les  malades  guéris  fans  aucune  incommodité,  8ê 
fans  que  la  matière  qui  devoit  faire  l’allongemenc 
©lieux  ,  pour  renouer  les  deux  parties  des  os  éloignés  * 
ait  été  détruite  par  la  fuppuration  qui  fe  faifoit  entré 
le  jambier  externe  ,  l’extenfeur  du  gros  orteil ,  l’extenp 
feur  des  quatre  doigts ,  le  jambier  postérieur  ,  la  longue 
tête  du  profond,  8c  le  fléchilfeur  du  gros  orteil.  Ce  font 
des  coups  de  Maître  que  l’on  n’ofe  pas  efpérei;&:  M, 
Doucet  n’avoit~il  pas  raifon  de  propofer  l’amputation  * 
que  vous  avez  fi  heureufement  différée  ,  que  ies  malades 
ont  été  guéris  fans  ce  dernier  fecours  ?  Vôtre  Livre* 
Monfieut,  paroît  ici  en  trois  Tomes  in- 12,  ,  quoiqu’il 
m’ait  été  indiqué  en  un  gros  in- 40.  par  M.  Coutief  * 
Doéleur-Régent  en  la  faculté  de  Médecine  de  Paris  * 
demeurant  rue  des  Noyers  ,  homme  d’un  grand  mérite  * 
8c  qui  nie  fait  là  grâce  de  m’aimer ,  8c  de  me  vouloir 
du  bien.  Il  me  parle  aulfi  d’Gbfervations  fur  les  Ac- 
couchemensj  qui  doivent  apparemment  faire  une  quar* 
trième  partie  de  vôtre  Ouvrage  ;  mais  auroit-on  im¬ 
primé  votre  Livre  fous  deux  formes  en  fi  peu  de  temps  5 
celui-ci  fe  vend  à  Paris  au  Palais  chez  Huart ,  8c  l’Ap¬ 
probation  de  M.  Devaux  elt  du  9  Juillet  1710.  La  forme 
ne  f  ait  rien  au  mérite  ,•  qu’il  foit  en  un  in- 40.  ou  ên 
tini/i-ii0.  Quoi  qu’il  en  foit  ;  je  ne  ferai  pas  content 
que  je  11’aie  cette  quatrième  Partie  ,  en  cas  que  vous 
l’ayez  faite  ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  moins  utile  que  ce 
qui  elt  fait  ;  &  j’efpère  que  vos  Ôbfervations  feront 
jraifonnées  d’une  autre  manière  que  celles  de  M.  Maté* 
Tome  h  b 


riceaUf  ou  îî  ya  ,  à  mon  avis ,  tm  grand  nombre  dl- 
nutiiités  ,  ainfi  que  dans  Ton  Traité  d’Anatomie  fur  les 
parties  de  la  génération  du  Sexe  *  cuoiqu’habile  hom¬ 
me  d’ailleurs.  Enfin  Monfieur ,,  quand  nous  aurons  cet 
Ouvrage  de  vous  ,  nous  aurons  une  Chirurgie  la  plus 
complette  Se  la  plus  judicieufement  écrite  qui  ait  encore 
paru.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu’il  vous  con- 
ferve  dans  votre  âge  avancé  afin  que  vous  puifiiez  avoir 
la  confolation  de  voir  faire  à  M.  votre  fils  des  pro¬ 
grès  aufiï  heureux  en  Médecine  que  vous  en  avez  faits  en 
Chirurgie.  Pardonnez  moi  la  liberté  que  je  prens  de 
vous  écrire ,  n’ayant  pas  l’honneur  d’être  connu  de 
vous ,  &  accordez  moi  la  grâce  de  vous  afsârer  que 
je  fuis,  avec  un  profond  refpeél  ,  Monsieur  ,  Votre 
très-humble  &  très-obéifiant  ferviteuf ,  Do  us ,  Chirur¬ 
gien-Juré. 

ji  Laufanne  ,  c n  Suijfe  9  ce  15  Octobre  1711. 
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LE  T  T  RE  de  M.  Coutîer  ,  Docteur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
à  M .  de  da  Motte» 

O  N  SI  E  U  R  , 

Le  récit  au  naturel  que  f  ai  fait  à  M.  Doüë,  de  vol 
Ouvrages  de  Chirurgie  ,  quoique  je  ne  les  aie  lus  qu’en 
paffant ,  8c  même  avec  précipitation  ,  parce  que  celui 
qui  me  les  avoit  prêtés  ne  pouvoit  s’en  palfer ,  parle 
plaifir  qu’il  prenoit  à  les  relire  ,  m’en  fait  d’autant  plus  , 
que  je  l’ai  mis  dans  le  goût  de  les  avoir  :  c’eft  un 
homme  de  bon  goût ,  de  bon  fens  8c  d’efprit  ,  habile 
dans  le  manuel  des  Opérations,  8c  fçaehant  l’Anatomie 
a  fond  5  de  quoi  je  puis  d’autant  mieux  répondre ,  que 
j’ai  été  un  fidèle  témoin  de  tontes  les  peines  qu’il  s’eft 
«données  pour  rapprendre  :  c’eft  en  effet  le  fondement 
de  la  Chirurgie  comme  de  la  Médecine  >  c’eft  ce  qui 
afsûre  k  raSonnement  »  8c  donne  des  moyens  sûrs  &t 


Xi* 

certains  pour  tout  entreprendre  fans  témérité.  Vos  G  a* 
vrages,  Monfîeur,  font  foi  de  ce  que  j’avance  >  le  ftyle 
y  eft  fi  conforme  à  la  nature  du  fujet ,  qu’on  eft  frappé 
d’y  yoir  un  fens  lumineux  confondu  fi  modeftement 
avec  une  exprefiion  commune  j  de  forte  que  l’on  eft 
furpris  de  fe  trouver  ému ,  dans  le  temps  même  qu’il 
femble  qu’on  n’y  trouve  rien  que  d’ordinaire.  Qu’il  eft 
-avantageux ,  Monfieur ,  de  fçavoir  s’occuper  tout  en- 
femble  à  la  modération  &  au  travail  ,  non  à  ces  tra¬ 
vaux  qui  épuifcnt  le  corps  &:  qui  difiipent  l’efprit  » 
mais  à  ceux  qui ,  fans  nuire  à  la  liberté  des  réflexions  * 
nous  font  trouver  des  moyens  sûrs  &:  certains  d’afsûre» 
la  vie  des  hommes  dans  les  Opérations  les  plus  dan- 
gereufes.  Il  faut  efpérer  que  de  fi  beaux  commencer 
mens  nous  donneront  des  idées  nouvelles  pour  d’au¬ 
tres  Ouvrages ,  &  que  vous  lafTerez  plutôt  les  Libraires 
d’imprimer  ,  que  vous  d'écrire.  Jamais  la  Chirurgie  n’a 
été  mieux  traitée  ,  &  l’honneur  que  vous  lui  faites  vous 
donnera  à  jamais  une  gloire  immortelle  ,  &  à  moi  d’être  ,. 
Monsieur  ,  Votre  très-humble ,  &c,  CoUxier  ,U.  M.  P* 

A  Paris  t  le  10  Novembre  171a. 
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A  FE  R  TISSE  ME  N  T 


Sur  cette  troifiéme  Edition. 


Un  Traite  de  Chirurgie  publié  pour  la 
première  fois  en  îyzz  3  &  dont  la  fécondé 
édition  parut  dix  ans  après ,  augmentée  de 
quelques  Obfervations  nouvelles  quel’ Aie 
teur  encore  vivant^  mais  parvenu  a  un  âge 
extrêmement  avancé  savoir  communiquées  à 
laperfonne  qui fe  chargea  de  le  faire  réim¬ 
primer  ^femb  1er  oit  ne  pas  mériter  d’être 
mis  fous  les  yeux  du  Public  3  après  les  dé¬ 
couvertes  fans  nombre  dont  l’indujirte  &  la 
fugacité  des  Chirurgiens  de  nos  jours  ont 
enrichi  la  théorie  &  la  pratique  de  l’Art 
qu’ils  exercent .  Mais  celui  de  M%  de  la 
Motte  n’a  point  vieilli  pô  fon  utilité  efi 
toujours  la  même  j  parce  que  les  raifonne - 
mens  qu’  il  contient  font  fondés  fur  L’expé¬ 
rience  ,  &  que  les  préceptes  y  font  déduits 
ou  confirmés  par  l’obfervatiou.  Il  efi  fâ¬ 
cheux  que  l’ Auteur  qui  a  joui  d’une  répu¬ 
tation  fort  brillante  pendant  une  longue 


Avertissement;  xxj 
fuite  d'années ,  n'ait  pas  embrajfé  dans  ce 
T rai  té  toutes  les  parties  de  fon  Art  fur  lef- 
quelles  il  devoit  cependant  avoir  des  con¬ 
nût  Jfance  s  très-étendues.  On  y  cherche  en 
vain  ce  qui  concerne  les  affections  des  yeux * 
le  Bec  de  lievre  ,  le  Polipe  des  narines  5 
l' Ânevrif me ,  les  Hernies ,  ôc.  &c.  mala¬ 
dies  très-communes  3  que  ceux  qui  com¬ 
mencent  a  pratiquer  la  Chirurgie  n'ont 
pas  moins  d3 intérêt  a  connoître  que  les  au¬ 
tres,  Il  auroit  été  facile  de  fuppléer  a  ces 
omiffions ,  en  ajoutant  a  ce  Traité  des  arti¬ 
cles  fufffamment  étendus  fur  ces  dijférens 
objets  ,  mais  il  ferait  beaucoup  plus  volu¬ 
mineux  ,  &  moins  à  la  portée  des  Etudians 
auxquels  il  ejl  principalement  defliné ,  & 
ce  n  eût  point  été  l'ouvrage  de  AI,  de  la 
Motte *  La  feule  chofe  qu3 on  fe  foit  per- 
mife  dans  cette  nouvelle  édition  a  été 
de  changer  quelques  exprejjions  3  &  quel¬ 
ques  tournures  de  phrafes  qui  nom  pas 
paru  préf enter  un  fens  ajje ^  clair  3  &  d'a¬ 
jouter  un  fort  petit  nombre  de  Notes  ,  dans 
lefquelles  on  a  quelquefois  rectifié  le  juge - 
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ment  de  V Auteur.  Les  idées  ont  Ji  fort 
changé  depuis  le  tems  auquel  il  écrivoit  ; 
les  connoijfances  fe  font  multipliées  a  un 
tel  point  ,  qu’il  n’efi  pas  extraordinaire 
qu'il  fe  foit  trouvé  quelque  chofe  a  repren¬ 
dre  dans  un  Traité  aujfi  long .  Cependant 
on  n’a  ufé  de  ce  droit  que  chacun  a  furies 
Ouvrages  rendus  publics  ,  qu’avec  la  fo - 
b  ri  été  &  la  modération  qu’exige  la  haute 
confi dération  que  M .  de  la  Motte  s’ejl 
jufiement  acquife  par  fon  f  avoir ,  fa  can¬ 
deur  &  fa  probité. 
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tféüx ,  qui  s’étendent  depuis  lorifice  inférieur 
de  l’eftomac  jufqu’à  l’anus  ;  leur  canal  ,  qui 
eft  fort  varié,  tant  par  fes  différens  contours 
que  par  les  noms  qu’on  leur  donne ,  eft  deftiné 
à  recevoir  le  chyle  8c  1  es  excrémens.  Ils  font 
fitués  dans  la  cavité  du  ventre  inférieur  *  duquel 
ils  remplirent  la  plus  grande  partie  »  depuis 
le  ventricule  jüfqu’à  l’os  pubis  *  8c  font  cou¬ 
verts  de  l’épipioon  ,  &  attachés  aux  lombes  par 
le  moyen  dit  mefentère  qui  les  lie  enfemble  j 
de  manière  que  les  grêles  font  au  milieu  ,  8c  les 
gros  forment  une  efpèce  de  cercle  tout  au-toun 
Les  grêles  font  au  nombre  de  trois ,  le  duodé¬ 
num  ,  le  jéjunum  <3 c  l’iléum.  Il  y  a  auffi  trois  grosÿ 
le  cæcum  ,  le  côlon  ,  8c  le  reétum.  Ils  ont  trois 
tuniques  3  comme  l’eftomac ,  qui  ne  différent 
que  très-peu  les  unes  des  autres,  finon  que  celles 
des  grêles  font  plus  déliées  ,  8c  celles  des  gros 
plus  épaiffes.  Ils  ont  un  mouvement  qui  leur 
eft  naturel,  appelle  périftaltique  ou  vermicu- 
laire ,  qui  fe  lait  par  la  contraction  de  leurs 
fibres  de  haut  en  bas  ,  dans  l’ordre  naturel ,  tant 
pour  exprimer  le  chyle  qui  eft  contenu  aü-  de¬ 
dans  ,  8c  le  faire  couler  dans  les  veines  laétées  * 
que  pour  pouffer  les  excrémens  en  bas  ,  8c  en- 
fuite  au  dehors.  Le  mouvement  contraire  eft 
appelle  ancipériftaîtique  ,  qui  arrive  dans  la 
colique  nommée  volvulus  ,  ou  dans  l’étrart- 
glement  de  fintéftiti  ,  lequel  arrive  quelquefois 
dans  les  hernies  *  ou  par  quelqü’aütre  obftacle 
que  ce  foit ,  capable  de  boucher  le  conduit  in- 
teftinah 

Le  premier  des  inteftins  grêles  eft  le  Duo* 
dénum,  ainfî  appelle  parce  qu^n  lui  donne 
douze  travers  de  doigt  de  longueur.  On  trouve 
à  fon  extrémité  *  proche  le  jéjunum  *  deu& 
Tome  h  B 
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trous  qui  font  les  extrémités  de  deux  canatix* 
dont  l’un  s’appelle  cholidoque  ,  &;  l’autre  pan¬ 
créatique  :  le  premier  décharge  la  bile  qui 
vient  du  foie  &  de  la  véhicule  du  fiel,  dans 
cet  inteftin  ;  &  l’autre  fe  vuide  dans  le  même 
inteftin  du  fuc  qu’il  tire  du  pancréas.  La  ren¬ 
contre  de  ces  deux  fucs  dans  le  conduit  intefti- 
nal ,  donne  lieu  ,  fi  l’on  en  croit  Sylvius  De- 
leboé ,  à  une  fermentation  qui  accéléré  l’excré¬ 
tion  de  la  bile  &  en  conféquence  celle  des 
excrémens  groffiers  ,  aufii-bien  que  la  perfec¬ 
tion  du  chyle  ,  &c  fon  entrée  dans  les  conduits 
laiteux.  Le  même  Auteur  a  auffi  établi  fur  cette 
fermentation  fon  explication  des  retours  des 
fièvres  intermittentes  ,  d’une  manière  fort  in- 
génieufe  ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  fes  dif¬ 
ficultés. 

Le  fécond  des  inteftins  grêles  eft  le  Jéju¬ 
num  qui  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  tou¬ 
jours  moins  plein  que  les  autres  à  caufe  de 
la  quantité  des  veines  ladées  qui  y  abordent , 
ôc  qui  portent  le  chyle  au  réfervoir  du  chyle.  Il 
commence  à  l’extrémité  du  duodénum,  &  finit 
où  l’Iléu  tn  commence. 

Le  troifième  des  inteftins  grêles  eft  l’Iléum  , 
ainfi  dit  parce  qu’il  occupe  le  vuide  que  forment 
les  os  des  îles.  Il  diffère  du  jéjunum  par  fa 
couleur,  qui  eft  un  peu  plus  noire.  Il  a  aufiî 
moins  de  veines  la&ées ,  &  va  fe  terminer  au 
quatrième  inteftin  appellé  cæcum.  Il  eft  plus 
long  que  tous  les  autres  enfemble  :  c’eft  lui  qui 
fait  poui  1  otdinane  la  hernie  que  1  on  nomme 
enterocèle.  Il  eft  aufli  le  liège  du  repli  intefti- 
nal,  appellé  volvulus  ou  mifcrere  ;  maladie  qui 
caufe  le  reflux  des  excrémens,  que  Ton  eft  forcé 
de  rendre  par  la  bouche ,  à  caufe  de  l’écran- 
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gîement  occafionné  par  le  repli  des  tuniques 
de  cet  inteftin ,  qui  intercepte  le  cours  des  ma¬ 
tières  ftercorales  du  coté  de  l’anus. 

Le  premier  des  gros  boyaux  eft  le  Cæcum,  ainli 
dit  parce  que  c’eft  une  manière  de  poche  qui 
a’a  qu’une  ouverture  pour  entrée  8c  pour  iortie» 
Il  eft  fitué  dans  l’hypocondre  droit  ,  au-deifous 
du  rein ,  où  il  eft  étroitement  attaché  au  pé¬ 
ritoine*  Il  a  un  appendice  en  forme  d’un  ver 
oblong ,  que  Bartholin  a  pris  pour  le  cæcum» 
On  trouve  dans  le  canal  de  cet  appendice  des 
portions  de  ce  que  l’on  avale ,  qui  s’y  réfer¬ 
vent  pendant  un  trèsdong-tems. 

Le  Colon  eft  le  fécond  8c  le  plus  ample  des 
gros  inteftins.  Il  eft  ainfiappellé  parce  que  l’on 
eftime  que  c’eft  dans  ce  boyau  que  les  douleurs 
de  la  colique  fe  font  fentir  le  plus  fouvent  y 
dénomination  qui  n’eft  pas  folidement  fondée  , 
parce  qu’une  humeur  âcre  ou  autrement  dégé¬ 
nérée  ,  capable  d’irriter  la  tunique  intérieure  du 
conduit  inteftinal,  peut  faire  une  impreftion  plus 
fâcheufe  encore  fur  la  tunique  des  inteftins  grê¬ 
les  qui  eft  délicate  ,  que  fur  celle  du  colon  dont? 
le  tilTu  eft  plus  groffier  ,  8c  par  conféquent  moins 
ienfible.  Cet  inteftin  commence  à  la  Un  du  cæ¬ 
cum  ,  vers  le  rein  droit  auquel  il  eft  attaché  , 
8c  remontant  fous  la  partie  cave  du  foie  ,  il 
touche  la  véficuledu  fiel,  qui  lui  communique  fa 
couleur  jaune  $  après  quoi  il  pâlie  fous  l’eftomac  , 
s’attache  à  la  rate  8c  au  rein  gauche ,  8c  defeend 
en  formant  la  figure  d’une  S  capitale  jufqu’aü- 
deftous  de  l’os  facrutn ,  8c  fe  termine  au  dernier 
inteftin  nommé  reélum.  11  a  à  fon  commen¬ 
cement  une  valvule  circulaire  ,  pour  laifter 
palier  les  excrémens ,  8c  empêcher  qu’ils  ne 
remontent,  noa  plus  que  les  vents,  ni  les  la* 
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vemens  ,  fi  ce  n’eft  à  loccafion  de  quelque 
obftrudtion  capable  de  leur  faire  forcer  cette 
digue. 

Le  troifième  8c  le  dernier  des  gros  boyaux 
eft  le  Rectum  ,  qui  eft  ainfi  nommé  à  caufe  qu’il 
defcend  droit  de  l’os  facrum  à  l’anus  3  où  il 
finit.  Il  eft  plus  charnu  8c  plus  épais  qu’aucun 
autre  inteftin  ,  entouré  de  beaucoup  de  graille  , 
8c  fortement  attaché  au  col  de  la  velîie  aux 
hommes  ,  8c  à  celui  de  la  matrice  aux  fem¬ 
mes.  Son  extrémité  ,  qui  fe  nomme  l’anus  ou 
le  fondement  ,  a  trois  mufcles  ,  fçavoir  un 
fphin&er  8c  deux  releveurs. 

Le  Méfentère  eft  une  double  membrane  , 
fituée  dans  le  milieu  du  ventre  ,  d’une  figure 
à  peu  près  circulaire.  11  a  environ  quatre  travers 
de  doigt  de  diamètre,  8c  trois  aulnes  de  cir¬ 
conférence  ,  autour  de  laquelle  les  inteftins  font 
attachés ,  en  fe  pliftant  beaucoup ,  pour  fe  trouver 
d’une  longueur  convenable  a  leur  attache.  On 
remarque  entre  fes  deux  membranes ,  peu  de 
tems  après  que  l’animal  a.  mangé ,  les  veines 
ladféesj  par  où  pafte  le  chyle  des  inreftins  ,  pour 
être  porté  au  réfervoir  de  Pecquet,  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  les  deux  tendons  du  diaphragme.  On 
y  obferve  autîï  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  les 
veines  8c  les  artères  méféraïques  ,  8c  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  ,  qui  fe  grofiiftent 
confidérablement  à  l  occafion  des  obftruétions  , 
qui  s’y  forment  par  un  chyle  mal  conditionné,  8c 
fur  -  tout  dans  les  fujets  qui  font  attaqués  des 
écrouelles  ou  du  fcorbut ,  ainfi  qu’aux  enfans 
du  premier  âge  ,  â  qui  les  nourrices  donnent 
prématurément  de  la  bouillie  fouvent  mal  pré¬ 
parée  8c  en  plus  grande  quantité  qu’ils  «n’en 
peuvent  digérer  $  ce  qui  leur  engendre  des 
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vers  9  des  coliques  ,  des  vomiffemens5  difté- 
rentes  fièvres  ,  le  fond  d’une  mauvaife 
conftitution ,  dont  ils  fe  reftentent  allez  fouvenc 
durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

Le  Foie  eft  un  vifcère  d’une  grandeur  confidé- 
rable,  qui  eft  fitué  dans  l’hvpocondre  droit  fous 
le  diaphragme  dont  il  efi:  peu  éloigné.  11  eft  en¬ 
veloppé  d’une  membrane  mince  &  déliée  qui  lui 
eft  propre  ;  fa  figure  eft  allez  femblable  à  un  pied 
de  bœuf,  il  eft  convexe  du  côté  du  diaphragme  , 
&  concave  du  côté  du  ventricule  ;  c’eft  dans 
cette  concavité  qu’eft  attachée  la  vélicule  du 
fiel ,  qui  eft  une  petite  poche  contenant  une 
portion  de  bile  ^  qui  fe  dégorge  par  le  canal 
cyftique  dans  le  canal  cholidoque  ,  qui  la  verfe 
dans  l’inteftin  duodénum ,  lorfque  le  chyle  y 
palfe  vers  la  fin  de  la  digeftion  qui  s’en  eft  faite 
dans  l’eftomac. 

Le  Foie  eft  divifé  en  deux  lobes  ,  dont  le 
plus  grand  qui  eft  rond  ,  eft  à  droite  ,  &  l’autre 
qui  eft  étroit  fk  pointu  ,  eft  à  gauche  }  l’on 
y  en  trouve  un  troifième  qu’on  appelle  le 
petit  lobe  du  foie  ,  fi  tué  en  fa  partie  pofté.- 
rieure  ,  qui  eft  en  effet  fort  petit.  Le  foie  eft 
attaché  par  deux  ligamens ,  dont  l’un  le  tient 
fufpendu  au  diaphragme  j  le  fécond  ,  qui  vient 
de  fa  tunique  ,  l’attache  au  cartilage  xiphoïde. 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  eft  un  rouge-brun. 
Sa  compofition  ou  fa  fubftance  n’eft  qu’un  aftem- 
blage  d’une  infinité  de  petites  glandes  ,  qui  reçoi¬ 
vent  chacune  trois  rameaux,  un  de  la  veine-  cave, 
un  de  la  veine-porte  ,  &  un  du  vaifteau  biliaire. 
Outre  ces  vaiffeaux  ,  l’on  y  en  trouve  beaucoup 
de  lymphatiques.  Son  ufage  eft  de  féparer  la 
bile  du  fang  ,  de  de  la  verfer  dans  le;  duo- 
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dénum  par  le  canal  hépatique  ?  Sc  dans  la  vé* 
ficule  du  fiel  par  diftérens  conduits»  Quoiqu'il 
reçoive  deux  petits  nerfs  ,  ils  n’entrent  point 
dans  fa  compofinon  ,  ce  qui  fait  qu’il  eft  fans 
fen riment  j  ils  fe  perdent  dans  fa  tunique  3  qu’ils 
forment  en  s’élargifTant. 

La  Rate  eft  fituée  dans  l’hypocondre  gauche 
fous  le  diaphragme  ,  entre  les  cotes  Sc  le  ven¬ 
tricule  ,  (a  partie  latérale  &  poftérieure  étant 
appuyée  fur  les  dernières  des  fauffes  cotes.  Quoi¬ 
que  fa  grandeur  foit  très-différente  ?  la  plus 
ordinaire  eft  d’un  demi-pied  de  long.,  de  trois 
travers  de  doigt  de  large,  &  d’un  pouce  d’épaif- 
feur  ,  ayant  la  ligure  d’une  langue  de  bœuf  Elle 
eft  convexe  du  côté  des  côtes  ,  &  concave  du 
côté  qu’elle  reçoit  Tes  vaiffeaux.  Elle  eft  atta¬ 
chée  au  péritoine  >  au  rein  gauche  ,  à  l’épiploon 
par  des  ligamens  membraneux  ,  Sc  à  l’eftomac 
par  des  conduits  nommés  vaiffeaux  courts.  Elle 
reçoit  des  nerfs  de  l’intercoftal ,  des  veines  de 
la  porte  ,  ôc  des  artères  de  la  cœliaque.  Ces 
vaiffeaux  venant  à  fe  divifer  en  un  nombre  in¬ 
fini  ,  fous  une  meme  enveloppe  5  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  des  cellules  ,  d’où  le  fang  eft  reporté 
par  la  veine  fpîénique  dans  la  veine-porte.  Son 
ufage  n’eft  pas  encore  bien  connu,  parce  qu’on 
n’y  trouve  point  de  conduits  excréteurs  ,  au 
moyen  defqueîs  ii  fe  décharge  aucun  fuc  pour 
être  dépofé  ailleurs  ;  cependant  on  peut  croire 
que  la  quantité  d’efprits  animaux  qui  font  por¬ 
tés  a  ce  vifcère  par  des  nerfs  conftdérables  at¬ 
ténuent  le  fang ,  &  le  difpofent  à  être  plus  ai- 
fément  féparé  de  la  bile  dans  le  foie  *  d’où  la 
veine-porte  le  doit  faire  paffer  dans  la  veine- 
cave  ,  pour  circuler  enfuite  dans  toute  lamaffb» 
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Le  Pancréas  eft  un  compofé  de  quantité  de 
glandes  conglomérées ,  renfermées  dans  une 
même  membrane  ‘r  il  eft  fitué  fous  le  ventri¬ 
cule  ,  vers  la  première  vertèbre  des  lombes.  Sa 
plus  confidérable  partie  fe  trouve  fous  l’hypo- 
condre  gauche  }  il  eft  fortement  attaché  au 
péritoine ,  &  fa  grandeur  la  plus  ordinaire  eft 
de  huit  à  dix  travers  de  doigt  de  long  fur  deux 
de  largeur  8c  un  d’épaiffeur.  On  croit  qu’il  fert 
à  féparer  un  fuc  acide  ,  qui  eft  porté  par  fon 
canal  dans  le  duodénum  5  pour  des  ufages  qui 
font  a  (Te  z  bien  imaginés  \  mais  qui  ne  font  pas 
mieux  démontrés  que  beaucoup  d’autres  con¬ 
jectures  dont  les  traités  d’anatomie  font 
remplis. 

Les  Reins  font  des  corps  charnus  ,  fembla- 
blés  parleur  figure  a  une  fève  d’aricot,  d’une 
confiftance  beaucoup  plus  dure  que  celle  du 
Foie.  Il  y  en  a  deux ,  fitués  dans  la  région  lom¬ 
baire  ,  un  de  chaque  coté  9  à  droite  8c  à  gau¬ 
che  :  ils  font  attachés  à  la  veine-cave  &  à  la 
groffe  artère  ,  par  les  veines  8c  artères  émuf- 
gentes  ,  environ  à  quatre  doigts  de  diftance. 
Le  droit  eft  plus  bas  que  le  gauche.  Leur 
groffeur  qui  eft  médiocre  ,  eft  fouvent  iné¬ 
gale  ,  étant  même  d’un  volume  différent  l’un 
de  f  autre  ;  leur  longueur  la  plus  ordinaire  eft 
de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt.,  leur  largeur 
de  trois  ,  8c  leur  épaiffeur  de  deux.  Leur  fu- 
perficie  eft  liffe  &  polie  }  leur  couleur  eft  d’un 
rouge  obfcur.  Ils  font  couverts  du  péritoine  , 
8c  ont  une  membrane  propre  qui  les  couvre  ,  8c 
qui  retient  les  glandes  donc  ils  font  compofés 
dans  leur  ordre  8c  dans  leur  affemblage.  Ils  re¬ 
çoivent  chacun  deux  nerfs 8c.  une  greffe  ar- 
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tère  qui  leut  porte  le  fang  avec  la  férofîté  qui 
$’en  fépare  dans  leurs  glandes 3  &  qui  eft  enfuite 
reporté  par  l’émulgente  dans  la  veine- cave.  Le 
badiner 3  qui  eft  une  petice  cavité  au-dedans  du 
rein 3  eft  fait  de  l’extrémité  de  l’uretère ,  dans 
lequel  tombe  la  féroftté  par  de  petits  corps 
naamillaues  3  qui  Ly  verfen.t  goutte  à  goutte  , 
après  qu’elle  a  été  féparée  par  les  glandes 3  ôç 
elle  eft  conduite  dans  la  veftie  par  les  uretè¬ 
res  ,  qui  font  deux  canaux  3  un  de  chaque  cote  s 
qui  en  fortant  des  reins  vont  fe  terminer  à  la 
veftie  3  allez  près  de  fon  col  3  en  perçant  fes 
tuniques  à  quelque  diftance  l’un  de  l’autre, 
Leur  grofteur  ordinaire  eft  comme  celle  du 
tuyau  d’une  plume  à  écrire.  C’eft  dans  les  ure^ 
tères  qu’eft  le  ftége  des  douleurs  que  fouffrent 
çeux  qui  font  affligés  de  la  néphrétique  ,  à 
çaufe  des  nerfs  qu’ils  reçoivent  dans  leur  coin- 
pofitipn  ,  qui  les  rendent  très-fenfibles  à  l’im- 
preffion  des  petites  pierres  charriées  par  ces 
conduits ,  qui  les  traverfent  &  vpnt  des  reins 
à  la  veftie. 

La  Y eftie  eft  une  partie  membraneufe  3  qui 
forme  une  cavité  propre  à  contenir  une  cer- 
Sjaine  quantité  d’urine  3  &c  même  des  pierres 
d’une  grofteur  conftdérable  3  qui  s’y  engendrent 
affez  fouvent  j  fa  figure  eft  ronde  &:  oblongue  j 
fa  capacité  eft  proportionnée  aux  fujets  où  elle 
fe  trouve.  La  veftie  3  comme  toutes  les  patries 
rnembraneufes  3  a  beaucoup  de  facilité  a  s’é¬ 
tendre  &  fe  refterrer.  Elle  eft  compofée  de 
trois  membranes  3  y  comprenant  la  commune 
qui  lui  vient  du  péritoine.  La  première  des 
propres  eft  épaifte  3  dure  &  folide  3  compofée 
de  fibres  charnues  qui  l’obligent  à  fe  contrac« 
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ter  pour  L’expulfion  de  l’urine.  La  feçonde  des 
propres  qui  eft  l’interne ,  eft  la  plus  mince  , 
ôc  d’un  fentiment  vif  ôc  exquis  ;  elle  eft  pleine 
de  rides ,  pour  en  faciliter  la  dilatation  ôc  la 
contraction  ,  ôc  enduite  d’une  efpèçe  de  mu- 
colite,  pour  empêcher  l’action  des  fels  de  l’urw 
ne.  Le  fond  de  la  veille  eft  fa  partie  la  plus  am¬ 
ple  ]  il  eft  placé  aux  hommes  fur  le  rectum  ,  ôc 
aux  femmes  fur  la  matrice  ;  il  s’étrécit  peu  à 
peu  pour  venir  fe  terminer  à  un  col  ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  étroite  ôc  la  plus  charnue  de  cet 
organe  }  il  eft  beaucoup  plus  long ,  plus  tor¬ 
tueux  ,  Ôç  moins  large  aux  hommes  qu’aux 
femmes  ;  il  a  un  petit  mufcle  appellé  Sphinc¬ 
ter  ,  qui  fert  à  ouvrir  ôc  à  fermer  fon  orifice. 
Elle  eft  attachée  au  nombril  par  l’ouraque  }  ôc 
fon  col  tient  à  l’inteftin  droit  aux  hommes , 
ôc  aux  femmes  au  col  de  la  matrice.  Son  ufage 
eft  de  recevoir  Ôc  de  contenir  l’urine  qui  lui  eft 
apportée  par  les  uretères  j  de  lui  fervir  de  ré- 
fervoir ,  Ôc  de  s’en  décharger  dans  l’urètre  par 
fon  col  j  qui  s’ouvre  ôc  fe  ferme  fe  lonle  befoin. 

Il  y  a  deux  gros  vaiffeaux  contenus  dans  le 
bas-ventre  3  qui  font  l’aorte  ou  la  groffe  ar¬ 
tère  ,  ôc  la  veine  -  cave.  Après  que  l’aorte  a 
donné  fept  artères  au  bas-ventre ,  ôc  qu’elle  eft 
parvenue  à  l’os  facrum  ,  elle  fe  porte  fur  la 
veine  -  cave  ,  Ôc  fe  partage  en  deux  groftes  ar¬ 
tères  nommées  iliaques  ,  lefquelles  fe  diviient 
chacune  en  deux ,  qui  en  donnent  encore  plu- 
fieurs  autres,  pour  enfuite  continuer  leur  pro¬ 
grès  le  long  des  cuiffes  où  elles  fe  nomment 
crurales  ;  d’où  elles  fe  distribuent  aux  jambes 
ôc  jufqu’aux  extrémités  ,  pour  porter  le  fang , 
qui  eft  enfuite  rapporté  par  la  même  quantité 
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de  veines  jufqu’aux  cuiftes  3c  au  dedans  du 
bas-ventre.  Ces  veines  ont  les  mêmes  noms  que 
les  artères  comme  on  le  verra  dans  la  fuite , 
en  parlant  de  la  veine-cave  afcendante. 

Il  y  a  deux  Tefticules  ,  qui  font  litués  chez 
l’homme  hors  du  bas-ventre  ,  dans  le  fcrotum  , 
qui  eft  une  bourfe  pendante  au-delfous  de  la 
verge.  Cette  bourfe  eft  formée  de  deux  mem¬ 
branes  ,  qu’on  nomme  communes,  parce  qu’elles 
enferment  les  deux  tefticules.  Outre  ces  deux 
membranes  qui  leur  lont  communes  ,  ils  en 
ont  chacun  trois  propres,  qui  font  l’érythroï- 
de  l’élytroïde  3c  halbuginée.  Au  -  deftous 
de  cette  membrane  eft  le  tefticule  ,  dont  la 
fubftance  eft  blanche  3c  molle  ,  compofée  de 
quantité  de  petits  vaifteaux  féminaires  ,  d’ar¬ 
tères  ,  de  veines  ,  de  nerfs  3c  de  vaifteaux  lym¬ 
phatiques;  enforte  que  toute  fa  fubftance  n’eft: 
qu’un  peloton  de  vaifteaux  repliés  les  uns  fur  les 
autres  ,  defquels  ceux  qu’on  appelle  déférens  , 
prennent  leur  origine  par  l’entremife  de  l’e- 
pididyme  ,  qui  eft  comme  un  petit  tefticule 
couché  fur  le  grand.  Ils  ont  deux  mufcles  que 
l’on  nomme  crémafters  ,  qui  les  tiennent  fuf- 
pendus.  L’ufage  des  tefticules  eft  de  féparer 
la  femence ,  qui  eft  enfuite  portée  dans  les  pro- 
ftates ,  &c. 

Les  Tefticules  fe  trouvent  quelquefois  aux 
enfans  ,  jufques  dans  un  âge  un  peu  avancé , 
renfermés  au  deftus  de  l’aine  ,  dans  l’inter¬ 
valle  des  anneaux  des  mufcles  de  l’epigaftre  j 
mais  la  nature  qui  fe  fortifié  en  avançant  vers 
l’âge  de  puberté  ,  les  chatte  enfin  jufques  dans 
le  fcrotum  j  3c  c’eft  â  quoi  les  Chirurgiens 
doivent  prendre  garde  de  ne  fe  pas  tromper  * 
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en  prenant  un  tefticuie  dans  cette  fituation  5 
pour  une  tumeur  contre  nature  ,  ce  qui  neft  pas 
fans  exemple. 

La  V erge  eft  placée  à  la  partie  inférieure  8c 
externe  du  bas-ventre  ;  elle  eft  attachée  à  l’os 
pubis.  Sa  fubftance  fe  divife  en  parties  contenan¬ 
tes  ,  8c  en  parties  contenues  ;  les  contenantes  qui 
font  l’épiderme  8c  la  peau  >  lui  fervent  d’enve¬ 
loppe  ;  les  contenues  font  les  vaifteaux  ,  les 
mufcles  5  le  gland  ,  les  deux  corps  caverneux  8c 
l’urètre.  Sa  peau  *  non  plus  que  celle  du  fcro- 
tum  ,  n’a  point  de  graille;  ce  qui  arrive  parce 
que  les  glandules  de  cette  partie  ne  font  pas 
difpofées  de  manière  à  pouvoir  filtrer  ce  fuc 
huileux.  Elle  reçoit  des  nerfs  qui  fe  répandent 
dans  fa  fubftance ,  8c  jufqu’à  la  peau  ,  8c  qui 
la  rendent  très-fenfible.  Elle  a  quatre  mufcles  9 
pour  faire  fes  mouvemens  ,  deux  éreéieurs  8c 
deux  éjaculateurs  ,  8c  les  deux  corps  caverneux 
qui  forment  la  plus  confidérable  portion  de  cet 
organe  ,  dont  le  volume  n’eft  pas  égal  dans  tous 
les  fujets. 

L’Urètre  eft  un  canal  nerveux  ,  lequel  s’é¬ 
tend  depuis  le  col  de  la  veftie  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  verge  ,  qui  s’appelle  le  gland  ,  à 
caufe  de  la  reftemblance  qu’elle  a  avec  ce 
fruit. 

La  Matrice  eft  fituée  dans  l’hypogaftre  entre 
le  reéhim  8c  la  veille  ,  dans  une  cavité  for¬ 
mée  par  les  os  facrum ,  ilium  ,  ifchium  ,  8c 
pubis,  nommée  le  baffin  de  l’hypogaftre.  Sa 
grandeur  ainft  que  fon  épaifteur  font  fort  diffé¬ 
rentes.  Sa  figure  oblongue  8c  applatie  repré¬ 
fente  a  (Te  z  dans  fa  totalité  une  poire  de  bon- 
chrétien,  plus  petite  que  grofte.  D’une  bafe 
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large  j  qui  eft  ton  fond  ,  elle  diminue  peu 
à  peu,  pour  prendre  la  forme  d’un  coi  qui 
fe  termine  par  une  efpèce  de  gland  ,  dont 
l'extrémité  a  îa  figure  affez  approchante  de 
celui  de  1  homme  ,  8c  percé  de  la  même  ma¬ 
nière  j  fa  fubftance  eft  membraneufe.  Eüe  eft 
en  premier  lieu  couverte  du  péritoine  ,  dont 
elle  emprunte  fa  première  membrane.  Sa  mem¬ 
brane  propie  eft  tifue  de  trois  fortes  de  fi¬ 
bres  ;  fçavoir,  de  droites,  de  tranfverfales  , 
d’obliques  j  ce  qui  la  rend  capable  de  dilata¬ 
tion  8c  de  contraéfcion.  Elle  eft  attachée  pat 
fon  col  ,  qui  eft  couvert  du  péritoine,  à  la 
vefli.e  8c  à  l’os  pubis  par  devant  ,  8c  par  der¬ 
rière  au  reéfcum  8c  à  l’os  factum.  Son  fond  a 
quatre  ligamens  ,  deux  defquels  fe  nomment 
ligamens  larges ,  a  caufe  de  leur  ftru&ure  mem¬ 
braneufe  qui  s’étend  fur  la  face  interne  de  l’os 
ilium.  Ces  ligamens  font  dea  productions  du 
péritoine  ,  qui  viennent  des  lombes,  8c  vont  s’iiv 
iérer  aux  parties  latérales  du  tond  de  la  ma¬ 
trice.  C’eft  fur  ces  ligamens  qu’on  voit  placés 
des  corps  véficulaires  ,  plus  ou  moins  gros ,  à 
deux  bons  travers  de  doigt  8c  à  côté  du  fond 
de  la  matrice  :  les  nciens  les  ont  appeliés  les 
tefticœes  des  femmes  ,  8c  la  plupart  des  mo¬ 
dernes  prétendent  que  ce  font  des  ovaires ,  qui 
fourni  fient  les  petits  œufs ,  par  le  moyen  def¬ 
quels  félon  eux  ,  la  génération  fe  fait  dans 
l'homme,  comme  chez  les,  volatiles. 

Les  deux  autres  ligamens  de  îa  matrice  fe 
nomment  ronds  ,  à  caufe  de  leur  figure  ronde. 
Ils  prennent  leur  origine  des  cotés  du  fond  de 
la  matrice,  vers  fes  cornes,  8c  traverfant  les 
anneaux  qui  font  aux  aponévrofes  des  mufcles, 
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de  l’abdomen,  ils  paHTenr  par  les  aînés,  8c  vont 
fe  perdre  en  s’élarg  irant  ,  en  forme  de  parce 
d'oie,  dans  la  pâme  inrerne  des  cuiftes  La 
matrice,  reçoit  des  nerfs  de  plufieurs  endroits, 
qui  forment  la  relation  qu’elle  a  avec  toutes  les 
parties  du  corps  ;  ce  qui  la  rend  li  fufceptible 
de  plaifir  8c  de  douleur  ;  8c  les  artères  qu’elle 
reçoit ,  donnent  lieu  à  ces  prodigieufes  pertes 
de  fang  ,  auxquelles  les  femmes  fe  trouvent 
fouvent  expofées.  Elle  a  des  veines  à  propor¬ 
tion  ,  pour  reprendre  le  fang  qu’elle  reçoit  des 
artères.  Son  orifice  externe  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  parties,  comme  font  le  pénii,  au-delfus 
duquel  eft  le  mont  de  vénus  ,  qui  eft  fîtué 
fur  la  partie  antérieure  des  os  pubis  ;  les  gran¬ 
des  lèvres ,  qui  font  faites  de  la  peau  redou¬ 
blée  ,  &  qui  font  un  peu  plus  allongées  aux  unes 
qu  aux  autres  ;  les  nymphes ,  qui  couvrent  le 
clitoris  ;  le  conduit  de  l’urine  ,  les  caruncules  , 
8c  enfin  le  col  de  la  matrice  ou  le  vagin ,  qui 
eft  un  canal  long  8c  rond,  fitué  entre  l’orifice 
interne  8c  l’externe.  Il  eft  compofé  de  deux 
membranes;  l’une  qui  eft  extérieure  8c  charnue 
attache  la  matrice  à  la  veftie  8c  au  reélum; 
8c  l’autre  intérieure  ,  qui  eft  plus  blanche  que 
la  précédente ,  nerveufe  ,  8c  ridée  orbiculaire- 
ment  ;  ce  qui  la  fait  refiembler  au  palais  d’un 
bœuf.  Comme  elle  fe  peut  dilater  8c  rétrécir, 
ainfi  que  toutes  les  parties  membraneufes ,  l’on 
ne  peut  précifément  afiigner  fa  grandeur  ,  parce 
que  la  nature  varie  dans  les  dimenfions  de  ce 
canal ,  aufii-bien  que  dans  celles  de  la  verge 
de  l’homme.  La  prétendue  membrane  hymen 
eft  une  idée  fans  fondement ,  8c  lorfqu’elle  fe 
trouve,  c’eft  contre  l’ordre  naturel  ;  ainfi  cette 
membrane  préconifée  par  différens  anatomiftes. 


Dè  l’Ânatom^s 

comme  un  ftgne  certain  de  la  virginité  du  fexe  * 
n’eft  qu’une  pure  illufion. 

La  Poitrine  eft  comprife  dans  fa  totalité  de- 
puis  les  clavicules  jufqu’au  diaphragme  \  elle  eft 
bornée  en  devant  par  le  fternum  ,  en  arrière  par 
les  vertèbres  du  dos,  6c  aux  côtés  ,  par  les  côtes  : 
la  partie  antérieure  fe  nomme  la  poitrine  ,  6c 
la  poftérieure  le  dos.  Sa  figure  eft  prefque  ovalej 
fon  ufage  eft  de  renfermer  le  cœur,  les  pou¬ 
mons  ,  6c  les  vaifteaux  de  leur  dépendance.  Elle 
fe  divife  en  parties  contenantes  >  6c  en  parties 
contenues.  Les  parties  contenantes  font  com¬ 
munes  6c  propres  :  les  communes  font  les  mê¬ 
mes  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  enveloppent 
tout  le  refte  du  corps:  les  propres  font  de  quatre 
fortes  j  glanduleufes  ,  comme  les  mammelles  j 
cartilagineufes  j  comme  le  fternum  \  ofteufes  , 
comme  les  vertèbres  du  dos,  les  côtes,  les 
omoplates  6c  les  clavicules;  ou  charnues,  com¬ 
me  les  mufcles  peétoraux,  intercoftaux  6c  autres. 
Les  parties  contenues  dans  la  poitrine ,  font  la 
plevre  6c  le  médiaftin ,  les  vifcères  6c  les  vaif- 
feaux  :  les  vifcères  font  le  cœur  avec  le  péricar¬ 
de  ,  les  poumons ,  une  partie  de  la  trachée-ar¬ 
tère  6c  de  féfophage  :  les  vaifteaux  font  les 
nerfs  ,  la  grofte  artère  6c  fes  diftributions  , 
la  veine-cave  ,  6c  le  canal  thorachique. 

Chaque  perfonne,  foit  homme  ou  femme  ,  a 
deux  Mammelles  }  à  la  différence  que  celles 
des  hommes  n’ayant  point  de  glandes  ,  font 
pour  l’ordinaire  fort  plates,  6c  que  celles  des 
femmes  en  étant  entièrement  compofées  , 
ne  font  groffes  qu’à  proportion  de  la  quantité 
6c  de  la  grofteur  de  ces  glandes  ,  6c  plus  ou 
moins  encore  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
remplies  de  lait  :  elles  font  fituées  au  milieu 
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de  la  poitrine  ,  l’une  à  droite  8c  l’autre  5 
gauche  ,  directement  fur  les  mufcles  peéto- 
raux. 

Leur  ufage  le  plus  vrai-femblabîe  e£l  de  don¬ 
ner  du  lait  pour  nourrir  les  enfans  ;  elles  four¬ 
nirent  dans  la  jeunede  un  grand  ornement 
aux  femmes  curieufes  de  leur  beauté.  Leur 
figure  eft  ronde  ,  8c  forme  deux  demi- globes 
au-devant  de  la  poitrine  ,  qui  ne  confervenç 
pas  long-temps  leur  régularité  chez  les  femmes 
qui  ont  des  enfans,  8c  même  chez  les  filles 
feulement  jufqu’à  un  certain  âge.  Sur  la  parrie 
de  ces  demi-globes  ,  la  plus  éminente  ,  s’élève  un 
bouton  aftez  femblable  à  une  frai fe ,  que  l’on 
nomme  le  mammellon  ,  qui  eft  petit  8c  vermeil 
dans  les  premiers  temps }  8c  c’eft  au  travers  de 
ce  mammellon  ,  que  la  fuétion  de  l’enfant  fait 
pafter  le  lait  dont  il  fe  nourrit. 

La  Plevre  eft  une  membrane  qui  revêt  toute 
la  capacité  de  la  poitrine ,  dont  elle  emprunte 
par  conféquent  fa  figure  8c  fa  grandeur.  Elle 
renferme  toutes  les  parties  qui  font  conte¬ 
nues  dans  cette  cavité,  fe  replie  fur  les  vif- 
cères  qui  s’y  trouvent ,  8c  les  recouvre  en  parti¬ 
culier.  Sa  fubftance  eft  membraneufe  \  fa  partie 
interne  eft  lifte  8c  polie  ,  8c  l’externe  eft  forte¬ 
ment  attachée  au.  période  des  côtes ,  8c  aux 
autres  parties  qu’elle  couvre,  à  mefure  qu’elle 
s’éloigne  des  vertèbres  du  dos  ,  où  elle  a  fa 
principale  attache  :  Elle  fe  replie  pour  ve¬ 
nir  fe  terminer  au  fternum  ,  où  fa  duplicature 
forme  le  médiaftin,  qui  fépare  la  poitrine  en 
deux  parties  j  ce  qui  fait  que  les  humeurs  qui 
font  épanchées  d’un  côté  ,  ne  fe  communiquent 
pas  à  l’autre.  Il  fe  forme  quelquefois  desabfcès 
ou  une  hydropifie  dans  cette  duplicature» 
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Le  Péricarde  eft  une  membrane  épaiflfe,  qui 
contient  une  certaine  quantité  d’eau  claire  ,  3c 
qui  renferme  le  cœur  dans  fa  cavité  }  cette  eaU 
rend  fes  mouvemens  plus  faciles.  11  eft  attaché 
au  médiaftin  ,  à  l’épine  du  dos  par  fa  bafe  ,  3>C 
par  fa  pointe  au  centre  nerveux  du  diaphra¬ 
gme  :  fon  ufage  eft  de  fervir  d’enveloppe  aU 
cœur. 

Le  Cœur  eft  un  mufcle  d’une  figure  pyrami¬ 
dale  ,  femblable  à  celle  d’une  pomme  de  pin  ÿ 
qui  d’une  bafe  large  ,  qui  eft  fa  partie  fupé- 
rieure ,  va  finir  en  pointe  par  fa  partie  infé¬ 
rieure.  Son  corps  eft  rond  ,  relevé  par-devant  * 
3c  appîati  par  derrière  }  figure  néanmoins  qu’il 
ne  garde  pas  dans  fon  mouvement  de  contrat 
tion  3c  de  dilatation.  Sa  bafe  eft  fituée  au 
milieu  de  la  poitrine  entre  les  poumons  ,  3c  fâ 
pointe  incline  du  coté  gauche,  qui  eft  le  lieu 
où  l’on  fent  le  mieux  fon  battement.  11  eft  for¬ 
tement  attaché  par  fa  bafe  au  médiaftin }  place 
à  laquelle  il  fe  trouve  fufpendu  3c  affermi  par 
quatre  gros  vaiffeaux  ,  deux  defquels  entrent 
dans  fes  ventricules,  3c  deux  en  fortent }  le  refte 
de  fon  corps  n’eft  adhérent  à  aucune  partie  ,  afin 
d’avoir  fon  mouvement  libre  ,  quieft  involontai¬ 
re.  Sa  ftibftance  charnue  ,  eft  femblable  à  celle 
des  autres  mufcles ,  excepté  qu’elle  eft  plus  dure, 
il  eft  compolé  de  deux  fortes  de  fibres  ;  dont 
les  unes  font  extérieures ,  qui  vont  de  la  bafe 
vers  la  pointe ,  3c  remontent  de  la  pointe  vers 
la  bafe  en  ligne  fpirale  }  3c  les  autres  inté¬ 
rieures,  qui  font  droites,  &  font  la  même  rou¬ 
te  ,  de  la  bafe  à  la  pointe  ,  3c  de  la  pointe  à 
la  bafe ,  où  elles  ont  également  leur  infertion.  11 
eft  recouvert,  ainfi  que  les  autres  mufcles,  d’une 
membrane  qui  lui  eft  très-adhérente ,  3c  que  h 
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plevre  lui  fournit.  Ses  deux  ventricules  font  fépa- 
rés  par  une  paroi  charnue ,  nommée  feptum  mé¬ 
dium.  Il  re^oitdes  nerfs  de  la  huitième  paire,  des 
veines  &  des  artères  particulières  que  l’on  appelle 
coronaires.  L’on  trouve  à  fa  bafe  deux  petites 
bourfes ,  que  l’on  appelle  tes  oreillettes  da  cœur , 
qui  font  des  appendices  membraneufes  faites  du 
redoublement  des  vailTeaux.  Elles  font  placées 
la  droite  à  l'embouchure  de  -  la  veine-cave 8c 
la  gauche  à  celle  de  la  veine  des  poumons  ;  de 
manière  qu’elles  ne  paroiflent  faire  qu’un  même 
corps  avec  ces  vailTeaux.  Ces  oreillettes  font 
proportionnées  aux  vailTeaux  fur  lefquels  elles 
font  lituées  ,  8c  aux  deux  ventricules  du 
cœur ,  dont  le  droit  eft  plus  grand  que  le 
gauche.  L’ufage  du  ventricule  droit  eft  de 
recevoir  le  fang  qui  eft  verfé  de  la  veine-cave 
dans  Toreillette  droite  ,  8c  de  le  poulTer  enfuite 
par  la  contraéfion  de  Tes  libres  dans  l’artère 
du  poumon  ^  après  quoi  il  eft  porté  par  la  veine 
du  poumon  dans  le  ventricule  gauche  ,  qui 
en  fe  contractant  le  pouife  avec  impé monté 
dans  la  grolfe  artère ,  afin  quelle  en  falfe  la 
diftribution  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

L’on  remarque  à  l’enrrée  de  la  veine  -  cave 
dans  le  ventricule  droit  >  trois  valvules  mem- 
braneufes  ,  qu’on  nomme  rriglochines  ,  à 
cattfe  de  leur  figure  triangulaire ,  lefquelles  font 
ouvertes  de  dehors  en  dedans ,  afin  de  lailfer 
librement  palTer  le  fang  de  cette  veine  dans  le 
cœur ,  8c  empêcher  qu’il  n’en  relforte,  A  Tort* 
fice  de  l’artère  des  poumons ,  qui  fort  de  ce 
même  ventricule ,  il  y  a  trois  valvules  ^  qu’on 
appelle  Sigmoïdes  ,  ou  paniers  de  pigeon  ,  à 
caufe  de  leur  relfemblance  *,  ce  font  de  petites 
membranes  fituées  à  côté  les  unes  des  autres  9 
Tome  h  C 
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qui  font  ouvertes  de  dedans  en  dehors ,  pour 
tarifer  forrir  le  fang  du  ventricule  droit  dans 
l'artère  du  poumon  ,  de  en  empêcher  le  retour. 
La  veine  des  poumons  ayant  repris  le  fang  qui 
a  été  porté  par  l'artère  des  poumons,  le  rap¬ 
porte  dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  ,  qui 
eft  formée  de  l’extrémité  de  cette  veine  ,  d’oti 
il  tombe  comme  par  mefure  dans  le  ventricule 
gauche.  Elle  y  porte  aulîl  avec  ce  lang  les  par¬ 
ties  les  plus  fubtiles  de  l’air  qui  paftent  des 
extrémités  de  la  trachée-artère  dans  fon  tronc, 
tf  où  ce  fang  fort  enfuite  par  l’aorte  ou  la  gran¬ 
de  artère  ,  qui  eft  celle  qui  donne  nai  (Tance 
à  toutes  les  autres  artères  du  corps,  excepté  à 
celle  du  poumon.  On  remarque  à  l’entrée  de 
cette  veine ,  deux  valvules  femblables  à  celles 
de  la  veine  cave  j  on  les  appelle  Mitrales  ,  par 
îa  reiïemblance  qu’elles  ont  à  la  mitre  d  un 
evèque  j  &  la  greffe  artère  en  a  trois  pareilles 
à  celles  de  l’artère  du  poumon  ,  qui  fe  nom¬ 
ment  Sigmoïdes ,  a  caufe  de  la  relfemblance 
qu’elles  ont  à  la  lettre  grecque  figma  ,  ou  pa¬ 
niers  de  pigeon ,  par  la  même  raifon  ,  Sc  qui 
ont  le  même  ufage  ;  celles-ci  laiffent  fortir  le 
fang  fans  en  permettre  le  retour  ,  comme  les 
autres  en  permettent  l’entrée  fans  le  laiïfer 
fortir.  L’ufage  de  la  gro(fe  artère  eft  de  diftri- 
buer  à  toutes  les  parties  du  corps  le  fang  quelle 
a  reçu  du  cœur. 

s 

Les  poumons  font  compofés  d’une  quantité 
de  petites  véfîcules  membraneufes  ,  entalfées  les 
unes  fur  les  autres  ,  entre laifées  de  rameaux 
d’artères  &  de  veines  ,  &  qui  font  formées  par 
les  extrémités  de  la  tunique  interne  de  la  rraché- 
artère ,  &  fe  terminent  toutes  a  ia  membrane 
qui  les  enveloppe.  Les  poumons  font  (itués  dans 
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la  capacité  de  la  poitrine,  qu’ils  rempli  iTenc 
toute  entière,  avec  le  cœur  ôc  le  péricarde, 
au  tems  de  leur  dilatation.  Ils  reftemblent  beau¬ 
coup  par  derrière  à  un  pied  de  bœuf  j  ils  font 
convexes  en  dehors  vers  les  cotes ,  ëc  caves 
en  dedans  ,  pour  faire  une  place  au  cœur.  Ils 
iont  divifés  en  partie  droite  ëc  en  partie 
gauche  par  le  médiaftin  }  ils  font  attachés  au 
col  par  la  trachée-artère,  ëc  au  cœur  par  l’ar¬ 
tère  &  la  veine  des  poumons.  Leur  couleur 
eft  pour  l’ordinaire  d’un  rouge  pâle  ,  marbré  de 
bleu }  cette  couleur  eft  produite  par  la  quantité 
de  veines  &  d’autres  gros  vaiffeaux  qui  rampent 
fur  leur  furface  ,  aufli-bien  que  dans  leur  profon¬ 
deur.  Ils  font  recouverts  d’une  membrane  fort 
épaifte  qui  vient  de  la  plevre. 

La  trachée-artère  eft  un  conduit  qui  va  du 
larynx  aux  poumons.  Elle  eft  fituée  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  col  }  ëc  en  entrant  dans  la 
poitrine,  elle  fe  fépareen  deux  branches  qui  pénè¬ 
trent  de  chaque  coté  dans  chaque  lobe  du  pou¬ 
mon  ,  ëc  qui  fe  divifent  enfuite  à  l’infini.  Quoi¬ 
que  les  cartilages  de  la  trachée-artère  paroiftens 
ronds  ëc  annulaires ,  ils  font  néanmoins  mem¬ 
braneux  par  derrière ,  ce  qui  leur  donne  la 
figure  de  la  lettre  C  j  au  moyen  de  quoi  ils  peu¬ 
vent  fe  refierrer  plus  exactement  dans  l’expi¬ 
ration.  On  a  crû  que  cette  partie  membra- 
neufe  de  la  trachée-artère ,  lui  étoit  nécefc 
faire  pour  faciliter  la  déglutition ,  parce  que 
l’on  s’imaginoit  que  l’œfophage  étoit  dans  l’hom¬ 
me  exactement  collé  à  cette  portion  mem- 
braneufe  ëc  poftérieure  de  l’âpre-artère  j  mais 
depuis  que  les  anatomiftes  modernes  ,  ëc  le 
célébré  M.  Winfiow ,  entr’autres ,  ont  décou¬ 
vert  que  l’œfophage  n'eft  point  immédiatement 
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appliqué  à  cette  portion  membraneufe ,  mais 
qu’il  defcend  un  peu  à  côté  ,  toute  fpécieufe 
que  fût  cette  opinion  ,  on  l’a  connue  d’autant 
moins  fondée,  que  l’on  voit  dans  les  oifeaux 
que  la  trachée-artère  ,  qui  eft  immédiatement 
collée  dans  tout  fon  progrès  fur  le  canal  de 
l’œfophage  ,  ne  nuit  point  à  la  déglutition  dans 
ces  animaux  ,  quoique  fes  cartilages  foient  exac¬ 
tement  annulaires  depuis  le  larynx  jufqu’à  leurs 
dernières  divifions. 

Les  cartilages  de  la  trachée-artère  changent 
de  figure  dès  qu’ils  font  entrés  dans  la  fubftance 
des  poumons ,  où  ils  font  entièrement  cartilagi¬ 
neux,  &  forment  un  anneau  régulier.  L’ufage  de 
ce  canal  eft  de  conduire  l’air  dans  les  poumons. 

Le  larynx,  qui  eft  le  commencement  de  la 
trachée-artère  ,  eft  fitué  en  la  partie  antérieure 
du  col.  Sa  figure  eft  ronde  ;  il  avance  par  de¬ 
vant  ,  pour  ne  point  incommoder  l’œfophage  , 
.fur  lequel  il  eft  placé  :  c’eft  cette  éminence  , 
fur  -tout  remarquable  aux  perfonnes  exténuées  , 
que  le  vulgaire  appelle  la  pomme  d’Adam. 
Son  ufage  eft  d  ètre  le  principal  organe  de  la 
voix  ,  &c  de  faciliter  le  paiïage  de  l’air.  Il  fe 
meut  au  temps  de  la  déglutition  j  de  forte  que 
iorfque  l’œfophage  s’abbaifle  pour  recevoir  l’ali¬ 
ment  ,  le  larynx  s’élève  pour  le  comprimer ,  Sc 
«en  faciliter  la  clefcente.  Il  eft  formé  par  cinq 
cartilages  ,  que  l’on  nomme  Thyroïde  ,  Cri- 
coïde ,  Aryténoïdes  ^  &  Epiglotte  ;  ces  car¬ 
tilages  s’endurciiïent  à  mefure  qu’on  vieillit. 
Le  larynx  a  quatorze  mufcles  qui  le  dilatent , 
8c  le  relTerrent  dans  le  befoin  \  fept  de  cha¬ 
que  côté  >  deux  communs  ,  8c  cinq  propres.  Les 
deux  communs  ,  font  le  bronchique  8c  fhyo- 
thyroïdien  £  le  premier  des  propres  eft  le  Cri- 
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cotKyroïdien  ;  les  deux  qui  l’ouvrent  font  le 
Cricoaryténoïdien  poftérieur  8c  le  Cricoary- 
ténoïdien  latéral.  Il  eft  tapilîe  de  deux  mem¬ 
branes  ;  une  extérieure  ,  qui  eft  la  conti¬ 
nuité  de  celle  qui  couvre  extérieurement  la 
trachée  artère  ;  8c  l’autre  intérieure  ,  qui  eft 
la  même  qui  rapide  toute  la  bouche ,  8c  qui 
couvre  intérieurement  le  pharinx  ,  le  larinx  8c 
la  trachée-artère. 

Il  y  a  quatre  groffes  glandes  au-deftiis  8c 
au-dedans  du  larinx.  Les  deux  fupérieures  font 
appellées  Amigdales  ,  fituées  à  chaque  côté  de 
la  luette ,  proche  la  racine  de  la  langue.  Il  s’y 
fait  quelquefois  des  abfcès  qui  caufent  beau¬ 
coup  d’incommodité  au  malade  ,  parce  qu’il 
ne  peut  avaler  ni  refpirer  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Les  deux  inférieures  font  appellées  Thy¬ 
roïdes  pelles  font  fttuées  au-deffous  du  larinx: 
ces  glandes  féparent  une  humidité  qui  fert  à 
enduire  le  larinx.  LafonCfcion  du  larinx  eft  d’être 
toujours  ouvert,  à  caufe  de  la  refpiration ,  fi 
ce  n’eft  quand  l’aliment  ou  la  boifton  viennent 
à  pafter  dans  l’œfophage }  car  pour  lors  l’Epi¬ 
glotte  ,  qui  eft  le  cinquième  des  cartilages  qui 
le  forment  ,  le  ferme  fi  exactement  ,  qu’il 
ne  peut  y  rien  entrer ,  à  moins  que  par  un 
mouvement  forcé,  foit  de  rire  ou  autrement, 
la  glotte  ne  s’entr’ouvre  ;  ce  qui  caufe  une 
toux ,  qui  devient  de  plus  en  plus  facheufe , 
jufqu’  a  ce  que  le  corps  qui  s’eft  détourné  fortui¬ 
tement  dans  cette  mauvaife  route  ,  foit  repoufte 
au  dehors  }  car  la  membrane  qui  couvre  la  tra- 
ï  chée-artère  ,  eft  d’un  fentimenc  fi  exquis  ,  qu’elle 
f  ne  peut  admettre  que  le  paftage  de  l’air.  Cette 
I  Epiglotte  a  un  reftort  qui  la  tient  toujours  ou¬ 
verte  y  mais  dont  le  mouvement  eft  fi  doux,  qu’il 
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cede  aux  moindres  chofes  qui  viennent  à  pafTer 
par-defifus,  pour  couler  dans  l’œfophage}  jufqu’à 
la  falive  même  >  qui  fe  décharge  dans  la  bouche 
par  les  canaux  excréteurs  des  glandes  falivales. 

Au  derrière  du  Larynx  eft  fitué  le  Pharynx , 
qui  eft  l’orifice  de  l’œlophage  3  il  paroît  aftez 
reftembler  à  un  entonnoir  :  on  le  voit  au  fond 
de  la  bouche  ,  quand  on  eft  obligé  de  la  faire 
ouvrir ,  pour  quelque  néceflité  que  ce  foit.  Il 
a  fept  mufcles  qui  lui  font  faire  fes  mouve- 
mens  de  dilatation  &  de  contraction  ,  pour  ac¬ 
complir  la  déglutition  qui  eft  fon  aétion.  De  ces 
mufcles  il  y  en  a  un  circulaire  ,  qui  eft  l’cefopha- 
gien  3  de  trois  de  chaque  coté,  dont  le  premier 
eft  le  Céphalopharingien  ,  qui  le  tire  en  haut  3 
le  fécond  eft  le  Ptérigopharingien  qui  le  tir?  en 
haut  &c  à  coté  ;  Sc  le  troifième  eft  le  Stilopharin- 
gien  qui  le  tire  direélement  à  côté.  Son  ufage 
eft  de  recevoir  l’aliment ,  &  de  le  conduire  dans 
Tœfophage ,  qui  eft  le  canal  qui  commence  où 
finit  le  Pharynx.  11  eft  fitué  fous  la  trachée-artè¬ 
re.  11  perce  le  diaphragme,  &  fe  termine  à 
l’orifice  fupérieur  du  ventricule  ,  dans  lequel 
il  décharge  l’aliment.  11  eft  compofé  de  trois 
membranes,  comme  les  inteftins^defiquels  il  fait 
le  commencement ,  &c  dont  le  canal  ,  après  de 
longs  détours  ,  fe  termine  au  fondement  j  com¬ 
me  il  a  été  dit. 

La  Tête  eft  cette  éminence  qui  eft  comprife 
depuis  le  vertex  jufqu’à  la  première  vertèbre  du 
col.  Sa  figure  naturelle  eft  ronde  ,  oblongue , 
Ôc  un  peu  applatie  par  les  côtés.  Sa  grandeur 
eft  indéterminée  ,  elle  doit  néanmoins  être  pro¬ 
portionnée  à  celle  du  corps.  La  tête  fe  divife 
en  deux  parties  ,  favoir  le  crâne  ôc  la  face. 
Le  crâne  fe  divife  en  trois  3  la  première  eft 
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appellée  finciput  ou  le  devant  de  la  tête  \  la  fé¬ 
condé  le  vertex ,  qui  en  eft  le  fommet  j  8c  la 
troilième  l’occiput ,  ou  le  derrière.  11  y  en  a  qui 
y  comprennent  les  tempes. 

La  Tête  fe  diviie  ,  comme  les  aun  es  ventres  * 
en  parties  contenantes,  8c  en  parties  contenues i  • 
les  parties  contenantes  lont  communes ,  8c  pro¬ 
pres  ;  les  communes  font  le  cuir  chevelu  dif¬ 
férent  des  autres  ;  les  propres  font  le  péri- 
crane ,  le  périofte  ,  le  crâne,  la  dure  8c  la  pie- 
mere  :  les  parties  contenues  font  le  cerveau  8c 
le  cervelet.  Quoique  les  cheveux  foient  regar¬ 
dés  comme  des  parties  inutiles,  ils  font  chan¬ 
ger  de  nom  néanmoins  au  lieu  duquel  ils  for- 
tent,  que  l’on  nomme  le  cuir  chevelu  8c  le 
font  différer  des  parties  contenantes  communes 
qui  fe  rencontrent  ailleurs.  Le  Péricrane  ,  qui 
eft  la  première  des  parties  contenantes  pro¬ 
pres  ,  eft  une  membrane  d’un  fentiment  très- 
exquis  ,  déliée  8c  molle  ,  qui  entoure  le  crâne  , 
excepté  à  l’endroit  des  mufcles  crotaphites , 
par-deiïus  lefquels  elle  pafle  ,  pour  aller  s’in- 
lérer  vers  la  pomette.  Le  Périofte  eft  une  mem¬ 
brane  très-déliée  8c  fort  fenfible ,  qui  eft  fous 
le  péricrane  ,  8c  qui  recouvre  immédiatement 
le  crâne  ,  ainfi  que  tous  les  autres  os ,  à  l’excep¬ 
tion  des  dents.  Elle  eft  tellement  adhérente  au 
crâne  ,  qu’on  ne  l’en  peut  féparer  qu’avec  peine. 
Ces  membranes  étant  levées  ,  le  crâne  paroît 
à  nud.  Il  eft  compofé  de  huit  os  ,  favoir  le 
coronal  ,  les  pariétaux  ,  8c  l’occipital  ,  qui  font 
féparés  par  des  futures  \  fçavoir ,  celui  du  front 
ou  coronal ,  des  pariétaux  par  la  future  coro- 
nale  \  celui  du  derrière  de  la  tête ,  d’avec  les 
pariétaux  par  la  future  lambdoïde ,  &  les  deux 
pariétaux  par  la  future  faglttale  ,  qui  fe  conduit 
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de  la  cofonale  à  ia  lambdoïde  ,  Sc  qui  eft  fimée 
à  l’endroit  appellé  le  vertex.  Les  quatre  autres 
os  font  les  deux  temporaux  ,  le  fphénoïde  ,  8>C 
l’ethmoïde.  Comme  c’eft  une  néceflké  de  fcier 
le  crâne  pour  voir  le  cerveau  ,  il  faut  le  feier 
le  plus  bas  qu’il  eft  poftïble ,  3c  avoir  beau¬ 
coup  d’attention  à  n’arracher  pas  la  dure-mere  , 
qui  lui  eft  fortement  attachée  par  une  quantité 
de  fibres  ,  non-feulement  à  l’endroit  des  futures, 
dans  lefquelles  elles  s’infinuent ,  &  que  même 
elles  doivent  traverfer  pour  fe  communiquer 
au  périofte,  mais  aufli  à  quantité  d’endroits  du 
crâne  ,  après  la  levée  duquel  on  voit  fortir  de 
petites  gouttes  de  fang ,  qui  font  la  preuve  de 
ion  adhérence.  Le  crâne  étant  levé  on  voit  la 
dure-mere  ,  a  laquelle  on  remarque  une  grande 
quantité  devaiffeaux,  tant  artères  que  veines, 
dont  les  principaux  font  à  l’endroit  des  tempes. 
Elle  couvre  3c  enveloppe  toute  la  fubftance  du 
cerveau  3c  du  cervelet.  Elle  eft  double  depuis 
le  cervelet  jufqu’au  devant  de  la  tête  ou  du  co¬ 
ron  al  ,  où  elle  va  s’attacher  à  une  petite  apo- 
phife  appellée  Crifta-galli.  Ce  redoublement , 
qui  s’appelle  la  Faulx,  à  caufede  fa  reftemblance 
avec  cet  inftrument  (  ce  qu’on  remarque  après 
l’avoir  détachée  &  levée  )  fépare  le  cerveau  en 
partie  droite  3c  en  partie  gauche.  Elle  eft  aufti 
double  fous  la  future  lambdoïde  ,  pour  féparer 
le  cerveau  d’avec  le  cervelet.  L’on  y  remarque 
quatre  finus  principaux,  qui  fervent  à  reporterie 
fang  que  les  vaifteaux  déchargent  dans  les  finus, 
qui  font  remplis  de  petites  brides ,  d’efpace  en 
efpace  ,  pour  en  ralentir  le  mouvement.  On  dit 
que  la  dure-mere  eft  d’un  fentiment  exquis; 
de  quoi  je  ne  me  fuis  pas  apperçu  dans  les  per- 
foimes  que  j’ai  trépanées ,  auxquelles  j’ai  été 
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obligé ,  par  des  raifons  de  néceftité  ,  d’ouvrir 
cette  membrane  ,  comme  je  le  rapporterai  dans 
mes  Obfervations.  Son  mouvement ,  qui  eft 
très-fenfible,  lui  eft  communiqué  par  les  artères 
confidérables  qu’elle  reçoit  ;  les  uns  prétendent 
que  c’eft  elle  qui  le  communique  au  cerveau  qui 
n’en  a  point  ;  les  autres  au  contraire ,  que  c’eft  le 
cerveau  qui  le  lui  communique  :  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  la  lubftance  médullaire  du  cerveau  qui 
n’a  point  de  mouvement  par  elle-même,  ne  fçau- 
roit  communiquer  ce  quelle  n’a  pas. 

La  Dure-mere  étant  levée  ,  l’on  voit  la  Pie- 
mere  >  qui  eft  une  membrane  très-fine  8c  très- 
déliée,  qui  paroît  fi  adhérente  au  cerveau ,  qu’on 
ne  l’en  fépare  qu’avec  quelque  forte  depeine.Elle 
fe  gliffe  dans  routes  fes  anfraéfcuofités ,  où  elle 
conduit  les  veines  &  les  artères  ,  c’eft-là  l’ufage 
qu’on  lui  donne  8c  cet  ufage  eft  tout  évident. 

Quand  on  a  levé  ces  deux  membranes ,  on 
voitparoître  le  cerveau  8c  le  cervelet,  qui  font 
féparés  l’un  de  l’autre  par  la  duplicature  de  la 
dure-mere ,  ainfi  que  le  cerveau ,  en  partie 
droite  8c  en  partie  gauche  :  la  figure  du  cer¬ 
veau  fuit  celle  du  crâne.,  qui  en  eft  comme  le 
moule.  Son  ufage  eft  d’être  l’organe  des  fondrions 
del’ame  ,  8c  de  filtrer  l’efprit  animal ,  qui  eft  la 
matière  de  lame  fenfitive ,  par  laquelle  nous  fen- 
tons  8c  nous  nous  mouvons.  11  eft  compofé  de 
deux  fubftances  ;  l’une  ,  qui  eft  la  plus  extérieu¬ 
re  ,  eft  nommée  la  Corticale  ,  ou  la  Cendrée  ;  8c 
l’autre  ,  fituée  plus  profondément,  eft  appellée 
la  Médullaire ,  ou  le  corps  calleux.  Je  n’en¬ 
trerai  point  dans  le  détail  du  refte  de  fa  com- 
pofition,  je  me  contenterai  de  dire  feulement 
qu’il  en  fort  dix  paires  de  nerfs;  la  première 
s’appelle  les  Olfa&ifs,  la  fécondé  les  Optiquesjla 
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troifième  les  Moteurs  des  yeux  ,  la  quatrième 
les  Pathétiques ,  la  cinquième  (  i  )  les  Ophtal¬ 
miques  j  la  ftxième  les  Guftatifs  ,  la  feptième  les 
Auditifs.,  la  huitième  celle  que  l’on  appelle  Va¬ 
gue  y  à  caufe  quelle  fe  diftribue  à  tous  les  prin¬ 
cipaux  vifcères  ,  la  neuvième  va  à  la  Langue, 
êc  la  dixième  fe  diftribue  au  même  organe  , 
6c  lui  donne  la  fenfation  à  l’égard  du  goût.  Le 
refte  s’apprend  par  la  démonft  ration  ,  quand  on 
a  un  fujet  propre. 

La  moelle  de  Tepine  à  qui  Ton  donne  ce 
nom  à  caufe  du  canal  que  forment  les  vertè¬ 
bres  du  dos  ,  qui  ont  chacune  à  leur  partie 
poftérieure  une  apophyfe  en  forme  d’épine ,  &c 
dans  la  cavité  duquel  elle  eft  contenue  ,  n’eft 
qu’un  allongement  du  cerveau  ;  fa  fubftance  eft 
néanmoins  plus  dure  que  celle  de  ce  vifeère. 
Elle  eft  enveloppée  de  trois  tuniques  ,  dont 
une  lui  eft  propre  ,  3c  les  deux  autres  viennent 
de  la  dure  6c  de  la  pie-mere.  Elle  donne  naif- 
lance  dans  fon  étendue  à  trente  paires  de  nerfs  , 
non  compris  les  dix  paires  du  cerveau.  Ces 


(  i  )  La  cinquième  paire 
«les  nerfs  du  cerveau  s’ap¬ 
pelle  la  paire  des  nerfs  tri¬ 
jumeaux  ,  parce  que  cha¬ 
cun  de  ces  nerfs  fe  divife  , 
avant  de  fortir  du  crâne  , 
en  trois  branches  con¬ 
nues  fous  les  noms  d’oph¬ 
talmique  ,  de  maxillaire 
fupérieure  &  de  maxillaire 
inférieure.  Les  nerfs  de  la 
ftxième  paire  font  les  mo¬ 
teurs  externes.  Ceux  de  la 
dixième  font  les  fous-occi¬ 


pitaux  ,  &  ne  vont  pas  à  la 
langue.  Il  y  a  dans  tout  ce 
chapitre  un  grand  nombre 
de  fautes  qu’il  eft  inutile 
de  relever ,  parce  que  les 
notions  anatomiques  qui  y 
font  répandues  ,  ne  peu¬ 
vent  fufïire  à  perfonne  , 
&  que  ceux  qui  auront  étu¬ 
dié  cette  partie  fondamen¬ 
tale  de  la  Chirurgie  dans 
de  meilleures  fources  3  les 
appercevront  aifement. 
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nerfs  de  la  moelle  de  l’épine  font  l’organe 
du  fentiment  &  du  mouvement  des  extrémi¬ 
tés  qui  perdent  l’un  6c  l’autre  par  leur  obf* 
truétion. 

La  face  contient  les  organes  des  cinq  fens  > 
qui  font  la  rue  ,  l’ouie  ,  l’odorat  >  le  goût  , 
6c  le  toucher.  Les  parties  qui  accomplirent 
ces  cinq  fen Tarions ,  font  l’œil ,  l’oreille ,  le  nez , 
la  langue  ,  &c  la  peau.  A  l’égard  de  la  peau , 
qui  eft  l’organe  de  toucher  ,  elle  eft  égale  à  cel¬ 
le  de  toutes  les  autres  parties  dont  nous  avons 
parlé,  fi  ce  n’eft  quelle  eft  un  peu  plus  déliée, 
6c  pour  l’ordinaire  d’un  coloris  plus  vif.  Eile 
fe  divife  en  deux  parties  ,  dont  l’une  eft  fupé^ 
rieure ,  que  l’on  nomme  le  front ,  6c  l’autre 
inférieure ,  qui  couvre  toutes  les  parties  de¬ 
puis  les  fourcils  jufqu’au  menton.  Les  mouve- 
mens  du  front  fe  font  par  le  moyen  de  deux 
mufcles  qui  s’appellent  frontaux  ;  il  y  en  a 
auiïï  deux  nommés  occipitaux.  Lorfque  ces 
mufcles  agiffent ,  ils  font  remuer  le  front  ,  6C 
le  derrière  de  la  tète.  La  face  ,  eu  égard  à  fa 
compofition  ,  fe  divife  en  parties  contenantes 
6c  en  parties  contenues  :  les  parties  contenantes 
font  communes  6c  propres  ;  les  communes 
font  les  tégumens  communs  au  refte  du  corps  ; 
les  propres  font  les  mufcles  Ôc  les  os  :  ies  par¬ 
ties  contenues  font  les  organes  des  quatre 
fens *  de  la  vue ,  du  goût ,  de  l’odorat ,  6c  de 
fouie. 

L’œil  eft  l’organe  de  la  vue  ;  il  eft  fituc 
dans  une  cavité  ofteufe  que  l’on  nomme  l’or¬ 
bite  j  fa  figure  eft  ronde  6c  oblongue  ,  ayant 
fa  bafe  en  dehors  ,  6c  fa  pointe  en  dedans. 
L’œil  fe  divife  en  parties  internes  ,  6c  en  par¬ 
ties  externes ,  qui  font  les  paupières ,  les  four- 
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cils,  les  cils,  &  les  angles.  Les  paupières,  qui 
font  pour  couvrir  les  yeux  ,  font  compofées 
de  la  peau  au  dehors ,  &  en  dedans  d’une 
membrane  lilTe  8c  polie.  Chaque  paupière  a  deux 
mufcies  ,  l’un  pour  la  lever  »  8c  l’autre  pour 
l’abbaifTer.  Les  fourcils  font  des  poils  qui  font 
rangés  autour  de  l’orbite ,  en  demi-cercle. 
Xes  cils  font  des  poils  d’une  ordonnance  ré¬ 
gulière  j  qui  font  comme  plantés  fur  les  bords 
des  paupières  ,  8c  qui  fe  jettent  en  dehors. 
Les  angles  font  les  endroits  où  la  paupière  de 
defTus  8c  celle  de  deflous  fe  joignent  à  côté 
du  globe  de  l’œil  ;  celui  du  côté  du  nez  eft 
appellé  le  grand  angle  ,  8c  celui  qui  eft  du 
côte  des  tempes  eft  appellé  le  petit  angle. 

La  glande  lacrimale  eft  fuuée  au-defïus  de 
l’œil ,  proche  le  petite  angle.  La  réunion  de 
la  membrane  des  paupières ,  que  quelques-uns 
prennent  mal-à-propos  pour  une  glande  fituée 
dans  le  grand  angle  ,  eft  percée  haut  8c  bas  d’un 
petit  trou  :  on  appelle  ces  deux  petites  ouvertu¬ 
res  points  lacrimaux  ,  qui  font  l’entrée  d’un  petit 
fac  membraneux  qui  s’appelle  fac  lacrimal. 
Ce  fac  eft  Fentrég  du  canal  où  pafte  la  férolité 
qui  fe  décharge  dans  la  cavité  du  nez  par  le  con¬ 
duit  nazal  \  8c  cette  férolité  fort  par  ce  coin 
de  l’œil,  lorfqu’il  fe  fait  obftruéfcion  au  canal  * 
ce  qui  donne  lieu  à  la  fiftule  lacrimale. 

Les  parties  internes  de  l’œil  font  la  graille , 
le  globe ,  les  mufcies  ,  les  vailfeaux ,  les  mem¬ 
branes  ,  8c  les  humeurs.  Il  y  a  quantité  de 
^railfe  dans  la  cavité  de  l’orbite  >  qu’il  faut 
oter  ,  pour  voir  les  lîx  mufcies  qui  lui  font 
faire  fes  mouvemens  ,  qui  font  quatre  droits,  8c 
deux  obliques  ;  le  premier  des  droits  eft  appellé, 
le  releveur  ,  le  fécond ,  l’abbailfeur  }  le  troi- 
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fième  ,  l’adduéteur  ;  ôc  le  quatrième  l’abduc¬ 
teur  ;  le  premier  des  obliques  s’appelle  le  grand 
oblique  ,  &  le  fécond  le  petit  oblique  ;  ils  font 
faire  à  l’œil  tous  fes  mouvemens.  Les  membra* 
nés  de  l’œil  font  au  nombre  de  fix  ;  quatre  com¬ 
munes  ,  ôc  deux  propres  :  les  communes  font  la 
conjon&ive,  elle  eft  très  -  blanche  ;  la  fécondé 
eft  la  Cornée ,  parce  qu’elle  eft  claire  comme 
de  la  corne  ,  Ôc  tranfparente  ;  la  troifième  eft 
l’uvée ,  parce  qu’elle  relfemble  à  un  grain  de  rai- 
fin;  la  quatrième  eft  la  rétine  ,  parce  qu’elle  ref- 
femble  à  un  rets  ;  la  cinquième  eft  la  vitrée  » 
parce  qu’elle  renferme  Thumeur  ainfi  nommée; 
ôc  la  fixième  eft  l’arachnoïde  ou  toile  d’arai¬ 
gnée  ,  à  caufe  qu’elle  en  a  la  figure.  Les  hu¬ 
meurs  font  renfermées  dans  ces  fix  membranes  ; 
fçavoir,  jl’aqueufe ,  la  vitrée,  ôc  la  criftalline; 
Laqueufe^  parce  qu’elle  eft  fluide  comme  de 
l’eau  ;  la  vitrée  *  parce  qu’elle  relfemble  à  du 
verre  fondu  ;  ôc  le  criftalline ,  à  caufe  quelle 
eft  tranfparente  comme  du  criftal. 

L’oreille ,  qui  eft  l’organe  de  l’ouie  >  fe  di- 
.yife  en  externe ,  ôc  en  interne  ;  l’oreille  ex¬ 
terne  eft  toute  cartilagineufe  ;  elle  a  la  fi¬ 
gure  d’un  van  ,  étant  convexe  par  dehors ,  ÔC 
cave  par  dedans.  Cette  oreille  externe  a  pla¬ 
ideurs  parties  qui  fe  nomment  différemment  ; 
fon  ufage  eft  de  recevoir  les  fons  ,  ôc  de  les 
conduire  dans  l’oreille  interne.  Le  premier  con¬ 
duit  eft  celui  qui  eft  au  fond  de  l’oreille  ex¬ 
terne  ;  il  eft  tortueux  ,  oblique  ,  ôc  étroit ,  re¬ 
vêtu  d’une  membrane  parfemée  d’une  quantité* 
de  petites  glandes  qui  fourniffent  un  excrément 
dans  fon  fond ,  que  l’on  eft  obligé  de  nettoyer. 
Je  ne  parlerai  point  du  tympan ,  non  plus  que 
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des  trois  petits  os ,  ni  des  autres  parties  quson 
obferve  dans  1  intérieur  de  l’oreille  ;  ce  détail  me 
parodiant  fort  mutile  pour  la  pratique  chi¬ 
rurgicale* 

Àu-deftous  de  l’oreille  il  y  a  de  groffes  glan¬ 
des  appellées  Parotides  ,  dont  l’ufage  eft  de  fé~ 
parer  la  falive  ,  félon  les  uns,  5c  félon  les 
autres  de  fervir  d’émonétoires  au  cerveau  \  quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  ces  glandes  (ont  fujettes  à  de 
grands  5c  très- fâcheux  abfcès ,  qui  quelquefois 
mènent  au  tombeau  ceux  qui  en  font  attaqués  , 
à  moins  que  i’on  n’ait  beaucoup  d’attention  a  les 
traiter  méthodiquement ,  &  à  ne  pas  trop  dif¬ 
férer  à  les  ouvrir  j  même  avant  leur  parfaite 
maturité. 

Le  nez  eft  aflez  apparent.  On  le  divife  en 
plufieurs  parties  :  la  fupérieure ,  qui  eft  entre 
les  yeux,  s’appelle  la  racine  du  nez  j  celle  de 
de  (Tous  qui  eft  ofteufe  s’appelle  le  dos  du  nez  ÿ 
6c  la  partie  qui  eft  au  de  (Tous ,  eft  mobile, 
pointue  5c  cartilagineufe  ;  les  parties  latérales 
fe  nomment  les  ailes  ;  &  la  charnue ,  qui  fé- 
pare  les  deux  narines,  eft  la  colomne  du  nez. 

Le  nez  eft  compofé  de  la  peau  ,  de  muf- 
cles  ,  de  tuniques,  de  vaiffeaux,  de  cartilages  , 
d’os  ,  5c  de  cavités  ;  la  peau  eft  déliée  ,  fine  ,  5c 
peu  garnie  de  graille ,  parce  que  fa  trop  grande 
quantité  auroit  été  fort  nuifible  Le  nez  a  fe pt 
mufcles ,  un  commun  ,  5c  fix  propres  j  le  com¬ 
mun  eft  une  portion  de  l’orbiculairè  des  lèvres  ; 
les  fix  propres ,  font  deux  dilatateurs  ,  5c  un 
qui  refterre  de  chaque  coté  Les  vaifleaux  qui 
arrofent  la  membrane  interne  du  nez  ,  font  des 
artères  qui  viennent  de  la  carotide,  des  vei¬ 
nes  qui  vont  à  la  jugulaire  ,  5c  des  nerfs  de  la 
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cinquième  paire.  Il  y  a  des  canaux  excrétoires  , 
dont  le  premier  eft  le  nazal ,  qui  eft  fait ,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-devant  par  la  réunion  des 
deux  points  lacrimaux  qui  paffent  par  le  trou 
de  l’os  unguis  ,  qui  eft  le  conduit  par  où  paf- 
fe  la  plus  grande  partie  des  liqueurs  qui  arro- 
fent  T  œil,  pour  couler  dans  le  nez,  6c  deda 
par  les  fentes  nazales  dans  la  bouche  j  il  eft 
revêtu  au  dedans  d’une  membrane  très-fine,  qui 
eft  d’  un  fentiment  très-exquis  6c  délicat,  6c  le 
propre  organe  de  l’odorat. 

La  bouche  eft  cette  ouverture  qui  eft  au- 
deffous  du  nez,  6c  que  tout  le  monde  connoît 
par  ce  nom ,  dont  les  lèvres  font  la  partie  ex¬ 
terne  ,  &  font  la  circonférence  j  il  y  en  a  deux  * 
l’une  fupérieure,  l’autre  inférieure  ,  compofées 
d’une  chair  mufculeufe,  6c  couvertes  d’une  mem¬ 
brane  fort  déliée  ,  qui  eft  continue  à  celle  de  la 
bouche  :  elles  font  leurs  mouvemens  par  le  moyen 
|de  treize  mufcîes  ,  cinq  communs  ,  &  huit 
propres  ,  dont  quatre  de  chaque  coté  *  l’in- 
cihf ,  le  canin,  le  triangulaire  6c  le  quarré*  les 
communs  font  deux  de  chaque  coté,  le  zygo^ 
matique  ,  le  buccinateur  6c  l’orbiculaire.  Les 
parties  qui  y  font  renfermées  font  les  gencives  , 
les  dents,  le  palais ,  la  luette  6c  la  langue.  Les  gen¬ 
cives  font  une  chair  particulière  ,  dure  ,  &  qui 
n’eft  que  peu  ou  point  fenfible  }  elle  recouvre  les 
alvéoles ,  qui  font  de  petites  cellules  offeufes 
dans  lefquelles  font  plantées  les  dents ,  6c  elle 
fert  à  les  y  affermir.  Le  palais  eft  la  partie 
fupérieure  de  la  bouche  ;  il  eft  un  peu  conca* 
ve  ,  6c  revêtu  d’une  membrane  épaifte  6c  ridée  , 
qui  eft  toute  *  parfemée  de  glandes  qui  fe  con¬ 
tinuent  jufqu’aux  amigdaîes.  La  luette  eft  une 
petite  éminence  piramidale ,  fituée  à  l’extrémité 
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du  palais ,  qui  pend  fur  la  racine  de  la  langue  ; 
elle  a  quatre  mufcles  pour  faire  fes  mouve- 
mens ,  quelques  obfcurs  8c  peu  utiles  qu'ils 
puiffent  être  ,  qui  font  les  périftaphilins ,  deux  , 
de  chaque  coté  j  fçavoir ,  un  interne  8c  l’autre 
externe  j  elle  fe  gonfle,  8c  s’enflame  fouvent  à 
un  tel  point ,  qu’on  eft  obligé  d'en  faire  l’am¬ 
putation.  Les  deux  glandes  qui  font  à  coté  s’ap¬ 
pellent  amigdales ,  par  la  reflemblance  qu’elles 
ont  à  des  amandes. 

La  Langue  eft  fituée  dans  la  bouche  fous  la 
voûte  du  palais  j  elle  eft  faite  de  manière 
qu’elle  peut  être  conduite  par  tous  les  endroits 
de  la  bouche ,  puifque  d’une  bafe  large ,  elle 
va  fe  terminer  en  une  efpèce  de  pointe  arron¬ 
die.  11  entre  des  membranes ,  des  chairs ,  des 
mufcles  ,  des  îigamens  8c  des  glandes  dans  fa 
compofition  :  elle  eft  recouverte  d’une  mem¬ 
brane  allez  forte ,  fous  laquelle  il  y  a  une  fub- 
ftance  vifqueufe  un  peu  épaifle  ,  8c  percée  com¬ 
me  un  crible  :  fa  chair  eft  particulière  ,  ne  s’en 
trouvant  point  d’égale  dans  le  refte  du  corps  j 
elle  eft  entièrement  mufculeufe  8c  fibreufe  ; 
fes  fibres  vont  fur  toutes  fortes  de  lignes.  Elle 
a  des  nerfs  de  la  neuvième  paire  ;  fes  artères 
viennent  des  carotides ,  8c  fes  veines  vont  fe 
rendre  aux  jugulaires.  Quoique  toute  fa  fub- 
ftance  foit  fibreufe ,  elle  a  encore  huit  mufcles 
pour  faire  fes  mouvemens  ,  dont  quatre  de 
chaque  côté  ;  fçavoir  ,  le  génioglofle  ,  le  ftilo- 
glofle ,  le  bafioglofle  s  8c  le  cératoglofle. 

Comme  les  mufcles  font  les  organes  du 
mouvement  de  toutes  les  parties  du  corps  en 
général ,  c’eft  une  néceflité  que  le  Chirurgien 
en  ait  une  parfaite  connoi fiance  j  8c  pour  y  par¬ 
venir  il  faut  qu’il  fçache  leur  nom,?  leur  défi¬ 
nition 
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nition  ,  leurs  parties,  leurs  différences,  leur 
nombre  ,  8c  leurs  attaches  ,  tant  fixes  que 
mobiles. 

Le  nom  de  Mufcle  eft  dérivé  du  mot  latin 
Mufculus  ,  qui  ftgnifie  un  petit  Rot'j  parce  qu’é¬ 
tant  écorché  ,  8c  ayant  les  pieds  coupés  ,  cet 
animal  reffemble  à  la  plupart  des  muicles  dif- 
féqués.  On  diftingue  trois  parties  au  mufcle* 
qui  font  fa  tête  *  fon  ventre  *  8c  fa  queue  t 
on  nomme  la  tête  fon  origine,  ou  pour  mieux 
dire,  fon  attache  fixe,  parce  quen  donnant 
aux  mufcles  des  origines  tirées  des  autres  par¬ 
ties  ,  c’eft  parler  improprement  *  nulle  partie 
du  corps  n’étant  engendrée  d’une  autre  partie  , 
attendu  que  les  rudimens  de  tous  les  organes 
qui  compofent  le  corps,  font  formés  des  par¬ 
ticules  de  la  femence  »  dès  la  première  con¬ 
formation  ,  par  un  arrangement  primitif,  que 
îa  nature  fçait  leur  donner. 

Le  entre  du  mufcle  eft  appelle  fon  corps ,  8z 
la  queue  en  eft  le  tendon. 

On  définit  le  mufcle ,  une  partie  organique 
6c  difïimilaire  >  compofée  de  nerfs  ,  de  veines , 
d’artères  ,  de  chair  fibreufe,  de  ligamens  ,  8C 
d’une  membrane  propre  ;  c’eft  l’organe  du  mou¬ 
vement  volontaires 

Les  parties  du  mufcle  font  de  deux  fortes, 
fimples ,  8c  compofées^  les  (impies  font  fix  j 
fçavoir,  la  chair,  la  veine,  l’artère,  le  nerf, 
le  ligament ,  8c  la  membrane  propre  j  les  com- 
pofées  font  la  tête ,  le  ventre  ,  8c  la  queue,  La 
tête  eft  membraneufe,  ou  nerveufe*  le  ventre 
eft  en  fa  plus  grande  partie  charnu ,  8c  la  queue 
eft  le  tendon  ou  l’aponévrofe  :  i’aponévrofe  eft 
une  partie  qui  s’étend  en  forme  de  membrane. 
Tome  L  D 
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à  la  différence  du  tendon  qui  fe  réunit  en  ma¬ 
nière  de  corde.  Et  pour  en  fçavoir  plus  pré- 
cifémenc  la  composition  ,  c’eft  que  le  nerf  y 
entre  pour  y  porter  les  efprits  ,  l’artère  pour  y 
porter  le  fang  &:  la  nourriture  >  la  veine  pour 
rapporter  le  réfidu  du  fang  ,  les  chairs  pour 
remplir  le  vuide  qui  fe  rencontre  entre  les  fi¬ 
bres  nerveufes ,  &  faciliter  le  gonflement  qui 
arrive  à  fon  ventre  au  tems  de  fon  extenfion 
ou  de  fa  flexion  }  6c  la  membrane  pour  tenir 
toutes  ces  différentes  parties  liées  &  unies  en- 
femble  ,  fans  quoi  elles  feroient  très-fujettes  à  fe 
déranger. 

Les  mufcles  différent  les  uns  des  autres ,  en 
ce  qu’il  y  en  a  qui  font  nerveux  6c  membra¬ 
neux  ,  comme  le  diaphragme ,  le  mufcle  droit 
de  fépigaftre  ,  &  l’un  des  fléchiffeurs  de  la 
jambe  5  les  autres  non  ,  comme  les  lombricaux  : 
de  leur  fubftance ,  les  uns  font  charnus  ,  comme 
ceux  de  la  langne  ;  les  autres  membraneux  » 
comme  le  fafcia-lata  :  de  leur  origine  ,  ou 
plutôt  de  leur  attache  fixe  *,  les  uns  font  atta¬ 
chés  aux  os,  aux  cartilages  aux  membranes; 
d’autres  font  attachés  à  pîufieurs  parties,  com¬ 
me  ceux  de  la  bouche  :  d’autres  de  leur  infer- 
tion  ou  de  leur  attache  mobile  ;  les  uns  s’in- 
férent  aux  os  1  les  autres  aux  cartilages ,  com¬ 
me  ceux  qui  meuvent  les  bras ,  6c  les  paupiè¬ 
res.  Les  uns  ont  une  tète  ,  un  ventre  6c  un 
tendon  5  les  autres  n’ont  que  le  ventre ,  fans 
prefque  de  tendon  ;  les  autres  en  ont  deux  , 
6c  d’autres  n’en  ont  point  ,  comme  ceux  des 
lèvres  :  de  ceux  qui  ont  des  tendons ,  les  uns 
en  ont  de  très-courts  ,  6c  les  autres  de  très- 
longs,  entre  lefquels  il  y  en  a  de  moyens. 

Le  nombre  des  mufcles  n’eft  pas  très-affuré’ 
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félon  la  plus  commune  opinion  il  eft  Je  quatre 
cent  trente  quatre. 

11  ne  fuffit  pas  au  Chirurgien  d’avoir  une 
parfaite  connoillance  du  mufcle  9  de  Ion  ufage  , 
de  fa  définition,  de  fes  parties,  de  fes  diffé¬ 
rences  de  de  leur  nombre  ,  il  faut  aulli  qu’il 
connoifTe  l’aéfion  d'un  chacun  en  particulier , 
3c  pour  y  parvenir  3  qu’il  commence  par  ceux 
de  la  tête  3c  de  fes  parties ,  entre  lefquelles 
la  mâchoire  inférieure  doit  être  la  première. 
Elle  fait  fes  mouvemens  par  le  moyen  de 
douze  mufcles  ,  fix  de  chaque  côté  ,  quatre 
defquels  font  pour  la  fermer  »  3c  deux  pour 
l’ouvrir.  Le  premier  de  ceux  qui  la  ferment 
e(l  le  crotaphite  ou  le  temporale  qui  a  fon 
attache  fixe  à  la  partie  inférieure  &:  latérale  de 
l’os  coronal  à  la  partie  inférieure  3c  moyenne 
de  l’os  pariétal ,  3c  â  la  fupérieure  de  l’os  pé- 
treux;  puis  paffant  par-deflous  l’apophife  zygo¬ 
matique  ,  il  va  prendre  Ion  attache  mobile» 
par  un  tendon  court  5  fort  3c  nerveux  5  â  l’a- 
pophife  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce 
mufcle  reçoit  des  nerfs  de  latroifième  3c  de  la 
cinquième  paire  ;  les  carotides  lui  fou  mille  ne 
des  artères  ,  3c  fes  veines  fe  déchargent  dans 
les  jugulaires  :  les  fibres  de  ce  mufcle  vont  de 
la  circonférence  au  centre  ;  ce  qui  doit  être 
une  des  raifons  pour  lefquelles  il  faut  évi¬ 
ter  d’y  faire  des  incifions  tranfverfales.  Le 
fécond  eft  le  ptérigoïdien  extérieur  j  le  troi~ 
fième  eft  le  mafteter  j  le  quatrième  eft  le  pté¬ 
rigoïdien  interne  j  le  cinquième  ,  qui  eft  le 
premier  des  deux  qui  l’ouvrent  ,  eft  le  peau- 
cier  ;  3c  le  fixième  ,  qui  en  eft  le  fécond  3c 
le  dernier  de  tous ,  eft  le  digaftrique  5  ainft 
nommé  à  caufe  quil  a  deux  ventres.  Cette 
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mâchoire  n’avoit  befoin  que  de  ces  deux  mut 
clés  â  joints  â  Ton  propre  poids ,  pour  l’ouvrir  ; 
mais  au  contraire,  de  quatre  pour  la  fermer, 
8c  aider  à  fon  aétion ,  qui  eft  de  mâcher  8c 
broyer  les  alimens  ,  afin  de  les  réduire  dans 
l’état  où  ils  doivent  être  avant  que  de  tomber 
dans  le  ventricule ,  pour  y  être  enfuite  divi- 
fés  8c  diffous  par  les  fucs  qui  y  font  fans  ceffe 
verfés  ,  8c  enfin  rendus  capables  d’être  réduits 
en  chyle. 

L’os  hyoïde  eft  l’unique  de  tout  le  corps 
qui  n’eft  point  articulé  avec  aucun  autre  os  ; 
néanmoins  il  fait  plufieurs  mouvemens ,  au 
moyen  de  dix  mufcles  ,  cinq  de  chaque  côté , 
dont,  le  premier  eft  le  géniohyoïdien  qui  le 
tire  en  haut ,  le  fécond  le  mylohyoïdien  qui  le 
tire  en  haut  8c  à  côté ,  le  troifième  eft  le 
ftilohyoïdien ,  qui  le  tire  directement  à  côté , 
le  quatrième  eft  le  coracohyoïdien  qui  le  tire 
en  bas  8c  vers  le  côté ,  8c  le  cinquième  eft  le 
eft  le  fternohyoïdien  qui  le  tire  en  bas. 

La  tête  fait  tous  fes  mouvemens  par  le 
moyen  de  quatorze  mufcles ,  fept  de  chaque 
côté ,  defquels  il  y  en  a  un  qui  Tabbaifie ,  quatre 
qui  la  relèvent ,  8c  deux  qui  la  font  mouvoir 
circuîairemenr.  Le  premier,  qui  eft  celui  qui 
l’abbaifte  ,  eft  le  fterno-cleido-maftoïdien  ,  le 
fécond ,  qui  eft  le  premier  de  ceux  qui  la  re¬ 
lèvent  ,  eft  le  fplenius ,  le  troifième  eft  le 
complexus ,  le  quatrième  eft  le  grand  droit, 
le'  cinquième  eft  le  petit  droit  ,  le  fixième , 
qui  eft  le  premier  de  ceux  qui  meuvent  la 
tête  demi  -  circulairement ,  eft  le  grand  obli¬ 
que  ,  &  le  feptième  8c  dernier  de  la  tête  eft 
le  petit  oblique. 

Le  cou  a  huit  mufcles  pour  fes  mauve* 
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mens  ,  qui  font  ceux  de  flexion  &  d’extenfion.  Il 
y  a  deux  paires  de  fléchi  fleur  s ,  8c  deux  paires 
d’extenfeurs  ;  le  premier  des  fléchifleurs  ,  efl  le 
fcalène ;  le  fécond  5  efl  le  long  ;  le  troifième  , 
qui  efl  le  premier  des  extenfeurs ,  efl  l’épi¬ 
neux  ;  8c  le  quatrième  3  qui  efl  le  fécond  des 
extenfeurs  j  efl  le  tranfverfal. 

L’omoplate  fe  meut  de  haut  en  bas  ,  par 
devant  8c  par  derrière ,  au  moyen  de  quatre 
mufcles  propres  ;  qui  font  le  releveur ,  qui  le 
porte  en  haut  :  le  trapèze ,  qui  lui  fait  faire 
diflerens  mouvemens,  comme  de  le  porter  tan¬ 
tôt  en  haut ,  tantôt  en  arrière ,  8c  tantôt  en  bas. 
Enfin  ,  il  efl  porté  en  devant  par  le  petit 
peéloral ,  8c  en  arrière  par  le  rhomboïde. 

L’extremité  fupérieure  fe  divife  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  font  le  bras ,  l’avant-bras  ,  8c  la 
main.  Le  bras  efl  ce  qui  fe  trouve  entre  l’épaule 
de  le  coude;  l’avant-bras  s’étend  éepuis  le  coude 
jufqu  au  poignet  ;  8c  la  main  comprend  ce  qui 
efl  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  doigts. 

Le  bras  fait  cinq  mouvemens  par  le  moyen 
de  neuf  mufcles  ;  deux  le  lèvent ,  qui  font 
le  deltoïde  8c  le  fus  -  épineux  :  deux  i’abbaif- 
fenr,  qui  font  le  très-l’arge  8c  le  grand  rond; 
deux  le  tirent  en  devant ,  qui  font  le  grand 
peéloral  8c  le  coraco-brachial  ;  deux  le  tirent  en 
arrière ,  qui  font  le  fous  -  épineux  8c  le  petit 
rond  ;  8c  iefous-fcapulaire  l’approche  des  côtes  : 
quand  toutes  ces  mufcles  agiflent  fucceffive- 
mement ,  ils  le  font  tourner  en  rond. 

L’avant-bras  fe  divife  en  deux ,  fçavoir  le 
coude  8c  le  rayon  ,  qui  font  des  mouvemens 
diflerens  par  des  mufcles  qui  leur  font  parti¬ 
culiers.  Le  coude  n’a  que  le  mouvement  de 
fxion  8c  d’exteniïon  ;  il  efl  fléchi  par  deux 
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mufcles ,  qui  font  le  biceps  3c  le  brachial  in¬ 
terne  j  3c  il  s’étend  par  le  moyen  de  quatre 
mufcles ,  qui  font  le  long ,  le  court  3  le  bra¬ 
chial  externe  3  3c  l’anconæus. 

Le  rayon  fait  deux  fortes  de  mouvemens 
qui  font  ceux  de  pronation  ,  3c  de  fupina- 
tion  j  la  pronation  fe  fait  quand  le  dedans 
de  la  main  fe  tourne  en  bas  3  3c  la  fupination 
quand  elle  fe  tourne  en-deffus  :  ces  deux  fortes 
de  mouvemens  font  faits  par  quatre  mufcles , 
deux  pour  la  pronation  ,  qui  font  le  rond  3c  le 
quatre ,  3c  deux  autres  pour  la  fupination  3  qui 
font  le  long  3c  le  court. 

La  main  ,  qui  efl  la  troifième  partie  de  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  ,  commence  à  l’extrémité  du 
poignet  ou  finit  l’avant-bras ,  3c  fe  termine  aux 
extrémités  des  doigts  ;  la  partie  interne  fe 
nomme  la  paume  de  la  main ,  3c  l’externe  le 
de  fl  us  de  la  main  •  elle  fe  divife  en  carpe  3  mé¬ 
tacarpe  ,  3c  en  doigts.  Les  doigts  font  cinq  , 
tous  différens  en  longueur  3c  grofleur  ;  fçavoir, 
le  pouce  ,  l’index  3  celui  du  milieu  3  l’annulaire 
&c  l’auriculaire. 

Le  carpe  fait  deux  mouvemens  3  celui  de 
flexion  3c  celui  d’extenfion  ,  par  le  moyen  de 
plusieurs  mufcles  qui  paffent  par  le  ligament 
annulaire  3  qu’on  appelle  ainfi  3  parce  qu’il  en¬ 
toure  le  poignet,  comme  feroit  un  bracelet, 
pour  empêcher  les  tendons  des  mufcles  de  s’é¬ 
carter  les  uns  des  autres  dans  leurs  mouve- 
mens  3  &  pour  joindre  3c  unir  les  deux  os  de 
l’avant-bras  enfemble  j  le  premier  des  fléchif- 
feurs  ,  efl  le  cubital  interne  ;  le  fécond  3  efl  le 
radial  interne  :  le  troifième,  efl  le  palmaire. 
Les  excenfeurs  font  le  cubital  externe,  Ôc  le 
radial  externe  i  comme  ce  dernier  efl  prefque ; 
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toujours  double  ,  quelques-uns  le  divifent  en 
deux,  qu’ils  appellent  le  long  &  le  court. 

Les  doigts  font  les  mo^vemens  de  flexion 
3c  d’extenfion ,  d’abduction  3c  d’adduétion , 
par  le  fecours  de  vingt-trois  mufcles,  dont  iï 
y  en  a  treize  communs  3c  dix  propres  ;  les 
Communs  font  ceux  qui  fervent  à  tous  les 
doigts  ,  qui  font  le  fublime  ,  le  profond  ,  Fex- 
tenfeur  commun,  les  quatre  lumbricaux,  3c 
les  fix  intéroflèux  }  les  propres  font  ceux  qui 
font  particuliers  à  quelques  doigts  ;  fçavoir, 
cinq  pour  le  pouce,  trois  pour  l’index,  3c  les 
deux  autres  pour  le  petit  doigt  :  le  thénar  3c 
l’anrithénar  font  une  efpèce  de  mufcles  fort 
charnus,  qui  par  leur  union  fourniffent  le  fond 
de  la  main  pour  former  ce  que  l’on  appelle  le 
gobelet  de  Diogène. 

Les  mufcles  de  la  poitrine  qui  fervent  à  la 
refpiration  font  au  nombre  de  cinquante- fept, 
defquels  il  y  en  a  trente  pour  la  dilater ,  quinze 
de  chaque  coté ,  qui  font  le  fouclavier  ,  le 
grand  dentelé  ,  les  deux  dentelés  poftérieurs , 
3c  onze  intercoftaux  externes  :  vingt- flx  la  ref- 
ferrent ,  treize  de  chaque  côté  ,  qui  font  le  trian¬ 
gulaire  ,  le  facrolombaire  ,  3c  onze  intercof- 
ftaux  ÿ  le  dernier  eft  le  diaphragme ,  qui  eft 
commun  à  l’un  3c  à  l’autre  de  ces  mouve- 
mens.  L’ufage  de  ces  deux  mouvemens  de  la 
poitrine  eft  de  recevoir  l’air  dans  les  poumons 
lorfqu  elle  fe  dilate  ,  3c  de  le  pouffer  au  dehors 
quand  elle  fe  reflerre  j  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
l’infpiration ,  3c  l’expiration  ,  dont  fe  forme  la 
refpiration  ,  qui  commence  quand  nous  naiflons , 
3c  qui  ne  finit  qu’avec  la  vie. 

Le  diaphragme  qui  eft  autrement  appelle 
Septum  tranfverfum  ,  c’eft-à-dive  ,  mur  mi"' 
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toyen  }  parce  qu’il  fépare  la  poitrine  travée  le 
bas  -  ventre  ,  eft  un  double  mufcle  5  diftingué 
de  tous  les  autres  du  corps ,  tant  par  fa  fitua- 
tion  Ôc  par  fa  figure ,  que  par  fon  aébion  ;  fa 
figure  approche  fort  de  celle  d  une  raie  ,  dont 
la  queue  eft  attachée  à  la  première  des  vertè¬ 
bres  des  lombes  ;  fa  grandeur  eft  égale  à  celle 
du  thorax ,  étant  attaché  fous  le  cartilage  xy¬ 
phoïde  ,  ôc  circulairement  à  toutes  les  extré¬ 
mités  des  cartilages  des  faillies  côtes  où  il 
prend  la  figure  d’une  voûte  mouvante  entre 
le  ventre  moyen  Ôc  l’inférieur  ;  il  eft  recouvert 
de  deux  membranes ,  dont  celle  du  côté  de 
la  poitrine  lui  vient  de  la  plèvre ,  ôc  celle  du 
côté  du  bas-ventre  du  péritoine  ;  il  a  trois  ou¬ 
vertures  confidérables ,  l'une  à  droite  ,  par  où 
pafle  la  veine-cave ,  l’autre  à  gauche  ,  par  où 
«iefeend  l’œfophage  ,  &c  la  troisième  eft  entre 
fes  deux  origines  ,  par  où  defeend  la  grofte 
artère.  Il  reçoit  de  plus  des  nerfs ,  des  artères  ôc 
des  veines.  Sa  fubftance  eft  charnue  dans  fa 
circonférence  8c  membraneufe  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  qui  eft  ce  que  l’on  nomme  le  centre 
nerveux  ;  comme  il  eft  l’organe  de  la  refpira- 
tion  j  fon  mouvement  eft  mixte  3  parce  qu’il 
eft  en  partie  involontaire. 

Le  dos  ôc  les  lombes  ont  fix  mufcles ,  qui  leur 
font  communs  5  pour  les  étendre ,  les  fléchir , 
3c  les  faire  pancher  vers  !es_côtés  ;  on  les  at* 
tribue  plutôt  aux  lombes  qu’au  dos  ,  quoi  qu’il 
y  en  ait  quatre  qui  montent  Ôc  qui  s’attachent 
à  toutes  les  vertèbres  du  dos.  Quatre  de  ces 
mufcles  font  l’extenfion  ,  ôc  deux  la  flexion; 
le  pr  emier  des  extenfeurs,  eft  le  ficré  *  le  fé¬ 
cond  *  çft  le  demi  -épineux  ;  le  fléchifïeur  eft 
le  triangulaire»  Tout  ce  qui  eft  fitué  au-defTous 
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de  T  ds  des  îles  eft  appelle  l’extrémité  inférieure, 
dont  les  trois  parties  font  la  cuifte  ,  la  jambe, 

Ôc  le  pied. 

La  cuifTe  eft  une  partie  grofle  ,  grade ,  lon¬ 
gue  ôc  ronde  ;  qui  commence  à  l’endroit  où 
elle  eft  articulée  avec  les  os  des  îles ,  qui  eft 
fa  partie  fupérieure ,  ôc  finit  au  genou  par  fon 
infé  rieure. 

La  jambe  commence  au  genou,  Ôc  finit  à 
l’articulation  du  pied  j  Ôc  le  pied  eft  tout 
ce  qui  eft  compris  fous  les  malléoles  jufqua 
l’extrémité  des  doigts  *,  il  fe  divife  en  tarie, 
en  métatarfe  ,  Ôc  en  doigts  ou  orteils. 

La  cuifte  fait  cinq  mouvemens  par  le  moyen 
de  quinze  mufcles }  le  premier  mouvement  eft 
celui  de  fléxion ,  qui  fe  fait  par  trois  mufcles, 
qui  font  le  pfoas  ,  l’iliaque ,  Ôc  le  peétinæus; 
le  fécond  eft  celui  d’extenfion  ,  qui  fe  fait  par 
les  trois  feifiers  j  le  troifième  ,  qui  eft  celui 
d’adduélion  ,  fe  fait  par  le  triceps  ou  garde- 
pucelage  le  quatrième  ,  qui  eft  celui  d’adduc¬ 
tion  par  le  piramidal  ,  le  quarué  Ôc  les  deux 
gémeaux j  ôc  le  cinquième,  celui  de  rotation  , 
par  les  deux  obturateurs ,  l’interne  ôc  l’ex¬ 
terne. 

La  jambe  fait  quatre  mouvemens  ,  dont  le 
premier  eft  celui  d’extenfion  par  le  moyen  de 
quatre  mufcles  ,  qui  font  le  droit,  le  vafte  in¬ 
terne  ,  le  vafte  externe  ,  ôc  le  crural  j  le  fécond  , 
qui  eft  celui  de  flexion  ,  par  trois  mufcles,  qui  / 
font  le  biceps  ,  le  demi-nerveux ,  Ôc  le  demi- 
membraneux  y  le  troifième  ,  qui  eft  celui  d’ad- 
duétion ,  par  deux  mufcles  ,  qui  font  le  cou¬ 
turier  Ôc  le  grêle  ;  Ôc  le  quatrième,  qui  eft 
celui  d’abduétion  ,  par  deux  autres  ,  qui  font 
le  fafcia-lata  ôc  le  poplité. 


) 


5$  Dfi  l’Anatomie  y  Sec. 

Le  pied  n’a  que  deux  mouvemens  princi¬ 
paux  ,  qui  font  celui  de  flexion  8c  celui  d’ex- 
tenfion  y  celui  de  flexion  eft  fait  par  deux  mu£ 
clés ,  le  jambier  8c  l’éperonier  j  il  fait  celui 
d’extenfiori  par  fept  mufcies  5  qui  font  les  deux 
gémeaux ,  le  foiaire  ,  le  plantaire  ,  le  jambier  ex¬ 
térieur  5  8c  les  deux  péroniers  poftérieurs  ;  quoi¬ 
que  le  pied  fafle  les  mouvemens  d’addudion  8c 
d’abdudion  ,  il  n’a  point  de  mufcies  propres 
a  cet  effet ,  mais  bien  au  moyen  d’un  exten- 
feur  8c  d’un  fléchifleur  de  chaque  côté ,  qui 
font  mouvoir  le  pied  de  la  forte  ,  pour  fatis- 
fairela  volonté  5  félon  le  befoin  que  l’on  en  a. 

Les  orteils  ou  doigts  du  pied  ont  vingt  -  deux 
mufcies  pour  faire  leurs  mouvemens  \  defquels  il 
y  en  a  feize  communs  „  qui  font  deux  extenieurs, 
deux  fléchiffeurs  ,  huit  addudeurs ,  8c  quatre  ab- 
dudeurs  :  11  y  en  a  flx  propres  3  quatre  defquels 
font  pour  le  gros  orteil  9  un  pour  le  fécond 
orteil  ,  &  le  iixième  pour  le  petit.  Le  premier 
des  extenfeurs  eft  appelle  Fextenfêur  commun, 
le  fécond  eft  le  pédiæusj  le  premier  des  flé- 
chifleurs  eft  le  fublime ,  le  fécond  eft  le  pro¬ 
fond  y  les  quatre  qui  fuivent  font  les  lambri- 
eaux  5  8c  les  huit  autres  font  les  inter-  of- 
feux,  dont  quatre  font  internes  5  8c  quatre  ex¬ 
ternes. 

Le  gros  orteil  fait*  quatre  mouvemens ,  qui 
font  de  flexion  ,  d’extenfion  d’addudion  3  8c 
d’abdudion  par  le  moyen  de  quatre  mufcies 
qui  fout  le  fléchifleur  ,  Fextenfeur  ,  le  thénar 
8c  Fanti  -  thénar.  Le  propre  du  fécond  orteil 
eft  Faddudeur  8c  le  propre  du  petit  doigt  eft 
Fhypothénar  ou  Fabdudeur. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  Chylification  ,  &  Sanguification « 

C^Uand  le  Chirurgien  s’eft  acquis  une  par¬ 
faire  connoilfance  du  corps  humain  de  des  par¬ 
ties  qui  le  compofenc ,  réfléchifiànt  enfuite  fur 
la  ftruéture  de  cette  machine  animée ,  il  n’a 
pas  de  peine  à  concevoir  que  cet  afiemblage 
de  tant  de  différens  organes  ne  fubfifte  de  ne 
fe  foûtient  que  par  la  circulation  du  fang  ôc 
des  liqueurs  ,  qui  roulent  fans  ceffe  dans  une 
infinité  de  canaux  qui  communiquent  les  uns 
avec  les  autres }  de  que  la  fource  de  ces  liqueurs 
feroit  bientôt  tarie ,  tant  par  l’infenfible  tranf- 
piration  qui  s'en  fait  fans  interruption  ^  que 
par  d’autres  évacutions  de  excrétions  fenfibles  ; 
de  manière  qu’il  faut  nécelfairement  que  ce 
qui  s’en  difiipe  foit  réparé  par  de  nouveau 
fang  }  de  ce  iang  étant  formé  du  chyle ,  il  faut 
qu’une  continuelle  chylification  donne  lieu  fans 
relâche  a  la  génération  d’un  nouveau  fang , 
qui  répare  la  perte  qui  s’en  fait  dans  le  cours 
d’une  circulation  qui  ne  peut  celfer  fans  que 
l’animal  périiTe.  Il  eft  donc  abfolument  nécef- 
faire  au  Chirurgien  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que 
ce  chyle ,  de  quelle  manière  il  eft  formé  ,  de 
comment  il  fe  convertit  en  fang  pour  fournir 
â  cette  réparation  fi  utile  â  la  conferv|tion 
du  corps  humain  ,  qui  eft  fon  fujet ,  afin  de 
pouvoir  5  après  cela  mieux  connoître  les  alté¬ 
rations  qui  peuvent  faire  dégénérer  ce  chyle 
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ëc  ce  fang 3  8c  caufer  toutes  les  maladies  aux^ 
quelles  l’homme  eft  expofé  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie. 

La  membrane  interne  du  ventricule  fe  trou¬ 
vant  irritée  par  une  humeur  acide ,  foit  qu’elle 
pu i lie  y  être  reftée  après  la  digeftion  des  ali  mens 
pris  auparavant  3  ou  qu’elle  y  foit  inceiTa tri¬ 
ment  dégorgée  parles  glandes  de  l’eftomac  3 
cette  irritation ,  dis-je  3  d’un  lue  acide  ,  caufe 
ce  que  l’on  appelle  chez  l’homme  le  fentiment 
de  la  faim  qui  nous  foilicite  à  prendre  des 
alimens  folides  3  iefquels  étant  broyés  dans  la 
bouche  par  les  dents  3  &  détrempés  par  lafalive  , 
que  les  conduits  excréteurs  des  glandes  paro¬ 
tides  8c  maxillaires  y  déchargent  continuelle¬ 
ment  3  font  pouffes  par  la  langue  dans  Toefo- 
phage  ,  où  ils  font  encore  arrofés  par  le  fuc 
que  féparent  les  glandes  dont  fa  membrane 
interne  eft  revêtue  3  8c  ils  font  enfuite  con¬ 
duits  dans  l’eftomac  3  où  ces  alimens  broyés 
delà  forte  font  de  nouveau  détrempés  8c  diffouts 
par  les  fucs  qui  y  font  apportés  du  dehors ,  com¬ 
me  eft  la  boiffon  que  l’on  prend  en  quantité  3  8c 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  liquide  dans  les  ali¬ 
mens.  Tout  cet  affemblage  fe  trouvant  ferré 
dans  l’eftomac  par  le  mouvement  du  diaphrag¬ 
me  ,  8c  des  mufcles  de  l’abdomen  y  8c  échauffé 
par  le  foie  3  la  rate" ,  8c  les  autres  vifeères  qui 
l’environnent  \  la  portion  des  alimens  que  le 
levain  ftomacal  a  rendue  plus  diffoute  8c  plus 
liquéfiée  ,  fe  trouve  contrainte  de  fortir  par 
le  pylore  ;  mais  n’étant  encore  qu’un  chyle  im¬ 
parfait  3  elle  achève  d’acquérir  fa  dernière  per- 
feéfion  dans  le  duodénum  ,  qui  eft  le  pre¬ 
mier  des  inteftins  qui  fe  rencontre  à  la  for- 
tie  du  ventricule  3  où  fe  déchargent  les  fucs 
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biliaire  8c  pancréatique  ,  qui  le  changent  de 
manière  qu’il  fe  fait  un  extrait  de  la  partie 
la  plus  fine  8c  la  plus  atténuée  de  ce  chyle  ; 
qui  continuant  à  couler  dans  les  inteftins,  eft 
fuccée  par  des  veines  que  Ton  appelle  laékées  , 
à  caufe  de  la  blancheur  du  fuc  qu’elles  châ¬ 
tient lefquelles  fe  conduifant  dans  la  dou¬ 
blure  du  méfentère  ,  8c  fe  réunifiant  les  unes  aux 
autres,  vont  enfin  fe  terminer  au  réfervoir  de 
Pecquet ,  fïtué  fur  les  vertèbres  des  lombes  ,  en¬ 
tre  les  deux  tendons  du  diaphragme  ;  c’eft-là  que 
ces  veines  vont  décharger  ce  chyle  ,  lequel  pafle 
de  ce  réfervoir  dans  le  canal  thorachique ,  qui 
monte  le  long  de  l’aorte ,  entre  les  cotes  &  la 
plèvre  ,  8c  va  fe  décharger  du  chyle  dans  la  veine 
ïoûclavière  gauche  ,  d’où  il  paiTe  dans  la  veine- 
cave  delcendante  ,  8c  eft  enfuite  verfé  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur;  où  fe  mêlant 
alnfi  avec  le  fang  ,  il  entretient  fon  mouve- 
*ment  circulaire ,  8c  devient  en  même-temps 
du  nouveau  fang. 

La  circulation  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
mouvement  continuel  par  lequel  le  fang  eft 
porté  du  centre  qui  eft  le  cœur,  à  la  circon¬ 
férence  qui  comprend  toutes  les  autres  parties 
jufqu’aux  extrémités  ,  auxquelles  il  porte  le 
chyle,  dont  il  eft  chargé,  pour  fervir  de  nour¬ 
riture  aux  parties,  8c  réparer,  comme  je  l’ai 
dit  ,  la  diffipation  qu’elles  fouffrent  fans  cefte , 
foit  à  l’occafion  des  mouvemens  que  l’on  eft 
obligé  de  faire  ,  ou  par  la  feule  cranfpira- 
çion  ;  le  fang,  dis  je ,  après  avoir  fourni  ce 
qui  convient  pour  la  nourriture,  l’accroifte- 
ment  ou  l’entretien  de  ces  parties  ,  eft  reçu 
par  des  veines ,  dont  les  racines  fe  groftîftànt 
fucceffivement ,  fe  réunifient  enfin  dans  deux 
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gros  troncs  que  l’on  nomme  veines  caves  fil- 
périeure  8c  inférieure,  qui  reportent  au  cœur 
le  fang  qu’elies  ont  puifé  des  artères. 

Or  ,  pour  mieux  entendre  ce  continuel  mou¬ 
vement  du  fang  ,  qui  fe  fait  du  centre  à  la 
circonférence ,  8c  de  la  circonférence  au  centre  > 
il  faut  fçavoir  que  le  fang  étant  poulfé  par  la 
contraction  du  ventricule  gauche  du  Cœur  , 
fort  avec  impétuofité  par  la  grande  artère  ,  qui 
fe  divife  en  deux  troncs  bien-tôt  après  fa  fortie  , 
dont  le  premier  qui  eft  appellé  l’aorte  amen¬ 
dante  ,  fe  fubdivife  en  plufîeurs  branches  dont 
les  unes  vont  au  cerveau  ,  qui  font  les  caro¬ 
tides  8c  les  cervicales  ,  dont  les  principales 
branches  pénétrent  au  dedans  du  crâne  ,  pour 
aller  fe  diftribuer  à  tout  le  cerveau  par  les 
petites  glandes,  dont  les  efprits  font  féparés, 
après  quoi  le  fang  qui  n’a  pas  été  employé 
à  la  nourriture  des  parties  ,  de  meme  que  ce¬ 
lui  des  autres  branches  de  ces  mêmes  artères 
qui  a  été  porté  aux  parties  extérieures  de  la 
tête  8c  du  col  ,  eft  reporté  par  les  veines  :  8c 
les  autres  font  les  axillaires ,  qui  vont  paffer 
fous  les  aiftelies  ,  8c  enfuite  fe  diftribuer  le 
long  des  bras  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts. 

Le  fécond  tronc  ,  qui  eft  nommé  la  crofte ,  à 
eaufe  de  la  figure  qu’il  prend  en  fe  recourbant 
pour  defcendre  en  bas  ,  8c  former  l’aorte  def- 
cendante  eft  fitué  fur  l’épine  du  dos  :  de  ce 
tronc  fortent  les  artères  émulgentes  ,  les  fper- 
matiques  8c  plufieurs  autres  rameaux ,  jufqu’à 
l’os  facrum  ,  où  l’aorte  venant  à  pafter  par- 
deftiis  la  veine-cave ,  fous  laquelle  elle  étoit 
auparavant  placée  ,  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  confidérables ,  qui  forment  les  iliaques, 
lefquelles  s’étendent  jufquaux  aines,  puis  con- 
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douant  leur  progrès ,  paftent  jufqu’aux  cuifiTes  , 
ou  elles  prennent  le  nom  de  crurales  ,  Sc  don¬ 
nent  enfuite  autant  de  rameaux  qu’il  en  faut 
a  tout  cet  organe  ,  dont  le  principal  tronc  va 
palier  par  la  partie  interne  &  poftérieure  du 
|arrec ,  Sc  diftribue  fes  divilions  à  la  jambe 
Sc  jusqu’au  pied  ,  où  elles  fe  terminent,  Sc  con¬ 
tinuent  à  fe  fubdivifer  dans  une  auffi  grande 
quantité  de  petits  vaiffeaux,  qu’il  en  eft  né- 
celTaire  pour  porter  la  nourriture  à  toutes  les 
parties  inférieures ,  de  la  meme  manière  que 
font  les  axillaires  aux  parties  fupérieures. 

Après  que  cette  diftribution  d’artères  a  été 
faite  à  la  cuiflfe,  à  la  jambe,  Sc  au  pied,  Sc 
que  toutes  les  parties  qui  compofent  ces 
organes  ont  reçu  la  nourriture  qui  leur  con¬ 
vient ,  le  fang  eft  reporté  au  cœur  par  le  moyen 
des  veines,  dont  les  extrémités  reçoivent  le 
fang,  comme  je  l’ai  dit  des  artères  ;  non  pas 
directement ,  mais  après  avoir  paflè  par  plu¬ 
sieurs  petites  glandes  ou  cellules ,  qui  féparenc 
du  refte  du  fang  la  partie  la  plus  convenable 
pour  la  nourriture,  de  la  meme  manière  qu  elle 
y  a  été  diftribuée  y  à  la  différence  que  l’artère 
fe  divife  en  un  nombre  infini  de  rameaux  jof- 
qu:  a  ce  qu’ils  foient  devenus  imperceptibles  , 
à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  principe  j 
au  lieu  que  les  veines ,  d’imperceptibles  qu’elles 
font  à  leur  nai fiance  ,  deviennent  capillai¬ 
res  ,  Sc  continuant  de  fe  réunir  ,  à  mefure 
quelles  s’éloignent  des  extrémités  des  bras  Sc 
des  jambes  ,  elles  forment  l’axillaire  Sc  la  cru¬ 
rale  ,  enfuite  les  iliaques  ,  Sc  enfin  la  cave  des¬ 
cendante  Sc  afcendante  ;  Sc  toutes  ces  veines 
prennent  enfin  le  nom  feul  de  veine-cave , 
laquelle  ainfi  réunie  fe  décharge  du  fang  quelle 
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contient  dans  l’oreillette  droite  du  cœur ,  d’où 
il  p  a  (Te  dans  le  ventricule  du  même  coté  * 
lorfqu’il  fe  dilate  3  pour  être  poufié  par  Tar¬ 
ière  du  poumon  dans  toute  l’étendue  de  ce 
vifcère ,  afin  d’y  recevoir  Fair ,  ôc  de  s’en 
charger  ,  pour  être  porté  enfuite  par  la  veine 
du  poumon  dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  * 
Ôc  verfé  après  dans  le  ventricule  gauche  5  lorf¬ 
qu’il  fe  dilate ,  lequel  dans  fa  contraction  le 
lance  avec  impétuofité  dans  la  groffe  artère  3 
pour  continuer  ainfi  fon  mouvement  pendant 
tout  le  temps  de  la  vie. 

Et  comme  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité 
de  ce  fang  établifient  la  fanté  ou  la  maladie  3 
Ôc  que  fa  trop  grande  quantité  ou  fa  difette  font 
aulfi  très  -  préjudiciables  à  l’animal  3  il  eft  fou- 
vent  d’une  néceflité  abfolue  de  corriger  la  mau¬ 
vaife  qualité  de  cette  liqueur  par  le  régime 
Ôc  par  les  purgatifs  j  de  diminuer  fa  trop  gran- 
dre  quantité  par  la  faignée ,  ou  de  l’augmenter 
par  i’ufage  des  alimens  propres  à  en  réparer 
la  perte. 

I  ,  y 
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De  la  Saignée  &  d'autres  Remèdes  dé¬ 
pendants  de  la  Chirurgie . 

JL  A  Saignée  eft  définie  une  opération  de 
Chirurgie ,  par  laquelle  le  fang  eft  évacué  , 
ou  bien  c’eft:  une  incifion  de  veine  ou  d’artè¬ 
re  ,  faite  avec  art ,  dans  l’intention  de  procu¬ 
rer  la  fanté  j  8c  Ton  peut  dire  que  c’eft  un  des 
plus  grands  remèdes  8c  un  des  plus  prompts 
fecours  que  l’on  puifte  employer  dans  la  Mé¬ 
decine  8c  dans  la  Chirurgie  j  iorfqu’il  eft  faic 
à  propos. 

Les  principales  intentions  pour  lefquelles 
ont  met  la  faignée  en  pratique  3  font  tantôt  pour 
faire  une  dérivation  ou  une  (i)  diverfion  ,  pour 
foulager  un  malade  qui  eft  atteint  de  quelque 
douleur  violente  ,  ou  pour  remédier  à  la  pléni¬ 
tude,  ou  pour  dégager  une  partie  qui  eft  acca¬ 
blée  par  un  grand  dépôt  ,  ou  lorfqu^un  malade 


(  i  )  Le  terme  de  diver¬ 
fion  eft  pris  ici  pour  celui 
cte  révullion.  L’Auteur  ne 
parle  point  d’une  des  prin¬ 
cipales  intentions  pour  lef- 
quelles  on  pratique  la  fai¬ 
gnée  3  c’eft-à-dire  de  la  fpo- 
liation.  Cet  effet  eft  celui 
par  lequel  le  fang  eft  dé¬ 
pouillé  de  fa  partie  rouge  3 

Tome  h 


de  ce  principe  qui  donne 
aux  parties  folidesdu  corps, 
le  ton ,  la  force ,  l’élafti- 
cité ,  la  vigueur  dont  elles 
ont  befoin  pour  exercer 
leurs  fonctions.  Il  faut  con- 
fulter  à  ce  fujet  le  troiftè- 
me  Chapitre  du  Traité  des 
effets  &  de  l’ufage  de  la 
faignée  de  M.  Quefnay. 


> 
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fouffre  une  violente  oppreflion.  On  ouvre  dif¬ 
férentes  veines  ,  lelon  la  différente  nature  du 
mai  auquel  on  veut  remédier.  Généralement 
parlant  ,  on  ouvre  les  veines  des  parties  fupé- 
rieures  ,  pour  les  maux  qui  font  fitués  au-deffus 
du  diaphragme,  8c  les  inférieures,  lorfque  la 
maladie  attaque  les  parties  du  bas-ventre ,  8c 
principalement  la,  matrice  ,  le  foie,'  la  rate  , 
leftomac  ,  les  reins  ,  les  inteftins ,  &  le  mé- 
fentère.  La  principale  indication  que  Lon  doit 
avoir  en  faifant  la  faignée ,  c’eft  d’examiner  fi 
le  malade  a  des  forces  fufîifantes  pour  la  rap¬ 
porter. 

Les  conditions  néceffaires  au  Chirurgien 
pour  bien  faire  cette  opération  â  font  d’être 
jeune  ,  clairvoyant  &  ambidextre }  il  faut  de 
plus  qu’il  ait  difpofé  tout  ce  qui  convient 
avant ,  pendant  8c  après  l’opération  }  la  faignée, 
quoique  fréquente  8c  commune  ,  ne  demandant 
pas  moins  de  précaution  que  les  opérations  les 
plus  confidérables.  Avant  que  d’opérer  ,  il  faut 
qu’il  ait  la  bande,  la  comprelfe,  de  l’eau,  8c 
quelque  liqueur  fpiritueufe  en  cas  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouve  foible.  Pendant  l’opération  ,  il 
faut  commencer  par  donner  au  malade  une  fi- 
tuation  commode,  tant  pour  lui  que  pour  l'O¬ 
pérateur  ,  qui  fe  fert ,  félon  qu’il  eft  plus  à 
propos ,  de  la  lumière  naturelle ,  ou  de  l’arti¬ 
ficielle.  Les  perfonnes  qui  fupportent  mal  la 
faignée  foit  par  crainte,  foit  par  foiblefTe, doivent 
être  faignées  couchées  à  plat  fur  leur  lit  ;  fans 
quoi  l’onauroitde  la  peine  à  leur  tirer  une  rai- 
fonnable  quantité  de  fang  ,  avant  qu’elles  tom- 
baffent  en  foibleflé.  Il  faut  encore  que  le  Chi¬ 
rurgien  ait  un  Serviteur  pour  l’éclairer  ,  un  ' 
vaiffeau  pour  recevoir  le  fang  ,  fa  lancette  , 
8c  fon  bandage  tout  difpofé. 
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Il  doit  de  plus  fçavoir  qu’au  pli  du  bras  il 
y  a  plusieurs  veines  que  l’on  peut  faigner  ,  qui 
font  la  céphalique  ,  la  baftlique ,  la  médiane , 
&  la  cubitale  j  èc  à  la  main  la  falvateile ,  qui 
eft  entre  le  doigt  annulaire  &c  l’auriculaire  y 
fans  compter  pluiieurs  branches  de  communi¬ 
cation  ,  qui  fe  trouvent  tout  le  long  du  bras , 
que  l’on  peut  ouvrir  au  défaut  des  veines 
principales. 

Au-deftiis  des  malléoles,  en  la  partie  infé¬ 
rieure  &  interne  de  la  jambe,  eft  la  faphène  j 
de  en  la  partie  extérieure  eft  la  poplitée.  Il  y 
a  pluiieurs  autres  rameaux  qui  régnent  en  la 
partie  inférieure  &  antérieure  de  la  jambe  , 
fur  le  pied  ,  &  jufqu’aux  orteils,  que  le  Chi¬ 
rurgien  peut  auiïi  ouvrir  ,  ayant  foin  d’éviter, 
quand  il  ouvre  la  faphène  au-deftus  de  la 
malléole  interne  ,  de  piquer  le  périofte  ;  Sc 
quand  il  ouvre  d’autres  rameaux  fur  le  pied , 
de  piquer  quelqu’un  des  tendons  extenfeurs 
des  orteils.  A  l’égard  du  bras  ,  il  y  a  le  ten¬ 
don  du  biceps  à  craindre  ,  qui  eft  iitué  fous  la 
médiane  ,*  car  s’il  vient  par  malheur  à  être 
piqué  ,  le  malade  eft  aufti  tôt  (i)  atteint  d’une 


(  I  )  Des  expériences 
nombreufes  ont  enfin  ap¬ 
pris  que  les  tendons  n’ont 
point  de  fenfibilité  ,  &  que 
les  accidens  quon  croyoir 
dépendre  de  leur  léfion  , 
viennent  de  celle  des  nerfs 
dont  les  gros  troncs  ont 
une  marche  confiante  qui 
permet  de  les  éviter  ,  mais 
dont  les  ramifications  plus 
ou  moins  nombreufes ,  ont 


une  pofition  &  une  ma¬ 
nière  de  fe  diftribuer  fort 
différente  dans  les  différens 
fujets.  Ces  accidens  ne 
commencent  pas  toujours 
à  l’inftant  de  la  bleffure. 
Le  malade  reffent ,  il  eft 
vrai ,  dans  ce  moment  une 
douleur  extrêmement  vive , 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  fe 
difïiper  en  tout  ou  en  par¬ 
tie.  Ce  n’eft  qu’au  bourde 
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douleur  très-vive  ,  qui  fe  communique  du  lieu 
de  la  piqûre  jufqu’au  haut  du  bras  ,  &  du  haut 
du  bras  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts  :  ce  qui 
Qccafîûîine  eofuite  des  convulfions  très-violen¬ 
tes  ,  accompagnées  d’un  énorme  dépôt  ,  non- 
feulement  fur  la  partie  blelfée ,  mais  fur  tout 
le  bras  ,  qui  menace  de  mortification.  Le 


deux  ou  trois  jours  quelle 
fe  renouvelle  avec  violen¬ 
ce  ,  &  quelle  fe  trouve  ac¬ 
compagnée  de  gonflement, 
de  tenfion  ,  de  fièvre,  d’in- 
fomnie  5  le  mal  s'étend  , 
&  s’il  a  fon  fiége  au  pli 
du  bras  ,  &  qu’il  foit  la 
fuite  d’  une  faignée  mal- 
heureufe  ,  il  fe  porte  le  long 
de  l’avant  -  bras  &  de  la 
main  jufqu’aux  doigts ,  & 
le  long  du  bras  jufqu’à 
Taillelle  ,  6e  quelquefois 
au  delà  :  on  a  vu  l'inflam¬ 
mation  g-ag-ner  le  côté  de 

O  O 

la  poitrine  ,  defcendre  le 
long  de  la  partie  latérale 
du  bas  -  ventre  ,  &  de  la 
hanche  du  même  côté  ,  & 
ne  fe  borner  qu’au  haut  de 
la  cuifie.  Les  dépôts  &  la 
gangrène  en  font  la  fuite 
la  plus  ordinaire.,  La  mé¬ 
thode  prefcrite  par  l’Au¬ 
teur  efl  fans  doute  fort 
bonne  pour  les  prévenir  ou 
pour  y  remédier  5  elle  étoit 
même  la  feule  qui  fut  con¬ 
nue  dans  le  temps  où  il  écri- 
voit  5  mais  M.  Foubert  en 
a  imaginé  une  autre  dont! 


les  fuccès  ont  été  atteftés 
par  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  Praticiens  éclairés  , 
&  dont  j’ai  vu  moi-même 
des  effets  trop  marqués  pour 
douter  de  fon  efficacité  ; 
elle  confifte  à  introduire 
profondément  dans  l'ou¬ 
verture  de  la  faignée,  ou  de 
la  plaie ,  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  fe  renouvelle  après 
avoir  été  prefqu 'entière¬ 
ment  agglutinée  ,  un  mor¬ 
ceau  de  trochifque  efcha- 
rotique  ou  de  troch’fque 
de  minium.  Ce  cauftique 
bmle  le  nerf  duquel  les 
fymptômes  dépendent  ,  5c 
après  avoir  caufé  une  dou¬ 
leur  des  plus  aiguës  pen¬ 
dant  les  trois  ou  quatre 
heures  qui  fuivent  fon  ap¬ 
plication  ,  il  les  fait  cefler 
comme  par  enchantement. 
Il  fe  forme  une  douce  fup- 
puration  autour  de  l’ef- 
care  qu'il  a  produite  ,  6c 
l’inflammation  qui  avoir 
commencé  à  s’étendre  plus 
ou  moins  ,  fe  diffipe  bien¬ 
tôt  par  réfolucion.  , 
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remède  le  plus  propre  que  Ton  y  peut  ap¬ 
porter  ,  eft  de  couler  dans  la  plaie  quelques 
gouttes  d’efprit  de  térébenthine  >  avec  une 
embrocation  d’huile  rofat  &  de  camomille  ;  les 
fomentations  émollientes  avec  une  partie  de 
lait  de  vache  }  &c  s’il  y  a  beaucoup  d’inflamma¬ 
tion  ,  une  compreiïe  trempée  dans  l’oxycrat, 
font  les  remèdes  les  meilleurs ,  &  dont  on  fe  peut 
fervir  le  plus  utilement  &  le  plus  promptement 
dans  ces  fortes  d’accidens  \  &  s’il  s’y  forme 
des  abfcès ,  il  faut  les  ouvrir  fans  délai  quand 
on  n’a  pas  pu  les  prévenir  par  le  moyen  des 
faignées  révuhives  ^  fouvent  réitérées  ,  par  le 
régime  ,  de  l’ufage  des  tempérans  &  a  b  for¬ 
bans  ,  donnés  intérieurement.  On  peut  lire  uti¬ 
lement  ,  à  ce  fujet ,  dans  les  rélations  &Am- 
broife  Paré ,  la  manière  dont  fe  conduifit  cet  ex¬ 
cellent  Chirurgien  ,  iorfque  le  malheur  arriva 
au  Roi  Charles  IX,  d’avoir  ce  tendon  piqué 
dans  une  faignée  \  guérifon  qui  racheta  la  vie 
dans  la  fuite  à  ce  Chirurgien  ,  lors  du  maffacre 
de  la  St  Barthélemi ,  où  il  fut  le  feul  que  le 
Roi  voulut  bien  excepter  de  la  profeription 
générale  ,  comme  le  rapporte  Tfarillas .  Si  le 
tendon  qui  eft  fous  la  médiane  eft  à  craindre, 
l’artère  qui  eft  fous  la  bafilique  ne  l’eft  pas 
moins  ;  ce  qui  oblige  le  Chirurgien  qui  a  une 
faignée  à  faire  à  cette  veine ,  de  s’aflùrer  au^ 
paravant  par  le  tadl ,  de  la  fnuation  de  cette 
artère  ,  ft  elle  eft  aflez  proche  pour  craindre 
de  l’éfleurer  ^  ce  qui  eft  une  chofe  qui  n’eft 
pas  moins  à  craindre  que  de  l’ouvrir ,  par  le 
danger  qu’il  ne  fe  forme  enfuite  un  anévrifme, 
qui  feroit  une  éminence  qui  commenceroit  à 
paroitre  ,  Sc  qui  augmenterait  peu  à  peu  juf- 
qu’à  un  tel  excès  ^que  l’on  feroit  obligé  de  faire 
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ropération  ;  ce  qui  doit  porter  un  Chirurgien 
prudent  à  éviter,  autant  qu’il  peut,  d’ouvrir 
cette  veine  ,  lorfque  l’artère  en  eft  fort  proche  : 
mais  s’il  eft  obligé  de  l’ouvrir ,  faute  d’autre 
veine  ,  &  que  le  malheur  lui  arrive  d’ouvrir 
cette  branche  d’artère  ,  il  faut  qu’il  tire  du 
fang  jufqu’à  défaillance  ,  en  cas  qu’il  n’apper- 
çoive  pas  de  tumeur  autour  de  la  piqûre  j 
car  lors  qu’il  s’extravafe  du  fang  fous  les  tégu- 
mens  (  ce  que  l’on  connoît  par  l’enflure  qui  fe 
fait  autour  de  l’ouverture  de  la  faignée)  il  faut 


oter  au  plutôt  (i)  la 


(  i  )  Lorfque  l’une  des 
artères  du  bras  eft  ouverte 
dans  la  faignée  ,  ouïe  fang 
fort  librement  par  la  plaie 
des  tégumens  ,  ou  il  s’infil¬ 
tre  dans  le  tifl'u  cellulaire 
du  voifinage.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  il  faut  ferrer  la 
ligature  pour  modérer  la  vî- 
telfe  avec  laquelle  le  fang 
s’écoule  ,  &  néanmoins  en 
tirer  une  alfez  grande  quan¬ 
tité  pour  que  le  malade 
tombe  en  fyncope  ,  ou  du 
rnoins  pour  qu’il  foit  fuf- 
fifamment  afFoibli.  Enfuite 
on  ferre  la  ligature  avec 
plus  de  force  ,  ou  ,  ce  qui 
vaut  mieux ,  on  fait  com¬ 
primer  le  bras  par  un  aide 
auquel  on  recommande 
d’appuyer  avec  l’extrémité 
des  doigts  fur  le  trajet  de 
l’artère  brachiale  afin  de 
fuppléer  au  défaut  du  tour¬ 
niquet  ,  qu’on  n’a  pas  or¬ 


gature  ,  Sc  faire  une  fai- 


dinairement  fous  la  main  , 
lorfque  ces  fortes  d’acci- 
dens  arrivent.  Cela  fait  , 
on  applique  fur  la  plaie  un 
morceau  de  papier  mâché , 
comme  le  veut  l’Auteur , 
ou  un  morceau  d’agaric  , 
ou  une  pelote  de  charpie 
fine ,  &:  l’on  met  par-delîus 
les  comprelfes  graduées ,  & 
le  refte.  Dans  le  fécond 
cas  ,  c’eft-à-dire ,  quand  le 
fang  s’enfiltre  dans  le  tilfu 
cellulaire  ,  bien  loin  d’ôter 
au  plutôt  la  ligature  ,  il 
faut  la  ferrer  davantage  , 
puis  appuyer  avec  l’extré¬ 
mité  du  pouce  fur  l’ouver¬ 
ture  de  la  faignée  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  eu  le  temps 
d’appeller  à  fon  fecours 
une  perfonne  intelligente 
&  forte  ,  qui  fafte  com- 
preffion  fur  le  trajet  d  e 
l’artère  brachiale,  comme 
dans  le  cas  précédent.  Les 
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gnée  révulfive  jufqu’à  défaillance ,  de  Pautre 
bras  ;  tant  afin  de  prévenir  un  dépôt  capable 
de  faire  bientôt  tomber  le  bras  blefTë  en  gan¬ 
grène  ,  que  pour  donner  lieu  au  fang  de  s’ar¬ 
rêter  avec  plus  de  facilité  par  un  bandage  con¬ 
venable.  Il  faut  en  faifant  ce  bandage  ob- 
ferver  de  mettre  fur  la  plaie  une  petite  pelote 
de  papier  mâché  ,  qui  s’accommode  mieux  au 
pli  du  coude  que  la  pièce  de  monnoie  dont 
la  plupart  fe  fervent ,  &c  par-deifus  des  com- 
preffes  graduées ,  &  une  longue  bande  tant  foit 
peu  plus  large  qu’à  l’ordinaire  ;  on  doit  tenir 
le  blefie  dans  un  grand  repos  ,  dans  un  régime 
éxaét ,  &  ne  lever  cet  appareil  qu’après  plu— 
fieurs  jours.  En  fe  comportant  ainfi,  l’on  a  vu 
allez  fouvent  l’artère  fe  réunir  heureufement. 
La  plupart  des  Médecins  eftiment  que  les  fai- 
gnées  des  artères  feroient  de  meilleurs  &  de 
plus  prompts  effets  que  celles  des  veines  3  li 
l’on  pouvoit  arrêter  avec  facilité  le  fang  qui 
en  fort  abondamment  Sc  rapidement;  ce  qui 
fait  que  l’on  ouvre  quelquefois  les  artères  tem* 
porales ,  fous  lefquelles  l’os  temporal  fournit 
un  appui  folide  au  bandage  qu’on  y  applique. 


progrès  de  la  tumeur  une 
fois  arrêtés  par  ce  moyen  , 
on  met  l’appareil  qui  vient 
d’être  indiqué  avec  la  pré¬ 
caution  de  n’appliquer  les 
premières  pièces  qu’après 
avoir  affaiilé  le  tifiu  cellu¬ 
laire  interpofé  entre  la 
plaie  de  l’artère  &  celle  des 
tégumens  ,  par  unp  preiliorv 
plus  forte  du  pouce  fur  le 


lieu  blefie  ,  fans  quoi  l’ap¬ 
pareil  11e  portant  pas  im¬ 
médiatement  fur  l’ouver¬ 
ture  de  l’artère  ,  le  fang 
continuerait  d’en  fortir  & 
de  s’infiltrer  dans  le  tilfu 
cellulaire  de  la  partie,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  devînt  in¬ 
capable  d’une 
extenfion. 

Eiv 


plus  grande 
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au  moyen  duquel  on  maitrife  le  fang  arec 
facilité,  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  en  ouvrant 
d’autres  artères  qui  font  plus  éloignées  de  ces 
corps  folides  ,  propres  à  fournir  un  point 
d’appui. 

La  faignée  efi:  quelquefois  fi  facile  à  faire, 
qu’il  femble  que  ce  fort  prodiguer  le  nom  d’o¬ 
pération  que  de  l’en  qualifier  :  aufii  toutes 
fortes  de  gens  prennent-ils  la  liberté  de  l’exer¬ 
cer  ,  fans  avoir  autrement  appris  à  la  faire , 
qu’en  voyant  faigner  quelques  malades  dans 
les  hôpitaux  ,  8c  la  font  fi  bien  qu’il  eft  rare 
que  quelqu’un  s’en  plaigne  parce  qu’ils  ne  font 
que  des  faignées  faciles  ,  les  faifant  fur  le  bas 
peuple  qui  n’eft  compofé  pour  la  plupart  que 
de  gens  de  travail ,  qui  ont  des  vaifiaux  ap¬ 
pareils.  Les  plus  expérimentés  Chirurgiens  n’en 
jugent  pas  de  meme ,  lorfqti’ils  ont  à  faire 
des  faignées  difficiles  ,  fur  des  gens  diftingués, 
parce  que  ces  faignées  leur  font  aufii  pénibles  , 
8c  fujettes  à  leur  donner  d’aufii  cuifans  cha¬ 
grins  ,  que  les  opérations  du  plus  grand  éclat, 
8c  il  m’efi:  arrivé  en  mon  particulier  de  fuer 
dans  le  plus  grand  froid  de  l’hy  ver ,  en  fai- 
fan  t  ces  fortes  de  faignées  ,  plus  forcement 
que  je  n’aurois  fait  en  faifant  des  opérations 
d’une  très-grande  importance. 

Observation  I. 

Au  mois  d’ Avril  1715  ,  un  jeune  homme 
8c  une  jeune  fille  vinrent  me  trouver,  pour 
me  demander  quelque  remède  pour  appaifer 
une  douleur  de  dents  des  plus  violentes  ,  dont 
ils  étoient  tourmentés ,  8c  qui  leur  ôtoit  abfoîu- 
ment  le  fommeil  depuis  piufieurs  jours.  Par 
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l’examen  que  je  fis  de  leurs  dents  ,  je  n’en  trou¬ 
vai  aucune  qui  fût  gâtée  ni  cariée  ,  étant  au 
contraire  toutes  bonnes  &c  belles  ;  je  n’attribuai 
ces  douleurs  qu’à  une  fluxion  à  laquelle  je  crus 
ne  pouvoir  apporter  de  remède  plus  prompt 
que  la  faignée  ,  qui  fût  aufli  celui  auquel  je  me 
déterminai  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  en 
avoient  éprouvé  inutilement  quantité  d’au¬ 
tres  avant  que  de  venir  chez  moi  :  l’effet  en 
fût  fi  heureux  qu’ils  s’endormirent  tous  deux 
dans  le  fauteuil  où  ils  étoient  aflis  pendant  que 
leur  fang  couloit ,  3c  qu’au  moment  qu’ils  fu¬ 
rent  retournés  chez  eux  ils  dormirent  pendant  un 
long  efpace  de  temps  ,  fans  qu’ils  reffentiflent 
aucune  douleur  à  leur  reveil.  Je  l’ai  éprouvé 
en  quantité  d’autres ,  fans  néanmoins  que  je 
donne  la  faignée  pour  un  remède  imman¬ 
quable  ,  mais  pour  un  des  meilleurs  qu’il  y  ait* 

1  '  0 

Observation  II. 

Au  mois  de  Novembre  17 1 G  ,  un  autre  jeune 
homme  3c  une  fille  vinrent  me  demander  un 
pareil  fecours.  Par  l’examen  que  je  voulus 
faire  de  leurs  dents,  la  caufe  de  leurs  dou¬ 
leurs  fut  facile  à  découvrir  ,  puifque  dès  qu’ils 
eurent  la  bouche  ouverte  ,  j’apperçus  une  dent 
entre  les  autres  qui  étoit  très-noire  3c  toute 
gâtée,  je  n’eus  pas  d’autre  avis  â  leur  don¬ 
ner  que  de  la  faire  arracher  ,  à  quoi  le  gar¬ 
çon  fe  foûmit  â  TinAant ,  ce  que  je  ne  vou« 
lus  faire  qu’après  lui  avoir  tiré  trois  palet¬ 
tes  de  fang  ,  pour  quoi  je  remis  le  refte 
au  lendemain.  Il  paifa  une  nuit  très-fâcheufe 
mais  dont  il  fut  quitte  dès  que  fa  dent  fut 
arrachée  :  au  contraire  de  la  fille  qui  préféra  la 
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douleur  de  fa  dent  ,  quelque  fâcheufe  qu’elle 
fût ,  à  celle  de  fe  la  faire  arracher  $  s  étant  pour¬ 
tant  à  la  fin  déterminée  au  même  remède  ,  mais 
l’ayant  fait  fans  autre  précaution  ,  fa  joue  fe 
tuméfia  enfuite  à  l’excès  ,  avec  une  échymofe 
qui  en  occupoit  une  partie,  &  jufqu’â  la  gorge; 
elle  en  fut  quitte  pour  quelques  embrocations 
d’huile  rofat ,  &  une  comprefiTe  trempée  dans 
l’eau-de-vie  appliquée  deffus. 


Réflexion. 


I  l  eft  peu  de  perfonnes  qui  n’éprouvent  les 
fâcheufes  douleurs  que  caufent  les  dents  j  foit 
à  l’occafion  de  quelque  humeur  âcre  ,  qui  ve¬ 
nant  à  tomber  dans  leur  alvéole  3  picote  &  ir¬ 
rite  la  membrane  dont  elles  font  revêtues  juf- 
qu'auhaut  de  la  gencive  3  ôc  le  petit  ligament 
qui  les  tient  attachées  au  fond  de  cette  alvéole 

Far  leur  extrémité  ou  racine,  qui  étant  l’un  & 
autre  des  parties  membraneufes  s  de  d’un  fen- 
timent  vif  &  très-délicat ,  fe  trouvent  irritées 
à  proportion  que  cette  humeur  eft  âcre  de 
corrofive  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  évacuée  ou 
adoucie  par  l’abord  d’une  nouvelle  ferofité  plus 
douce  ,  enfin  par  l’extraéfion  d’une  dent  gâtée  , 
cariée  ,  ou  pourrie. 

L’on  voit  par  cette  différence  ,  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  caufes  qui  font  fouffrir  ces  violentes  dou¬ 
leurs  ;  puifque  l’une  eft  une  humeur  âcre  ôc 
corrofive  ,  qui  fe  répand  en  même-temps  fur 
plufieurs  dents ,  qui  peuvent  être  guéries  par 
quantité  de  remèdes  topiques  ,  tels  que  font  les 
embrocations  de  plufieurs  huiles  ,  dont  celle 
de  pavot  eft  très  bonne  ,  des  cataplafmes  ano- 
dyns ,  ou  des  emplâtres  ;  înais  de  tous  ces  re- 
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mèdes  celui  qui  m*a  le  mieux  réuflî ,  a  été  le 
laudanum  ou  l’opium  applati  de  la  grandeur 
d’une  obole ,  mis  fur  un  emplâtre  de  diapalme  , 
que  je  laiffê  déborder  de  deux  lignes  ou  envi¬ 
ron  ,  afin  qu’il  adhère  â  la  partie  fur  laquelle  il 
eft  appliqué,  qui  eft  fur  l’artère  proche  la  cavité 
de  l’oreille  ,  à  l’endroit  où  le  battement  eft  le 
plus  fenfible.  Il  y  a  peu  de  ces  douleurs  qu’un 
tel  emplâtre  n’appaife  ,  finon  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  la  faignée.  Outre  l’expérience  que  j’ai 
de  fes  bons  effets  ,  c’eft  que  la  raifon  en  eft 
évidente ,  puifque  la  férofité  que  caufe  la  dou¬ 
leur  ne  peut  venir  que  du  fang ,  &  que  par 
conféquent  rien  n’eft  plus  capable  d’en  dimi¬ 
nuer  le  cours ,  que  de  diminuer  la  quantité  de 
ce  fang ,  comme  il  arriva  à  ce  jeune  homme  8c 
â  cette  jeune  fille ,  qui  font  le  fujet  de  la  pre- 
première  Obfervation. 

11  n’en  eft  pas  de  même  quand  la  dent  eft 
gâtée  par  quelque  petit  trou  ,  comme  celui  qui 
arrive  au  bois  â  l’occafion  d’un  ver  ,  ou  qu’elle 
eft  cariée  ou  pourrie  ;  l’unique  remède  eft  de 
l’arracher ,  de  crainte  quelle  ne  gâte  fes  voi- 
fines  ,,  ce  que  i’on  évite  par  ce  moyen ,  auflî- 
bien  que  la  récidive  des  douleurs ,  parce  que 
la  caufe  étant  prochaine  ,  l’eftet  ne  peut  être 
éloigné  ;  mais  toujours  avant  que  de  le  faire , 
il  eft  bon  de  fe  faire  tirer  du  fang  ,  pour  pré¬ 
venir  par  cette  précaution  le  mal  qui  en  peut 
arriver,  comme  ces  deux  Obfervations  le  font 
voir. 

Si  rarrachement  de  la.  dent  eft  abfolument 
néceffaire  ,  lorfqu’elle  eft  gâtée  par  les  raifons 
que  je  viens  d’alléguer  ,  cette  opération  eft 
très-préjudiciable ,  lorfque  la  douleur  eft  occa- 
fionnée  par  une  humeur  âcre  qui  irrite  la  mem- 
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brane  8c  le  tendon  ,  parce  qu’outre  le  dan¬ 
ger  où  Pan  s’expofe  d  augmenter  le  mal ,  on  a 
le  chagrin  de  voir  une  belle  dent  hors  de  fa 
bouche,  ce  qui  n’eft  pas  une  perte  indifférente; 
enforre  que  fi  ce  malheur  arrive  ,  il  ne  faut 
point  héfiter  à  la  remettre  en  fa  place  ^  puif- 
qoelle  reprend  aifément  ,  pourvu  qu’on  ait 
min  de  Py  conferver  les  premiers  jours  :  j’en 
ai  plufieurs  expériences ,  entr’autres  celle  d’un 
Gentilhomme  de  cette  Ville ,  qui  en  ayant  eu 
une  arrachée  de  la  forte  ,  &c  la  trouvant  belle  » 
£e  la  fit  remettre  à  l’inftant ,  8c  elle  reprit  fa 
place  ,  8c  fe  réunit  parfaitement  bien.  Il  efpé- 
roic  que  le  petit  ligament  ou  nerf  qui  la  tient 
dans  le  fond  de  Palvéoie  ,  étant  rompu  ,  il  au- 
roit  dû  être  exempt  d’v  fouffrir  de  la  douleur 
dans  la  fuite.  Il  y  fut  trompé  ,  puifque  quel¬ 
ques  années  après  il  en  reffentit  de  fi  cruelles, 
qu’il  prit  le  parti  de  la  faire  arracher  pour  une 
bonne  fois  \  ce  qui  ne  pur  être  exécuté  qu’après 
plufieurs  reprifes  ,  8c  en  entraînant  une  portion 
de  la  mâchoire  inférieure  avec  elle  ,  d’où  s’en- 
fuivirent  des  douleurs  outrées.  Je  confeilierois 
néanmoins  d’en  faire  autant  ,  dans  Pefpérance 
que  les  fuites  n’en  feroient  pas  également  fâ- 
cheufes  ,  par  le  contraire  que  j’ai  vil  arriver  a 
d’autres  ;  car  encore  une  fois  ce  n’eft  pas  la 
dent  qui  fait  mal ,  elle  eft  d’elle-même  xnfen- 
fibie  ,  ainfi  que  tous  les  os  du  corps  ,  mais  c’eft , 
comme  j’ai  déjà  dit  »  l’irritation  d’une  humeur 
âcre  ,  qui  vient  d’ailleurs  quand  la  dent  n’eft 
point  gâtée  ,  ou  qui  s’aigrir  8c  fe  corrompt 
dans  la  dent  même  »  lorfqu’elle  eft  gâtée  }  qui 
picote  8c  irrite  la  membrane  dont  elle  eft  re¬ 
vêtue  dans  fon  alvéole  jufqn’au  haut  de  la  gen¬ 
cive  ,  la  partie  qui  fe  découvre  à  la  vue  étant 
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absolument  infenfible  ;  ce  qui  fe  prouve  par¬ 
faitement  bien  par  la  cautérifarion  que  fo  of¬ 
frent  celles  qui  font  creufes  ,  qui  fe  fait  avec 
un  fer  rouge  ,  fans  que  celui  auquel  on  fait 
cette  opération  fe  plaigne  d’une  grande  douleur. 
Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  la  raifondu 
défordre  qui  arriva  à  l’arrachement  de  la  dent 
de  ce  Gentilhomme  j  la  membrane  ayant  fouf- 
fert  quelque  déperdition  d’une  partie  de  fa 
fubftance  ,  &  la  partie  de  l’avéole  s’en  étant 
trouvée  dépouillée  j  la  dent  fe  réunit  à  cette 
portion  d’os  découvert,  qui  ne  firent  plus  qu’un 
corps  ;  ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  put  arracher 
cette  dent,  fans  emporter  avec  elle  une  portion 
de  l’alvéole.  Si  la  faignée  eft  un  excellent  re¬ 
mède  pour  appaifer  les  grandes  douleurs  de 
dents,  elle  n’efi  pas  d’un  moindre  fecours  pour 
les  douleurs  de  coté. 

Observation  III. 

* 

Au  mois  de  Juin  1685  ->  lîîl  Particulier  m’en* 
voya  prier  de  venir  le  voir  ;  je  le  trouvai  fi 
violemment  opprefie,  qu’à  peine  me  pouvoit-il 
dire  deux  paroles  de  fuite  avec  un  pouls  foible 
&  enfoncé  à  l’excès.  Comme  il  jouifioit  d’une 
parfaite  fanté  le  jour  précédent ,  Sc  qu’il  avoir 
beaucoup  d’embonpoint ,  je  ne  doutai  pas  qu’une 
excefiive  quantité  de  fang  remplifiant  trop  non- 
feulement  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  mais  aufii 
ceux  de  la  plèvre  Sc  de  toute  la  poitrine  en  gé¬ 
néral  ,  ne  caufât  fqn  oppreffion  ÿ  ce  qui  me  dé¬ 
termina  ,  malgré  la  foiblefie  de  fon  pouls  ,  à 
lui  cirer  autant  de  fang  que  fes  forces  le  pour¬ 
raient  permettre  :  plus  le  fang  fortoir ,  plus  le, 
battement  du  pouls  augmentait  j  de  manière 
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qu’après  en  avoir  tiré  environ  deux  palettes ,  le 
lang  qui  ne  fortoit  que  foiblement  prit  une 
telle  vigueur  ,  qu’il  jaillifioit  à  quatre  pas  loin  , 
de  le  pouls  augmentoit  à  proportion  }  enforte 
qu  après  en  avoir  tiré  fîx  palettes ,  la  douleur  de 
côté  difparut  entièrement ,  fans  que  le  malade 
en  eût  aucun  refte. 

La  faignée  en  bien  des  occafions  m’a  été  d’un 
grand  fecours ,  de  je  la  regarde  comme  un  re¬ 
mède  que  la  raifon  indique  ,  de  que  l’expé¬ 
rience  confirme  être  le  meilleur  de  tous  ceux 
que  l’on  peut  employer  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  de  poitrine  >  furtout  quand  il  y  a  de  l’op- 
prefiion  }  mais  je  fçais  par  expérience  que  des 
douleurs  de  colique  qui  avoient  réfifté  à  tous 
les  remèdes  ordinaires  ,  comme  les  lavemens 
purgatifs  ,  déterfifs  ,  anodyns ,  juleps  5  fomen¬ 
tations  ,  bains  de  purgations  ,  ont  fouvent  cédé 
à  la  faignée. 

O  BSE  RV AT  ION  IV. 

Au  mois  d’ Avril  168 6,  une  femme  malade 
du  Bourg  de  St  Pierrre  ayant  été  avertie  que 
j’étois  au  bourg  ,  m’envoya  prier  de  l’aller  voir  ; 
j’y  allai  5  de  je  trouvai  cette  pauvre  femme  dans 
les  plus  cruelles  douleurs  de  colique  que  l’on 
puifie  fouffrir  *  jufqu’àfe  fouhaiter  la  mort  pour 
en  être  délivrée.  Comme  le  Chirurgien  du  lieu 
me  fît  un  fidèle  rapport  de  ce  qu’il  lui  avoit 
fait ,  de  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  au- 
roit  dû  la  foulager  j  fans  y  avoir  iéuflî ,  je  me 
déterminai  à  lui  faire  une  faignée.  A  mefure 
que  le  fang  fortoit ,  les  douleurs  qu’ellç  ref- 
fentoit  dans  le  ventre  fe  calmoient  ,  de  fini¬ 
rent  abfolument  bientôt  après  que  je  lui  eus 
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fait  le  bandage  ,  fans  aucun  retour ,  f  non  long- 
tems  après  ]  mais  elle  en  fut  une  fécondé  fois 
délivrée  par  le  même  remède  ,  que  lui  fit  le 
Chirurgien  dès  qu’il  s’apperçut  de  la  difpofition 
q^i  y  avoir  à  la  récidive. 

Le  Cuifinier  de  la  Maifon  de  Saint  Pierre  » 
fut  guéri  par  le  même  remède  que  je  lui  fis  , 
après  que  Meilleurs  Berot  de  Doucet ,  Doéteurs 
en  Médecine ,  très-expérimentés  ,  y  eurent  em¬ 
ployé  jufqu’au  laudanum  ,  qui  calmoit  la  fou¬ 
gue  du  mal  pour  un  jour  de  une  nuit  ;  mais  il 
revint  toujours  jufqu’i  ce  qu’il  eût  été  faigné 
de  purgé  enfuite  ,  après  quoi  il  fe  rétablit  dans 
fa  première  fanté.  S’il  n’eft  pas  extraordinaire 
de  voir  les  violentes  douleurs  céder  à  la  faignée, 
il  paroît  qu’il  le  doit  être  beaucoup  ,  qu’elle 
foit  capable  de  fortifier  des  perfonnes  foibles  , 
a  ne  pouvoir  fe  remuer  fans  s’expofer  a  une 
perte  abfolue  de  connoifiance. 


O  BSE  RY  AT  ION  V, 


Au  mois  de  Novembre  1687  5  la  Nourrice  de* 
M.  le  Comte  de  Saint-Pierre  étant  fort  malade  , 
je  fus  prié  de  l’aller  voir  ;  je  la  trouvai  dans 
une  fi  gtande  foiblefie ,  qu’elle  perdoit  con¬ 
noifiance  quand  on  vouloir  lui  lever  feulement 
la  tête  pour  prendre  un  bouillon  ,  de  cela  de¬ 
puis  trois  jours.  Comme  c’étoit  une  femme  qui  , 
quoiqu’âgée  ,  étoit  d’un  bon  tempérament  ,  de 
de  qui  avoit  beaucoup  d’embonpoint  ,  je  n’hé- 
ficai  pas  à  la  faigner  fur  le  champ ,  dès  quelle 
fut  revenue  de  la  première  foiblefie  dans  la¬ 
quelle  elle  tomba,  en  la  mettant  dans  une  fitua- 
tion  convenable  pour  être  faignée  ;  je  lui  tirai 
trois  palettes  de  fang  ,  fans  qu’elle  eût  la  moin- 
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dre  foiblefie  :  fon  pouls  au  contraire  reprit  une 
nouvelle  vigueur  ;  &:  cette  femme  ,  de  foible 
qu’elle  étoit,  fe  trouva  au  moyen  d’une  fécondé 
faignée ,  plus  forte  qu’auparavant. 

» 

Réflexion. 

Il  n’eft  pas  furprenant  de  voir  une  oppref- 
fion  violente  accompagnée  de  douleur  de  coté, 
céder  à  une  ou  à  plusieurs  faignées }  mais  il 
l’eft  beaucoup  de  voir  qu’elle  fortifie  dés  per- 
fonnes  réduites  dans  les  plus  grandes  foibleues , 
quoique  d’un  âge  avancé  ,  puifque  ce  ne  peut 
être  aiors  que  l’excelïive  quantité  de  fang  ,  qui 
en  remplilfant  par  trop  toutes  les  parties  de  la 
poitrine  ,  l’empêche  de  fe  dilater  dans  i’infpi- 
ration ,  autant  qu’il  efi:  néceflaire  pour  recevoir 
l’air  qui  lui  convient ,  dans  une  quantité  capa¬ 
ble  de  rafraîchir  les  poumons  &c  toute  la  ma  (Te 
du  fang  ;  que  même  les  poumons  étant  par 
trop  remplis  péfent  fur  le  diaphragme  ,  &  l’em¬ 
pêchent  par  conféquen:  de  fe  mouvoir  avec  fa¬ 
cilité  :  tous  accidens  qui  fe  trouvent  détruits 
'par  la  faignée ,  qui  en  défemplilïant  la  poitrine , 
rend  aux  humeurs  &  aux  parties  leur  première 
liberté ,  qui  confifte  dans  un  mouvement  facile , 
comme  il  arriva  â  ce  malade. 

Si  le  fang  efi:  capable  par  fa  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  de  caufer  un  fi  grand  mal  ,  quand  la  bile 
vient  à  excéder  fa  jufte  proportion  ,  ou  qu’elle 
dégénéré  de  fa  bonne  qualité  ^  comme  elle  s’é- 
.  coule  fans  celle  dans  le  premier  des  inteftins 
par  le  conduit  cholidoque  5  ôc  qu’elle  continue 
fa  route  dans  tous  les  autres  ,  elle  s’y  attache , 
les  picotte ,  les  irrite  ,  leur  caufe  des  dou¬ 
leurs  fi  exceflivcs  5  qu’elles  font  craindre  non- 

feulement 
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ffeüïemènt  la  perte  de  la  moitié  du  corps  ,  qui 
combe  fouvent  en  paralyfie  ,  mais  même  la 
mort  du  malade.  Trop  d  exemples  confit  ment 
la  vérité  de  ce  que  j’avance  ,  pour  le  révoquer 
en  doute  &  ceux  que  je  rapporte  faifant  voir 
que  ces  douleurs  après  avoir  réfifté  à  tous  les 
remèdes  que  Ion  avoir  prudemment  ôc  métho¬ 
diquement  employés  ,  (ans  aucun  fuccès  ,  ont 
cédé  à  la  faignée  ,  font  une  preuve  évidente 
quelles  étoient  caufées  par  l’humeur  bilieufe  j 
qui  s’étant  évacuée  avec  le  fang  ^  les  douleurs 
cefférent  à  l’inftant. 

Si  la  faignée  eft  un  merveilleux  remède  pour 
foulager  le  mal  de  dents ,  rendre  la  liberté 
de  la  refpiration  à  ceux  qui  font  très-opprefTés  j 
ôc  appaifer  les  plus  violentes  douleurs  de  la  cc~ 
lique  j  &:  que  ce  ne  fo-it  pas  un  remède  moins 
propre  à  calmer  l’agitation  où  fe  trouve  l’ef- 
prit  par  un  grand  accès  de  fièvre  ,  elle  n’éft 
pas  moins  avantageufe  pour  rétablir  les  forces 
abattues.  Le  tout  confifte  à  faire  un  jufte  dif- 
cernement  de  l’un  d’avec  l’autre  de  ces  acei- 
dens  y  car  un  homme  qui  fe  trouve  foible  ,  fans 
avoir  rien  fouffert  qui  puiffe  y  avoir  donné 
occafion  3  tel  que  pourroit  être  un  grand 
long  cours  de  ventre  une  grande  hémorrha¬ 
gie  ,  ou  toute  autre  forte  d’évacuation  confidé- 
rable ,  ou  enfin  une  longue  &  fâcheufe  mala¬ 
die  ,  une  telle  foibielle  qui  procède  vifible- 
ment  d’inanition  ne  demande  pas  la  faignée  3 
mais  ceux  dont  je  prétends  parler  ,  qui  ne  font 
foibles  que  par  l’opprefïion  ôc  par  l’accablement 
d’une  trop  grande  quantité  d’humeurs ,  font 
reftaurés  par  ce  remède  ,  comme  il  arriva  à 
cette  vieille  femme  ,  au  moment  que  je  l’eus 
faignée ,  quoique  contre  le  gré  des  affiftarfs  i 
Tome  J»  î' 
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qui  peu  inflruits  de  la  différence  qu’on  doit 
faire  des  forces  épuifées  par  quelque  giande 
évacuarion  ou  maladie ,  d’avec  celles  qui  font 
opprimées  fous  le  poids  d’une  trop  grande 
quantité  d’humeurs,  condamnent  à  rort  6c  à 
travers  ce  que  l’expérience  la  plus  conlom- 
mée  indique  de  faire  ,  &  ne  fe  rendent  même 
qu’avec  peine  aux  fuccès  les  plus  heureux  ,  tant 
la  prévention  jette  les  hommes  dans  l’aveu¬ 
glement. 

La  faignée  me  fourniroit  une  matière  trop 
ample  ,  n  j’entreprenois  d’en  rapporter  tous  les 
avantages  ;  je  citerois  les  violentes  6c  fâcheufes 
douleurs  de  tête  dont  plufieurs  Dames  ont  été 
délivrées  par  la  faignée  du  pied  ;  6c  quand  cette 
faignée  n’a  pas  eu  la  réulîite  que  j’en  atrendois, 
celle  de  la  jugulaire  a  terminé,  des  douleurs 
très  invétérées.  Je  dirois  enfin  que  celle  de  la 
falvareüe  m’a  réulîi  plus  d’une  fois  ,  pour  guérir 
la  fièvre  quatre  ,  fans  compter  une  infinité  d’au¬ 
tres  circonftances  où  j’ai  eu  lieu  d’être  con¬ 
tent  de  l’avoir  employée 

On  faignoic  autre  fois  jufqu’à  extinébion  de 
chaleur  naturelle  }  aujourd’hui  un  grand  nom¬ 
bre  de  Charlatans  6c  d  Empiriques ,  de  Chy- 
roiftes  ,  6c  même  de  Médecins  dogmatiques, 
banmflent  abfolument  la  faignée  ,  pour  fedifiin- 
guer  des  autres ,  en  amufant  les  malades  par 
leurs  remèdes  prétendus  ipécifiques  ,  par  leurs 
élixirs  ,  leurs  quinteffences  philofophiques  ,  ÔC 
d’autres  femhlables  colifichets,  que  des  noms 
fameux  font  regarder  par  les  fots  comme  de 
grands  arcanes,  il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on 
bannit  de  la  Médecine  la  forfanterie  qui  la 
deshonore ,  que  l’on  fubfti ruât  en  fa  place  la 
bonne  foi,  6c  qu’un  vrai  zélé  de  guérir  les 
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malades  prévalue  fur  cette  avide  cupidité  d’ac¬ 
quérir  des  richeiles  ,  indépendamment  des  bons 
ou  des  mauvais  fuccès  des  maladies  ,  8c  que 
l’on  s’en  tînt  aux  remèdes  ,  donc  l’efficacité 
connue  par  la  vénérable  antiquité ,  eft  de  jour 
en  jour  confirmée  par  l’expérience  :  comme 
la  faignée  que  les  Médecins  fincères  8c  dé¬ 
pouillés  de  prévention  8c  d’mtérèc  reconnoif- 
fent  convenir  à  toutes  fortes  de  maladies  9 
pourvu  qu’elle  foit  fagement  preferite  ,  tant 
par  rapport  a  l’indication  générale  ,  vers  la¬ 
quelle  on  doit  tendre  pour  les  guérir  *  qu’aux 
forces  des  malades  ,  &  à  la  violence  des  acci- 
dens  ;  ce  que  l’on  reconiîoît  fur-tout  dans  le 
traitement  des  maladies  chirurgicales,  comme 
font  les  tumeurs  ,  les  plaies ,  les  ulcères  ,  les 
fraéhires  8c  difiocations  ,  dans  la  cure  defquel- 
les  il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que 
la  faignée  eft  un  remède  merveilleux ,  pour 
prévenir  les  accidens  qui  accompagnent  ces 
t  maux ,  ou  qui  leur  fuccédent ,  8c  pour  les  cal- 
i  mer  quand  il  font  arrivés. 

11  y  a  des  fluxions  invétérées ,  pour  lefquel- 
>  les  la  faignée  négligée  dans  les  commeneemens  , 
r  n’a  été  d’aucune  utilité  dans  la  fuite  ,  8c  aux- 
|  quelles  l’application  8c  Tufage  réitéré  pendant 
l  un  certain  efpace  de  temps  d’un  remède  qu’on, 
r  appelle  véficatoire  >  peut  être  d’un  grand  fecours. 


§.  I. 


Des  Véjicatoires . 

)  ÇJUoiqu’on  appelle  Véficatoire  tout  ce  qui 
j  peut  exciter  des  ampoules  à  la  peau ,  tels  que 

Fij 


1)£S  VeS’ïCATOIÎIIS* 

font  de  certains  fimples ,  comme  le  pied-dé-»' 
lion  &  d autres ,  Ion  entend  en  Chirurgie  par 
véficatoire,  l’emplâtre  feul  où  il  entre  des 
mouches  cantharides ,  qui  étant  mifes  fur  une 
portion  de  vieux  levain  amolli  avec  le  vinaigre  , 
-étendu  fur  un  linge,  8c  appliqué  à  l’endroit 
que  l’on  trouve  â  propos  ,  ainfi  qu’avec  plusieurs 
autres  fortes  d’onguents  ,  ou  d’emplâtres  ,  même 
avec  la  térébenthine  feule  ,  ou  fur  l’emplâtre 
-de  diapalme  ,  étendu  fur  un  morceau  de  cuir  , 
on  le  laide  pendant  un  tems  qui  lui  permette 
de  faire  fon  effet  :  le  trop  long  féjour  de  ce 
remède  appliqué  fur  une  partie  ,  n’eft  d’aucun 
danger,  parce  que  les  vedies  venant  â  fe  former, 
empêchent  qu’il  n’agiffe  trop  profondément; 
<k  û  on  l’y  laide  trop  peu  de  temps ,  il  n’agit 
pas  allez  pour  produire  l’effet  qu’on  en  ef- 
père.  y 

Si  l’on  veut  en  continuer  l’ufage  ,  il  faut 
mettre  des  cantharides  en  poudre  ,  les  mêler 
avec  de  la  poudre  d’hermodades ,  (i)  &  en 


(  ï  )  L’on  ne  fe  fert  plus 
du  mélange  des  poudres  de 
cantharides  d’hermo- 
da&es  pour  faire  durer  la 
fuppuraticn  que  fapplica- 
rion  d’un  emplâtre  véfica- 
toire  en  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foît ,  a  fait 
jnaître.  On  panfe  l’excoria¬ 
tion  avec  un  digcftif  com- 
pofé  d’onguent  de  la  mère 
&  de  bafilicum  auquel  on 
ajoute  vingt  grains  de  can¬ 
tharides  en  poudre  fubtile 
fur  chaque  oo.ce.  Il  faut 


une  forte  d'expérience  pour 
y  réuffir.  Lorfque  l’exco¬ 
riation  eft  pâle  ,  quelle 
rend  peu  &  paroît  fe  fé- 
cher ,  on  augmente  la  dofe 
des  cantharides  :  fi  au  con- 
traire  elle  eft  trop  animée 
6c  quelle  excite  des  dou¬ 
leurs  plus  vives  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  on  diminue  cette 
dofe,  en  ajoutant  un  peu 
de  bafilicum  ou  de  beurre 
frais  ,  à  l’onguent  dont  on 
a  coutume  de  fe  fervir. 
Ayec  ces  précautions,  on 
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fiqapifer  l’endroit  où  elles  ont  été  appliquées 
en  premier  lieu  ;  5c  cela  tous  les  jours  5  à 
moins  que  l’inflammation  ne  causât  une  tenfioa 
fi  excefîlve  ,  que  l’on  fût  obligé  pour  la  di¬ 
minuer  ,  ou  pour  la  guérir  entièrement ,  d’ap- 
püq  uer  deflus  un  linge  enduit  d’onguent  blanc 
de  rhafis  3  qui  guérit  en  très  -  peu  dq  tems  le 
mal  occafionné  par  les  cantharides* 

Il  faut  pourtant  obferver  que  quand  on  fe 
fert  de  ce  remède  pendant  long-temps  ,  afin 
de  détruire  un  mal  invétéré  5  ou  une  fluxion 
fur  les  yeux  ,  le  nez ,  la  bouche  ,  le  vifage  , 
ou  fur  qqelqu’ autre  partie  3  il  peut  furvenir 
une  ardeur  d’urine ,  qui  caufe  fouvent  beau¬ 
coup  de  peine  en  la  rendant  :  le  remède  potvr 
prévenir  5c  empêcher  cet  accident ,  eft  de  pren¬ 
dre  deux  verres  de  lait  doux  chaque  jour.  L’on 
verra  dans  la  fuite  que  leur  ufage  produit  de 
très-bons  effets  lorfqu’elles  font  employées  à 
propos ,  fans  qu’elles  caufent  cet  accident. 


peut  entretenir  l'écoule¬ 
ment  d’un  vélîcatoire  aufli 
long-tems  qu’il  eft  nécef- 
faire.  C’eft  un  moyen  affez 
bon  pour  épargner  la  dé- 
licateffe  des  perfonnes ,  qui 
ayant  befoin  d’un  cautère , 
ne  veulent  pourtant  pas  s’y 
foumettre.  Cependant  fon 
ufage  long-temps,  continué 


a  l'inconvénient  d’intro¬ 
duire  chaque  jour  dans  la 
mafTe  du  fâng  une  certaine 
quantité  de  particules  de 
cantharides ,  dont  l’âcre  té 
peut  dévenir  très-nuilîble 
en  quelques  circonftances  , 
effets  que  l’on  n’a  pas 
craindre  du  cautère. 
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§*  H. 

Du  Cautère . 


p  ,Orsou?il  faut  attirer  les  humeurs  de  plus, 
loin ,  8c  les  laifler  couler  pendant  un  plus  long 
temps  ,  il  faut  avoir  recours  au  Cautère  ,  qui 
eft  un  remède  dont  on  ne  peut  fe  difpea- 
fer  quelquefois  de  fe  fervir ,  après  avoir  em¬ 
ployé  inutilement  tous  les  autres.  Le  cautère 
eft  une  compoftcion  qui  brûle  la  peau ,  8c  j 
fait  un  efcare ,  qui  après  qu’elle  s’eft  déta¬ 
chée  ,  laide  une  place  pour  y  mettre  un  pois  y 
foit  que  ce  foit  une  graine  ,  de  la  cire  ,  de  l’iris, 
ou  autre  matière,  avec  un  emplâtre  par-deffus, 

un  bandage  qui  tienne  le  tout  dans  un  état 
ferme  8c  ftable. 

L’on  faifoit  autrefois  un  ufage  plus  familier 
du  cautère  ,  que  l’on  ne  fait  à  préfent ,  ainfî 
que  de  la  faignée,  8c  de  quelques  autres  éva- 
cuatifs ,  foit  que  l’expérience  ait  fait  cotinoître 
que  le  meilleur  de  tous  les  remèdes  ,  eft  fouvent 
celui  de  n’en  point  faire ,  ou  que  les  remèdes  , 
comme  toute  autre  c-hofe  ,  foient  aftiijettis  à  la 
mode  8c  au  caprice  de  ceux  qui  en  approuvent 
ou  qui  en  méprifent  Pufage  ,  ou  qui  s’en  laftent. 
Pour  moi  je  les  confeiiie  dans  la  néceftité ,  8c 
jamais  par  précaution ,  de  crainte  d’en  faire 
contracter  une  habitude  dont  on  ne  puifte  plus, 
fe  paft'er. 

Il  y  a  des  cautères  a&uels,  8c  des  poten¬ 
tiels  j  8c  comme  j’en  fais  la  différence  ail¬ 
leurs  ,  je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  le 
préfent. 


Du  SÉTOtf. 
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§•  I  I  ï. 

Du  Scton. 

T , E  Séton  eft  une  efpèce  de  ficelle  de  coton, 
que  l’on  enfile  dans  une  aiguille  à  trois  quarts, 
avec  laquelle  on  perce  la  peau  que  l'on  tient 
pincée  entre  les  deux  doigts.  11  y  a  des  pin¬ 
cettes  faites  exjprès  pour  l’appliquer,  qui  iont 
plâtres  &  percees  par  le  milieu  ;  mais  le  doigt, 
comme  je  le  dis  ,  eft  tout  aufii  bon.  Il  y  en 
a  qui  font  rougir  l’aiguille,  pour  qu’elle  fade 
une  eficare  en  palïant  ,  &  que  la  fuppuration 
en  foit  plus  copieufe  \  l’on  imbibe  ce  fi  ou  cette 
ficelle  avec  de  i  huile,  ou  du  fuppuratif,  ou  du 
populéum ,  avant  de  le  palier. 

Le  lieu  le  plus  ordinaire  ou  l’on  applique 
le  féron  eft  à  la  nuque ,  quoiqu’il  n’y  ait  au¬ 
cune  partie  où  l’on  ne  puille  le  faire  palier 
fans  difficulté,  pourvu  qu’il  ne  touche  aucun 
nerf,  tendon  ,  ligament,  ou  vaifieau  confidé- 
rable<  C’eft  un  remède  dont  on  fe  fert  pour 
des  maladies  invétérées  ,  comme  douleurs  de 
tête  ,  vertiges  ,  ou  autres  femblables ,  ou  un 
ulcère  qui  a  une  entrée  Sc  une  fortie  que  l’on 
veut  faire  fuppurçr  ,  incarner,  &  cicatrifer  dans 
la  fuite. 


§  IV. 

Des  Vento-ujes  &  de  F uf âge  des  Cantharides, 

LAVentoufeau  contraire  eft  employée  dans 
les  maux  imprévus  qui  prennent  fubitemen: , 
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comme  dans  l’apoplexie,  le  carus  dormant,  la. 
léthargie  ,  ôc  d’autres  affeéHôns  foporeufes.  Ce 
font  des  vaifleaux  de  verre  ,  dont  le  fond  efb 
plus  large  que  l’entrée  ,  qui  s’appliquent  fur 
la  peau  avec  un  peu  de  filaffe ,  ou  une  bougie 
allumée  au  dedans ,  afin  de  la  faire  élever.  L’on 
allume  un  peu  de  bougie ,  que  l’on  jette  au 
dedans  de  cette  ventoufe  ,  que  l’on  applique  à 
Finftant  fur  la  peau }  de  manière  qu’en  la  pref- 
fant  un  peu,  elle  fe  trouve  attachée  par  l’éléva¬ 
tion  de  la  peau ,  qui  fe  fait  dans  le  moment  :  fi; 
Ton  veut  qu’elle  s’élève  davantage ,  l’on  met  une 
ferviette  par  -  de  (fus  *  Sc  quand  on  veut  déta¬ 
cher  la  ventoufe  ,  il  faut  lui  donner  de  l’air , 
en  introduifant  une  élévatoire  ou  fpatule ,  à 
un  endroit  de  fa  circonférence,  ou  en  rabailfant 
la  peau  avec  le  doigt  ^  l’on  en  applique  deux , 
trois  j  &  même  quatre  ,  fi  l’on  veut  ^  le  lieu  le 
plus  ordinaire  efb  fur  les  épaules  ,  qui  eft  celui 
d’éleétion  j  celui  de  nécellïté  eft  l’endroit  où 
le  Médecin  le  trouve  à  propos.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  de  féches ,  qui  font  celles  dont 
|e  viens  de  parler  ,  6c  d’autres  fur  l’impreflion 
defquelies  on  fait  des  fcarifications  avec  la 
pointe  de  la  lancette  ,  après  quoi  on  réapplique 
la  ventoufe  comme  auparavant.  Elle  fe  remplit 
de  lang- j  que  l’on  retire  quand  on  croît  qu’il 
y  en  a  allez  ,  après  quoi  l’on  fomente  les  fca- 
rifications  avec  le  vinaigre  &  le  fel.  11  faut 
que  le  malade  foit  bien  abforbé  ,  s’il  ne  ré¬ 
pond  pas  a  l’effet  de  ce  remède.  Je  l’ai  fait* 
èn.  trois  oçcafions  toujours  fort  inutilement  ,  à 
trois  différens  malades  qui  étoient  tombés  dans 
forte  apoplexie  qui  les  fit  périr.  Je  fis  re¬ 
venu  le  dernier  un  moment  pat  la  ligature 
4çsjan3bes^  faite  en  leur  partie  moyenne,  avec 
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des  bandelettes  de  ni  fort ,  que  je  ferrai  de 
mon  mieux  ;  ce  qui  eft  la  plus  violente  dou¬ 
leur  que  l’on  pmffe  exercer  fur  un  malade  a 
pour  le  faire  revenir  ou  dire  quelque  parole  * 
ou  enfin  donner  quelque  marque  de  connoif- 
fance.  Ce  fut  par  où  je  jugeai  l’apoplexie  ,  qui 
arriva  fübitement  à  une  Demoifelle  avec  laquel¬ 
le  je  dînois  ,  abfolument  mortelle  ,  &  fans  ef- 
pérance  de  retour  ,  quand  je  vis  que  cette  per- 
fonne  étoit  infènfible  a  cette  ligature  }  aufil  en 
mourut-elle.  Il  n’y  a  point  de  véficatoire  ,  de 
cautère  ,  de  féton  ni  de  ventoufe  ,  dont  je 
n’aye  éprouvé  les  effets  5  mais  j’en  ai  eu  fi  peu 
de  fatisfaétion,  que  je  ne  m’en  fers  guéres  9 
que  quand  le  Médecin  l’ordonne  ,  non  plus 
que  des  fangfuës  ,  defquelles  je  n’ai  jamais 
vu  aucun  effet  bien  avantageux  ;  mais  deux  ou 
trois  pertes  de  fang  qu’elles  ont  caufé  à  des 
Dames  qui  s’en  étoient  fervi,  par  le  confeii 
d’une  Sage-femme,  pour  appaifer  les  douleurs 
que  caufoient  les  hémorrhoïdes  à  ces  nouvel¬ 
les  accouchées ,  auxquelles  je  me  fuis  trouvé 
réduit,  dans  l’extrême  nécefiité,  d’appliquer 
le  vitriol  romain  dans  du  coton  *  tous  les  au¬ 
tres  aftringens  s’écant  trouvés  fans  aucun  effet 
pour  arrêter  le  fang ,  à  la  fôrtie  duquel  ces 
fangfuës  avoient  donné  occafion  ;  mais  com¬ 
me  les  obfervations  touchent  plus  que  tout  ce 
qu’on  peut  dire  ,  j’en  vais  rapporter  ,  à  mon 
ordinaire ,  quelqu’unes  fur  chacun  de  ces  r-e* 
xnèdes  ,  pour  en  juftifier  l’effet. 


O  B  S  E  R v AT  ION  V  L 


Au  mois  d’Oârobre  1687,  on  nie 
y  oit  une  fille  qui  étoit-  attaquée-  d’une 


pria  de 
fiuxion  , 
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fur  tout  le  viiage  ,  depuis  plufieurs  armées,* 
qui  ia  rendoit  tour-à-fait  difforme  >  quoique  fa 
mère  n’eût  rien  épargné  pour  fa  guénfon  quand 
elle  me  vint  confulrer.  Après  que  je  me  fus 
informé  de  tout  ce  qu’on  avo  t  fait  pour  la 
guérir  ,  8c  que  j’eus  appris  que  les  lave  mens* 
les  faignées  du  bras  8c  du  pied  ,  les  purga¬ 
tions,  ies  bains ,  &  beaucoup  de  remèdes  to¬ 
piques  avoientété  inutilement  admimflrés ,  quoi 
qu  avec  méthode  8c  fort  à  propos  »  je  ne  pus 
lui  rien  confeiller  de  plus  efficace  que  l’applica¬ 
tion  d’un  emplâtre  véficatoue  entre  les  deux 
épaules,  de  la  grandeur  du  fond  de  la  main, 
Sc  entretenu  pendant  un  temps  affez  long  pour 
en  retirer  l’utilité  que  j’en  pouvais  efpérer  , 
à  quoi  elle  confentit  ;  8c  je  l’appliquai  fur 
le  champ.  Il  ne  fe  pafTa  pas  un  mois  qu’on 
ne  s’apperçût  du  bon  effet  de  ce  remède  ;  en- 
forte  qu’elle  fe  trouva  parfaitement  guérie  après 
fix  mois  d’un  ufage  continuel  de  ces  vélicatoi- 
res ,  entretenus  au  moyen  d’une  nouvelle  ad¬ 
dition  de  cantharides  pulvérifées  avec  des  her- 
modaétes ,  dont  je  finapifois  do  temps  en  temps 
l’endroit  excorié ,  afin  d’en  continuer  l’effet  , 
ui  confîfloit  dans  l’évacuation  d  une  quantité 
e  férofîtés  âcres ,  qui  par  leur  dépôt  fur  le  vi- 
fage  de  cette  jeune  fille,  entretenoient  cette 
fâcheufe  indifpofition,  dont  on  ne  peut  douter 
quelles  ne  fuffent  Tunique  caufe  ,  puifque  dès. 
ue  le  cours  en  fut  intercepté  *  par  l’application» 
e  ce  véfîcatoire  ,  elle  fe  trouva  guérie. 

J’eus  foin  pendant  T  ufage  de  ce  remède  , 
de  faire  prendre  tous  les  matins  8c  tous  les 
foirs  un  verre  de  lait  doux  à  cette  jeune  fille, 
afin  d’empêcher  par  ce  moyen  que  ce  véfica- 
toire ,  en  portant  une  acrimonie  violente  fur  le^ 


i 
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parties  baffes,  ne  donnât  occafion  à  une  ardeur  * 
ou  même  à  une  rétention  d’urine  ,  que  l’on 
prévient  par  ce  moyen,  3c  dont  cette  jeune 
fille  ne  fouffrit  aucune  atteinte  ,  quelque  long¬ 
temps  que  je  continuaffe  ce  remède  :  au  con¬ 
traire  ,  cette  précaution  n’ayant  pas  été  ob^ 
fervée  dans  celui  qui  fuit ,  il  s’en  trouva  fort 
mal., 

O  BSERVATI O  N  VU. 

Au  mois  de  Juillet  1^99,  un  Laboureur 
de  la  Paroifiê  d’Ivetot.,  affligé  depuis  long- temps 
d’une  fciatique  ,  après  avoir  fait  tous  les  re¬ 
mèdes  que  des  gens  de  toute  efpèce  lui  avoient 
confeillés  ,  s’avila  de  venir  à  moi.  M’ayant 
fait  le  rapport  de  tous  ceux  dont  il  avoit  ufé 
fans  aucun  fuccès  je  lui  fis  un  grand  emplâ¬ 
tre  de  levain  ,  du  plus  vieux  ,  avec  de  très- 
fort  vinaigre ,  &c  une  bonne  quantité  de  cantha¬ 
rides  en  poudre  deffus  *  que  je  lui  appliquai 
fur  l’articulation  du  fémur  avec  l’ifchion  , 
pour  y  refter  jufqu’au  lendemain,  3c  lui  re¬ 
commandai  de  prendre  un  verre  de  lait  de  trois 
en  trois  heures,  jufqu’au  matin  que  j’irois  lui 
relever  cet  emplâtre. 

Je  me  rendis  de  grand  matin  auprès  de  ce 
malade  ,  que  je  trouvai  bien  foulagé  de  fes 
violentes  douleurs  de  fciatique  ,  mais  tour¬ 
menté  à  l’excès  d’une  rétention  d’urine  des 
plus  compîettes  ,  accompagnée  d’une  .érection 
de  la  verge  fi  violente  ,  qu’il  en  reffentoit  une 
grande  douleur.  Je  n’en  allai  pas  chercher  la 
caufe  plus  loin  que  dans  la  négligence  qu’il 
avoir  eue  de  prendre  du  lait  doux,  comme  je 
lui  avois  dit  \  je  lui  en  fis  boire  fur  le  champ, 
3c  levai  l’emplâtre  de  véficatoire ,  qui ,  à  en 
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juger  par  la  confequence  dont  croient  les  am-« 

)üles 


devoir  avoir  fait  un  effet  terrible  ;  f  ou¬ 


vris  celles  qui  ne  Fécoient  pas,  je  mis  tieiiu« 
des  feuilles  de  choux  chauffées  8c  enduites  de 


graiffe  blanche  ,  j'en  fis  ufer  de  la  forte  pen¬ 
dant  trois  jours ,  après  lefquels  ce  malade  fe 
trouva  parfaitement  guéri  de  la  fciatiqtie  & 
de  l'ulcération  c]ue  l’emplâtre  avoit  faite  ;  mais 
comme  il  croit  refté  de  l'inflammation  à  la 
partie  ,  qui  lui  caufoit  une  vive  douleur  »  je 
lui  mis  délias  un  linge  enduit  d'onguent  blanc 
de  rhafls ,  qui  le  foulagea  beaucoup ,  8c  la  fé¬ 
conde  application  de  ce  remède  1$  guérit  en¬ 
tièrement. 

Quand  les  véficatoires  n'ont  pas  eu  le  fuc- 
cès  qu’on  en  peut  attendre ,  foit  à  caufe  que 
l’humeur  qui  caufe  la  maladie  efh  fl  profon¬ 
dément  fltuée  ,  que  la  qualité  du  remède 
n’y  peut  atteindre  ,  8c  que  c’efl:  une  néceflité 
d’en  employer  un  qui  pénétre  plus  profondé¬ 
ment  ,  ou  que  la  nature  de  l’humeur  peccante 
efl  trop  épaifle ,  l’on  trouvera  dans  le  fecours 
du  cautère  de  quoi  fuppléer  à  Fufage  des  vé¬ 
ficatoires. 


O  bservAtion  VIII. 

Au  mois  de  Juin  1695  ,  un  enfant  âgé  de 
neuf  â  dix  ans ,  étant  tourmenté  d’une  fluxion 
des  plus  violentes  au  dedans  de  la  bouche  ,  8c 
iur  tout  le  vifage  ,  qui  lui  rendort  les  lèvres 
tuméfiées  delà  grofleur  du  pouce,  les  yeux  8c 
le  nez  à  proportion.  Après  lui  avoir  fait  les  re¬ 
mèdes  généraux ,  8c  appliqué  l’emplâtre  véfi-  * 
catoire  ,  que  je  fis  entretenir  fort  long-temps  , 
fans  m’être  apperçu  d’aucun  effet,  je  lui  appli- 
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quai  un  cautère  à  la  nuque.  Il  ne  l’eut  pas 
un  mois ,  fans  qu’on  s’apperçût  d’un  change¬ 
ment  confidérable  de  bien  en  mieux  ,  8c  dont 
il  fut  parfaitement  guéri  ,  après  l’avoir  con- 
fervé  une  année,  après  quoi  je  le  laifîài  fécher. 
11  ne  s’eft  aucunement  fenti  de  cette  énorme 
fluxion  depuis  ce  temps-là. 

Souvent  lorfque  ni  les  véficatoires ,  ni  le 
cautère  n’ont  réufli  ,  le  féton  produit  un 
meilleur  effet,  en  attirant  (i)  de  plus  loin 
les  humeurs ,  8c  pénétrant  au-delà  des  précé*- 
dens  remèdes  ,  comme  il  arriva  en  deux  occa- 
lions  que  je  vais  rapporter. 

Observation  I  X. 

Au  mois  de  Mai  mil  fept  cent  deux  ,  un 
Bourgeois  de  Cherbourg ,  après  avoir  fouffert 
à  la  tête  une  des  plus  affreufes  maladies  ,  il 
lui  en  reffa  une  efpèce  de  vertige  ou  tournoye- 
ment  des  plus  incommodes  à  un  homme  qui, 
comme  lui ,  étoit  obligé  de  monter  fouvent 
à  cheval.  Comme  je  l’a  vois  traité  dans  cette 
grande  maladie  ,  8c  remis  en  l’état  qu’il  étoit, 
fans  l’avoir  pu  entièrement  guérir ,  Meilleurs 
les  Moufquetaires  étant  venus  en  cette  Ville, 
l’année  fui  van  te  ,  je  priai  M.  Puzos  de  vou¬ 
loir  bien  le  venir  voir  avec  moi ,  lequel  après 
l’avoir  examiné  ,  8c  avoir  fçu  qu’outre  les 


(  i  )  Le  féton  n’attire 
pas  les  humeurs  de  plus 
loin  que  les  véficatoires  , 
6c  le  cautère  ne  pénétre 
pas  au-delà  du  lieu  où  ces 
deux  moyens  étendent  leur 


aétion  ;  mais  il  produit 
une  fuppuration  plus  abon¬ 
dante  ,  &  c’eft  pour  cette 
ràifon  qu’il  a  plus  d’effi¬ 
cacité. 
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remèdes  généraux  que  j’avois  employés  dan§ 
le  deflein  de  le  rétablir  ,  j’y  avois  fait  fuc- 
céder  les  bains  ,  les  eaux  minérales  ,  les  vé- 
ficatoires ,  ôc  enfin  le  cautère  ,  le  tout  fans  autre 
effet  y  M.  Puzos  ,  dis-je  ,  me  confeilla  d’y  appli¬ 
quer  le  féton  5  ce  que  je  fis  dans  le  moment  ;  il 
s'en  trouva  bien  foulage  *  mais  fans  erre  absolu¬ 
ment  guéri  :  ôc  environ  dix  huit  à  vingt  mois 
après  ,  il  mourut ,  Ôc  fut  par-là  tiré  d  une  vie 
plus  onéreufe  que  fouhaitable.  J’en  appliquai 
un  au  Receveur  du  Domaine  de  cette  Ville  > 
pour  le  faire  entièrement  revenir  d’une  ef- 
pèce  d’engourdiflement  ,  dont  il  s’étoit  tou¬ 
jours  fenti  atteint  depuis  un  accès  d’apoplexie, 
dans  lequel  il  étoit  tombé  ,  ôc  d’ou  je  le  tirai 
au  moyen  des  ligatures  de  ruban  de  fil  au  mi¬ 
lieu  des  jambes  ,  ferrées  de  toute  ma  force , 
avec  l’eau  jettée  au  le  vifage  ,  en  afperfion* 
Ce  féton  réuffît  merveilleufement  bien ,  ôc  le 
guérit  entièrement  :  ce  que  n’avoient  pu  faire 
les  véficatoires  ni  le  cautère  ,  dont  l’ufage  avoit 
été  continué  près  d’une  année. 

•  m 

Obs  ERV  AT  ION  X. 

Au  mois  de  Février  1699*  une  Demoifelle 
de  qualité  tomba  dans  un  aifoupifTement,  qui  in¬ 
quiéta  fi  fort  Madame  fa  mère  ,  qu’elle  m’en* 
voya  prier  à  minuit  de  me  rendre  à  l’inftanc 
auprès  d’elle.  Je  trouvai  cette  jeune  Demoi¬ 
felle  facile  à  éveiller  ,  répondant  a  toutes  les 
demandes  qu’on  lui  vouloit  faire  ;  mais  qui 
s’affoupifioit  dès  le  moment  qu’elle  avoit  cefie 
de  parler.  Je  lui  fis  recevoir  un  lavement,  ôc 
la  faignai  deux  heures  après  qu’elle  l’eût  ren¬ 
du.  11  étoit  environ  quatre  heures  du  matin  , 
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&  elle  étoit  clans  ce  continuel  airoupilfemenc 
depuis  cinq  à  lix  heures  du  loir»  Meilleurs 
Doucet ,  Quirtevilie,  &  De  Launay  3  Do&eurs 
en  Médecine,  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour. 
Us  approuvèrent  ce  que  j’avois  fait,  &  lui  or¬ 
donnèrent  l  ’emétique  en  lavement }  ils  lui  en 
firent  donner  quatre  grains ,  aVt  c  une  once  de 
manne  :  le  tout  opéruit  à  fouhait ,  mais  le  mal 
alloit  de  mal  en  pire.  Ces  Meilleurs  m’ordon¬ 
nèrent  de  lui  appliquer  des  venroufes  ,  &  de 
les  fearifier  enfuite  $  ce  que  j’exécuîai ,  Ôc  les 
fomentai  avec  la  faumute  de  vinaigre  ôc  de 
gros  fel  ,  fans  avoir  pu  la  taire  revenir  y 
non  plus  que  par  la  ligature  des  bras  Ôc  des 
jambes.  Elle  mourut  entin  ,  comme  j’en  ai  vu 
mourir  deux  autres  de  la  même  maladie  , 
caufée  par  une  quantité  de  férofués ,  dont  toute 
la  fubftance  du  cerveau  étoit  tellement  remplies 
que  le  mouvement  s’en  trouvoit  intercepté  $ 
ce  qui  étoit  un  obftacle  à  la  féparation  des 
cfpnts ,  fans  le  fecours  defquels  I  on  ne  peut 
vivre.  Cette  caufe  que  je  rapporte ,  fut  trouvée 
vraie  dans  l'ouverture  de  leurs  cadavres ,  com¬ 
me  je  le  dirai  dans  la  fuite  de  ces  Obfervations. 


CHAPITRE  Y. 

Des  Tumeurs  en  général. 

C)  N  appelle  en  Chirurgie  Tumeur  contre- 
nature  y  une  éminence  au  corps.,  qui  inrerefïe 
«u  bielle  l’aétion  de  quelque  partie,  C’eft,  dans 
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le  langage  dès  Anciens  ,  une  maladie  compbféè 
de  trois  genres  de  maladie  aftemblés  en  une 
même  grandeur  ;  fçavoir  ,  intempérie  *  mau- 
vaife  conformation  ,  <3c  folution  de  continuité  : 
Tintempérie  eft  un  excès  d’une  des  quatre  quali¬ 
tés  ,  qui  font  la  chaleur  *  la  froideur  ,  la  féche- 
re  lTe  ,  &  l'humidité  :  la  mauvaife  conformation 
eft  lorfque  la  figure  de  la  partie  eft  changée  :  ôc 
la  foliation  de  continuité  eft  quand  l’humeuE 
eft  fortie  de  fon  lieu  ordinaire  pour  en  occu¬ 
per  un  autre  >  ce  quelle  ne  peut  faire  fans  di- 
vifer  6c  féparer  les  parties  entre  lefquelles  elle 
fe  trouve  épanchée. 

Il  y  a  j  félon  les  Anciens  ,  quatre  fortes 
d'humeurs  ,  qui  font  le  fang  ,  la  bile  »  la  pi* 
cuite  3  &  la  mélancolie ,  qui  chacune  en  leur 
particulier  peuvent  former  une  tumeur,  autre¬ 
ment  dite  apoltême  ,  laquelle  avec  le  nom  que 
lui  donne  l’humeur  qui  la  produit ,  eft  encore 
caraéterifée  par  des  accidens  qui  font  annexés 
à  chacune  de  ces  humeurs  en  particulier,  qui 
en  font  la  différence }  comme  le  fang ,  qui  fait 
le  phlegmon  \  la  bile ,  qui  produit  l’érélipèle  \ 
la  pituite ,  qui  caufe  Fœdême  ^  &  la  mélan¬ 
colie,  qui  forme  le  skirrhe.  Pour  juger  que 
c’eft  un  phlegmon ,  il  eft  néceffaire  que  la  tu¬ 
meur  fe  déclare  en  fort  peu  de  temps,  3c  quelle 
foie  accompagnée  de  douleur ,  rougeur  &  cha¬ 
leur  j  que  la  peau  de  la  partie  malade  foit  ten¬ 
due  ,  &  que  le  battement  de  l’artère  s’y  falTe 
vivement  lentir  qui  eft  ce  qu'on  appelle  dans 
la  déhnition  de  cette  tumeur ,  tenfion  &  pul- 
fation.  Quoique  1  eréhpèle  foit  définie  dans 
les  auteurs  ,  par  les  termes  d’utie  tumeur  avec 
une  douleur  picquante  &  une  rougeur  citrée 
qui  cède  au  toucher ,  Fon  peut  la  définir  plus 
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à  propos  une  maladie  de  la  peau  fans  tenfion  ni 
pulfation  ,  qui  fouvent  s’étend,  ou  quitte  le  lieu 
où  elle  a  commencé  à  fe  faire  fentir*  L’oedème 
fe  reconnoît  par  la  tumeur  qui  ne  caüfe  aucune 
douleur ,  accompagnée  d’une  mollelfe  qui  cède 
au  toucher  *  duquel  Limpreflion  relie  comme 
elle  feroit  dans  de  la  pâte  *  qui  ne  revient 
àu  niveau  de  Faune  qu’avec  un  peu  de  temps  ; 
de  la  partie  qui  fouffre  cette  maladie  ,  conferve 
fa  couleur  naturelle.  11  faut  qu’une  tumeur  foit 
dure  de  fans  fentiment ,  pour  être  appellée  un 
skirrhe. 

Ces  tumeurs  qui  font  appellées  vraies  ,  quand 
elles  font  caufées  par  une  de  ces  humeurs  fim- 
ples  de  fans  aucun  mélange  ,  dont  on  doit  juger 
par  les  accidens  qui  accompagnent ,  peuvent 
dégénérer  en  autant  de  manières  ,  que  ces 
humeurs  peuvent  changer  ou  décheoir  de  leur 
intégrité  naturelle  en  forte  que  le  fang  qui 
a  donné  occafion  à  un  phlegmon  ,  quand  il  a 
été  pur  de  en  trop  grande  quantité,  étant  dé- 
chu  de  cette  bonne  qualité  ,  caufe  le  phyma > 
le  phygethlon ,  l’anthrax  ,  le  bubon ,  de  d’au¬ 
tres  tumeurs  d’une  mauvaife  qualité  ,  qui  peu¬ 
vent  dégénérer  jufqu’à  la  gangrène  ,  de  même 
au  fphacèle.  L’éréiipèle  forme  les  herpes  mi¬ 
liaires,  qui  font  plusieurs  petites  pullules  fem* 
blables  au  grain  de  millet ,  ou  meme  les  herpes 
rongeantes.  L’œdème  forme  les  écrouelles ,  du 
moins  les  auteurs  qui  en  ont  écrit  le  préten¬ 
dent ,  &  le  skirrhe  produit  le  cancer,  lofque 
l’humeur  mélancolique  devient  atrabilaire. 

Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  établilfent  des 
caufes  générales ,  de  fpéciales  des  Tumeurs.  Les 
générales  font  la  fluxion  de  la  congeftion.  La 
première  de  ces  caufes  ne  fe  peut  admettre 
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depuis  la  decouverte  de  la  circulation  du  fang  \ 
car  loin  de  cela  ,  toute  l’habitude  du  corps  n’eft 
jamais  dans  une  dotation  plus  parfaite  ,  3c  ne 
jouit  d’une  meilleure  fanté  ,  que  lorfqu’il  eft 
dans  ta  plus  grande  fluxion ,  je  veux  dire  ,  lors¬ 
que  le  fang  ôc  les  humeurs  circulent  dans  tous 
les  vaiffeaux  dans  une  entière  liberté ,  &  avec 
beaucoup  de  vîteiXè  y  mais  cette  expreffion  étoic 
pardonnable  aux  Anciens ,  qui  n’ayant  aucune 
idée  du  mouvement  circulaire  du  fang  3c  des 
humeurs ,  s’imaginoient ,  lorfqu’il  arrivoit  un 
phlegmon  ,  que  la  nature  plus  chargée  de  fang  3c 
d’humeurs  qu’à  l’ordinaire  ,  aVoit  l’intelligence 
de  faire  un  violent  effort,  pour  envoyer  rapi¬ 
dement  fur  une  partie  foible  ,  l’humeur  la¬ 
per  due  y  dans  la  vue  de  fe  défaire  d’un  fardeau 
qui  lui  étoit  à  charge  ]  mais  comme  cette  in¬ 
telligence  de  la  nature  n’eft  plus  foûtenable  , 
fi  Ion  retient  encore  le  terme  de  fluxion ,  c’eft 
feulement  pour  faire  entendre  que  les  accidens 
du  phlegmon  font  plus  prompts  3c  plus  vifs  , 
que  ceux  des  autres  tumeurs ,  qui  font  toutes 
généralement  caufées  parcongeftion,  c’eft-à-dire, 
par  le  féjour  d’une  humeur  dans  un  endroit 
du  corps ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

La  fluxion  donc  ,  félon  les  Anciens  ,  eft  une 
tumeur  qui  fe  forme  brufquement ,  3c  en  peu 
de  temps  fur  une  partie.  Ces  auteurs  préten- 
doîent  qu’il  y  avoir  plusieurs  caufes  qui  pro¬ 
duiraient  la  fluxion  ,  dont  les  principales  étoient 
la  force  de  la  partie  qui  envoie  l’humeur ,  3c 
la  foibiefle  de  celle  qui  reçoit  la  quantité  des 
humeurs  dont  la  nature  eft  accablée.  La  con- 
geftion  j  félon  eux  ,  étoit  un  amas  qui  fe  fai- 
ioit  peu  à  peu,  comme  il  arrive  à  l’oedème, 
à  la  différence  du  phlegmon  ÿ  ce  qui  eft  la 
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diftînéUon  que  Ton  peut  taire  de  ces  deux  tu¬ 
meurs.  Les  caufes  fpéciaies  des  Tumeurs  , 
félon  les  mêmes  ,  étoient  primitives  ,  antécé¬ 
dentes  ,  &  conjointes ;  les  primitives  étoient  les 
coups  ,  les  chutes  ,  ou  autres  chofes  fembla- 
bles  :  les  antécédentes  étoient  la  quantité  excef- 
five  des  humeurs  ;  8c  les  conjointes  étoient 
les  humeurs  affemblées  dans  un  lieu  particu¬ 
lier  ,  pour  former  un  apoftème. 

Les  lignes  des  tumeurs  font  faciles  à  con- 
noître  par  ce  que  j’en  viens  de  dire  ,  ainft 
que  leurs  différences  ,  tant  des  vraies  que 
des  fauffes  ;  à  quoi  il  faut  avoir  une  grande  at¬ 
tention  ,  pour  les  fçavoir  traiter  avec  métho¬ 
de  ,  &  particulièrement  celles  qui  fe  forment 
dans  les  principales  cavités,  qui  font  la  poi¬ 
trine  ,  le  bas-ventre ,  la  cavité  du  crâne ,  èc  la 
propre  fubftance  du  cerveau;  car'il  n’y  a  au¬ 
cune  partie  dans  toute  l’habitude  du  corps  qui 
;  en  foit  exempte  ;  ce  qui  fait  que  Ton  doit 
:  éxaminer  tous  ces  lignes  avec  application  ,  fans 
en  négliger  aucun  ,  parce  que  c’efl  par  leur 
moyen  qu’un  Chirurgien  peut  connoître  ce  qui 
fe  pafle  dans  ces  cavités;  ce  qui  eft  juftifié  dans 
la  fuite  par  plufieurs  Obfervations. 

Les  apoftèmes  ou  tumeurs  ont  leur  quatre 
temps  j  comme  routes  les  autres  maladies  ^  qui 
font  le  commencement ,  l’augmentation  ,  l’état, 
8c  la  fin.  Il  faut  néceffairement  fçavoir  diftin- 
guer  ces  quatre  temps  différens  ,  puifque  c’eft 
de  leur  parfaite  connoiffance  que  dépend  l’u- 
fage  que  l’on  doit  faire  des  remèdes  5  8c  le 
moyen  de  les  appliquer  à  propos  ,  pour  con¬ 
duire  la  tumeur  à  une  heureufe  fin  ,  qui  eft 
j  la  guérifon.  Ces  remèdes  font  les  répercuflifs, 
les  émolliens  ,  les  maturatifs  ,  8c  les  réfolutifs, 
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qui  doivent  être  employés  dans  le  commen¬ 
cement ,  dans  l'augmentation  ,  de  dans  l’état, 
pour  parvenir  à  une  heureufe  guérifon,  après 
l’évacuation  du  pus  ou  de  la  matière  qui  faifoit 
la  maladie. 

L’intention  générale  que  doit  avoir  le  Chirur¬ 
gien  dans  la  cure  des  apoftèmes  ,  eft  l’évacuation 
de  l’humeur  morbifique  j  foitpar  réfolution,  ou 
par  fuppuration.  La  réfolution  de  cette  humeur 
fe  fait  au  moyen  des  remèdes  réfolutifs,  fécon¬ 
dés  d’une  nature  forte  &  vigoureufe ,  lefquels 
la  fubtilifent ,  de  la  font  tranfpirer  au  travers 
des  pores  de  la  peau  fans  aucune  ouverture  appa¬ 
rente  }  ou  bien  cette  humeur  s'étant  changée  en 
pus ,  s’évacue  par  une  ouverture  ,  qui  fe  fait  à  la 
peau  par  les  remèdes  ou  par  la  lancette  :  par  les 
remèdes  ,  au  lieu  où  la  matière  fe  trouve  le  plus 
de  difpofiticrti  à  la  pénétrer }  de  par  la  lancette  ,  au 
plus  bas  lieu  où  eft  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
tumeur,  fe  gardant  bien  d’intérelTer  aucuns  vaif- 
feaux  conftdérables  ,  comme  il  y  en  a  fous  les 
aiffelles  ou  aux  aines  ,  aufli-bien  que  les  ten¬ 
dons  ,  en  fuivant  toujours  la  rectitude  des  fi¬ 
bres  _>  des  mufcles  ,  de  même  de  la  peau  en  cer¬ 
tains  endroits  ,  comme  au  front. 

C’étoit  une  illufion  aux  anciens  de  ne  pas 
laiffer  fortir  tout  le  pus  que  contient  un  apof- 
tème,  en  une  feule  fois ,  fous  le  prétexte  mal 
fondé  d’une  trop  grande  perte  d’efprits  ,  puifque 
ce  qui  en  refte,  eft  un  corps  étranger  qui  eft  plus 
nuifible  qu’utile  à  la  nature  ;  de  en  fair  de  corps 
étrangers  on  doit  les  évacuer  dans  leur  totalité, 
comme  je  l’ai  toujours  fait  avec  un  heureux 
fuccès. 

Gui  de  Chauliac  a  eu  grande  raifon  de  com¬ 
mencer  fon  traité  général  de  Chirurgie  ,  par 
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celui  des  tumeurs  ;  puifque  c’eft  une  maladie 
qui  peut  furvenir  aux  plaies,  aux  ulcères,  aux 
fra&ures ,  aux  difidcations ,  <S c  enfin  à  toutes 
fortes  de  maladies  ,  tant  (impies  <$c  fans  ma¬ 
lignité,  qu’aux  fièvres  putrides  &  peftilentiel- 
les ,  qui  fouvent  même  en  font  les  caufes  , 
puifqu’il  furvient  aux  malades  des  tumeurs  cri¬ 
tiques  ou  fymptomatiques.  C’eft:  ce  que  les  Ob- 
fervations  qui  furviennent  juftifieront  j  &c  je  ferai 
voir  que  toutes  les  tumeurs ,  de  quelque  nature 
qu’elles  foient ,  font  produites  par  une  feule 
caufe  ,  qui  eft  l’obftrudion  ;  car  tant  que  les 
liqueurs  circulent  dans  leurs  conduits  fans  aucun 
obftacle ,  nous  jouiftons  d’une  fanté  parfaite. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Tumeurs  en  général ,  avec  une  idée 
de  leur  caufe  3  différente  de  celle  des 
Anciens , 

(L’Est  en  vain  que  les  Auteurs,  tant  Anciens  que 
Modernes  ont  enchéri  les  uns  fur  les  autres ,  en 
etendant  lesPrmcipes  delà  Chirurgie  juiqu’à  l’ex¬ 
cès  ,  fous  prétexte  de  les  rendre  d’une  plus  grande 
utilité  \  puifqu’en  les  multipliant  fans  nécefîité  , 
ils  les  ont  rendus  plus  propres  à  embarrafter  la 
mémoire  des  jeunes  Chirurgiens,  qu’à  leur  être 
d  aucun  fecours  ,  les  principes  les  moins  éten¬ 
dus  ,  étant  fuftifans  pour  les  mener  à  la  Chi¬ 
rurgie  la  meilleure  &  la  plus  efficace. 

Audi  ces  grands  réformateurs,  après  de  longs 

G  lij 


102  Des  Tumeurs 

verbiages  ,  fe  font-ils  tous  fuivis  dans  la  dé¬ 
finition  des  tumeurs ,  en  difant  que  c’eft  une 
maladie  compofée  de  trois  genres  de  maladies 
aflfemblées  en  une  meme  grandeur  }  fçavoir  ,  in¬ 
tempérie  ,  mauvaife  conformation  ,  8c  folution 
de  continuité  :  mais  en  cela  meme  ils  fe  font 
trompés  ,  pui (qu’il  ne  fe  remarque  pour  l’or¬ 
dinaire  à  l’œdême ,  ni  au  skirrhe ,  aucune  in¬ 
tempérie,  l’une  ni  l’autre  de  ces  Tumeurs  n’al¬ 
térant  en  rien  la  couleur  de  la  peau  ,  que  l’éré- 
fipèle  pure  8c  (impie  ne  change  point  la  figure 
de  la  partie  qu’elle  attaque  ;  8c  même  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  y  ait  de  folution  de  con¬ 
tinuité  manifefte ,  puifqu’il  n’y  a  que  la  raifon 
qui  le  perfuade. 

Ces  mêmes  Auteurs  n’en  ont  pas  plus  foli- 
dement  érabli  les  caufes  ,  quand  ils  ont  dit 
qu  Viles  font  générales  ,  8c  fpéciales  (  les  géné¬ 
rales  font ,  félon  ces  Anciens ,  la  fluxion  8c  la 
congeftion  )  8c  que-  l’abfcès  fait  par  fluxion  fe 
forme  très-promptement ,  comme  le  phlegmon 
8c  1  eréfipèle  ;  ce  qui  arrive  ,  félon  eux  ,  lorf- 
qu’une  partie  fupérieure  fe  décharge  fur  une 
inférieure  ,  joint  à  la  force  de  la  partie  ,  qui 
envoie  l’humeur,  8c  la  foibîeffe  de  celle  qui 
la  reçoit.  Or ,  quand  il  fe  forme  une  tumeur 
fur  le  fommet  de  la  tête  ,  quelle  peut  être 
en  cet  endroit  la  partie  fupérieure  qui  fe  dé¬ 
charge  fur  l’inférieure,  non  plus  que  la  force 
de  la  partie  qui  envoie,  8c  la  foiblefle  de  celle 
qui  reçoit ,  puifque  la  tumeur  étant  alors  au 
lieu  le  plus  éminent  du  corps  ,  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  peuvent  s’y  renconcrer  ?  cependant  on  y  voit 
arriver  affez  fouvent  des  tumeurs ,  8c  j’ai  eu 
occafion  d’en  traiter  quelques  unes  fituées  en 
cet  endroit  3  comme  je  le  fais  voir  par  celle-ci. 
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La  congeftion  ,  félon  les  Anciens ,  eft  ,  quand, 
un  abfcès  fe  forme  peu  à  peu ,  &  rrès-lence- 
ment ,  comme  iî  arrive  à  l’œdème  &  au  skir- 
rhe ,  fans  aucun  fentiment  douloureux.» 

Les  caufes  fpéciales  des  tumeurs  ou  des  ab¬ 
fcès,  félon  ces  memes  Auteurs  ,  font  primitives , 
antécédentes  ,  8c  conjointes  ;  primitives  ,  com¬ 
me  coups  ,  chûtes,  ou  autres  aceidens  de  cette 
nature;  antécédentes  j  qui  font  la  quantité  d’hu¬ 
meurs  furabondantes  dans  toute  l’habitude  du 
corps  ;  8c  les  caufes  conjointes  font  ces  mê¬ 
mes  humeurs  qui  s’aftemblent  en  quelque  par¬ 
tie  du  corps. 

Il  eft  évident  que  les  chûtes  ou  les  coups 
que  l’on  reçoit  ,  peuvent  aufîi-bien  caufer  des 
tumeurs  ,  que  la  quantité  d’humeurs  dont  le 
corps  abonde  ;  mais  qu’une  matière  ai  {emblée 
dans  un  lieu  particulier  foit  la  caufe  conjointe 
de  la  tumeur  ,  comme  ils  fe  le  font  imaginés, 
c’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre  ,  puifque  cet 
affemblage  eft  bien  plutôt  l’effet  delà  tumeur, 
qu’il  n’en  eft  la  caufe. 

Ces  mêmes  Auteurs  admettent  auffi  les  cau¬ 
fes  qui  font  en  ufage  chez  les  Philofophes  ; 
fçavoir  ,  l’efficiente  ,  la  matérielle  ,  la  formelle, 
8c  la  finale  ;  quoique  la  raifon  8c  l’expérience 
faffent  voir  que  la  feule  8c  véritable  caufe  d’une 
tumeur ,  eft  l’obftruéHon  ,  qui  peut  venir  du 
dehors ,  8c  du  dedans  ;  du  dehors  ,  comme  par 
un  coup  j  une  extenfion  violente  de  quelque 
partie  5  ou  quelqu’aurre  violent  effort ,  tout  cela 
ne  pouvant  fe  faire  que  les  vaiffeaux  ne  fouf- 
frent  une  violente  compreftion  ou  difteniion. 
La  caufe  d’une  tumeur  eft  intérieure  ,  lorfque 
les  vaiffeaux  ,  ou  plutôt  les  véficules  (  par  le 
moyen  de fqn elles  le  fang  en  fortant  de  l’ex« 
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trémité  des  artères ,  eft  porté  dans  les  racines 
ou  ie  commencement  des  veines  )  le  trouvant 
plus  ferrées  ou  plus  tendues  qu’à  l’ordinaire » 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  forment  une 
barrière  à  ce  fang  ,  qui  s’y  arrête  ,  qui  étend  , 
dilate  ,  ou  rompt  ces  véfîcuîes  ,  &  fe  répand 
enfuite  *  foit  entre  les  tégumens  ,  les  interftices 
des  mufcles ,  ou  ailleurs. 

Quand  cette  obftruéfion  fe  fait  brufquement 
3c  en  peu  de  temps  ,  il  n’eft  pas  difficile  de 
comprendre  de  quelle  manière  ,  3c  comment 
elle  caufe  tous  les  accidens  qui  l’accompa¬ 
gnent  }  puifqu’il  n’eft  pas  poffible  que  les  tégu¬ 
mens  ,  fous  lefquels  le  fang  s’extravafe  de  la 
forte ,  confervent  leur  niveau  ,  3c  qu’il  faut  au 
contraire  qu’ils  foient  élevés  3c  tendus  en  peu 
de  temps  ;  que  cette  tendon  prompte  ,  caufée 
par  la  divifion  qui  fe  fait  au  moyen  de  ce  fang 
extravafé  dans  ces  parties ,  caufe  la  douleur  3C 
l’inflammation  en  conféquence  dans  ielieu  où  la 
douleur  fe  fait  fentir  ,  comme  on  le  remarque 
par  la  couleur  rouge  qui  y  paroît  à  l’inftant  ;  3c 
que  les  membranes  contre  lefquelles  l’artère 
exerce  fon  battement,  n’en  foient  bleflées  >  ce 
qui  caufe  une  tumeur  faite  de  fang ,  que  les 
Auteurs  appellent  phlegmon.  Il  s’en  forme  de 
toutes  les  eipèces  ;  fçavoir,  de  dures,  de  molles , 
de  grandes ,  de  moyennes ,  de  petites  ,  de  fur 
perfidelles ,  3c  de  profondes  ^  les  unes  fe  ma- 
nifeftent  à  la  vûe,  &  les  autres  ne  peuvent  être 
unies  en  évidence  que  par  les  lignes,  les  acci¬ 
dens  ,  les  fymptomes  3ç  la  conjeéture  j  les  unes 
font  fans  aucun  nique  ,  3c  les  autres  entraî¬ 
nent  un  danger  évident  après“eiles,  la  moindre 
tendant  à  eftropier  celui  qui  en  eft  atteint  3 
lorlqu’elie  eft  fituée  fur  la  jointure  ,  ou.  pro^ 
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che  d’une  partie  confidérable  ,  Ôc  fouvent  la 
mort  j  lorfqu’elle  attaque  un  des  principaux 
vifcères. 

Au  contraire  ,  quand  cette  obftruétion  eft  peu 
confidérable  ,  ôc  que  le  fang  ou  la  lymphe  ne 
s’extravafent  que  très  -  lentement ,  enforte  que 
les  parties  s’y  difpofant ,  ne  groffiffent  que  peu 
à  peu ,  celui  auquel  elle  arrive  ne  fouffre  d’au-" 
rre  mal  que  la  tendon  des  tégumens  ,  Ôc  l’im- 
puiffance  où  fe  trouve  la  partie  malade  d’accom¬ 
plir  l’adbion  à  laquelle  la  nature  l’a  deftinée  ;  ce 
que  l’on  appelle  œdème  quand  elle  eft  molle , 
ou  skirrhe  quand  elle  eft  dure  ôc  fans  fen- 
timent. 

Quoique  les  Auteurs  aient  prétendu  ,  en  ex¬ 
pliquant  les  caufes  des  tumeurs  ou  des  abfcès 
qui  fe  formoient  par  congedion ,  qu’il  n’y  avoir 
que  les  humeurs  froides ,  telles  que  font  la  pi¬ 
tuite  ou  la  mélancolie  ,  qui  fourni (Toient  la 
matière  de  ces  abfcès  ,  ôc  que  la  preuve  qu’ils 
en  donnoient  droit  le  défaut  d’une  douleur  vive 
ôc  piquante  ,  mais  feulement  une  tenüve  ôc 
aggravante  j  ils  n’ont  pas  laide  de  fe  trornper 
grodièrement,  puifque  le  didérent  fentiment  de 
douleur  qui  accompagne  les  différentes  tu¬ 
meurs  ,  ne  vient  (  comme  je  l’ai  dit)  que  par 
l’obftruétion  plus  ou  moins  conf  dérable ,  qui 
arrive  également  à  celle  qui  eft  caufée  par  le 
fang  ,  comme  à  celle  qui  eft  produite  par  la 
lymphe ,  ou  par  la  pituite  ;  toute  la  différence 
conhftant  en  ce  que  la  tumeur  fanguine  fe  fait 
promptement,  ôç  l’autre  lentement  ,  parce  que 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ont  moins  de  mou¬ 
vement  que  ceux  qui  contiennent  le  fang  j  d’où 
il  arrive  que  la  tumeur  œdémateufe  ,  qui  eft 
çaufée  par  une  pituite  pure  ôc  fimple  5  fe  fait 
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lentement ,  comme  nous  le  remarquons  a  tous 
les  dépôts  phlegmatiques  ,  qui  fe  font  non- 
feulement  à  la  tête  dans  la  poitrine  ,  8c  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  ,  mais  encore  dans  toutes 
les  autres  parties  du  corps  3  8c  même  générale¬ 
ment  dans  toute  l’habitude ,  fans  que  le  malade 
fe  plaigne  de  fouftrir  d’autre  douleur  ,  que  la 
tenfion  8c  la  pêfanteur. 

Ce  qui  fe  remarque  encore  au  skirrhe  ,  qui 
efi:  défini  ,  fuivant  ces  mêmes  Auteurs ,  une  tu¬ 
meur  dure  8c  fans  fentiment  ,  faite  8c  formée 
par  l’humeur  mélancolique  pure  de  fimple. 
Or  ,  un  skirrhe  dur  8c  fans  fentiment  ,  for¬ 
mé  par  l’humeur  mélanco  liq  ue  pure  8c  fimple  % 
'eft  une  chofe  très -difficile  à  examiner,  auffi- 
Ibien  qu’un  skirrhe  caufé  par  l’humeur  mélan¬ 
colique  ‘y  8c  je  fuis  encore  moins  perfuadé  que 
l’humeur  pituiteufe  foit  caufe  des  loupes ,  qui 
fe  trouvent  remplies  de  diverfes  matières  ,  con¬ 
nues  fous  les  noms  de  mélicéris  ,  athérome  8c 
liéatome  ;  c’eft-à-dire  ,  d’une  matière  qui  ref- 
femble  au  miel  ,  au  fuif,  &  à  la  bouillie,  qui 
font  celles  que  j’ai  traitées  8c  guéries  ,  iuivant 
que  mes  Obfervations  le  juftifieront  ,  8c  même 
une  autre  pleine  de  chairs  molafies  8c  glan- 
duleufes ,  8c  de  membranes  minces ,  n’ayant 
que  très -peu  de  confiftance.  Car  comment  pou¬ 
voir  comprendre  qu’une  humeur ,  où  la  lymphe 
ou  la  pituite  dominent  puiffe  produire  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  ,  puifque  nous  pouvons  les  at¬ 
tribuer  au  chyle  8c  au  fang  ?  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  facile  que  de  faire  voir ,  que  l’humeur  qui 
remplit  une  loupe  ^  ayant  acquis  la  couleur  8c 
la  confidence  de  miel ,  eft  un  fang  forti  de  fon 
vaifTeau ,  fur  lequel  la  nature  agit  pour  le  con¬ 
vertir  en  pus  ?  comme  je  ferai  voir  qu’il  arrive 
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lorfqu’il  y  a  un  épanchement  de  fang  dans  la  poi¬ 
trine,  ayant  eu  tout  le  temps  d’en  faire  des  remar¬ 
ques  juftes.  Et  d’un  autre  coté  ,  quelle  apparence 
y  a-t-il  de  mettre  au  nombre  des  tumeurs  froi¬ 
des  ,  une  tumeur  remplie  d’une  efpèce  de  lie- 
de-vin  ,  qui  a  acquis  une  confiftance  folide  8c 
la  couleur  rouge  ,  8c  de  la  comprendre  fous  le 
nom  de  l’œdème ,  de  meme  que  celles  qui  fe 
trouvent  remplies  d’une  matière  fêmblable  à  la 
bouillie  ,  au  fuif ,  ou  plutôt  au  fromage  ,  8c 
d’une  couleur  blanche  ,  qui  font  faites  d’un 
vrai  chyle  ,  qui  s’y  fépare  par  le  moyen  des 
glandes  de  cette  partie ,  aum-bien  que  les  lou¬ 
pes  ,  dans  lefquelles  ce  chyle  s’aigrit  8c  fe  caille  , 
dont  le  plus  liquide  ou  le  férum  fe  diflipe  ,  foit 
a  caufe  de  la  chaleur  de  la  partie  malade  ou  de  la 
tranfpiration  qui  s’y  fait ,  après  quoi  la  portion 
caiéeufe  s'endurcit  plus  ou  moins,  d’où  dépend 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  bouillie  8c 
le  fromage  }  l’un  8c  l’autre  étant  l’effet  d’une 
meme  caufe,  comme  le  fang  celui  de  la  ma¬ 
tière  femblable  au  miel  ou  a  la  lie  -  de  -  vin  , 
fans  que  la  lymphe ,  non -plus  que  la  pituite 
y  aient  aucune  part ,  comme  le  difent  nos  Au¬ 
teurs  ? 

Si  l’expérience  juftifie  que  les  loupes,  de  quel¬ 
que  nature  qu’elles  foient ,  font  l’effet  del’obf- 
truclion  qui  arrive  aux  vaiffeaux  qui  portent  le 
fang  de  l’artère  dans  la  veine ,  cette  même  ex¬ 
périence  ne  prouve-t-elle  pas  aufli  évidemment, 
que  le  skirrhe  n’eft  produit  que  par  cette  même 
caufe  ,  8c  non  par  l’humeur  mélancolique  , 
qui  n’eft:  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui 
l’ont  inventée  ,  fans  qu’elle  puiffe  fe  démontrer  , 
quoique  ces  mêmes  Auteurs'  conviennent  qu’il 
peut  fuccéder  au  phlegmon,  comme  je  le  juftifie- 
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rai  dans  la  fuite ,  ayant  traité  de  ces  fortes  è& 
tumeurs  qui  étoient  faites  d'un  fang  extravafé  > 
duquel  les  Chirurgiens  ,  par  l’ufage  des  remè¬ 
des  réfoîutifs ,  avoient  fait  tranfpirer  la  por¬ 
tion  la  plus  fluide,  après  quoi  il  étoit  refté  une 
tumeur  dure  3c  fans  fentiment  ? 

Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  qu’une  hu¬ 
meur  qu’on  ne  connoît  que  par  la  raifon,  puifle 
donner  occafion  à  une  telle  maladie  ,  non  plus 
qu’à  celle  qu’on  appelle  vulgairement  écrouel¬ 
les  ,  que  le  fçavant  Fabrice  d’Âquapendante 
comprend  aufli  fous  le  genre  de  cette  humeur 
mélancolique  ,  quoiqu’il  y  en  ait  quantité  qui 
viennent  à  fuppuration  ,  3c  même  d’un  pus 
blanc  ,  égal ,  uni  &  fans  mauvaife  odeur  ,  qui 
font  toutes  les  qualités  que  doit  avoir  un  pus 
pour  être  louable  *  fans  que  pour  cette  belle 
8c  bonne  qualité  apparente  ,  elles  foient  en 
effet  moins  facheufes  pour  les  perfonnes  qui 
en  font  attaquées ,  en  ce  qu’elles  occupent  de 
certaines  parties  par  prédileéiion  ,  telles  que 
font  la  gorge  ,  les  aines  3c  les  aiflelies,  parce 
qu’elles  font  plus  glandulèufes  que  tout  le  relie 
du  corps  ,  &  que  les  glandes  font  plus  difpo- 
fées  à  recevoir  cette  mauvaife  impreflion ,  3c 
c’eft  aufli  pour  cette  raifon  qu’elles  s’y  fixent 
plutôt  qu’ailleurs  j  maladie  9  au  relie,  d’autant 
plus  cruelle  8c  dangereufe  ,  qu’elle  n’obéit  fou- 
vent  à  aucun  remède ,  réfiftant  tellement  à  tous 
ceux  dont  on  fe  fert  j  que  l’on  eft  obligé  de  ne 
faire  autre  chofe  que  de  panfer  les  ulcères  avec 
les  remèdes  les  plus  communs  ? 

H  faut  donc  convenir  que  le  fang  eft  la' prin¬ 
cipale  caufe  des  loupes  ,  du  skirrhe  &c  des 
écrouelles  ;  &  que  la  différence  de  l’humeur 
dont  les  loupes  font  formées  3c  remplies ,  ainfl 
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que  le  skirrhe  &  les  écrouelles ,  &  plufieurs 
autres  maladies  de  cette  nature  ,  auxquelles  les 
Auteurs  ont  donné  pour  caufe  la  pituite  ,  ou 
l’humeur  mélancolique  ,  ne  viennent  que  de 
l’altération  qui  arrive  au  fang  ,  par  le  mélange 
de  difiérens  fucs  ,  &c  de  quantité  d’humeurs  » 
ou  par  la  tranfpiration  des  parties  les  plus  fub- 
tiles ,  dont  le  réfidu  ou  le  plus  greffier  forme 
le  skirrhe  :  fans  néanmoins  que  je  prétende 
faire  changer  la  face  de  ces  anciens  préceptes  ; 
mais  feulement  donner  à  connoître  l’idée  que 
j’ai  de  la  caufe  des  tumeurs  ou  abfcès ,  que  je 
fais  confifter  dans  la  feule  obftruétion  ,  laiffianc 
la  liberté  à  un  chacun  d’en  penfer  comme  il  le 
jugera  à  propos. 

Les  accidens  qui  accompagnent  les  tumeurs 
dans  leurs  commencemens  9  indiquent  les  re¬ 
mèdes  dont  le  Chirurgien  doit  fe  fervir  pour 
les  traiter  avec  méthode  ,  menant  à  fuppura- 
tion  celles  qui  femblent  être  difpofées  à  fe  ter¬ 
miner  par  cette  voie  s  &  venant  enfuite  à  l’éva¬ 
cuation  du  pus ,  qui  s’accomplit  ou  par  l’infen- 
üble  tranfpiration  ,  ou  par  l’ouverture  au  moyen 
de  la  lancette ,  qui  fe  doit  toujours  faire  fuivant 
la  reéfcirùde  des  fibres ,  &  en  la  partie  la  plus 
déclive  de  l’abfcès  ,  pour  éviter  les  facs  ou  cla¬ 
piers  ,  qui  pourraient  en  retarder  la  guérifon. 
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DU  PHLEGMON, 

(^Uoique  l’intention  générale  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  avoir  pour  parvenir  à  la  guéri  Ton 
des  Tumeurs ,  confifte  dans  l’évacuation  du  pus , 
il  ne  faut  pas  pour  remplir  cette  intention,  que 
dans  le  traitement  de  toutes  les  tumeurs  il  fe 
ferve  indifféremment  des  remèdes  qui  l’ai¬ 
dent  ou  l’avancent  }  mais  qu’au  contraire  ,  il 
emploie  les  remèdes  fuivant  les  tems  marqués 
à  chaque  tumeur  \  tels  que  font  les  répercufiifs 
dans  leur  commencement  ,  les  réfolutifs  dans 
leur  progrès  ,  les  maturatifs  dans  leur  état ,  8c 
les  incarnatifs  &c  les  cicatrifans  dans  leur  fin  : 
fans  même  que  cette  régie  foit  générale  ;  mais 
la  pratique  fait  connoître  les  abfcès  auxquels 
on  doit  employer  les  répercufiifs,  8c  ceux  aux¬ 
quels  on  doit  s’en  abfienir  ,  comme  font  ceux 
qui  arrivent  aux  aines  ,  ou  qui  fuccédent  atrx 
maladies  critiques.  Les  Obfervations  qui  fuivent 
feront  voir  de  quelle  manière  je  les  ai  traitées  , 
pour  les  conduire  à  une  heureufe  fin,  qui  eft 
la  guérifon. 

v. 

Obs  E  R  Y  AT  ION  'XI. 

Au  mois  d* Avril  1684  ,  je  fus  mandé  pour 
aller  voir  la  fille  d’un  Officier  des  Traites- 
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Foraines  de  cette  Ville  ,  âgé  de  deux  ans  Ôc 
quelques  mois  ,  qui  avoir  une  très  -  grofle  tu¬ 
meur  fur  le  pariétal  gauche  ,  à  l’occafion  d’une 
violente  chute  qu  elle  avoir  faite  ,  par  la  faute 
de  celle  qui  en  avoir  foin.  Comme  je  m’aflïirai, 
par  la  fluctuation  que  je  remarquai  d’abord  , 
qu’il  y  avoir  un  épanchement  confldérable  fous 
les  tégumens ,  je  ne  balançai  pas  à  en  propofer 
l’ouverture  9  &  â  marquer  la  prompte  nécelïiré 
qu’il  y  avoit  de  la  faire  ,  de  crainte  que  les 
vaifleaux,  dont  le  fang  fe  dégorgeoit  fans  ceffe* 
n’augmentaflent  cette  tumeur  à  l’excès  ,  ôc  que 
l’os  ne  fe  trouvât  découvert.  Quelque  confiance 
que  le  père  ôc  la  mère  de  cet  enfant  euflent  en 
moi ,  ils  fouhaitèrent  y  joindre  l’avis  de  M.  des 
Cruttes^  très  -  habile  Chirurgien;  mais  com¬ 
me  il  étoit  éloigné  de  trois  lieues,  ils  me  prie» 
rent  d’attendre  jufqu’au  lendemain  matin  ,  fup- 
pofé  que  ce  retardement  ne  fut  pas  d’une  trop 
dangereufe  conféquence  pour  la  malade.  Com¬ 
me  j’ai  toujours  beaucoup  aimé  à  rendre  raifon 
de  mes  a  étions  ,  &  à  travailler  devant  des  per- 
fonnes  capables  d’en  juger,  je  les  alfurai  que  l’on 
pouvoir  diflérer  cette  ouverture  ;  Ôc  en  atten¬ 
dant  ,  je  rafai  la  tête  Ôc  mis  fur  la  tumeur  une 
comprefle  pliée  en  plufieurs  doubles,  Ôc  trempée 
dans  i’eau-de-vie  ,  avec  un  bandage  convenable , 
jufqu’à  ce  que  ce  Chirurgien  fut  arrivé  ?  qui 
dès  qu’il  eut  vu  ôc  touché  la  tumeur  ,  convint 
fans  rien  fçavoir  de  ce  que  j’avois  propofé,  de 
la  néceflité  abiolue  qu’il  y  avoit  de  donner  iflue 
au  fang  qui  étoit  contenu  fous  ces  tégumens  , 
pour  prévenir  un  plus  grand  mal  ,  ce  que  j’exé- 
curai  fur  le  champ  ;  e,n forte  qu’ayant  vuidé  tout 
le  fang  qui  étoit  fous  le  cuir  chevelu,  la  tu¬ 
meur  dif parue  àFinftanr.Nous  remarquâmes  que 
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l’os  étoit  découvert  de  la  grandeur  d’un  dô* 
nier  ou  environ  j  mais  fans  y  faire  d’autre  at¬ 
tention,  je  mis  la  quantité  de  charpie  feulement 
nécefiaire  ,  pour  (  à  l’aide  d’une  main  conti¬ 
nuellement  appliquée  defius)  pouvoir  arrêter  le 
fang  qui  exudoit  *  tant  des  vaifieaux  qui  avoient 
laine  échapper  celui  qui  avoit  formé  la  tumeur  , 
que  de  ceux  que  j’avois  ouverts  en  faifant  l’in- 
cifion  ,  qui  fut  faite  au  plus  bas  lieu  de  la  tu¬ 
meur  :  le  lendemain  je  ne  panfai  la  plaie  qu’avec 
un  plumaceau  plat ,  trempé  dans  l’eau-de-vie, 
fans  en  avoir  introduit  aucun  dedans ,  avec  une 
comprefie  égale  à  la  première  ,  n’ayant  autre 
intention  (  malgré  cette  légère  portion  d’os  dé¬ 
couvert  )  que  d’en  procurer  la  réunion  ,  à  quoi 
je  parvins  en  peu  de  jours. 

Gbs  E  RVAT  î  O  N  XII. 


Av  mois  de  Février  î63  5  ,  l’on  me  fit  voir 
la  fille  d’un  Gantier  de  cette  Ville  ,  âgée  de 
deux  â  trois  ans  ,  à  laquelle  je  trouvai  une 
tumeur  à  la  tête  ,  qui  occupoit  non-feulement 
toute  la  circonférence  du  pariétal  gauche  ,  mais 
qui  s’étendoit  beaucoup  au-delà  ,  à  l’occafion 
d’une  chute  qu’elle  avoit  faite  lorfque  fa  grande 
fœur  la  tenant  fur  le  bras,  lavoit  laifTée  tomber 
d’alfez  haut  fur  une  pierre  pointue }  ce  qui  caufa 
cette  tumeur  à  l’inftant  ,  mais  qui  ayant  été 
cachée  pendant  dixk  douze  jours  ,  que  fa  fœur 
mettoit  defius  ce  qu’elle  pouvoit  de  linges  trem¬ 
pés  dans  l’eau-de-vie  ,  dans  i’efpérance  de  la 
guérir  ,  fans  que  fon  père  &  fa  mère  s’en  ap~ 
perçûfient,  jufqu’à  ce  que  voyant  que  cet  enfanc 
s’afioiblifioit  journellement  ,  la  mère  voulant 
en  chercher  la  caufe  ,  l’eut  bientôt  trouvée.  La 
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tliôfe  m’ayant  été  fidellement  rapportée  en  pré- 
fence  de  M.  des  Roziers  le  père  j  mon  ancien  5 
je  fis  mon  appareil ,  de  j’ouvris  la  tumeur ,  d'où 
il  fortit  beaucoup  de  pus  blanc  d’une  bonne  con- 
fifiance  de  fans  odeur  j  mais  comme  je  trouvai 
le  pariétal  découvert  ,  fur  lequel  le  pus  avoir 
féjourné ,  de  que  ç’aurob  été  inutilement  que 
j’aurois  prétendu  tenter  la  réunion  de  cetabicès  * 
avant  que  cet  os  (e  fût  exfolié  ,  j’accrus  l’ouver¬ 
ture  juiqu’aitx  extrémités  de  la  dilacération  que 
‘je  trouvai  aux  tégumens  ,  de  la  fis  cruciale  * 
j’appliquai  un  plumaceau  trempé  dans  Teau-de- 
vie  fur  i’os  ,  de  tamponai  le  tout  avec  des  bour- 
donnets  autant  durs  que  je  pûs  les  faire ,  afin 
de  tenir  la  plaie  ouverte  ,  jufqu’à  ce  que  l’exfo- 
îiation  de  l’os  fût  finie  ,  ce  qui  arriva  le  ving¬ 
tième  jour.  La  grandeur  de  l’exfoliation  excé- 
doit  celle  d’une  pièce  d’un  écu  j  mais  elle  étoit 
très-mince  :  après  quoi  l’ulcère  fut  bientôt  in¬ 
carné  &  cicatrifé  ,  ne  l’ayant  plus  pan  fié  qu’avec 
de  la  fimple  charpie  féche. 

Réflexion. 

La  Tète  eft  le  lieu  de  tout  le  corps  où  fou  »  4 
verture  des  artères  eft  le  moins  à  craindre ,  de 
par  conféquent  cefie  des  veines  j  ü  falloit  que 
des  val  Taux  confidérables  fuffent  ouverts  3  pour 
avoir  formé  en  aufil  peu  de  temps  une  tumeur 
aufii  girofle  qu’étoit  celle  de  cette  première 
enfant  ,  la  fer  vante  m’ayant  afiuré  qu’en  un 
moment  elle  avoir  paru  de  la  grofleur  dont 
je  la  trouvai  ,  fans  qu’elle  fe  fût  apperçûe 
qu’il  y  eût  eu  d’augmentation  ,  quelque  foin' 
qu’elle  eût  pris  à  finftant  3  de  la  prefier  avec 
fes  mains  le  plus  qu’elle  avoit  pû  j  de  il  n’y 
Tome  L  >  H 
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a  point  de  doute  quelle  feroit  devenue  encore 
plus  confidérable ,  il  les  tégumens  avoient  pu 
s’étendre  davantage.  Je  n’eus  d’autre  inten¬ 
tion  que  de  procurer  au  plutôt  l’évacuation  de 
la  matière  épanchée  ,  qui  s’accorda  parfaite¬ 
ment  avec  celle  de  cet  ancien  Maître ,  dans 
l’appréhenfion  qu’un  plus  long  féjour  n’eût  alté¬ 
ré  l’os ,  comme  il  arriva  à  cette  autre  ,  &  qu’au 
lieu  d’étre  guérie  en  fept  ou  huit  jours ,  com¬ 
me  elle  le  fut ,  il  auroit  fallu  plus  d’un  mois. 
Le  peu  de  peine  que  le  fang  eut  à  s’arrêter  , 
tant  celui  qui  fortoit  du  fond  de  la  plaie  , 
que  des  vailfeaux  qui  s’étoient  trouvés  ouverts 
dans  le  progrès  de  l’incilion  que  je  fis ,  par  la 
feule  application  de  la  main  de  la  fervante 
fur  l’appareil  pendant  un  peu  de  temps  ,  fait 
bien  voir  que  les  vailfeaux  de  cette  partie  font 
faciles  à  arrêter ,  à  caufe  du  point  d’appui  que 
donne  le  crâne  à  la  compreflion  ;  cette  main  3c 
le  crâne  ,  qui  font  deux  corps  folides  ,  étant 
tout  ce  qui  convient  pour  éxécuter  heureufement 
la  chofe. 

Mais  comment  ceux  qui  ne  veulent  point 
convenir  que  le  fang  extra vafé  &  forti  de  fon" 
vailfeau  fe  puilfe  convertir  en  pus  ^  s’accom¬ 
moderont-ils  de  cette  fécondé  Ohfervation  ? 
On  ne  fçauroit  difconvenir ,  à  moins  qu’on 
ne  voulût  allure r  qu’il  n’eft  pas  jour  â  mi¬ 
di,  n’étant  pas  moins  probable  que  le  fang 
qui  étoit  épanché  ,  &  dont  je  procurai  l’éva¬ 
cuation  par  l’ouverture  que  je  fis  de  la  tu¬ 
meur  de  la  première  ,  le  feroit  très-sûrement 
changé  en  pus  clans  la  fuite  d’un  plus  long  fé¬ 
jour,  que  c’eût  fans  doute  été  du  fang,  <$c  non 
du  pus  que  j’aurôis  fait  forcir  de  cette  fécondé, 
fi  j’enfle  ouvert  la  tumeur  dans  un  temps  auffi 
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court  èc  aufti  promptement  que  je  fis  à  la  premiè¬ 
re  j  ils  en  croiront  ce  qui  leur  plaira,  &c  moi  ce  que 
je  crois  devoir  en  penfer.  Je  m’étendrois  davanta¬ 
ge  fur  ces  deux  Obfervauons  *  mais  comme  j’en 
ai  plufieurs  autres  qui  y  ont  du  rapport ,  quoi¬ 
que  d’une  autre  nature ,  je  me  renferme  dans 
le  defiein  de  faire  voir  par  cet  exemple ,  que 
c’eft  le  fang  forti  des  vaifTeaux  qui  forme  fou- 
Vent  les  tumeurs  \  qüe  ce  fang  fe  convertit 
en  pus  (  i  )  dans  la  fuite  ,  contre  le  fentiment  de. 
plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  le  contraire  > 
8c  que  les  caufes  de  cet  épanchement  font* 
comme  je  l’ai  dit ,  internes  8c  externes.  Cet 
exemple  doit  donner  une  jufie  idée  de  ce  que 
j’avance  *  étant  une  preuve  confiante  que  ces 


(  i  )  L’opinion  dans  la¬ 
quelle  eft  l’Auteur  ,  que  le 
fang  épanché  ,  fe  conver¬ 
tit  en  piis ,  lorfqu  il  féjour- 
ne  dans  l’épaifleur  de  nos 
parties  *  eft  contraire  à  là 
raifon  &  à  l’expérience.  À 
la  raifon  ,  parce  que  ce 
fang  n’étant  plus  fournis 
à  l’action  des  forces  vita¬ 
les,  n’eft  fufceptible  d’au¬ 
cun  autre  changement  que 
celui  qu’il  pourroit  fubir 
dans  un  lieu  chaud  ,  &  à 
l’abri  de  l’aéHon  de  l’air  j 
5c  qu’aifurément  rien  ne 
peut  en  faire  du  pus.  A 
l’ expérience  *  parce  cjhe 
nous  tirons  tous  les  jours 
des  parties  -ccntufes ,  du 
fang  qui  a  féjourné  très- 
long  -  temps ,  &  qui  n’efi 


point  du  tout  altéré.  Il  faut 
pourtant  convenir  pour  fa 
juftification,  que  l’on  voie 
quelquefois  fortir  des  en¬ 
droits  qui  ont  fôuffcrt  de 
fortes  contüfions,  du  pus  de 
la  couleur  de  la  lie-de-vin  , 
&  qui  paroîttoit  n’ étire  au¬ 
tre  chofe  que  du  fang  al¬ 
téré  ,  corrompu  ,  dégéné¬ 
ré  5  mais  ce  pus  n’a  pas 
été  formé  par  le  fang  épan¬ 
ché.  C’eft  l’inflammation 
fuitfe  de  la  contufion  ,  ou 
peut  -  être  de  la  preflion 
que  l’épanchement  forme 
fur  les  parties  voiflnes  qui 
l’a  fait  naître ,  &  la  cou¬ 
leur  étrangère  fous  laquelle 
il  fe  montre  ,  vient  de  fou 
mélange  avec  la  matière  ds 
T  épanchement. 
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chofes  fe  paflent  de  la  forte  dans  les  tumeurs* 
qui  fe  forment  en  très-peu  de  temps  ,  &  qui 
font  accompagnées  des  accidens  que  j’ai  rap¬ 
portés. 

Observation  XIII. 

Un  Charpentier  de  cette  Ville,  dans  le  mois 
de  Juillet  de  Tannée  1689  ,  vint  me  faire  voir 
une  tumeur  qu  il  avoir  à  la  tête  depuis  trois 
à  quatre  jours ,  qui  occupoit  une  partie  du 
coronal  &  du  pariétal  du  côté  gauche  ,  fi.  grande, 
qu’à  peine  ma  main  en  pouvoir  marquer  la 
circonférence  }  elle  étoit  accompagnée  d’une 
douleur  vive  ,  &c  d’un  battement  très-fâcheux } 
je  lui  rafai  la  tête ,  &  lui  appliquai  un  em¬ 
plâtre  de  diachylon  ,  d’une  grandeur  convenable 
à  cette  tumeur  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  je 
mis  de  la  grandeur  d’un  écu  des  onguens  d’al~ 
thœa  &  fuppuratif  mêlés  enfemble.  Je  laifiai 
cet  appareil  deux  jours  fans  y  toucher  ;  je 
faignai  le  malade  le  même  foit  :  ayant  levé 
l’emplâtre  le  troifième  jour,  je  trouvai  que  la 
tumeur  étoit  beaucoup  augmentée,  j’appliquai 
de  nouveau  le  même  emplâtre  ,  &  le  laifiai 
deux  autres  jours  ,  parce  que  le  lendemain  il 
me  vint  dire  que  les  douleurs  étoient  confidé- 
rablement  diminuées  ,  &  qu’il  avoir  mieux  re~ 
pofé  la  nuit  précédente  ,  qu’il  n’avoit  fait  de¬ 
puis  que  ce  mal  avoir  commencé.  Je  trouvai 
à  la  levée  de  l’emplâtre  une  élévation  confidé- 
rable  avec  beaucoup  de  molefle  &  une  fluc¬ 
tuation  fort  fenfible  ,  j’ouvris  la  tumeur ,  il 
en  fortit  du  pus  en  quantité  ,  &  d’une  qua¬ 
lité  fort  louable  j  je  mis  an  iétil  bourdonnet 
très- mou  le  long  de  l’ouverture  ,  un  pluma- 
ceau  plat* ,  &  un.  nouvel  emplâtre  de  diachylon 
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par  deflus  ,  îe  lendemain  un  bourdonner  de 
pareille  confiftance  ,  mais  bien  moindre  ,  cou¬ 
vert  d’un  mondificaril:  j  le  cinquième  jour  cet 
abfcès  fut  entièrement  guéri  ,  ôc  l’ouverture 
prefque  cicatrifée.  * 

L’on  m’a  fait  voir  une  quantité  d’enfans  qui 
avoient  de  petites  tumeurs.*  qui  toutes  occupoient 
différentes  parties  de  la  tête  >  depuis  le  devant 
jufquà  la  nuque,  ÔC  depuis  une  oreille  jufqu’à 
l’autre  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  eau- 
fées  par  des  galles,  auxquelles  iis  font  très- 
fujets  dans  cette  grande  jeune  (Te ,  ôc  qui  leur 
font  fî  peu  de  douleur ,  que  celles  auxquelles 
le  foin  de  ces  enfans  eft  commis ,  ne  s’en  ap- 
perçoivent  fouvent  que  par  l’éminence  ou  grof- 
feur  qu’elles  trouvent  en  les  peignant  ou  les 
broffanr  j  ce  qui  fait  que  je  les  ai  fouvent  trou¬ 
vées  en  état  d’être  ouvertes  â  la  première  vue, 
Sc  je  n’ai  pris  d’autres  mefures  que  de  les  ou¬ 
vrir  à  l’inftant ,  ôc  quand  je  ne  les  trouve  pas 
en  état  ,  un  jour  ou  deux  de  retardement  les 
y  mettent ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  fervir 
d’aucuns  onguens ,  ou  tout  au  plus  d’un  em¬ 
plâtre  de  diachylon ,  avec  un  tant  foit  peu  de 
luppuratif  au  milieu  ,  que  je  leur  applique  fur 
la  petite  tumeur  ,  après  avoir  coupé  ou  rafé 
les  cheveux.  11  n’eft  prefque  pas  néceflaire 
de  les  panfer  pour  les  guérir ,  quand  une  fois 
le  petit  abfcès  eft  ouvert  ;  mais  ces  règles _> 
quelques  générales  qu’elles  foient  ,  trouvent 
toujours  quelque  exception ,  comme  i’Obfer- 
vation  fuivante  le  juftifie. 

Observation  XIV. 

« 

« 

Au  mois  de  Mars  1S80  ,  M.  le  Greffier  de 
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l’Ele&ion  me  fit  voir  une  tumeur  qu’il  avoif 
à  la  tempe  gauche  .>  à  peu  près  de  la  grofieur 
d’une  noix ,  qui  étoit  dure,  rouge,  de  accom¬ 
pagnée  d’un  battement  infupportable  ,  avec  une 
douleur  fi  vive  de  fi  piquante ,  qu’il  ne  repo- 
foit  ni  jour  ni  nuit  :  je  lui  fis  à  l’inftant  un 
cataplafme  anodyn  avec  la  mie  de  pain  blanc , 
le  lait  doux  3  les  jaunes  d'œufs ,  le  fafran ,  de 
l’huile  de  camomille  ;  j’en  étendis  fur  un 
linge  ,  $c  l’appliquai  fur  l’endroit  douloureux 
de  aux  environs  :  comme  il  étoit  fort  échauffé, 
je  lui  fis  donner  un  lavement  avec  le  petit- 
lait  de  le  miel  violât  }  je  le  faignai  le  lende¬ 
main  ,  de  continuai  pendant  quelques  jours  ce 
cataplafme  adouciffant ,  mais  fort  inutilement , 
les  douleurs  augmentant  plutôt  que  de  céder  j 
ce  qui  me  fit  changer  ce  cataplafme  en  un 
autre  fait  avec  les  oignons  de  lys  cuits  fous  la 
braife  ,  avec  le  vieux  levain  ,  de  les  onguens 
d’althœa ,  de  fuppuratif  La  douleur  ne  faifant 
qu’augmenter  ,  les  fleurs  des  Roziers  le  père 
Se  des  Crottes  y  furent  appellés ,  qui  tous  deux 
fe  trouvèrent  également  furpris  de  voir  une 
tumeur  aufii  petite  en  apparence ,  réfifter  de 
la  forte  aux  remèdes  les  plus  propres  a  mener 
les  tumeurs  à  fuppuration  ;  ils  me  confeillèrent 
de  fubftituer  les  oignons  de  lys  aux  rouges , 
cuits  de  incorporés  avec  les  autres  drogues  \ 
le  tout  avec  aufii  peu  de  fuccès ,  fans  que  la 
tumeur  changeât  que  par  l’augmentation  de 
la  douleur  ,  dont  ce  pauvre  malade  étoit  fi  épuî- 
fé ,  que  nous  commençâmes  â  craindre  pour 
fa  vie ,  n’ayant  depuis  trois  femaines  entières 
ni  dormi  ,  ni  pris  d’autre  nourriture  qu’un 
peu  de  bouillon  de  de  gelée  de  viande.  Enfin, 
lie  trouvant  aucun  fecours  dans  l’ufage  fi  long- 
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temps  continué  de  ces  remèdes  ,  je  propofai 
à  ces  Meilleurs  le  feul  emplâtre  de  diachylon 
avec  les  gommes  ,  8c  parties  égales  d’onguents 
d’althœa ,  &:  fuppuratif  ;  ils  en  convinrent  :  je 
n’en  eus  pas  appliqué  deux  fois  ,  que  foit  que 
la  matière  eût  commencé  à  fe  difpofer  à  la  fup- 
puration  par  les  remèdes  précédens,  ou  par 
la  vertu  des  parties  fubtiles  des  gommes  ou 
ramoiliifantes  des  autres  drogues  qui  entrent 
dans  cet  emplâtre  8c  dans  ces  onguens ,  les 
douleurs  furent  moins  vives ,  le  malade  com¬ 
mença  à  repofer  pendant  quelques  heures  ;  8c 
ayant  remarqué  un  peu  de  mollelfe  8c  de  fluc¬ 
tuation  ^  quoique  très  -  petite  3  l’avis  de  ces 
Meilleurs  8c  le  mien  fut  d’en  venir  â  l’ou¬ 
verture  ;  le  malade  fe  trouva  aufli-tôt  dans 
une  agréable  tranquillité  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  après  lefquels  les  douleurs  fe  firent  ref- 
fentir  plus  fortes  quelles  n’avoient  encore  été. 
Pendant  trois  à  quatre  jours  nous  nous  fer- 
vîmes  conftamment  des  mêmes  remèdes  :  la 
fuppuration  ,  qui  étoit  prefque  ceflee  5  8c  qui 
d’un  pus  blanc ,  n’étoit  plus  que  d’une  férofité 
rouflatre  ,  commença  â  devenir  belle  ;  l’inflam¬ 
mation  cefla  avec  les  douleurs  ,  8c  l’abfcès  fut 
mondifié  de  cicatrifé  en  huit  ou  dix  jours. 

Réflexion . 

Ces  Obfervations  font  connoître  qu’il  eft 
aufli  avantageux  de  n’interrompre  pas  la  coc- 
tion  de  l’humeur  qui  eft  fortie  de  fes  vai (féaux , 
non  plus  que  les  parties  qui  font  difpofées  à  la 
fuppuration  ,  qu’il  eft  nécelfaire  de  connoître 
le  temps  jufte  auquel  cette  fuppuration  eft  dans 
fon  état  parfait ,  afin  d’en  procurer  l’évacuation 
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plus  fûretnene  ,  &  que  le  malade  en  foit  plutôt 
guéri  5  rien  ny  étant  plus  oppofé  que  d’en  pré-» 
cipiter  l’ouverture  ,  parce  que  le  peu  de  lup- 
puration  qui  fe.  fait  d’abord  ,  contribue  mer- 
veilleufement  bien ,  en  fervant  comme  d’une 
efpèce  de  levain ,  à  faire  fuppure-r  le  refte  de 
l’humeur  :  ce  qui  prouve  qu’il  eft  quelquefois 
beaucoup  plus  avantageux  d’attendre  un  ou  pla¬ 
ceurs  jours  à  faire  l’ouverture  de  certains  ab- 
fcès  ,  que  de  les  ouvrir  trop  tôt  ,  parce  que 
fouvent  les  douleurs  ce  (lent  pour  un  temps  ,  qui 
eft  quelquefois  bien  court,  pour  fe  faire  fentir 
plus  vivement  qu’avant  l’ouverture  }à  quoi  l’on 
ne  fe  trompe  pas  ,  quand  avant  de  rouvrir ,  l’on 
obferve  li  les  douleurs  font  entièrement  ou  à 
peu- près  ceffees  ,  comme  il  arriva  à  Fabfcès 
qui  fait  le  lu  jet  de  la  première  obfervation  ,  où 
la  tumeur  ne  fut  ouverte  qu’après  que  les  dou¬ 
leurs  furent  prefqu’abfolument  celTées  }  ce  qui 
contribua  à  fa  prompte  guéri fon  ,  quoique  fa 
maladie  fût  vingt  fois  plus  grande  que  celle  de 
ce  dernier  ,  qui  »  pour  avoir  été  ouverte  avant 
que  la  tumeur  eût  été  autant  molle  qu  elle  le 
devoir  être  ,  &  lorfque  l’ondulation  étoit  à  peine 
fenfible ,  en  fouffirit  un  h  douloureux  retour  * 
ce  que  l’on  au  toit  fans  doute  évité  ,  fi  nous 
avions  attendu  encore  quelques  jours  que  la  fup- 
puration  eût  été  plus  parfaite  ,  la  précipitation 
n’ayant  lieu  que  lorfque  les  abfcès  font  fi  voi- 
fins  des  os  ,  que  la  crainte  d’un  fi  long  féjour 
de  la  matière ,  n’en  caufe  la  dénudation  ,  8c 
enfuite  la  carie. 

11  n  eft  pas  furprenant  que  le  dernier  abfcès 
ait  caufé  au  malade  de  plus  vives  douleurs  ,  que 
celle  du  premier  :  la  différente  fituation  de  ces 
tumeurs ,  &c  h  différence  des  parties  qui  s  y 
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trouvoîent  intéreflees ,  en  font  allez  juger  ;  mais 
il  eft  très  -  furprenant  que  1’un  foit  venu  fi-tôt 
à  fuppuration  ,  8c  que  l’autre ,  quoi  qu  infini¬ 
ment  moindre  ,  y  ait  été  fi  rebelle. 

Je  m’explique  allez  dans  cette  réflexion ,  pour 
perfuader  que  mon  fentiment  n’eft  pas  que  le 
fang  feul  foit  la  matière  des  tumeurs  }  mais 
feulement  que  je  le  regarde  comme  le  premier 
mobile  ,  8c  qu’au  moment  qu’il  eft  forti  de  fes 
vaifieaux  ,  &  qu’il  s’en  extravafe  ,  il  fe  con¬ 
vertit  en  pusj  8c  qu’enfuite  venant  à  commu¬ 
niquer  fa  mauvaife  qualité  aux  parties  voifines , 
il  tend  à  fe  les  rendre  femblabîes  ,  principale¬ 
ment  les  parties  molles,  (  fans  qu’il  épargne  les 
folides  ,  puifque  la  carie  furvient  quelquefois 
aux  os  après  que  le  pus  a  détruit  le  périofte, 
8c  qu’il  a  découvert  les  os ,  par  le  trop  long 
féjour  qu’il  y  a  fait  )  ce  qui  fe  juftifie  par  la 
déperdition  de  fubftance  que  nous  trouvons  à 
l’ouverture  des  abfcès  ,  lorfque  la  fuppuration 
a  atteint  fa  parfaite  maturité  ,  8c  qu’il  ne  fe 
rencontre  que  la  fimple  peau  à  ouvrir  ,  donc 
l’ouverture  fe  fait  fans  qu’il  fe  répande  pref- 
qu’aucune  goutte  de  fang.  Au  contraire ,  quanti 
cette  ouverture  fe  fait  avant  ce  temps-îà  ttôc  qu’il 
faut  approfondir  dans  les  chairs  ,  d’où  il  fort 
une  quantité  de  fang ,  ce  qui  caufe  beaucoup 
de  douleur  au  malade  }  8c  les  bords  de  l’ou¬ 
verture  ,  qui  fe  trouvent  d’une  épaifleur  con- 
fidérable  ,  ne  guériflent  qu’après  qu’il  s’y  eft  fait 
une  nouvelle  fuppuration  ,  comme  il  arrive  à 
une  plaie ,  qui  eft  fujette  aux  memes  accidens  ; 
ce  qiii  fait  bien  voir  que  toutes  les  parties  mol¬ 
les  ,  aufti  bien  que  les  liquides  ,  fe  convertif- 
fent  en  pus  également  comme  le  fang  ,  mais 
particulièrement  les  tégumens.. 
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Observation  XV. 

A  tj  mois  de  Mars  de  Tannée  1684  ,  Ton 
me  fit  voir  le  fils  d’un  Cordonnier  de  cette  V ille, 
qui  fouffroit  une  douleur  d’oreille  fi  fâeheufe  5 
qu’il  fe  cognoit  la  tête  contre  les  pierres.  Com¬ 
me  Ton  avoir  mis  en  ufage  tous  les  remèdes 
que  Ton  a  coutume  d’employer  dans  ces  fortes 
de  maladies ,  qui  ne  font  que  trop  fréquentes *  je 
le  faignai ,  je  lui  mis  un  petit  morceau  de  lard 
gras  dans  le  trou  dei’oreille  ,  St  lui  appliquai  un 
caraplafme  anodynpar-defiiis,  autant  chaud  qu’il 
le  put  fouffrir  ;  j’ordonnai  qu’on  eût  à  changer 
ce  cataplafme  de  trois  en  trois  heures  5  Sc  tou- 
fours  également  chaud  :  il  fe  trouva  foulage 
peu  de  temps  après  ,  St  la  nuit  il  fortit  quelques 
gouttes  d’un  pus  très-féreux,qui  finit  la  maladie, 

,  O  B  S  E  RV  AT  ION  XVI. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  Tannée  1702  , 
Ton  amena  chez  moi  une  fille  de  la  Paroifïe 
d’Ivetot ,  qui  avoit  une  tumeur  des  plus  con- 
fidérables  au  derrière  de  l’oreille  du  côté  droit , 
dont  le  long  féjour  du  pus  avoit  corrodé  la  mem¬ 
brane  qui  tapiife  intérieurement  le  trou  de  To- 
reille,  St  s’y  étoit  fait  une  ifiiie  qui  lai  doit  échap¬ 
per  la  partie  la  plus  fubtile  du  pus  qui  éroit  con¬ 
tenu  dans  cet  abfcès  :  je  ne  me  donnai  que  le 
temps  de  faire  mon  appareil  ;  St  après  l’ouver¬ 
ture,  j’y  trouvai  une  portion  confidérable  de 
l’os  découvert ,  St  le  pus  qui  couloit  entre  cet  os 
St  le  canal  de  l’oreille  ,  qu’il  perçoit. 

L’os  paroiffant  découvert ,  par  la  longueur 
du  temps  que  le  pus  féjournoit  dans  cette  tu- 
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meur  ,  cela  m’engagea  à  ouvrir  les  tégumens 
en  forme  de  T,  aufli  loin  que  je  les  pûs  di-* 
later  ;  je  mis  un  plumaceau  trempé  dans  l’eau- 
de-vie  fur  l’os  découvert  ,  de  tamponai  Tou-* 
verture  autant  que  je  le  pûs  avec  des  bourdon- 
nets  fort  durs  ,  parce  qu’à  moins  d’une  grande 
tenfion  ,  ces  chairs  qui  font  abreuvées  d’un 
mauvais  fuc  ,  quelques  contraintes  qu’elles 
foient ,  s’augmentent  de  crdifient  plus  qu’on  ne 
veut ,  comme  il  arrivoit  à  celles-çi }  ce  qui  me 
fit  prendre  le  parti ,  pour  les  tenir  en  fujétion  , 
de  couvrir  un  plumaceau  d’ægyptiac  ,  que  j’ap¬ 
pliquai  contre  les  chairs  ,  de  continuai  le  plu¬ 
maceau  plat  trempé  dans  l’eau-de-vie  fur  l’os 
découvert,  de  les  bourdonnets  comme  à  l’ordi¬ 
naire  y  l’exfoliation  fe  fit  en  vingt-deux  jours ,  qui 
futtrès-confidérable,  tant  à  l’égard  de  fon  épaif- 
feur ,  que  de  fon  étendue  ,  qui  étoit  plus  grande 
qu’une  pièce  d’un  écu. 

J’achevai  le  panfement  avec  le  plumaceau 
couvert  d’ægyptiac  ,  que  je  continuai  jufqu’à 
parfaite  gué  ri  fon  ,  qui  fut  fort  prompte  , 
parce  que  cet  onguent  empèchoit  les  chairs  de 
revenir  trop  promptement,  de  manière  que  la 
cicatrice  regnoit  toujours  au-deiïus;  ce  qui  la 
fit  avancer  beaucoup  plus  vite  qu'elle  n’auroit 
fait ,  fi  j  e  m’en  étois  tenu  à  la  feule  charpie  fé- 
che  ,  parce  que  j’aurois  été  obligé  de  palier  fou- 
vent  la  pierre  infernale  ou  quelque  autre  cauf- 
tique,  ce  que  j’évitai  par  l’ufage  de  cet  onguent. 

Réflexion. 

La  membrane  qui  tapifie  le  dedans  du  trou 
de  l’oreille  ,  eft  d’un  fennment  fi  exquis  _>  que 
lorfquil  s’y  forme  un  abfcès ,  quelque  petit  qu’il 
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foit,  le  malade  fouifre  de  très  cruelles  douleurs * 
par  la  violence  que  le  pus  fait  à  cette  mem¬ 
brane  ,  pour  la  détacher  du  lieu  auquel  elle  eff 
intimement  collée  &  unie  ?  8c  par  la  difficulté 
que  le  pus  trouve  à  fe  faire  une  iflue  3  n’étant 
pas  poffible  d’y  porter  la  lancette  pour  en  pro¬ 
curer  l’évacuation.  Les  remèdes  que  Ton  avoic 
fait  à  ce  jeune  garçon  avant  de  me  mander  ÿ 
pouvoient  avoir  déjà  dilpofé  la  partie  à  fe  dilater 
pour  donner  pa liage  au  pus  j  &  ceux  que  je  con- 
ieillai  achevèrent  l’ouvrage  ,  en  augmentant  la 
vertu  onébueufe  du  lard,  par  la  chaleur,  douce 
qui  y  fut  portée  au  moyen  de  ce  cataplafme  , 
dont  la  vapeur  put  auffi  contribuer  à  faire 
étendre  la  membrane  ,  &  dont  le  malade  fe 
trouva  fi  foulage  ,  que  l’ouverture  que  je  fis 
enfuite  5  acheva  la  guérilon. 

11  n’cft  guères  de  maladie  plus  commune 
que  celle-ci ,  ni  plus  douloureufe  ;  mais  il  efi: 
bien  rare  d’en  voir  une  auffi  négligée  ,  vu  que 
le  remède  étoit  très-facile  a  apporter  à  cette 
jeune  fille  qui  me  fut  amenée  ,  lorfqu’il  n’y 
avoir  qu’un  prompt  fecours  8c  un  méthodique 
panfernent  qui  la  put  tirer  d’affaire  ;  il  eft  bien 
facile  de  juger  des  cruelles  douleurs  qu’elle 
avoir  fouffertes  ,  avant  d’être  réduite  à  un  fi 
fâcheux  état  5  par  le  progrès  que  le  pus  avoir 
fait ,  en  découvrant  l’os  ,  &  en  fe  gîiilant  fous 
la  membrane  qui  rapide  le  dedans  du  trou 
de  l’oreille ,  qu’il  avoir  corrodée  &  ouverte  , 
pour  fe  procurer  une  iffue  ,  dont  il  ffeut  plus 
de  befoin  dès  que  l’abfcès  fut  ouvert  ;  &  le  tout 
pour  s’être  mal  à  propos  repofée  fur  les  foins 
d’un  homme  d’un  mince  fçavoir  ,  qui  manqua 
de  faire  périr  cette  jeune  fille  ,  que  je  tirai 
hçureufement  du  danger,  où  l’ignorance  de  c£ 
particulier  bavoir  jettes. 
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Ces  deux  Obfervations  font  bien  voir  ce 
que  fai  avancé  dans  les  précédentes  ,  quand 
|5ai  dit  qu’il  eft  aufli  néceflaire  d’ouvrir  de  cer¬ 
taines  tumeurs  ians  attendre  une  parfaite  fup- 
puration  ,  qu "'il  eft  nudibie  de  le  faire  trop 
tard  à  d’autres  2  dans  la  crainte  que  le  pus  ne 
fade  trop  de  ravage  j  ce  que  je  juftifierai  encore 
filiaux  dans  les  Ofervations  fuivances» 

Observation  XVIL 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1 6^4 ,  une  jeune 
Deoioifeiie  m’envoya  prier  de  l’aller  voir  à  fa 
maifon  de  compagne  ;  je  la  trouvai  tourmentée 
de  vives  douleurs  qu’elle  fouffroit  d’une  flu¬ 
xion  qui  lui  occupoit  entièrement  l’œil  droit, 
dont  le  globe  étoit  très-enflammé  &c  rouge,  avec 
une  tumeur  au  grand  angle  de  la  grafTeur 
d’une  aveline  j,  que  je  trouvai  affez  molle,  Sc 
remplie  d’une  matière  allez  flottante  ,  pour  l’ou¬ 
vrir  dans  le  moment  *  ce  que  je  fis  (  après 
avoir  preiïe  cette  tumeur,  pour  fçavoir  fl  le  pus 
ne  fortiroit  point  du  dedans  de  T  œil.  )  11  en 
fortit  un  pus  allez  blanc  ,  Sc  je  ne  trouvai 
point  de  mauvais  fond  au  moyen  de  mon  (hier, 
ni  aucune  route  qui  le  conduisît  en  avant.  Je 
panfai  d’abord  la  malade  en  premier  appareil 
avec  un  petit  bourdonner  ,  &  un  pareil  plu— 
maceau  fec ,  Sc  emplâtre  de  diapaSme  par  déf¬ 
ias  5,  Sc  ie  lendemain  je  trempai  ce  petit  bour- 
donnet  &c  le  plumaceau  dans  i’eau-de-vie  cam¬ 
phrée,  avec  un  peu  (1)  d’alun  ’  ce  que  je  continuai 


(  1  }  On  ne  voit  pas  ce  fcès  avec  des  remèdes  aufli 
qui  peut  avoir  déterminé  à  puiflarmnent  deiucatifs  Sc 
panier  le  fond  de  cet  ab-  aftringens  que  l'cau-dç-yie 
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pendant  quatre  jours  ,  avec  une  compreflë 
pliée  en  quatre  ,  trempée  dans  les  eaux  de  Rô¬ 
les  &  de  plantain  *  dans  lefquelles  j’avois  dif- 
fous  des  trochifques  blancs  de  Rhafis  ,  dont 
je  me  fervis  dès  le  premier  jour,  de  que  je 
continuai  jufqu’à  ce  que  la  fluxion  fût  confia 
dérablement  diminuée  î  après  quoi  cette  De- 
moifelle  fe  fit  apporter  chez  moi ,  où  j’achevai 
de  la  guérir ,  ce  qui  ne  fut  pas  aufli  prompte¬ 
ment  que  je  l’aurois  fouhaité  ,  dans  la  crainte 
que  l’ouverture  ,  quoique  très-petite  ,  ne  reftât 
que  très-fiftuleufe ,  de  qu’il  ne  s’enfuivît  un  lar¬ 
moiement  continuel ,  auquel  j’avois  vu  quel-* 
que  difpofition  dès  le  commencement.  Je  réuf- 
fis  enfin  ,  de  l’ouverture  après  un  aflez  long 
temps  fut  entièrement  cicatrifée  ,  enforte  qu’il 
ne  lui  en  refte  rien  de  fâcheux  ,  à  moins  que 
cette  Demoifelle  ne  s’expofe  au  grand  vent  | 
de  meme  fans  cela ,  mais  rarement ,  fon  oeil  eft 
baigné  d’eau  ,  de  il  rougit  un  peu  ;  ce  qui  peut 
arriver  à  ceux  qui  n’ont  jamais  fouffert  aucune 
incommodité  à  l’œil  \  de  cette  perforine  en  eft 


camphrée  &  l’alun  *  dans 
lesquels  l’Auteur  a  trempé 
les  bourdonnets  dès  le  len* 
demain  de  l’opération.  Ne 
de  voit-il  pas  craindre  qu’en 
S’oppofant  à  la  fuppuration 
&  au  dégorgement ,  l’in¬ 
flammation  de  l’œil  ne  fît 
du  progrès  ,  au  lieu  de  le 
calmer ,  comme  cela  devoit 
naturellement  arriver  après 
l’ouverture  de  l’abfcès?  L’é¬ 
vénement  femble  avoir  con¬ 
firmé  ce  jugement.  Il  a  fal¬ 


lu  employer  long-temps  les 
plus  puiflans  deflîcatifs  4 
tant  internes  qu’externes  * 
pour  difliper  les  crain¬ 
tes  que  cette  maladie  don- 
noit.  Il  eût  ,  ce  femble  , 
été  plus  convenable  de  pan¬ 
ier  avec  de  la  charpie  fé- 
che  j  jufqu’au  temps  où  les 
chairs  étant  devenues  mol- 
lafles  ,  on  fût  obligé  d’a¬ 
voir  recours  à  l’ongusat 
ægyptiacd 
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quitte  pour  FelTuyer  une  feule  fois  ,  ce  qui  eft 
le  moindre  accident  qu’elle  avoit  à  craindre  d’un 
mal  fi  dangereux. 

Observation  XVII L 

Au  mois  d’Àoût  1696  ,  Monfieur  Doucet , 
Doéteur  en  Médecine ,  nCenvoya  la  fille  d’un 
Laboureur  de  la  Faroiffe  de  Montaigu  ,  qui 
avoit  une  tumeur  de  la  grofieur  d’une  des  plus 
grofies  avelines  *  au  grand  coin  de  l’œil  5  avec 
une  grofie  fluxion  ,  dont  tout  l’œil  du  côté  droit 
étoit  occupé  ,  &  il  me  fit  dire  qu’il  viendrait 
dans  la  journée  ,  afin  de  conférer  enfemble  fur 
le  traitement  que  nous  pourrions  lui  faire. 
Quand  il  fut  venu  ,  je  lui  fis  voir  ,  en  preflant 
la  tumeur  ,  la  communication  qu’elle  avoit  avec 
l’œil  ,  le  danger  où  le  long  féjour  de  cette  ma¬ 
tière  l’expofoit ,  la  néceflité  où  j’écois  de  l’ouvrir , 
&  combien  il  étoit  défagréable  à  un  Chirur¬ 
gien  d’avoir  une  telle  maladie  à  traiter  ,  à  caufe 
des  fuites  fâcheufes  qui  étoient  à  craindre  ,  8c 
qui  parodiaient  inévitables,  perfuadé  que  j’étois 
que  la  filiale  étoit  faite  &  formée  par  l’écoule¬ 
ment  du  pus  de  l’abfcès  dans  l’œil  ,  ôc  des  lar¬ 
mes  qui  en  couloient  fans  celle  ;  preuves  conf¬ 
iantes  de  i’obflruélion  que  fouffroit  le  conduit 
nazal ,  &  de  l’extrême  dilatation  du  fac  lacry¬ 
mal,  dont  s’enfuivroit  la  dénudation  de  l’os,  en 
attendant  qu’il  y  eût  une  ouverture  ailleurs  , 
qui  ne  s’étoit  pas  faite  à  caufe  de  la  voie  facile 
que  ce  pus  &  les  larmes  avoient  trouvé  par  le 
dedans  de  l’œil ,  qui  cefleroit  au  moins  en  fa 
plus  grande  partie ,  dès  que  ces  liqueurs  trou- 
veroient  une  autre  route. 

Comme  ce  n’étoit  pas  allez  que  de  prévoir 
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ce  qui  devoit  arriver  après  l’ouverture ,  ôc  quê 
c’étoit  une  nécefiité  de  la  faire,  pour  parvenir 
à  la  guérifon ,  je  l’ouvris  enfin  j  il  en  fortit  un 
pus  très-féreux  ,  fans  prefque  de  confiftance  , 
ôc  de  la  férofité  enfuite  j  je  fis  couler  mon 
flilet  fans  peine  au  travers  d’une  chair  fon- 
gueufe  ôc  fans  confifiance  ,  jufques  fur  l’os  j  je 
panfai  la  petite  plaie  avec  un  bourdonnet  ôc  un 
plumaceau  fec  ,  proportionné  à  l’ouverture  de 
l’abfcès  j  je  trempai  une  petite  compreiTe  gra¬ 
duée  dans  de  l’eau  de  rofes  tk  de  plantain  ,  avec 
la  grande  compreiTe  doublée  en  quatre  ,  ôc 
trempée  dans  la  même  eau ,  que  j’appliquai  , 
ÔC  le  bandage  par-defius  :  la  fluxion  de  l’œil 
cefia  }  mais  l’ouverture  relia  fiiluleufe  ,  comme 
je  l’avois  prévu  ;  je  la  traitai  enfuite,  ôc  je  la 
guéris,  comme  je  le  dirai  en  fonlieu. 

Réflexion . 

Ri  en  n’étoitpîus  a  craindre  pour  cette  jeune 
Demoifelle ,  quand  je  la  vis  la  première  fois  , 
que  les  fuites  de  cette  fâcheufe  maladie ,  qui 
venant  à  dégénérer  en  fiilule  ,  ne  fe  pouvoit 
guérir  que  par  une  des  plus  délicates  opéra¬ 
tions  de  la  Chirurgie.  La  violente  fluxion  qui 
intéreiloit  tout  l'œil  ,  ôc  la  grofieur  de  cette 
tumeur ,  par  rapport  au  lieu  qu’elle  occupo.it  , 
me  faifoient  également  de  la  peine  ,  quoique 
le  pus  qui  y  étoit  contenu  ,  n’eût  point  de 
communication  avec  l’œil ,  comme  je  m’én  af¬ 
fûtai  en  pre fiant  fur  la  tumeur  •  mais  l’œil  étoit 
toujours  rempli  d’eau  ,  dont  le  cours  étoit  en 
quelque  façon  intercepté  par  Tobftruélion  du 
conduit  nazal  ,  caufée  par  l’inflammation  de 
toutes  ces  parties.  Cette  crainte  fur  néanmoins 

diminuée 
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diminuée  par  le  peu  de  temps  qui!  y  avoir  que 
cette  maladie  avoir  commencé  :  quoique  le 
fond  ,  que  je  découvris  après  Favoir  ouverte  * 
fut  fore  mauvais  ,  mon  appréhenfion  ne  céda 
entièrement  qu’après  que  l’ouverture  fut  cica- 
trifée  \  ce  qui  arriva  long- temps  après  avoir  em¬ 
ployé  tous  les  remèdes  les  plus  defficatifs  ,  tant 
internes  qu’externes  \  internes  ,  comme  tifanes  , 
potions ,  pilules  j  externes ,  comme  révulfifs  , 
qui  fut  un  cautère  à  la  nuque  :  &c  cela  fans 
obtenir  de  tous  ces  remèdes  l’effet  que  j’enat- 
teildois  ,  parce  que  le  fond  étoit  une  chair 
molle  &  baveufe  ,  entretenue  par  l’abord  con¬ 
tinuel  des  férofités  qui  arrofenr  l’œil.  Je  m’avifai 
enfin  de  me  fervir  d’un  petit  bourdonner  cou¬ 
vert  d’onguent,  ægyptiac  ,  avec  l’emplâtre  divin 
par  deffus  :  ce  fut  de  tous  les  remèdes  celui 
qui  me  réuffit  le  mieux en  tenant  les  chairs 
fujettes  }  de  manière  que  la  cicatrice  fe  fit  fans 
qu’il  foit  refié  d’autre  incommodité  à  la  ma¬ 
lade  ,  que  quelque  peu  de  férofirés  dont  l’œil 
fe  trouve  quelquefois  humeclé  ;  ce  qui  eft  une 
marque  que  Fobftru&ion  qui  refte  au  conduit 
nazaî  ,  ne  doit  être  que  très  -  peu  de  ebofe , 
puifque  ce  larmoiement  eft  fi  peu  considérable  , 
que  cet  œil  ne  paroît  en  rien  différent  de  l’au¬ 
tre  ,  qui  eft  beau  &  bon  ,  6c  qui  n’a  jamais  fouf- 
ferr  aucune  incommodité. 

Cette  Demoifelie  prévenue  d’une  crainte  mal 
fondée  ,  réfolut  d’aller  â  Paris ,  dans  le  deffein 
de  faire  ce  qu’il  conviendroit  pour  fa  guérifon 
parfaite  ;  mais  ayant  été  affez  beureufe  pour 
s’être adrefiéeâ  un  homme  d’honneur,  il  Faillira 
que  le  remède  empireroit  le  mal  ,  &  qu’étant 
mieux  quelle  n’auroit  pu  efpérer  ,  &  aufti-bien 
que  fi  elle  'eût  été  traitée  â  Paris  ,  que  fans  dé- 
Tomc  L  I 


i  jo  Des  Tumeurs  en  particulier. 

penfer  de  l’argent  mal  à  propos ,  elle  n’avoit: 
qu’à  s’en  retourner.  Ce  fut  un  vrai  bonheur  pour 
cette  Demoifelle  }  car  l’on  peut  dire  avec  vé¬ 
rité  qu’il  y  a  un  nombre  infini  de  très-honnêtes 
8c  de  très  -  habiles  Chirurgiens  à  Paris  ;  mais 
aufii  que  c’eft  la  Ville  du  monde  où  il  y  a  de 
plus  grands  fripons,  &  où  la  charlatanerie  triom¬ 
phe  davantage  ,  par  la  bonne  réception  qu’on 
lui  fait ,  tant  elle  elle  y  efi  bien  traitée  ^  ce  que 
je  juftifie  en  quantité  d’endroits  de  mon  Livre 
des  Accouchemens. 

L’on  peut  dire  qu  autant  que  cette  Demoifelle 
fut  heureufe  que  cet  abfcès  fut  fitot  ouvert,  au¬ 
tant  cette  autre  jeune  fille  eut  de  malheur  d’avoir 
tant  différé ,  parce  que  la  matière  par  un  trop 
long  féjour ,  avoir  corrodé  les  parties ,  décou¬ 
vert  l’os  ,  caufé  une  obftruétion  au  conduit 
/  nazal ,  8c  détruit  entièrement  i’œconomie  que 
la  nature  a  difpofée  fi  a  propos  pour  faire  cou¬ 
ler  les  férofités  qui  font  fans  cefFe  distribuées 
à  l’oeil ,  par  cette  quantité  de  petits  canaux  qui 
s’y  terminent ,  pour  entretenir  fon  mouvement 
dans  une  entière  liberté ,  8c  couler  enfuite  fur 
d’autres  ,  dont  la  préfence  ne  leur  efi  pas  moins 
utile  ,  qui  néanmoins  s’en  trouvent  privées  par 
un  ôbfiacle  qu’on  ne  peut  vaincre  ,  ni  en  réta¬ 
blir  le  cours  ,  que  par  une  opération  ,  qui  , 
comme  je  l’ai  dit,  efi  des  plus  délicates  de  la 
Chirurgie  ,  fans  que  celui  qui  l’entreprend  , 
quelqu’adroit  &  verfé  qu’il  y  foir ,  puiiTe  s’af- 
lurer  de  réufiir  :  ce  qui  fait  que  plufieurs  per- 
fonnes  qui  font  affligées  de  cette  maladie  pré¬ 
fèrent  l’incommodité  qu’elles  ont  à  la  fouffrir, 
aux  rifques  d’éprouver  le  remède.  Je  traitai 
cette  jeune  fille,  8c  la  guéris  par  l’opération  que 
je  lui  fis,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
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Observation  X  I  Xi 

A  ü  mois  de  Septembre  de  l’année  169$  ÿ 
line  femme  de  cette  Ville  me  vint  montrer  une 
tumeur  qui  s’étoit  formée  depuis  quelques  jours 
au  milieu  du  palais  ,  de  la  groii'eur  d’une  des 
plus  groffe  noix,  qui  lui  caufoit  de  li  grandes 
douleurs  ,  quelle  en  avoir  le  vifage  tout  enflé  y 
comme  les  os  qui  font  en  ce  lieu  8c  qui  font 
partie  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ne  iont  que 
des  lames  fpongieufes  ,  faciles  à  s’abreuver  , 
pour  peu  que  le  pus  y  falTe  d’impreflion  ,  j’ouvris 
cette  tumeur  dans  le  moment  ,  8c  il  en  fortit 
un  pus  alfez  blanc  }  je  lis  rincer  la  bouche  à 
la  malade  avec  de  l’eau-de-vie  &  de  l’eau  ,  par¬ 
tie  égale  :  6c  quand  il  ne  parut  plus  de  fang  , 
ce  qui  fut  bientôt  après ,  je  mis  du  miel  rofac 
avec  mon  doigt  deifus  6c  au  dedans  de  l’ou¬ 
verture  ;  le  vifage  fût  défend é  le  lendemain  , 
6c  elle  fut  entièrement  guérie  trois  jours  après, 

O  B  S  E  R  V  AT  ION  XX. 

À  u  mois  de  Mai  1704 ,  une  Dame  'de  cette 
Ville  m’envoya  prier  de  venir  la  voir  ,  pour 
lui  dire  mon  avis  fur  une  douleur  très  -  vive 
qu’elle  fentoit  au  palais ,  inclinant  un  peu  plus  du 
côté  droit  que  directement  au  milieu  ,  où  elle 
fentoit  une  petite  éminence  depuis  deux  jours. 
Comme  je  ne  jugeai  pâs  cette  tumeur  (  après 
l’avoir  examinée  avec  attention  )  en  état  d’ètre 
ouverte  ,  je  fis  mettre  des  figues  renverfées 
entre  la  langue  8c  le  palais  de  cette  Dame ,  Ôc 
lui  confeilki  de  les  y  tenir  autant  qu’elle  pour* 
roit  jufqu’au  lendemain  matin,  que  ]’y  recour- 
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nai  ;  8c  ayant  trouvé  que  la  tumeur  étoit  en 
voie  de  fuppuration je  l’ouvris  ;  il  en  fortit 
une  petite  cuillerée  de  pus  avec  un  peu  plus  de 
fang;  je  ne  fis  autre  chofe  à  l’égard  du  panfe- 
ment  que  ce  que  j’avois  fait  à  la  précédente  » 
qui  fut  de  laver  fa  bouche  avec  de  l’eau  de 
f eau-de-vie  8c  du  miel  :  elle  fe  trouva  très- 
foulagée  dès  le  même  jour  ,  8c  entièrement 
guérie  deux  jours  après. 

Observation  XXL 

Au  mois  de  Mars  1707  ,  une  Demoifelîe 
m’envoya  demander  un  emplâtre  ,  pour  la  fou- 
lager  d’une  douleur  de  dents  inlupporrable  * 
qui  la  tourmentoit  depuis  le  jour  précédent» 
J’allai  lui  en  porter  un  }  mais  avant  que  de  lui 
appliquer  ,  comme  je  voyois  que  cette  Demoi- 
felle  avoit  la  joue  8c  les  lèvres  fort  tuméfiées  , 
ainfi  que  les  gencives  ,  je  lui  demandai  à  me 
laitier  examiner  cette  enflure  ,  où  ayant  trouvé 
un  endroit  des  gencives  plus  élevé  que  le  refle  ÿ 
je  ne  doutai  pas  quhl  n’y  eut  dans  cet  endroit 
du  pus  atlemblé  }  ce  que  j’aflurai  à  la  Demoi- 
felle  ,  ainfi  qu’une  guérifon  prochaine  dès  que 
j’en  aurois  procuré  i’iflue  au  moyen  d’un  petit 
coup  de  lancette  que  j’y  donnai  3  par  où  il  fortit 
une  petite  cuillerée  d’un  pus  bien  blanc  }  ce  qui 
fut  iuivi  d’une  guérifon  fubite  ,  par  la  douleur 
qui  cefla  à  l’inftanc.  Je  lui  fis  rincer  la  bouche 
avec  un  peu  d’eau-de-vie  ,  8c  elle  n’eut  befoin 
i.i  d’emplâtre  >  ni  d’aucun  autre  fecours. 

Observation  XX1L 

Au  mois  de  Février  xyop  ,  je  vis  une  femme 
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de  cette  Ville  ,  qui  étoit  tourmentée  d’une 
douleur  de  dents  des  plus  violentes  5  qui  lui 
avoir  fait  enfler  tout  le  vifage  8c  les  gencives  3 
mais  fur- tout  celles  d’en-bas  ,  où  je  trouvai 
vers  la  dent  canine  du  coté  gauche  une  rumeur 
allez  grofle  5  perfuadé  qu’il  y  avoir  pus  contenu 
en  cet  endroit ,  dont  l’évacuation  pouvoir  gué¬ 
rir  fur  le  champ  la  malade  ,  je  lui  en  propofal 
l’ouverture  ;  mais  quelque  confiance  qu’elle  eût 
en  moi ,  elle  n’y  voulut  point  confentir  3  quoi¬ 
que  je  lui  eufle  dit  le  danger  qu’il  y  avoit  que 
le  pus  venant  à  couler  le  long  de  la  dent  dans 
l’alvéole  ,  ne  pénétrât  au  travers  de  la  fubftance 
fpongieufe  de  l’os  de  la  mâchoire  inférieure  , 
pour  former  un  abfcès  au  dehors  ,  qui  feroit  une 
fiftule  ,  dont  elle  feroit  heureufe  d’être  délivrée 
par  la  perte  de  fa  dent ,  comme  je  l’avois  vû 
arriver  plusieurs  fois  pour  de  pareils  entête- 
mens.  Elle  s’en  tint  â  fa  première  réfolution, 
8c  ne  voulut  en  aucune  manière  fe  laifler  ouvrir 
ce  petit  abfcès  ;  mais  elle  eut  lieu  de  s’en  re¬ 
pentir  ^  car  tout  ce  que  j’avois  prédit  arriva  , 
8c  le  pus ,  après  avoir  tenu  cette  route  ^  forma 
un  petit  abfcès  en  la  partie  latérale  8c  inférieure 
de  la  mâchoire  ?  dont  il  s’enfuivit  une  fiftule 
qui  ne  fut  guérie  qu’ après  que  je  lui  eus  arra¬ 
ché  la  dent  comme  je  lui  avois  prédit ,  lorf- 
qu’eîle  perfévéra  dans  fon  opiniâtreté  ;  mais  ce 
ne  fut  qu’une  année  &  demie  ,  après  qu’elle 
eut  employé  tous  les  remèdes  qu’on  lui*  avoit 
confeillés  avant  ce  dernier  ,  qu’elle  ne  voulut 
faire  3  à  caufe  de  fa  grofteffe  ,  qu’après  être 
hors  de  fes  couches.  La  fiftule  ,  qui  étoit  for¬ 
mée  il  y  avoit  plus  de  quinze  mois ,  fut  guérie 
aulïi-tot  fans  y  avoir  mis  autre  chofe  qu’un  petit 
emplâtre  d’oneuent  divin. 
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Réflexion . 

Ïl  n'y  a  point  d’abfcès  où  la  matière  fe  fafte 
en  moins  de  temps,  ni  qui  demande  a  être  plu¬ 
tôt  évacué  ,  qu’à  ceux  qui  viennent  au  palais , 
autour  des  mâchoires  ,  ou  gencives.  La  chaleur 
8c  l’humidité  du  lieu  perfuadent  autant  la  vé¬ 
rité  du  premier  ,  que  la  matière  fpongieufe  des 
os  des  mâchoires ,  h  faciles  à  s’abreuver  ,  8c  fi 
difficiles  à  guérir  ,  font  connoître  la  néceffité 
du  fécond  ,  quoique  les  dattes  8c  les  figues  ren- 
verfées  du  dedans  en  dehors ,  foient  prefque 
les  feuls  remèdes  que  l’on  puiffe  employer 
pour  avancer  la  fuppuration  en  ces  parties  ; 
fiippofé  que  la  violence  des  douleurs  engageât-. 
fent  à  y  en  faire ,  ce  qui  arrive  rarement  *,  8c 
quoiqu’il  foit  à  propos  que  le  pus  d’un  abfcès 
foit  formé  avant  que  de  l’ouvrir  ,  il  y  a  néam 
moins  beaucoup  plus  â  craindre  d’ouvrir  ceux- 
ci  trop  tard  ,  qu’un  peu  trop  tôt  ;  parce  que 
comme  ce  pas  feroit  long  -  temps  à  percer  le 
palais  fans  le  fecou'rs  de  la  lancette ,  8c  qu’il 
trouveroit  plus  de  facilité  à  fe  répandre  entre 
ces  os  fort  tendres ,  dont  il  s’enfuivroit  un  ul¬ 
cère  très-long  à  guérir  ,  par  la  difficulté  qu’il 
y  a  à  deffécher  ces  os  ,  dont  même  la  déperdi¬ 
tion  eft  d’autanr  plus  à  craindre  ,  que  la  diffi¬ 
culté  de  parler  fuit  &  accompagne  cette  fâ- 
cheufe  maladie ,  8c  refie  même  fouvent  après 
la  guérifon.  Comme  auffi  quelquefois  une  por¬ 
tion  des  os  de  la  mâchoire foit  fupérieure  ou 
inférieure,  avec  un  nombre  de  dents,  tombent 
8c  défigurent  entièrement  le  vifage  ;  accidens 
qui  marquent  allez  la  néceffité  où  l’on  eft  de 
faire  attention  à  ces  maladies,  quelques  légères 
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qu’elles  paroilfent  dans  leur  commencement  , 
afin  d’éviter  le  danger  qu’un  trop  long  retarde¬ 
ment  fait  craindre  ,  comme  ces  deux  Obfer- 
vations  le  juftifient,  où  l’on  peut  remarquer 
que  cette  Demoifelle,  par  la  déférence  qu’elle 
eut  à  mon  avis,  fut  guérie  fur  le  champ  3  au  lieu 
que  l’autre,  pour  l’avoir  méprifé,  ne  le  fut  que 
plus  de  dix-huit  mois  enfuire ,  8c  après  avoir 
îbuffert  beaucoup  de  douleurs  ,  une  fiftule  fore 
défagréable  à  voir  au  lieu  où  elle  étoit  placée  , 
8c  la  perte  d’une  belle  &c  bonne  dent  au-devant 
de  la  bouche ,  quelle  auroit  confervée  en  fuivant 
mon  confeil. 

Moniteur  Foucault  de  Magny  ,  Intendant  à 
Caen  ,  n’auroit  pas  encouru  un  moind  re  rifque 
s’il  avoir  négligé  de  fe  faire  ouvrir  un  pareil 
abfcès  ,  fuivant  l’avis  que  je  lui  en  ai  donné,  à 
quoi  il  ne  faifoit  aucune  attention,  non  plus 
que  ceux  qui  le  voyoient  avant  moi ,  8c  qui  fut 
guéri  au  moment  que  l’ouverture  fut  faite,  8c 
Je  pus  évacué  ;  ainfi  que  quantité  d’autres ,  aux¬ 
quels  jJai  procuré  une  guérifon  aufii  prompte  , 
en  leur  faifant  le  meme  remède  :  ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  moins  à  craindre ,  que  les  gencives  n’étant 
qu’une  chair  glanduleufe ,  en  la  compofition  de 
laquelle  il  n’entre  point  de  nerfs,  font  fans  fen- 
timent  ;  ce  qui  fait  que  cette  ouverture  ne  caufe 
aucune  douleur ,  8c  que  l’on  ne  s’y  oppofe  que 
par  entêtement ,  ou  par  une  crainte  mal  fondée. 

Observation  XXIII. 

A*  mois  d’ Août  de  l’année  1 6y6 ,  une  fille 
de  la  Paroifie  de  Tamerville  me  fit  voir  une 
tumeur  quelle  avoir  au  vifage  ,  firuée  un  peu  au- 
defibus  de  à  côté  de  la  pommette  de  la  joue 
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droite  ;  mais  comme  eüe  étoit  encore  bien 
dure  ,  je  lui  mis  un  emplâtre  dediachylon  avec 
les  gommes  \  cette  tumeur ,  quoique  petite  3 
s’ouvrit  plutôt  que  je  ne  l’aurois  cru3  8c  Vos 
fe  trouva  découvert  ;  je  la  peniai  avec  de  l’eau- 
de-vie  ,  dans  laquelle  je  mis  un  peu  de  myr¬ 
rhe  8c  d’aloès ,  où  je  trempai  un  petit  pluma- 
ceau  5  j’appliquai  l’emplâtre  ffonguefit  divin 
par-delfus.  Ce  petit  ulcère  fut  très-long-temps, 
ouvert  5  8c  lorlque  je  méditois  d’y  appliquer  un 
bouton  de  feu  5  il  fe  trouva  heureufement  guéri  $ 
ce  qui  fut  3  félon  toute  apparence ,  après  que 
la  nature  eut  peu  à  peu  fourni  une  chair  fo- 
lide  au-defius  de  la  portion  de  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  qui  fe  trouva  bon  3  8c  qu’elle  eut  poulie 
au-dehors  pat  la  fuppuration  celle  qui  étoit 
mauvaife  $  ce  qui  fe  fit  imperceptiblement  8c 
dans  le  temps  que  j'y  penfois  le  moins  :  il  lui 
en  refta  une  folle  en  cet  endroit  de  la  joue  „ 
autour  de  laquelle  la  peau  s’éroit  attachée  3  mais 
qui  ne  caufoit  pas  une  grande  difformité» 

Observation  XXIV» 

Au  mois  de  Juillet  îyoé ,  une  femme  de 
cette  Ville  me  con fuira  fur  une  tumeur  qu’elle 
avoir  au-defïous  8c  à  côté  de  la  pommette  de 
la  joue  droite  s  allez  femblable  à  la  précédente  3 
à  la  différence  néanmoins  qu’elle  lui  caufoit 
de  vives  douleurs.  Je  lui  fis  mettre  deffus  un 
cataplafme  anodyn  pendant  quelques  jours. Quel¬ 
que  foin  que  j’euue  de  vilîter  cette  femme  3 
afin  de  donner  une  ifiiie  â  la  matière  3  dès  que 
je  me  ferois  apperçu  qu’il  y  en  auroit  eu  de 
formée  s  je  n’y  pus  erre  fi  attentif  3  que  cette 
petite  tumeur  ne  s’ouvrît  d’elle-même  plutôt 
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que  je  ne  penfois  \  mais  comme  cette  ouverture 
étoit  très-petite  ,  8c  que  je  jugeai  à  propos  de 
l’augmenter  fuffifamment ,  afin  de  pouvoir  ap¬ 
pliquer  les  remèdes  convenables  dans  le  fond  de 
î’abfcès  ,  pour  en  procurer  plutôt  la  guérifon  9 
je  le  fis  dans  le  moment  avec  la  pointe  de  ma 
lancette  ,  au  moyen  de  quoi  je  découvris  une 
chair  fpongieufe  qui  formoit  la  petite  tumeur  ^ 
8c  comme  la  matière  qu’elle  fourni  (Toit  , n’étoit 
qu’une  férofité  fans  confifiance  ,  je  donnai  toute 
mon  attention  a  defiecher  ce  petit  ulcère  le 
plutôt  qu’il  me  feroit  polîible.  Pour  y  réuflir , 
je  fis  une  lotion  avec  Peau  de  chaux  &  l’eau-de- 
vie  ,  de  chacune  une  once  ,  8c  avec  la  coupe- 
rofe  blanche  8c  Palan,  de  chacun  demi-gros  9 
dans  laquelle  je  trempai  un  petit  plumaceau  , 
par -demis  lequel  je  mis  l’emplâtre  d’onguent 
divin  *  panfement  que  je  continuai  très-long¬ 
temps,  fans  que  la  maladie  changeât  en  aucune 
manière  \  ce  qui  me  détermina  à  y  employer 
Pægyptiac  ,  duquel  je  couvrois  le  petit  pluma- 
ceau  ,  dont  Pefiet  ne  nie  fatisfit  pas  aulli-bien 
qu’au  premier  abfcès  ,  en  ce  qu’il  n’étoit  pas 
allez  fort  pour  contenir  les  chairs  qui  croif- 
foient ,  malgré  la  vertu  corrofive  8c  defiicative 
de  ce  remède  ;  ce  qui  m’engagea  à-  y  palier 
fouvent  la  pierre  infernale  ,  le  tout  fort  inuti¬ 
lement  j  fans  qu’avec  mon  ftilet  je  trouvaffe 
Pos  aucunement  découvert  ,  quoique  je  fufie 
bien  perfuadé  que  ce  petit  mal ,  en  apparence, 
n’étoit  entretenu  que  par  le  vice  de  Pos.  Enfin  , 
cette  jeune  femme  s’ennuyant  d’être  fi  long¬ 
temps  entre  mes  mains ,  lans  que  je  la  puffe 
guérir  ,  quoique  je  PeulTe  fait  voirâ  tous  mes 
Confrères  ,  que  je  Peufie  purgée  â  pltifieurs  fois, 
8c  que  je  lui  eu  fie  enfin  fait  arracher  une  bonne 
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êc  une  mauvaife  dent ,  qui  étroit  au-deffbus  dé 
cet  ulcère  ,  elle  alla  chercher  d’autres  fecours  9 
qui  fut  du  heur  de  la  M  »  a  „  qui  ne  manqua 
pas  de  dire  que  F  ouverture  que  j’avois  faire  s 
avoir  produit  tout  ce  mauvais  effet  ?  &  étoit  la 
caufe  de  tout  ce  mal  ,  qui  ne  fini  roi  t  pas  >  à 
moins  qu’elle  ne  confentît  qu’il  y  appliquât  un 
bouton  de  feu  ,  dont  elle  fut  il  allarmée  ,  qu’elle 
revint  à  moi.  Je  l’exhortai  à  la  patience  ,  8c  loi 
donnai  pour  exemple  cette  antre  fille.  Elle  prit 
fon  parti.  Quand  les  chairs  augmentèrent  3  je 
lui  paffois  la  pierre  infernale  de  temps  en  temps , 
avec  un  plumaceau  fec  par-deffus  8c  le  plus 
fouvent  un  emplâtre  d’onguent  divin  feul.  Elle 
fe  trouva  enfin  guérie  5  de  même  que  la  précé¬ 
dente  ?  avec  une  petite  folle  a  la  joue  ,  autour 
de  laquelle  la  peau  s’attacha ,  mais  fans  caufer 
aucune  difformité  au  vifage. 

Réflexion . 

Cette  fille  ne  s’étoit  point  heurtée  ,  if  avoir 
reçu  aucun  coup  y  &  n’avoit  jamais  fouffert  au¬ 
cune  douleur  au  lieu  ou  cet  abfcès  fe  vint  pla¬ 
cer  :  les  dents  qui  étoient  au-defibus  ?  éroienc 
très-belles  ,  &  elle  .n’y  avoir  jamais  eu  mai  ^ 
ce  qui  fait  croire  que  quelque  humeur  qui 
s’épancha  entre  le  période  8c  l’os ,  produifit  ce 
mauvais  effet  *  comme  les  douleurs  vives  qu’elle 
fouffrit  dès  qu’il  commença  à  fe  former  ,  le 
perfuadent.  Elle  fut  heure ufe  qu’elles  durèrent 
fi  peu  3  &  que  Tabfcès  fe  fût  ouvert  iîtbt  (ce  qui 
ne  doit  s’être  fait  que  par  l’acrimonie  de  l’hu¬ 
meur  5  dont  il  étoit  produit  qui  dans  la  fuite 
n’acquit  même  aucune  confiflance  )  8c  plus  heu¬ 
re  ufe  encore  que  cet  abfcès  n’occupât  point  un 
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plus  grand  volume ,  de  ne  découvrît  pas  une 
plus  grande  portion  de  l’os  fur  lequel  il  étoit 
fitué  j  parce  que  cela  auroit  rendu  la  maladie  * 
finon  incurable  ,  au  moins  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  à  guérir. 

Il  y  a  apparence  que  la  douleur  de  dents  5 
que  cette  fécondé  malade  fouffirit  avec  tant  de 
violence  ,  donna  occalîon  à  la  tumeur  ,  vu 
qu’elle  fe  forma  direéfcement  fur  le  lieu  où 
cette  douleur  fe.faifoit  fentir  ,  de  qu’elle  fuc- 
céda  à  un  abfcès  fi  fâcheux  ,  qu’il  lui  caufa  une 
enflure  qui  occupoit  tout  le  côté  du  vifage  , 
de  qui  fe  termina  par  cette  tumeur  ;  ce  qui  fut 
la  raifon  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  lui  ar¬ 
racher  ces  deux  dents  :  de  quoique  cela  ne  pro¬ 
duisît  aucun  effet  pour  la  guérifon  du  petit  ul¬ 
cère  ,  au  moins  fut-elle  exempte  des  douleurs  „ 
qu’elle  fouffroit  fi  fouvent  à  leur  occafîon ,  de 
qui  auroient  pu  attirer  encore  une  nouvelle 
fluxion  fur  cette  joue  ,  &  en  augmenter  le  mal. 

Si  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  l’intention  ,  elle 
n’en  eft  pas  moins  jufte  :  il  efi:  a  fiez,  furpH- 
nant  que  cette  maladie  3  fi  légère  en  apparence  5 
ait  réfiflé  à  tant  de  remèdes  ;  ce  qui  fait  voir 
qu’il  ne  faut  pas  s’impatienter  ,  comme  fit  cetre 
jeune  femme  ,  en  allant  â  mon  infçu  cher¬ 
cher  d’autre  fecours.  Je  fus  allez  furpris  d’ap¬ 
prendre  qu’un  homme  qui  paffe  pour  bon  Chi¬ 
rurgien  ,  m’eût  condamné  d’avoir  accru  l’ouver¬ 
ture  d’un  abfcès  qui  pouvoit  à  peine  permettre 
l’entrée  d’un  ftilet  5  pour  donner  iffue  à  la  ma¬ 
tière  ,  de  découvrir  le  mal ,  afin  d’y  pouvoir 
porter  les  remèdes  ;  ne  doutant  point  que  s’il 
avoir  vu  la  fille  ,  il  m’auroit  condamné  par 
une  raifon  contraire  ,  d’avoir  laiffé  l’abfçès 
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s’ouvrir  de  lui-mème,  au  lien  de  lui  avoir  donné 
du  jour  ,  comme  j’aurois  dû  le  faire  ;  puif» 
qu’en  bonne  pratique  le  Chirurgien  doit  tou¬ 
jours  voir  à  découvert  y  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  3  le  mal  qu’il  traite  ,  fans  quoi  il  pèche 
contre  la  bonne  méthode  ,  &  s’expofe  à  faire 
de  grandes  fautes  ;  mais  il  eft  plus  aifé  de  con¬ 
damner  j,  qu’il  n’eft  facile  de  faire  mieux* 

Observation  XXV. 

Au  mois  de  Juillet  1^85  3  j’allai  voir  un 
jeune  homme  de  cette  Ville  ,  qui  avoir  une 
ü  grande  inflammation  aux  amygdales  &  à  la 
luette  3  qu’il  ne  pouvoir  parler  *  ni  avaler  , 
qu’avec  une  grande  peine*  Je  pris  une  poignée 
de  morelle  5  autant  de  plaintain ,  de  troène  3 
&  de  joubarbe  3  que  je  pilai ,  je  les  enveloppai 
dans  un  linge ,  8c  les  lui  appliquai  autour  du 
col.  Je  lui  lis  un  gargarifme  avec  une  cuillerée 
d  eau-de-vie  ,  dans  un  verre  d’eau  de  fontaine. 
Je%H  donnai  enfuite  un  lavement ,  &  le  fai- 
gnai  deux  heures  après.  Je  réitérai  le  foir  8ç 
le  lendemain  la  faignée  5  &  en  quatre  jours 
il  fut  guéri. 

O  * 

■ 

Observation  XXV I. 

Au  mois  d’Août  1 694  ,  je  fus  appelle  pour¬ 
voir  un  jeune  homme  ,  que  je  trouvai  telle¬ 
ment  incommodé  d’une  inflammation  des  amyg¬ 
dales  &  de  la  luette  ,  qu’il  ne  pouvoir  en  par¬ 
lant  fe  faire  entendre,  ni  avaler  même  les  li¬ 
quides  ,  fans  foufFrir  une  fl  grande  peine 3  qui! 
n’y  avoir  que  ceux  qui  le  voyaient  qui  pu  lient 
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«n  être  perfuadés.  Comme  il  y  avoir  déjà  quel¬ 
ques  jours  qu5ii  croit  «n  cet  état  s  il  avoit  fait 
les  remèdes  familiers  ,  qui  font  un  torchon 
decuelle  bien  gras ,  rempli  de  braife  chaude  * 
&  mis  autour  du  cou  ,  &  il  avoit  pris  de  l’eau 
ôc  du  vinaigre  en  forme  de  gargarifme.  Mais 
comme  la  maladie  augmentoit  tous  les  jours , 
malgré  le  continuel  ulage  de  ces  remèdes  ,  Sc 
quil  n’&vait  pas  encore  été  faigné,  je  com¬ 
mençai  par  lui  faire  une  très-grande  faignce, 
je  lui  fis  donner  deux  heures  après  un-lavement., 
ôc  quatre  heures  enfuite  je  réitérai  la  faignée* 
Je  lui  fis  un  cataplafme  anodyn  3  que  j’appliquai 
depuis  une  oreille  jufqu’à  l’autre  ,  occupant  une 
partie  de  la  gorge  &  du  menton ,  &  lui  fis 
bouillir  du  lait  avec  des  racines  de  guimauve , 
que  je  lui  fis  tenir  fans  celle  dans  la  bouche  : 
&  comme  les  extrêmes  douleurs  qu’il  foudroie 
en  avalant  ,  faifoient  qu’il  ne  prenoit  rien  du 
couts  je  lui  lis  entendre  qu’après  avoir  pris  la 
première  gorgée  d’un  bouillon  que  je  lui  don¬ 
nai  s  il  devoir  ,  fans  faire  attention  à  cette  doit- 
leur ,  continuer  d’avaler  le  relie  fans  relâche  , 
parce  qu’à  ia  fin  il  ne  fentiroit  pas  plus  de 
douleur  que  pour  une  feule  gorgée.  Il  me  crut* 
ôc  prit  fon  parti,  de  manière  qu’il  avala  le 
bouillon  afec  une  peine  extrême  ,  mais  avec 
tin  courage  merveilleux ,  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  depuis  quatre  jours.  Il  continua  d’en  pren¬ 
dre  par  raifon,  ôc  moi  à  le  faigner  par  nécef* 
fité,  lui  ayant  tiré  du  fang  jufqua  huit  fois  en 
trois  jours  ,  dont  la  moindre  faignée  avoit  été  de 
trois  palettes  ,  &  toutes  les  autres  de  quatre 
ou  de  cinq,  Le  quatrième  jour  ayant  trouvé  un 
peu  de  mollefie  aux  tumeurs  ,  qui  fe  remar- 
quoient  aux  deux  côtés  de  îa  luette,  je  cou- 


r 
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duifïs  ma  lancette  (i)  dont  la  chaffe  étoit  a£» 
lurée  avec  la  lame,  jufqu’à  ces  gonflemens* 
au  moyen  du  Spéculum  Oris  ;  ÔC  j’ouvris  un 
côté,  d’où  étant  forti  du  pus,  j’en  fis  autant  à 
l’autre  ,  d’où  il  en  fortit  auffi.  Je  lui  fis  rincer 
la  bouche  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  ,  ÔC 
y  portai  enluite  du  miel  rofat  avec  ma  fpatule. 
Ce  pus ,  quoiqu’affez  blanc ,  Ôc  en  apparence 
d’une  conhftance  louable  ,  étoit  accompagné 
d’une  odeur  infupportable.  Le  lendemain,  les 
deux  ouvertures  fe  trouvèrent  noires  ,  ôc  d’une 
odeur  gangrèneufe  ôc  puante ,  à  n’en  pouvoir 
foutenir  l’odeur  ,  néanmoins  le  malade  fe  trouva 
beaucoup  foulagé.  Je  lui  fis  aufîl-tôt  gargarifer 
fa  bouche  $  il  m’afTura  l’avoir  fait  plusieurs  fois 
pendant  la  nuit  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée* 
J’ajoutai  un  peu  d’efprit  de  vitriol  au  miel 
rofat ,  que  je  lui  appliquois  dans  toute  l’ouver¬ 
ture,  avec  un  linge  accommodé  au  bout  d’un 
petit  bâton  ;  ôc  cela  quatre  fois  le  jour ,  ôc  autant 
la  nuit ,  l’ayant  bien  fait  gargarifer  auparavant» 
Il  n’eut  plus  de  peine  à  avaler  les  liquides  „ 
ôc  il  commença  dix  jours  après  ces  ouvertures , 
à  prendre  des  folides  :  ces  gargarifmes  Ôc  ces  re¬ 
mèdes  ayant détergé  l’ulcère,  rendirent  les  chairs 


(  ï  )  On  fe  fert  avec  plus 
d’avantage  pour  l’ouver¬ 
ture  de  ces  fortes  d’abfcès 
d’un  infiniment  de  l’inven¬ 
tion  du  célèbre  M.  Petit , 
appelle4  Pharyngotome ,  le¬ 
quel  cft  compofé  d’une  ef- 
pèce  de  lancette  enfermée 
dans  une  gaine  applatie  , 
d’où  elle  ne  fort  que  lors¬ 
que  Ton  appuie  fur  unç 


pièce  de  pouce  qui  fe  trouve 
à  la  partie  la  plus  épaiffe 
de  cet  infiniment ,  &  dans 
laquelle  cette  lame  rentre 
d’elle  -  même  ,  en  vertu 
d’un  reffort  ,  lorfque  l’on 
celle  d’appuyer.  Voye 7  le 
Traité  des  Inftrumens  de 
de  Garangeot ,  pag.  371»' 
Tome  I. 


Dt»  Phlegmon»  '*43/ 

belles  quand  une  fois  celles  qui  étoient  noires 
êc  puantes  furent  tombées  3  en  forte  qu’il  fut 
parfaitement  guéri ,  &  l’ulcère  cicatrifé  en  trois 
fe  maine  s» 

Réflexion. 

Comme  ta  nature  ne  paroiffoit  pas  vouloir 
rien  pouffer  dehors,  je  me  fervis  de  ces  herbes 
rafraîchi  Hautes ,  comme  d’un  préfervatif  ou  d’un 
défeofif ,  pour  empêcher  que  l’inflammation 
qui  occupoic  les  parties  intérieures  ,  ne  conti¬ 
nuât  fou  progrès  le  long  de  la  gorge  3  &  je  loi 
lis  ufer  duo  gargarifme  d’eau-de-vie  &  d’eau 
commune  ,  afin  que  l’eau-de-vie,  en  ouvrant 
les  pores ,  fît  pénétrer  l’eau  plus  avant }  &  coin-» 
me  la  fa  ignée  eft  de  tous  les  remèdes  celui  que 
Ion  doit  mettre  le  premier  ôc  le  plutôt  en 
ufage  aux  inflammations  qui  arrivent  en  quel¬ 
que  lieu  que  ce  foit.,  mais  fur-tout  à  la  gorge  , 
parce  que  fouvent  elle  efl:  feule  capable  d’en 
délivrer  le  malade ,  comme  je  crois  qu’elle  fit 
à  celui-ci  {  ne  comptant  les  autres  remèdes  que 
je  As  que  pour  très-peu  de  chofe  )  ceil  la  rai- 
fou  qui  me  la  fit  alors  réitérer  tant  de  fois 
ôc  fi  précipitamment  3  &  je  l’aurois  réirérée  en¬ 
core  davantage  ,  Auprès  la  troifième,  je  n’avois 
pas  trouvé  on  amandement  conAdérable  à  ce 
premier  malade. 

Les  raifons  que  j’avois  de  îa  pouffer  fi  vi¬ 
vement ,  étoient  fondées  fur  des  fymptômes 
qui  en  faifoient  bien  connoître  la  néceffité  : 
l’extrême  difficulté  de  parler  fans  pouvoir  fe 
faire  entendre  ,  les  cruelles  douleurs  que  le 
malade  fouffroit  *  &  la  grande  inflammation 
qui  donnait  lieu  à  ces  mauvais  accidens  ,  fai- 
fuient  craindre  qu’elle  ne  s’étendît  plus  loin  , 
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3c  que  venant  à  fe  communiquer  aux  mufcles 
de  la  gorge ,  il  ne  fe  formât  une  efquinanciô 
qui  auroit  fans  doute  fuffoqué  le  malade  :  3c 
comme  la  raifort  ne  pouvoir  fournir  un  plus 
prompt  ni  plus  efficace  remède  que  la  faignée  5 
tant  pour  prévenir  ce  dangereux  mal  ^  que  pour 
empêcher  ^augmentation  de  celui  qui  étoit  déjà 
fait,  &  de  (es  accidens  *  c’efl  ce  qui  me  la  fit 
mettre  fi  largement  en  pratique ,  &  je  Paurois 
encore  réitérée  ,  fi  trois  jours  qu’il  avoir  été 
fans  rien  prendre  ,  avant  que  je  le  viffes  ,  ne 
Peufïent  tellement  affoibli  ,  que  je  n’ofai  en 
faire  davantage  :  au  refie  ,  je  n’aurois  pas 
pouffé  la  faignée  fi  j’a vois  cru  le  malade  in¬ 
capable  de  la  foütenir  $  mais  comme  il  vaut 
mieux  revenir  foible  au  monde ,  que  d’entrer 
avec  beaucop  de  fang  au  tombeau  3  c’efl  ce 
qui  me  la  ht  prodiguer  de  la  forte  en  cette 
rencontre  5  quelque  avare  que  j’en  fois  en 
d’autres  occafions,  L’efprit  de  vitriol  dont  je 
me  fervis  avec  le  miel  rofat  ,  efl  le  meilleur 
déterfif  dont  on  ptiifTe  ufer ,  pour  les  pourri¬ 
tures  qui  viennent  au  -  dedans  de  la  bouche  , 
de  meme  que  l’eau-de-vie  camphrée  en  garga- 
rifme  j  ce  qui  fe  prouve  mieux  par  l’effet  que 
ce  malade  en  a  relfenti ,  que  par  ce  que  j’en 
pourrois  dire. 

•  Observation  XXVII. 

Dans  le  mois  de  Septembre  1697  5  un  hom¬ 
me  de  la  Paroiffe  de  Négreville  ,  vint  me  prier 
de  voir  fa  femme  qui  étoit  réduite  à  l’extré¬ 
mité,  à  caufe  d’un  grand  mal  de  gorge  quelle 
fouffroit  depuis  trois  jours.  Je  la  trouvai  fans 
pouvoir  parler  qu’avec  une  très-grande  peine , 

n’en 
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tïën  ayant  pas  moins  à  refpirer  ,  8c  dans  une 
impuiflance  ablolue  de  pouvoir  rien  prendre  * 
parce  quau  premier  effort  qu’elle  fàifoit  pour 
avaler ,  tout  lui  revenait  par  le  nez  >  8c  fa  gor¬ 
ge  étoit  également  dure  8c  enflammée  depuis 
le  milieu  de  la  langue  jufqu’aûx  clavicules  ,  avec 
îa  douleur  la  plus  cruelle  que  Ton  pût  fo of¬ 
frir.  Je  commençai  par  lui  faire  une  grande 
fiaignée»  qu’elle  foutinfc  a  merveille  ÿ  8c  enfiute 
un  cataplafme  àvec  des  mauves  ,  de  la  graine 
de  lin  ,  8c  des  fleurs  de  camomille,  bouillies 
enfemble ,  dont  je  tirai  la  pulpe  par  le  tamis  § 
8c  j’y  joignis  la  farine  de  feigle  8c  la  graillé 
blanche ,  que  je  fis  cuire  dans  la  décoélion  de 
ces  herbes  j  qui  fut  ce  que  la  commodité  du 
lieu  me  put  fournir.  J’en  étendis  fur  un  linge  * 
dont  je  couvris  l’endroit  malade  8c  les  envi¬ 
rons  :  je  fis  enfuite  bouillir  des  fleurs  de  ca¬ 
momille  dans  du  lait  doux  ,  pour  en  tenir  lé 
plus  fouvent  8c  le  plus  long- temps  qu’elle  pour- 
roit  dans  fa  bouche.  Je  lui  fis  donner  un  la¬ 
vement  avec  le  petit  lait  &  le  miel  ,  trois  ou 
quatre  heures  après  ,  8c  je  fis  renouveller  le  ca¬ 
taplafme  de  huit  en  huit  heures  J’ordonnai  qu’on 
lui  r’ouvrîr  la  veine  (1)  je  foir  3  8c  qu’on  lui  tirât 
au  moins  la  moitié  autant  de  fang  que  j’en 
avois  tiré  le  matin  j  ce  que  je  trouvai  le  len- 


(  1  )  Cette  féconde  fai- 
'gnée  a  été  faite  un  peu 
tard.  Une  inflammation 
aufli  grave  que  celie  dont 
il  s’agit,  aurcit,  ce  femble, 
exigé  quelle  l’eût  été  plu¬ 
tôt  j  aufli-bien  que  la  troi- 
fième.  S’il  elf  des  occafions 
Tome  L, 


ou  l’on  ne  doive  pas  crain¬ 
dre  de  répandre  le  fang  , 
e’eft  dans  des  maladies  de 
cette  efpèce  où  le  danger 
efl;  imminent  ,  îortqu’on 
n’en  arrête  pas  prompte51 
ment  les  progrès. 
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demain  hdellement  exécuté;  de  plus,  il  avait 
p  a  (Té  quelques  gouttes  de  bouillon  pendant  la 
nuit,  mais  avec  des  peines  inouïes.  Je  réitérai 
ia  fa  ignée  ,  mais  en  moindre  quantité,  quoique 
je  trouvaffe  ion  pouls  allez  vigoureux  ;  mais 
la  malade  ne  prenant  prefque  rien  ,  Ôc  ne  pou¬ 
vant  par  conféquent  faire  de  réparation  ,  je 
craignois  qu’elle  ne  iuccombât ,  fuppofé  que 
cette  «bftruàion  durât  encore  quelques  jours  , 
comme  il  pouvoir  très-bien  arriver.  Je  fis  un 
nouveau  cataplafme  ,  auquel  j’ajoutai  la  racine 
de  guimauve  ,  le  fénu-grec ,  &  l’huile  de  lys, 
au  lieu  de  graille  blanche  ,  que  je  continuai 
d’appliquer  comme  j’avois  fait ,  &  laifTai  l’or¬ 
dre  de  le  changer  de  huit  en  huit  heures. 
L’abfcès  s’ouvrit  le  foir  ,  &  la  malade  fut  dé¬ 
livrée  des  plus  fâcheux  accidens  ;  de  manière 
que  je  ia  trouvai  le  lendemain  fort  tranquille, 
ayant  la  relpiration  8c  la  parole  libres,  mais 
encore  une  grande  peine  â  avaler.  Je  lui  fis 
prendre  un  grand  bouillon  ,  &  lui  confeillai  d’a¬ 
valer  le  plus  fou  vent  qu’elle  pourrait  une  cuil¬ 
lerée  d’une  tiiane  faite  avec  forge ,  l’aigre- 
moine  &  le  miel ,  afin  que  comme  la  matière 
étoit  continueliemement  entraînée  en  bas ,  cette 
tifane  ferv'it  a  déterger  fabfcès  n’y  ayant  pas 
moyen  d’y  appliquer  d’autres  remèdes. 

Observation  XXVIII. 

Da  ns  le  mois  de  Juin  de  l’année  1703  ,  un 
homme  de  la  Paroiffe  d’Ivetot  m’envoya  prier 
de  venir  voir  fa  femme  ,  qui  foufFroit  un  très- 
grand  mal  de  gorge  depuis  deux  ou  trois  jours, 
je  trouvai  qu’elle  ne  parloir,  &  ne  refpiroic 
qu’avec  peine  ,  (p  plaignant  d’une  grande  don- 
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leur  à  toute  la  gorge,  qui  l’empêchoit  d’ava¬ 
ler  quoi  que  ce  foit.  Je  la  faignai ,  8c  lui  fis 
un  catapiafme  anodyn  ,  que  je  lui  appliquai 
fur  toute  la  gorge  ,  qui  n’étôit  que  très  -  peu 
dure  8>c  enflammée  ,  8c  je  confeillâi  qu’on 
lui  donnât  un  lavement  avec  du  petit  lait  8C 
du  miel  :  le  lendemain  au  matin  je  la  faignai 
Une  fécondé  fois  ^  je  continuai  de  lui  mettre 
du  cataplafme  ,  8c  j'en  laiilai  même  ,  afin  qu’on 
le  renouvellât  de  huit  en  huit  heures  ,  com¬ 
me  Ton  avoit  fait  le  jour  précédent.  Le  len¬ 
demain,  qui  étoit  le  troifième  jour  que  je  la 
voyois  ,  8c  le  fixième  de  la  maladie,  je  la 
trouvai  beaucoup  mieux.  Elle  me  dit  qu  elle 
‘s’étoit  endormie  la  nuit  ,  ce  qu’elle  iravo.it 
pas  fait  depuis  qu’elle  étoit  malade  ,  &  qu5à 
fou  reveil*  elle  s’étoit  trouvée  la  bouche 
pleine  de  pus  ,  ce  qui  étoit  une  marque  aiïürée 
que  l’abfcès  qui  s’étoit  formé  dans  la  gorge 
$ étoit  ouvert  j  mais  étant  fitué  plus  haut  que 
n’étoit  celui  de  cette  femme  précédente  ,  une 
partie  du  pus  s’éroit  épanchée  dans  la  bouche. 
Je  lui  fis  aufli  une  tifane  avec  f  orge  ,  i’afi- 
gre moine  8c  le  miel,  dont  je  lui  confeillâi  de 
prendre  quelques  cuillerées  très-fréquemment  % 
afin  de  déterger  l’abfcès  ,  8c  aider  à  la  forma*' 
fcion  des  chairs  8c  de  la  cicatrice. 

Réf  lexion» 


Si  jamais  la  Bronchotomie  à  eu  lieu,  ç*a 
été  en  cette  occafion  ,  (î)  où  la  refpiration  de 


'(  i  )  Il  ne  fuffit  pas,  pour 
que  la  bronchotomie  foit 
indiquée  ,  que  la  refpira¬ 


tion  foit  affez  difficile  pour 

mettre  le  malade  dans  le 
danger  de  fuffioquer  ,  il  faut 
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cette  femme  étoit  fi  difficile  ,  qu’il  fembloit 
à  tous  momens  qu’elle  allait  fufïoquer  :  la  caufe 
n’en  étoit  que  trop  évidente  *  une  gorge  dure , 
enflée  5  très  -  douloureufe  à  l’extérieur,  &:  oc¬ 
cupée  d’un  abfcès  au-dedans ,  étoit  plus  qu’il 
n’en  falloir  pour  y  donner  occafion  ;  mais  com¬ 
me  je  n’en  ai  jamais  vu  mourir  perfonne  pen¬ 
dant  cinq  années  que  j’ai  travaillé  à  l’Hotel-  Dieu 
de  Paris  ,  &  depuis  plus  de  trente  années  que 
j’exerce  la  Chirurgie  dans  une  allez  grande 
étendue  de  païs  f  dont  il  y  en  a  vingt-cinq  que 
le  foin  des  loldats  malades  ou  blelfés ,  qui  ont  été 
conduits  à  l’Hôpital  des  troupes  de  Baffe-Nor¬ 
mandie  ,  établi  a  Valognes  ,  m’a  été  confié }  quoi¬ 
que  j’en  aie  vu  plu  fleurs  à  peu  près  auffi  malades 
que  celle-ci,  c’eft  ce  qui  m’a  ôté  l’inclination  de 
mettre  cette  opération  en  pratique ,  fans  que 
je  voie  ni  difficulté  ni  délicatelTe  à  la  faire  £ 
mais  quand  cette  preifante  néceffité  m’y  auroit 
porté ,  le  moyen  de  m’y  déterminer  ,  puifque 
rinflammarion  (  qui  eft  fi  à  craindre  aux  moin¬ 
dres  plaies  )  occupoit  d’une  telle  manière  le 
lieu  où  j'aurois  dû  faire  cette  opération  :  8c  fi , 
comme  je  le  dis  ,  l’inflammation  caufe  d’alTez 
grands  accidens  aux  moindres  plaies  &  aux  ou¬ 
vertures  des  abfcès  ,  pour  expofer  la  partie  à  la 
mortification  ,  &  le  malade  au  péril  de  la  vie  j  à 
quelles  extrémités  n’aurois  -  je  pas  réduit  cette 
femme  ^  ii  j’avois  entrepris ,  pour  la  foulager ,  de 


encore  que  l'inflammation 
n'occupe  que  le  larynx  &  la 
partie  fupérieure  de  la  tra¬ 
chée  artère.  Lorfqu’elle  s'é¬ 
tend  jufqu'au  bas  du  col  , 
&  à' bien,  plus  forte  raifoa 


quand  les  parties  extérieu¬ 
res  en  font  attaquées  com¬ 
me  elles  Fétoient  ici  ,  cette 
opération  eft  abfolument 
impraticable. 
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mettre  cette  opération  en  pratique ,  qui  eft 
néanmoins  l’occafton  dans  laquelle  les  Broncho- 
tomiftes  1  i  font *  fuppofé  qu’ils  la  faflent  dans 
le  temps  que  la  néceffité  le  requiert  5  ou  dans 
une  elquinancie ,  qui  n’eft  pas  une  maladie 
moins  dangereufe ,  puifque  la  difficulté  de  ref» 
pirer  qui  l’accompagne  5  n’eft  caufée  que  par 
l’inflammation  des  mufcles  intérieurs  du  larynx 
ou  du  pharynx  ,  qui  les  gonfle  de  manière  que 
le  paflage  de  l’air  fe  trouve  intercepté  }  ce  qui 
fe  prouve  par  la  fuppuration  qui  fuit  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui  par  conféquent  peut  être  encore 
mieux  guérie  que  celle-ci  par  l’ufage  des  ca- 
1  taplafmes ,  &  des  remèdes  émolliens ,  puif- 
J  qu’elle  eft  autant  à  la  ftiperficie  ,  que  celle 
dont  je  parle  étoit  profonde  pce  qui  perfuade 
par  conféquent  l’inutilité  de  cetce  opération  * 
(1)  &  qu’en  la  fai  fan  t  ,  le  remède  feroit  pire 
que  le  mal ,  auquel  la  faignée  eft  d’un  merveil- 


{  1  )  On  voie  à  la  ma¬ 
nière  dont  s’exprime  TAu- 
teur  3  qu’il  regarde  la  bron¬ 
chotomie  ,  comme  une  opé¬ 
ration  inutile  dans  tous  les 
cas.  Le  raifonnement  qu’il 
fait  à  1  occafion  de  l’efqui- 
nancie  manque  de  juftefle  ; 
plusieurs  malades  périflent 
avant  le  temps  où  l’inflam¬ 
mation  auroit  pû  donner 
lieu  à  un  abfcès ,  foit  par¬ 
ce  que  la  refpiration  eft 
totalement  interceptée,  foit 
parce  que  les  poumons  s’en¬ 
gorgent  ,  en  vertu  de  la 
difficulté  avec  laquelle  cet- 
tfi  foncliQiî  s’exécute.  Or , 


la  bronchotomie  pratiquée 
de  bonne  heure  peut  pré¬ 
venir  l’un  ou  l’autre  de  ces 
événemens.  On  11e  doit 
cependant  y  avoir  recours 
que  lorfqu’on  y  eft  déter¬ 
miné  par  la  violence  des 
fymptômes ,  &  par  l’inu¬ 
tilité  des  autres  moyens  „ 
que  l’art  pteferit.  Mais 
quand  même  il  n’y  auroit 
aucune  efpèce  d’efquinan- 
cie  qui  put  l’exiger  ,  d’au» 
très  cas  obligeraient  de  la 
pratiquer  ;  lors.,  par  exem* 
pie ,  qu’un  corps  étranger 
engagé  dans  rœfcphage,de 
manière  à  ne  pouvoir  être 
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leux  effet  ,  tant  pour  diminuer  l’inflamma** 
tion5  que  pour  détourner  le  dépôt  que  la  na*? 
turc  eff  tout  à  fait  difpofée  à  faire  fur  cette 
partie  $  remède  que  Ton  peut  réitérer  autanç- 
que  les  forces  du  malade  le  permettent  *  pen¬ 
dant  que  le  cataplafme  aide  à  mûrir  8c  di* 
gérer  la  matière  ,  qui  peut  être  ou  qui  efè 
déjà  aflemblée  ,  lequel  peut  aufli  par  fa  cha¬ 
leur  douce  5  8c  fes  parties  émollientes  3  en  pro¬ 
curer  la  tranfpiration. 

Mais ,  me  dira-t  on  ,  il  n’eft  pas  aifé  de 
croire  que  ces  remèdes  puiffent  communiquer 
leur  vertu  à  une  partie  couverte  d’une  fi  grande 
épaifleur  de  tégumens.  Cette  raifon  ne  peut 
avoir  lieu  contre  l’expérience  ,  qui  fait  voie 
tous  les  jours,  les  grands  avantages  que  les 
femmes  retirent  de  l’ufage  des  fomentations 
émollientes  ,  pour  les  incarnations  de  matrice  * 
8c  de  quelle  utilité  font  les  bains  à  ceux  04 
celles  qui  font  tourmentés  de  violentes  coli¬ 
ques  ;  puifqu’il  y  a  encore  plus  de  parties  à 
ttaverfer  la  douleur  que  l’inflammation  cau- 
fe  ,  confinant  principalement  dans  la  tenfion 
que  les  fibres  fouffrent  \  8c  rien  n’efl:  plus  ca¬ 
pable  de  les  ramollir  que  ces  cataplafmes  * 
bains  8c  fomentations.  ;  ce  qui  eft  une  preuve 


facilement  pouffé  dans  Fef- 
tomac  ou  retiré  par  la 
bouche  ,  comprime  la  tra¬ 
chée-artère  au  point  d'em¬ 
pêcher  le  malade  de  refpi- 
rer  ;  lorsqu’un  autre  tom¬ 
bé  dans  la  trachée  -  artère 
produit  le  même  effet  , 
gomment  rentjrç.  la  refpi - 


ration  au  malade  ,  &  le 
rappeller  à  la  vie  ,  fans 
ouvrir  la  trachée  -  artère  ? 
Confuitez  à  ce  fujet  les 
deux  excellens  mémoires  de 
M.  Louis  ,  inférés  dans  le 
quatrième  volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de 
Chirurgie, 
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évidente  que  ces  cataplafmes  y  font  d’un  grand 
fecours  ;  ôc  quoi  quen  apparence  le  lait  ne 
puiffe  être  porté  fur  la  partie  malade,  il  peut 
par  fa  vapeur  douce.,  qui  fe  communique  le 
long  de  l’œfophage  ,  contribuer  à  la  digeftion. 
de  1  humeur  ,  &  en  avancer  même  la  luppu- 
ration  ,  en  ramolliffant  les  parties  voifines  : 
&  enfin,  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  l’effi¬ 
cacité  de  ces  remèdes ,  e’eft  que  îa  guérifon 
de  la  maladie  en  fut  l’effet.  Comme  la  per- 
fonne  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé  Obser¬ 
vation  5  n’avoit  pas  de  fi  fâcheux,  accidens ,  aufli 
ne  lui  prefcrivis-je  pas  beaucoup  de  remèdes, 
fans  lefqueîs  néanmoins  cette  maladie  auroit 
pu  augmenter  5  puifque  la  malade  étoit  atta¬ 
quée  des  mêmes  fymptômes  ,  quoi  qu’un  peu 
plus  modérés.  Ces  inflammations  de  gorge  font 
de  toutes  les  maladies  ,  celles  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  le  moins  négliger  ,  tâchant  de  fe  fer- 
vir  de  remèdes  qui  ,  fans  dégoûter  le  mala¬ 
de  ,  puiffent  néanmoins  déterger  &  incarner 
l’abfcès  après  qu’il  eft  ouvert  ,  en  les  lui  fai- 
fant  avaler  fouvent  par  gorgées  ,  pour  empê¬ 
cher  que  la  matière  n’y  féjourpe  ,  parce  que 
dans  la  déglutition  il  fe  fait  une  comprefïion  , 
qui  fait  couler  la  liqueur  fur  l’ouverture  ,  6c 
exprime  en  même- tenus  le  pus  qui  eft  conte¬ 
nu  au-dedans ,  puifqu’on  ne  peut  y  remédier 
autrement.  Ce  fut  auffi  la  conduite  que  j’ob- 
lervai  en  traitant  ces  deux  femmes.  Ces  ma¬ 
ladies  ,  quelques  violentes  qu’elles  foient ,  font 
néanmoins  ,  pour  l’ordinaire,  plus  de  peur  que 
de  mal  }  &  comme  tous  les  maux  ont  leurs 
différens  fymptômes  >  autant  l’inflammation 
de  la  gorge  caufe  de  peine  à  avaler  ,  autant 
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la  maladie  donc  je  vais  parler  miiç  -  elle  à  la 
tnafticauon* 

Observation  XXIX» 

Au  mois  de  Septembre  1700,  un  Chape¬ 
lier  de  cette  V  ille  me  fit  voir  fon  fils  ,  qui 
fooffro.it  un  gonflement  avec  inflammation,  Se 
des  douleurs  violentes  aux  glandes  de  i  oreille  , 
Se  jufqu'amde  lions  du  menton  ;  maladie  que  l’on 
nomme  parotide.  Comme  les  en  fan  s  font  fort 
iujecs  à  cette  maladie ,  celui-ci  ne  s’en  plaignit 
que  le  quatrième  jour  ,  ou  du  moins  Ton  n’é¬ 
couta  fes  plaintes  que  dans  ce  temps-là,  .& 
îorfqu’il  ne  put  plus  foutenir  les  violentes  dou¬ 
leurs  qu’il  fijuffroit ,  ne  pouvant  remuer  la  mâ¬ 
choire  ,  fans  augmenter  fa  douleur ,  ni  avaler 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Je  commençai  par 
le  faïgner ,  Se  lui  fis  vin  cataplafme  anodyn ,  que: 
j  appliquai  fur  le  lien  où  l’inflammation  fe  ma- 
fiifeftoit,  Se  l’y  laifTâi  jufqu’au  lendemain  ma¬ 
tin  ,  que  j’y  trouvai  de  l'élévation  ;  ce  qui 
me  fit  ajouter  un  plumaceau  couvert  d’onguent 
d’althæa  ,  &  de  fupputatif  mêlés  enfemble  , 
de  la  grandeur  d’un  demi-écu.,  â  l’endroit  où  la 
tumeur  marquoit  avoir  plus  de  difpofition  à 
former  i’abfcès ,  quij  étoit  un  peu  au-deffous  Se 
à  coté  de  l’oreille  poilérieurement.  Je  continuai 
pendant  trois  jours  le  même  remède.  Se  voyant 
que  la  tumeur  augdyentoit  toujours,  fans  qu’il 
y  eût  aucune  appar  ence  de  fuppuration ,  n’y 
trouvant  qu’une  duçlete  égaie,  fans  ondulation  , 
j’y  appliquai  un  emplâtre  de  grand  diachylon  3 
d’une  grandeur  convenable  ,  Se  un  plumaceau 
çquvert  de  vieux  lyvain  bien  aigre  ,  avec  le 
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fuppuratif  incorporés  enfemble.  Le  jour  qui 
fuivit  l’application  de  ce  remède,  je  trouvai 
que  la  dureté  s’étoit  beaucoup  amollie ,  Sc  que 
la  matière  commençoit  à  fe  former.  J’appli¬ 
quai  de  nouveau  le  meme  remède  pendant  la 
nuit  ,  8c  le  matin  il  y  avoit  une  plus  grande 
élévation  ,  8ç  i’abfcès  étant  bien  formé  „  je 
l’ouvris  y  il  en  forcit  environ  une  palette  de 
pus  bien  blanc  :  le  malade  ,  qui  jufqu’alors 
avoit  fouffert  de  continuelles  douleurs  ,  fe  trou¬ 
va  beaucoup  foulage.  Je  fis  fuppurer  l’abfcès, 
autant  qu’il  me  fut  poflible  ,  &  continuai  l’em¬ 
plâtre  diachylon  j  je  mondifiai  enfuite  l’ulcère^ 
8c  le  malade  fe  trouva  guéri  en  quinze  jours. 

Observation  XXX, 

Au  mois  de  Septembre  1 704 ,  la  femme 
d’un  Voiturier  de  cette  Ville  fut  attaquée  d’un 
fri  (Ton  des  plus  violens,  qui  dura  pendant  deux 
heures  ,  auquel  fuccéda  une  fièvre  des  plus 
fortes  ,  avec  une  douleur  infuppartable  aux 
glandes  parotides  ,  de  la  grandeur  de  la  main  , 
du  coté  droit.  Tout  le  fecours  que  je  pus  lui 
donner  >  fut  de  la  faigner  plufieurs  fois  , 
de  lui  faire  prendre  des  lavemens  ,  8c  bien 
boire  de  la  tifane  faite  avec  l’orge ,  le  chien¬ 
dent  8c  la  réglifle.  Je  lui  appliquai  fur  l’en¬ 
droit  douloureux  un  cataplafme  anodyn.  Tous 
mes  foins  furent  inutiles  :  la  douleur  étoit 
fi  cruelle ,  8c  la  fièvre  fi  violente  ,  que  cette  ma¬ 
lade  tomba  dans  un  délire  outré.  Je  changeai 
le  cataplafme  anodyn  en  un  émollient  8c  fup- 
puratif ,  fait  avec  les  feuilles  de  mauve  3  gui¬ 
mauve  ,  branc-urfine  8c  féneçon ,  la  racine  de 
guimauve  ,  les  fleurs  de  camomille  8c  de  iné- 
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lilot  ,  les  femences  de  lin  8c  de  fénin  grec  3  8>C 
la  farine  de  feigle  s  que  j’incorporai  avec  la  pulpe 
de  ces  herbes  5  racines  3  fleurs  &  femences.  Je 
fis  cuire  ces  farines  dans  la  décoéHon  de  ces 
herbes  j  &  y  ajourai  les  huiles  de  lys  8c  de 
rofes  3  que  je  réitérois  de  huit  en  huit  heures. 
Ce  cataplaime  apparia  un  peu  la  douleur  d’où 
je  conclus  que  la  matière  commençoit  à  le  for¬ 
mer  ^  ce  qui  me  fit  joindre  a  ce  cataplafme, 
afin  de  fouteoir  l’intention  que  j’avois  3  8c  fé¬ 
conder  celle  de  la  nature  ,  du  vieux  levain  bien 
aigre  ,  du  fuppurarif ,  &  de  l’alchæa  s  examinant 
d’un  panfement  à  1  autre  le  progrès  que  cet 
abfcès  faifoit  3  8c  attendant  avec  impatience  le 
moment  que  j’y  trouverois  les  lignes  d’une 
iuppuratioii ,  pour  l’ouvrir  aufii  -  tôt  ;  ne  dou¬ 
tant  pas  que  cette  ouverture  ne  diminuât-Ja 
violence  de  la  fièvre  ,  8c  ne  la  terminât  en 
peu  de  temps  j  à  quoi  je  ne  pûs  parvenir  que  le 
douzième  jour.  Il  fortit  peu  de  matière  d’a¬ 
bord  ,  mais  d’une  puanteur  il  infupportable  , 
qu’à  peine  en  pouvoit-on  foutenir  l’odeur.  Je 
me  fervis  dès  ce  premier  appareil  >  de  bour- 
donnets  couverts  d’un  digeftif  où  je  fis  entrer 
la  poudre  de  myrrhe  ,  d’aloès ,  8c  l’eau-dp-vie  ; 
8c  je  continuai  le  meme  cataplafme  par-deffus 
les  plumaceaux ,  afin  d’aider  à  cuire  8c  à  digé¬ 
rer  1  humeur  qui  étoit  difpofée  à  la  fuppura- 
tion,  comme  il  arriva  peu  à  peu  dans  l’efpace 
de  fept  à  huit  jours  ,  après  quoi  les  douleurs 
cefferent;  8c  à  mefureque  la  fièvre  fe  caimoit, 
Todeur  facheufe  diminuoit  ,  8c  la  fuppuration 
devenoir  plus  louable ,  qui  ne  le  fut  néanmoins 
parfaitement ,  que  lorfque  la  fièvre  eut  entière¬ 
ment  cefié  :  la  malade  guérit  cependant  enfiles 
peu  de  temps. 
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Réflexion , 

Cette  maladie ,  qui  efl  vulgairement  appela 
14e  les  ovipeaux  ou  oripeaux ,  doit  être  regar¬ 
dée  comme  une  véritable  parotide ,  à  laquelle 
les  enfans  font  fort  fujets ,  &  qui  fe  guérit  fou-- 
vent  par  la  feule  embrocation  d’huile  de  lys  & 
de  camomille,  ou  en  appliquant  chaudement 
fur  le  mal  un  linge  en  plufieurs  doubles  ,  trem¬ 
pé  dans  l’eau-de-vie;  &  quelquefois  même1 
fans  y  rien  faire  ,  ils  ne  laiffent  pas  d’en  être 
délivrés  en  deux  jours.  Ce  ne  fut  pas  la  même 
chofe  à  l’égard  de  ce  jeupe  garçon ,  qui  étoit 
un  corps  mal  habitué ,  Sc  qui  jouiffoit  d’une 
.fan té  fort  peu  fiable;  ce  qui  empêcha  la  nature 
de  fe  défaire  de  cette  humeur  maligne  ,  qui 
ne  la  renoie  enchaînée  de  la  forte  par  aucun 
autre  moyen  ,  que  par  l’abfcès  ,  qui  fe  fixa  en 
cet  endroit,  &  qui  lui  fut  dans  la  fuite  d’un 
grand  fecours  s’étant  porté  beaucoup  mieux: 
depuis  ce  temps-là. 

Quoique  la  femme  dont  j’ai  parlé  ,  ait  été 
beaucoup  plus  maltraitée  ,  elle  y  avoit  néan¬ 
moins  beaucoup  de  rapport ,  en  ce  qu’elle  for- 
toit  d’une  longue  &  fâcheufe  maladie  ,  dont 
elle  n’étoit  pas  encore  bien  rérablie  Iprfque  cet 
accident  lui  arriva  ,  qui  fut  fi  fubit ,  fi  prompt , 
<k  en  même  temps  fi  terrible ,  qifil  fembloit 
à  tout  moment  que  ce  devoit  être  le  dernier 
de  fa  vie.  Lefrifïon  ,  la  greffe  fièvre  qui  fuivit  , 
Ôc  les  cruelles  douleurs  qu’elle  fouffroit  en  cette 
partie ,  où  la  nature  fit  ce  dépôt ,  &  l’odeur  infup- 
portable  qui  accompagnoit  la  matière  ,  après 
qu’elle  fut  formée  &  quelle  eut  du  jour ,  perfua- 
dent  également  fa  mauvaife  qualité  ;  Ôc  il  falloir 
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que  la  nature  fût  bien  forte  j,  pour  s’en  dé¬ 
faire  par  cette  voie  }  ce  qui  fait  voir  que  les 
Anciens  en  ont  parlé  jufte  ,  lorlqu’ils  ont  dit 
que  ces  parties  étoient  les  égouts  du  cerveau 
puifque  la  violence  de  la  fièvre  ,  8c  le  délire 
dont  la  malade  fut  atteinte  ,  juftifient  fuffi- 
famment  que  c’étoit  ce  vifcère  que  cette  hu¬ 
meur  maligne  avoit  d’abord  attaqué ,  8c  qui 
devint  traitable  lorfque  la  nature  ,  aidée  des 
remèdes  ,  eut  allez  de  force  pour  former  le 
dépôt  fur  le  lieu  le  plus  propre  à  le  mener 
à  fuppuratiom 

Observation  XXXI. 

Au  mois  d’Oéfcohre  1698  ,  un  Maître  dlnf- 
trumens  de  cette  Ville  m’amena  fon  fils ,  qui 
avoit  un  abfcès  au  menton  ,  dont  la  tumeur 
s’étendoit  d’une  oreille  jufqu’â  l’autre  ,  8c  pen- 
doit  fur  la  gorge  comme  un  gros  goé’tre.  Com¬ 
me  la  matière  de  cet  abfcès  ,  par  fon  long 
féjour.,  avoit  acquis  une  parfaite  maturité,  je 
l’ouvris  fur  le  champ,  au-deflous  du  menton, 
donnant  à  l’ouverture  l’étendue  que  je  crus  né- 
cefiaire.  Il  en  fortit  beaucoup  de  pus  fort  loua¬ 
ble.  Je  le  panfai  avec  un  fimple  bourdonnet  bien 
mou  ,  un  plumaceau ,  8c  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par-dellus.  Il  fut  guéri  de  ce  grand  abfcès 
en  quatre  ou  cinq  jours. 

Observation  XXXII. 

Dans  le  même  mois  ,  un  Rôtiiïeur  de  cette 
Ville  m’envoya  prier  de  voir  fon  fils,  qui  avoit 
une  tumeur  qui  commençoit  près  de  la  nuque 
du  coté  droit  3  8c  fe  terminait  à  la  nuque 
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du  côté  gauche  ,  laifiant  environ  trois  doigts 
d’intervalle  dans  toute  Ton  étendue ,  &  lui 
gonfloit  la  gorge  ,  de  manière  quelle  étoit  à 
l’uni  du  menton.  La  mollefie  de  la  tumeur  9 
Sc  la  fiuâruation  de  la  matière  faifoient  aifiez 
connaître  la  quantité  qu’il  y  en  avoit  dans  cet 
abfcès  *,  &  ne  voyant  point  d’autre  moyen  pout 
guérir  ce  malade,  que  l’évacuation  de  la  matière, 
je  pris  le  parti  de  l’ouvrir  a  I  mitant.  Je  fis  l’ouver¬ 
ture  deux  pouces  à  côté  de  la  trachée-artère  }  je 
la  commençai  à  deux  pouces  de  la  clavicule  ,  ôc 
la  continuai  de  bas  en  haut  aufli  loin  que  je  trou¬ 
vai  les  tégumens  dilatés ,  afin  qu’il  ne  reftât 
aucun  vuide  où  la  matière  put  fe  réferver  5 
ôc  j’étois  dans  le  deifein  d’en  faire  autant  de 
l’autre  côté  ,  fuppofé  qu’elle  ne  fût  pas  entiè¬ 
rement  vuidée  par  cette  première  ouverture  ; 
mais  comme  je  vis  qu'il  n’y  refioit  rien,  je  le 
panfai  avec  un  piumaceau  plat  ,  un  autre  par- 
déifias  ,  un  emplâtre  ,  &  un  bandage  Amplement 
contentif  Cette  prodigieufe  dilacération  ,  qui 
s’étoit  faite  par  la  quantité  de  pus  qui  étoit 
contenu  fous  les  tégumens  ,  fut  guérie  fi  promp¬ 
tement  ,  que  je  ne  panfai  le  malade  au  plus 
que  iix  jours. 

KÉLEXI  Q  N. 

Cas  deux  abfcès,  qui  n’ont  rien  de  parti¬ 
culier  que  leur  vafte  étendue  ,  ne  dévoient  pas  , 
ce  femble ,  fournir  la  matière  d’une  Obferva- 
tion  ,  fi  l’intention  que  je  me  fuis  propofée  en 
les  ouvrant ,  &c  la  manière  donc  je  m’y  com¬ 
portai  ,  ne  méritoient  quelque  attention.  J’au- 
rois  effectivement  donné  plus  d’étendue  à  ces 
ouvertures ,  Ôc  les  aurois  faites  avec  moins  de 
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ménagement  ,  fi  j’avois  eu  à  les  faire  en  roui 
autre  lieu  qu’au  col  ôc  au  menton  (a)  >  où  ces 
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(  i  )  La  conduite  que 
l’ Auteur  a  fuivie  en  ces  oc¬ 
cupons  ,  eft  généralement 
adoptée ,  iorfqu’il  furvient 
des  abfcès  au  vifageSc  au 
Col.  On  fe  contente  d’y 
faire  de  très-petites  ouver¬ 
tures  dans  la  vue  d’éviter 
la  difformité  ,  &  cette  ma¬ 
nière  d’opérer  a  prefque 
toujours  un  heureux  fuccès. 
Pour  peu  que  le  pus  trouve 
de  facilité  à  fortir  du  foyer 
qui  le  contient ,  il  s’éva¬ 
cue  en  entier,  les  parties 
abreuvées  fe  dégorgent  , 
celles  qui  ont  été  dilacé- 
rées  fe  rapprochent ,  &  la 
guérifon  eft  prompte.  Pour¬ 
quoi  ne  feroit-on  pas  de 
même  aux  abfcès  qui  ar¬ 
rivent  par-tout  ailleurs  ?  Y 
a-t-il  dans  la  ftruchire  des 
parties  duvifage  &  du  col  , 
des  raifons  qui  permettent 
de  traiter  les  abfcès  qui  s’y 
forment  ,  autrement  que 
ceux  du  tronc  ou  des  ex¬ 
trémités  î  Cependant  on 
ouvre  ces  derniers  dans  une 
grande  étendue,  pour  don¬ 
ner  une  libre  illue  au  pus  , 
&  permettre  d’y  porter  les 
médicamens  convenables. 
On  ne  s’appercoit  pas  que 
l’accès  de  l’air  dans  le  foyer 
de  Tabfcès  en  devient  plus 


facile  ,  que  la  pourriture 
qui  en  eft  la  fuite  arrive 
plus  fréquemment ,  que  la 
fuppuration  eft  plus  abon¬ 
dante  ,  la  guérifon  plus 
longue  ,  que  le  malade 
fouftre  plus  &  pendant  plus 
long-temps  ,  &  que  l’on 
éviteroit  tous  ces  inconvé- 
niens  en  attendant  une  ma¬ 
turité  plus  parfaite  ,  de  en 
n’ouvrant  qu’aütant  qu’il 
eft  abfolument  nécellaire 
pour  l’entière  évacuation 
du  pus.  Les  fuccès  journa¬ 
liers  de  la  méthode  iui- 
vant  laquelle  M.  Foubert 
a  confeillé  dé  traiter  les 
grands  abfcès  du  fonde¬ 
ment  ,  en  donne  la  preuve 
la  plus  complette ,  &  l’on 
pourrait  également  la  trou* 
ver  dans  la  réuflite  de  cer¬ 
tains  topiques  auxquels  le 
Vulgaire  attribue  la  pro¬ 
priété  de  guérir  les  abfcès 
fans  avoir  recours  à  Fini- 
trament  tranchant ,  mais 
qui  n’ont  d’autre  mérite 
que  celui  de  laiffer  agir 
la  nature  fans  la  trouble!' 
dans  fes  opérations.  Il  y  à 
cependant  des  cas  oii  il 
eft  à  propos  d’ouvrir  les 
abicès  par  de  grandes  ra¬ 
diions  ;  lors  par  exemple, 
qu’ils  font  fïtués  fort  pro 
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cicatrices  ne  font  pas  moins  à  éviter  qu’au  vi- 
fage  j  ce  qui  fait  qu’il  faut  avoir  grand  foin  db 
faire  l’ouverture  de  ces  abfcès  fuivant  la  rec¬ 
titude  des  fibres  3  afin  qu’elles  fe  puiffent  ca¬ 
cher  dans  les  plis  du  menton  ;  6c  fi  011  ne  peut 
empêcher  qu’elles  ne  parodient  5  il  faut  que  ce 
foit  au  moins  d’une  manière  à  ne  caufer  aucun 
mauvais  foupçon  ,  telles  qu’ont  été  celles-ci  ,  où 
il  ne  paroiifoit  prefque  rien  5  mais  à  quoi  la' 
manière  dont  je  les  panfai  3  contribua  beau¬ 
coup  ;  c’eft-à~dire ,  l’une  avec  des  petits  bour- 
donnets  bien  mous  j  6c  l’autre  avec  un  (impie 
pîumaceau  plat  ,  afin  que  la  réunion  s’en  pût 
faire  au  plutôt  )  car  une  ouverture  prompte¬ 
ment  réunie  ,  laide  une  cicatrice  beaucoup  plus 
petite  6c  plus  régulière  ,  que  lorfqu’on  la  rient 
long-temps  ouverte  }  rien  n’étant  plus  blâma¬ 
ble  que  de  tamponner  une  plaie  ,  comme  font 
quantité  de  Chirurgiens  ,  qui  imitent  plutôt 
en  cela  la  mauvaife  pratique  des  Maîtres  qui 
les  ont  infirmes  ,  qu’ils  ne  fuivent  ce  que  leur 
indiquent  la  raifon  6c  l’expérience  ,  qui  font 
egalement  oppofées  a  cette  mauvaife  méthode  : 
ce  que  je  dis  ici  feulement  en  palfant ,  parce 
que  je  me  réferve  d’en  parler  plus  amplement 
dans  le  Chapitre  des  plaies. 


fondement ,  lorfqu  ils  oc¬ 
cupent  des  parties  apo- 
névrotiques,  lorfqu’ils  font 
compliqués  de  la  pourriture 
des  tendons  ou  du  tiflu  cel¬ 
lulaire  ,  lorfqu  ils  font  ac¬ 
compagnés  de  carie  »  il  efi 
inïpcflible  de  s’en  difp.en- 
fer.  C’efi  au  Chirurgien 


à  difeerner  avec  j ufte de  les 
circonftances  dans  lefquel- 
ies  il  convient  d’agir  dt 
l’une  ou  de  l’autre  manière» 
&  il  ne  doit  jamais  fe  li¬ 
vrer  à  une  routine  aveu¬ 
gle  ,  qu’il  n’eft  que  trop 
commun  de  décorer  dïl 
beau  nom  d’expérience. 
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Observation  XXXIII. 

Dans  le  mois  de  Mai  1696,  une  Dame  dè 
qualité  fentit  une  douleur  fous  l’ailTelle,  qui 
fut  d’abord  allez  légère  ,  mais  qui  augmenta 
beaucoup  dans  la  fuite*  Comme  ce  lieu  eft  rem¬ 
pli  de  glandes  qui  s’irritent ,  s’enflamment ,  fe 
tuméfient  >  8c  s’abfcèdent  aifément,  j’y  trouvai 
une  tumeur  allez  grofle  8c  fort  douioureufe  $ 
fur  laquelle  j’appliquai  un  cataplafme  anodyn  * 
afin  d’y  apporter  quelque  adouciflement }  mais 
au  contraire  ,  elle  s’augmenta  de  plus  en 
plus  j  ce  qui  me  fit  croire  qu’elle  tendoit  plu¬ 
tôt  à  la  fuppuration  ,  qu’a  la  réfolution,  8c  me 
fit  appliquer  fur  l’éminence  de  la  tumeur  un 
pîumaceau  couvert  de  fuppuratif  >  de  la  gran¬ 
deur  d’un  liard  ^  8c  un  emplâtre  de  diachylorl 
par-deftus  ^  cela  étant  le  remède  que  j’ai  tou¬ 
jours  trouvé  le  plus  efficace 3  pour  aider  à  cuire 
êc  à  digérer  les  matières  épanchées  ou  arrêtées 
en  quelque  lieu  5  8c  les  difpoier  à  la  fuppura¬ 
tion  j  comme  il  arriva  à  cet  abfcès  5  que  j’ouvris 
trois  (  1  )  jours  enfuite  ,  d’où  il  en  f ortie  deux 
à  trois  cuillerées  d’un  pus  *  fort  blanc.  Je  le 
panfai  avec  un  bourdonner  8c  un  pîumaceau  de 


(1)  Un  abfcès  formé 
dans  les  viandes  de  l’aif- 

■  O 

felie ,  &  qui  ne  contenoit 
que  deux  ou  trois  cuille¬ 
rées  de  matière  *  ne  mé~ 
îitoit  pas  d’être  ouvert  ;  il 
eût  beaucoup  mieux  valu 
l’abandonnera  la  nature  qui 
eût  bien  fu  s’en  débarrafi 


fer.  S’il  eft  quelques  abfcès 
qu’on  puille  fe  difpenfer 
d’ouvrir,  ce  font  ceux-ci 
où  la  fonte  n’eft  jamais 
complette  ,  &  où  on  a 
d’autant  plus  lieu  de  l’ef- 
pérer,  que  la  fortie  du  pus 
a  été  plus  retardée. 

charpie 
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thafpie  feche  ,  ôc  le  foir  l’un  &  l’autre  couverts 
de  fuppuranf.  Je  continuai  l’emplâtre  de  dia- 
chylon  par-defliis  ,  jufqu’à  parfaite  guérifon  s 
qui  fut  faite  en  fept  jours* 

Observation  xxxiVâ 

Dans  le  mois  de  Juillet  1^98,  une  autr^ 
Dame  fut  attaquée  d’une  douleur  très- vive  * 
au-deiTous  de  TailTelle.  Gomme  l’année  d’au¬ 
paravant  elle  avoit  eu  une  glande  engorgée  au 
même  endroit ,  qui  l’avoir  beaucoup  fait  fouf- 
frir  ,  &  long-temps  ,  malgré  les  iecours  que  lui 
donnaient  journellement  plufieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  des  plus  experts  de  Paris  \  &  voyant 
que  ce  mal  prenait  le  même  train  ,  elle  fe 
trouva  étrangement  embarralTée,  ne  comptant 
pas  que  dans  le  fond  d’une  Province ,  elle  pût 
trouver  perfonne  qui  fût  capable  de  la  fou- 
lager.  La  néceffité  forçant  néanmoins  la  Dama 
a  prendre  fon  parti ,  j’y  fus  mandé  j  &  la  ma¬ 
lade  j*  avec  un  air  qui  marquait  peu  de  con¬ 
fiance  5  pour  ne  pas  dire  beaucoup  de  mépris  » 
me  montra  une  gtofle  glande  bien  rouge  & 
fort  enflammée,  qu’elle  avoit  fous  l’aiflelle^ 
&  me  demanda  ce  que  je  trou  vois  â  pro¬ 
pos  de  mettre  deflus,  &  ce  que  j’en  penfois* 
Je  lui  dis  que  la  feule  intention  que  l’on  de- 
voit  avoir  en  de  telles  maladies ,  étoit  de  les. 
attirer  à  fuppuration  ,  &  qu’à  cet  effet,  j’y  allois 
mettre  un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif, 
avec  un  emplâtre  de  diachylon  par-deflus  ,  qui 
opéreroit  mieux,  fans  doute,  que  les  remèdes 
qu’elle  y  avoit  faits  julqu’alors. 

Je  trouvai  le  foir  que  ce  remède  avoir  bien 
opéré  }  &  que  la  tumeur  s’étoic  fort  augmentée 
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de  amollie  ,  ce  qui  me  fit  continuer  le  même 
remède  le  lendemain  ;  de  l’ayant  trouvée  le 
troifième  jour  au  matin  en  état  d’être  ouverte, 
j’en  fis  l’ouverture  }  il  en  fortir  bien  une  demie 
palette  de  pus.  Je  la  panfai  avec  un  bourdon- 
net  ,  &  un  plumaceaii  de  charpie  fèche  ,  avec 
l’emplâtre  de  diachylon  par-defliis  ,  de  le  foir 
le  bourdonnet  de  le  plumaceaii  couverts  de  fup- 
puratif  5  de  le  même  emplâtre  ,  que  je  con¬ 
tinuai  fix  jours,  qui  fut  le  temps  que  cet  abicès 
refta  à  fe  réunir ,  ayant  laifiTé  un  peu  de  charpie 
fèche  â  mettre  ,  avec  l’emplâtre  par-deflus  ,  aux 
foins  de  la  Femme  de  Chambre.  Je  quittai 
cette  Dame  bien  guérie  de  bien  contente. 

Réflexion* 

Ces  Tumeurs  ,  quoique  médiocres  ,  font  très* 
douloureufes  de  embar raflantes.  11  y  a  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  tentent  plutôt  la  réfolution  ,  en 
appliquant  des  linges  en  double ,  trempés  dans 
l’eau  de  vie,  l’efprit  de  vin  ou  d’autres  remè¬ 
des  de  même  qualité  ,  que  d’exciter  la  fup- 
puration.  Pour  moi  ,  je  préféré  toujours  cetre 
dernière  voie ,  perfuadé  que  l’humeur  qui  fait 
cet  amas  ,  doit  néceflairement  avoir  quelque 
chofe  de  plus  malin  ou  de  plus  grofiier ,  que 
celle  qui  s’amafle  dans  un  autre  lieu  ,  parce 
qu’il  n’y  a  point  d’endroit  au  corps  ,  où  la  tranf- 
piration  fe  fafle  avec  plus  de  facilité,  ni  ii 
fenfiblement  que  dans  celui-là  ,  à  caiife  de  la 
chaleur  qui  y  efl:  continuellement  coniervée  ; 
de  ce  qui  perfuade  que  l’humeur  qui  s’amafle 
en  cet  endroit ,  efb  plus  groflière  ,  c’eft  qifordh 
mûrement  les  glandes  qui  ont  caufé  de  la  dou¬ 
leur  ,  de  qui  fe  font  tuméfiées  enfuite  d’une 
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inflammation  ,  relient  long-temps  gonflées  6c 
dures,  quand  elles  n’abfcèdent  point ,  6c  qu’elles 
font  long-temps  douloureufes ;  enforte  que  l’on 
appréhende  toujours  qu’il  ne  s’y  forme  un  ab~ 
fcès,  comme  il  arriva  à  cette  Dame  ,  qui  me  dit 
que  de  ces  Meilleurs  qui  l’avoient  traitée  à  Paris, 
il  y  en  avoit  dont  le  fentiment  étoit  de  faire 
fuppurer  l’abfcès  ,  6c  les  autres ,  de  le  réfou¬ 
dre  ;  que  ce  dernier  l’avoit  emporté  ;  que  ce 
n’étoit  qu’en  fe  retraçant  l’idée  des  difficultés 
que  ces  Meilleurs  faifoient  naître  entr’eux  ,  que 
venoit  fon  inquiétude  ;  6c  que  mon  raisonne¬ 
ment  ,  oppofé  au  leur  ,  l’avoit  engagée  à  y 
donner  fon  confentement ,  comptant  qu’il  fal¬ 
loir  s’abandonner  à  tout  événement ,  dans  l’état 
extrême  où  elle  fe  croyoit  plongée ,  dont  je 
la  tirai  avec  un  peu  de  fuppuratif  6c  de  dia- 
chyîon  en  dix  jours  ;  quoiqu’au  rapport  de  la 
malade  ,  il  fut  d’une  plus  grande  ccnféquence 
cette  dernière  fois,  qu’il  ne  l’avoit  été  la  pre¬ 
mière;  ce  qui  lui  faifoit  dire  à  toutes  les 
Dames  ,  qui  venoient  lui  rendre  vifite  ,  qu’elle 
s’étoir  crue  perdue  dans  le  fond  d’une  Province, 
faute  de  fecours ,  lorfqu’elle  en  avoit  trouvé 
un  plus  avantageux  qu’à  Paris  ,  parmi  un  grand 
nombre  d’habiles  gens ,  tant  leurs  fentimens  fe 
trouvoient  partagés. 

Nous  avons  vu  arriver  à  peu  près  pareille 
chofe  en  ce  Pays ,  qui  confirme  afiez,  la  vérité 
de  i’Obfervation  que  je  viens  de  rapporter, 
mais  qui  fut  encore  plus  fâcheufe  ,  en  la  per- 
fonne  du  Commandant  de  MM.  les  Moufque- 
tairas  ,  lorfqu’ils  furent  envoyés  pour  afTurer 
nos  Côtes  contre  l’invafion  des  Ànglois  6c  des 
Hollandois  ,  dont  nous  étions  menacés» 

L  ij 
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Observation  XXXV. 

Au  mois  (l’Août  1705  ,  le  Commandant  de 
la  première  Compagnie  des  Moufquetaires  du 
Roi,  qui  étoit  en  quartier  en  cette  Ville,  fut 
fubitement  faifi  d’un  grand  froid  ,  accompa¬ 
gné  d’un  violent  friflon ,  qui  fut  fuivi  d’une 
greffe  fièvre  ,  avec  une  douleur  fous  i’ailfelle, 
qui  fe  tuméfia  en  très-peu  de  temps.  Le  Chi¬ 
rurgien  qui  avoir  fuivi  cette  Compagnie  ,  donna 
toute  fen  attention  à  appaifer  la  douleur  ,  8c 
à  réfoudre  l’humeur  qui  en  étoit  la  caufe  ;  mais 
loin  que  la  maladie  obéît  à  l’ufage  des  remè¬ 
des  ,  8c  au  lieu  de  procurer  du  foulagement  au 
malade,  la  tumeur  8c  les  fymptomes  ne  fai- 
foient  qu’augmenter.  Ce  Chirurgien  nous  fit 
prier  j,  M.  De  Frémont ,  des  Rofiers  frères, 
Hanocl ,  8c  moi ,  de  voir  fon  Malade  ,  8c  de 
lui  dire  ce  que  nous  pendons  de  fa  maladie  j 
après  l’avoir  examinée  avec  toute  l’application 
que  demandait  une  maladie  légère  en  apparen¬ 
ce  j,  mais  confidérable  par  rapport  à  la  vive  dou¬ 
leur  qu’elle  caufoit  a  cet  Officier  ,  fort  avancé 
en  âge,  notre  fenriment  fut  d’attirer  la  tumeur 
â  fuppuration  ,  pour  en  fuite  procurer  l’évacua¬ 
tion  de  la  matière  par  une  ouverture  conve¬ 
nable  ;  ce  qui  ne  pouvoit  tarder  ,  en  ce  qu’il 
paroiffoit  déjà  quelque  légère  fluctuation  ,  mais 
encore  trop  profonde  pour  en  faire  l’ouverture, 
n’y  ayant  point  d’endroit  au  corps  ou  Foi> 
doive  plutôt  attendre  que  la  matière  ait  atteint 
ia  fuperficie  des  tégumens  ,  non-feulement  de 
peur  de  blefler  quelqu’un  des  gros  vaifleaux 
qui  fe  trouvent  en  cet  endroit,  mais  encore 
pour  éviter  qu’en  approfondilfant  beaucoup,  la 
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vive  douleur  qui  accompagneroit  cette  ouver¬ 
ture ,  ne  fût  iuivie  d’une  inflammation,  qui 
en  proiongeroit  la  cure.  Ce  Chirurgien  ,  qui 
nous  regardoit  comme  des  Chirurgiens  de  Villa¬ 
ge  ,  prit  nos  avis  pat  manière  d’acquit  j  mais 
au  lieu  d’en  profiter,  il  préféra  le  fentiment 
d’un  autre  ,  8c  ils  firent  enfemble  une  ma¬ 
nœuvre  toute  différente  de  celle  dont  nous 
étions  convenus.  Dès,  le  jour  même  ils  ouvri¬ 
rent  la  tumeur  ,  dont  il  fortic  tant  foit  peu 
de  matière  ]  cette  ouverture  ,  qui  fut  aufii 
profonde  qu’il  falloir  pour  parvenir  au  fac  de 
î’abfcès  ,  caufa  une  très-violente  douleur ,  qui 
loin  de  foulager  le  malade  ,  comme  elle  auroit 
fait  fi  notre  confeil  eût  été  fuivi ,  augmenta 
au  contraire  la  fièvre  8c  l’inflammation  ,  com¬ 
me  nous  l’avions  prévu  ;  enforte  que  nous  fu¬ 
mes  tous  quatre  priés  de  revenir  :  8c  pour  ex- 
cufer  la  conduite  de  ce  Chirurgien  ,  nous  dî¬ 
mes  qu’il  avoit  fuivi  le  précepte  de  l’Art ,  qui 
ordonne  que  lorfqu’il  y  à  du  pus  aflemblé  il 
faut  néceifairement  l’évacuer  j  nous  rejettâmes 
la  caufe  de  l’augmentation  de  la  douleur  8c 
de  l’inflammation  fur  la  mauvaife  difpofuion 
du  malade ,  8c  la  nature  de  la  maladie ,  enfin  , 
nous  tâchâmes  de  rétablir  les  chofes  dans  un 
meilleur  état ,  au  moyen  des  cataplafmes  ano- 
dyns,  du  plumaceau  ,  8c  du  petit  bourdonner , 
couverts  de  fuppuratif  j  ce  qui  diminua  bien~tôt 
ces  fâcheux  fymptomes  ,  8c  produifit  une  belle 
fuppuration ,  qui  fut  l’état  où  le  Chirurgien  en 
chef  de  cette  compagnie ,  trouva  le  malade  8c  la 
maladie  ,  à  fon  arrivée  à  Valognes ,  y  étant  venu 
en  pofte  par  ordre  exprès  du  Roi  ,  peur  avoir 
foin  de  fon  Commandant. 
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Réflexion. 

Comme  je  ne  crois  pas  que  les  Obfervations 
que  j’ai  rapportées  ,  foient  fuffifantes  pour  bien 
convaincre  du  mauvais  traitement  qui  fut  fait 
au  Commandant  des  Moufquetaires  ,  j’en  ajoute 
encore  deux,  pour  foutenir  ,  comme  je  l’ai 
avancé ,  que  bien  loin  douvrir  une  glande  de 
deflous  Faillelle,  dès  qu’on  y  trouve  du  pus, 
par  une  légère  fluâruation ,  il  faut  au  contraire 
abfolument  attirer  ce  pus  à  la  fuperficie ,  pour 
éviter  la  douleur  que  caufe  l’ouverture  préma¬ 
turée  d’une  glande  très-fenflble ,  qui  donne 
lieu  à  l’inflammation  ,  3c  qui  augmente  le  mal , 
au  lieu  de  le  diminuer ,  pendant  que  l’on  guérit 
en  peu  de  jours  ces  fortes  d’abfcès  ,  lorfqu’on 
ne  les  ouvre  pas ,  comme  je  l’ai  obfervé  quand 
l’occaflon  s’eu  eft  préfentée. 

Observation  XXXVI. 

Au  mois  de  Juin  172.2,  une  femme  qui  de¬ 
meure  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  m’en¬ 
voya  prier  de  la  venir  voir  *  je  la  trouvai  au  lit  5 
à  cauie  d’une  glande  qu’elle  avoit  fous  Taiflelle  , 
qui  lui  caufoir  depuis  deux  jours  des  douleurs 
très -vives*  J’examinai  fa  maladie  ,  3c  je  com¬ 
mençai  par  lui  faire  une  grande  faignée  ,  pendant 
que  je  lai  fois  difpo fer  iescnofes  néceflaires  pour 
lui  faire  un  cataplafme  anodyn,  avec  la  mie  de 
pain  blanc ,  le  kit,  un  jaune  d’œuf,  3c  une  cuil¬ 
lerée  d'huile  d’olive  5  que  j’étendis  fur  un  lin¬ 
ge  y  je  couvris  de  fiippuratii:  un  plumaceau  de 
charpie  de  la  grandeur  d’un  liard ,  que  j’ap- 
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[  pliquai  fur  la  glande  ,  le  cataplafme  par-deflus  5 
>  que  je  continuai  pendant  quatre  jours  ,  durant 
lefquels  les  douleurs  augmentoient  de  jour  en 
jour ,  &  impatientoient  beaucoup  la  malade  j 
mais  ayant  commencé  enfuire  à  y  trouver  une 
légère  fluétuation  ,  je  me  fervis  au  lieu  de  ca ta¬ 
pi  a  fme  s  d’un  emplâtre  de  diachylon  gommé  , 
fur  le  plumaceau  couvert  de  fuppuratif,  pendant 
trois  autres  jours,  &  jufqu’â  ce  que  la  matière 
<le  cet  abfcès  fe  fît  fentir  â  la  fuperficie.  Enfin  , 
le  quatrième  jour,  qui  étoit  le  huitième  depuis 
que  je  voyois  cette  femme,  je  fis  l’ouverture  de 
i’abfcès ,  après  quoi  elle  ne  fenrit  point  la 
moindre  douleur  ^  je  la  penfai  pendant  cinq  au¬ 
tres  jours  avec  le  plumaceau  ,  &  tin  petit  bour- 
donnet  bien  mollet,  couvert  de  fuppuratif,  8c 
l’emplâtre  de  diachylon  par-defîus.  Je  n’y  mis 
enfuite  que  de  la  charpie  fèche,  &  l’emplâtre 
diapalme:  de  cette  manière  cette  femme  fe 
trouvant  parfaitement  guérie,  je  la  purgeai  , 
plutôt  pour  déférer  à  l’ufage ,  que  par  une  né- 
ceflité  bien  réelle  ;  vu  qu’il  pouvoit  réfulter 
on  bon  effet  de  cette  purgation  &  qu’elle  éroir 
incapable  de  faire  du  mal. 

Observation  XXXVII. 

Aü  mois  de  Décembre  172.3  ,  comme  j’étois 
pour  accoucher  une  Dame  de  diftinétion  à 
une  lieue  de  Vire^  un  Gentilhomme  qualifié, 
envoya  prier  la  Dame  fa  voifine  >  de  vouloir 
bien  m’engager  à  l’aller  voir  :  j’y  confentis  vo¬ 
lontiers  ,  dès  que  la  Dame  m’en  eut  fait  la 
propofition ,  &  me  rendis  auüitôt  auprès  de  ce 
Moniteur  que  je  trouvai  dans  une  impatience 
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extrême ,  caufée  par  une  glande  au-defious  de 
l*ai  (Telle  ,  qui  étoit  tuméfiée  ,  dure  ,  très-dou- 
loureufe,  &  très-enfiammée  fur  laquelle  on  lui 
avoir  propofé  de  mettre  plufieurs  caraplaftnes  \ 
mais  étant  perfuadé  que  ces  cataplaimes  aug¬ 
mentaient  Ton  mal,  il  ne  vouloir  en  foufirir  au¬ 
cun  jufqu’â  ce  que  je  lui  euife  fait  comprendre 
que  ces  cataplafmes  mettant  les  humeurs  en 
mouvement ,  &  la  nature  travaillant  par  leur 
fecours  à  convertir  ces  humeurs  en  pus  ,  il  étoit 
impofiible  que  les  douleurs  n’augmentâffent  j 
mais  que  c’étoit  une  marque  affinée  que  la  na¬ 
ture  travailloit  en  même-temps  à  fa  guérifon  ,  de 
que,  fans  fe  rebuter  des  remèdes,  plus  ils  auroïenc 
d’effet,  plus  ils  augmenteroient  la  douleur  j  en- 
forte  que  c’étoit  une  néceffité  que  les  chofes 
fuffent  ainfi  ,  pour  guérir  plus  promptement. 
Je  le  perfuadai  de  manière  ,  qu’il  fouffrit  fans 
peine  que  je  lui  fiffe  un  caraplafme  pareil  à 
celui  de  la  femme  précédente  ,  avec  un  plu- 
macsau  couvert  de  fuppuratif ,  pour  le  pre¬ 
mier  panfetnentj  de  je  recommandai  que  l’on 
continuât  cette  manœuvre  pendant  deux  jours  , 
après  lefqueis  je  lui  dis  que  je  reviendrois  2 
qu’il  falloir  qu’il  s’armât  de  patience  ,  afin 
de  profiter  du  confier!  que  je  lui  donnois  , 
qui  étoit  le  feu!  moyen  de  fe  guérir  en  peu 
de  temps.  Etant  retourné  ,  comme  je  Ta  vois 
promis,  je  trouvai  â  propos,  vu  l’état  de  la 
maladie  ,  de  fubflituer  au  caraplafme  l’emplâtre 
de  diachylon  gemmé ,  &  je  continuai  le  plu- 
tnaceau  couvert  de  fuppuratif  encore  trois  jours) 
après  quoi  l’ayant  vifité  pour  la  troifième  fois , 
qui  étoit  le  feptième  jour  ,  je  trouvai  la  glande 
§11  parfaire  maturité,  l’abfçès  bien  formé, 
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quel  j’ouvris,  8c  je  le  panfai  avec  le  bourdonner 
8c  le  plumaceau,  couvert  de  fuppuratif ,  avec 
le  même  emplâtre  par  deffus  j  j’en  Liftai  au 
Vaiet-de-Chambre  ,  pour  panier  le  Malade  pen¬ 
dant  deux  jours  ,  deux  fois  chaque  jour  s  après 
lefquels  j’y  retournai ,  &  trouvai  tout  en  li  bon 
état,  que  je  n’y  mis  que  de  la  charpie  facile. 
Le  Malade  fut  parfaitement  guéri  en  dix  jours, 
en  comptant  depuis  celui  que  j’y  avois  été  la 
première  fois* 

Réflexion . 

Il  feroit  inutile  de  m’étendre  davantage 
fur  de  pareilles  cures  ;  8c  je  ferois  d’autant 
plus  en  état  d’en  faire  un  long  étalage  ,  que 
ces  engorgemens  de  glandes  font  très  -  fré- 
quens  en  ce  pays.  Je  me  contenterai  donc  de 
dire  ,  que  la  précipitation  à  ouvrir  des  glandes 
qui  s’abfcèdent ,  du  moins  celles  où  il  n’y  a  au¬ 
cune  virulence  maligne  à  craindre  3  eft  toujours 
à  éviter  ,  8c  qu’on  ne  perd  rien  pour  attendre 
à  ouvrir  ,  non-feulement  celles  que  nos  Au¬ 
teurs  placent  aux  étnonéfoires ,  mais  même  celles 
de  la  gorge ,  8c  du  fein ,  à  caufe  de  la  vive 
douleur  qu’une  ouverture  prématurée  occafion- 
ne  à  ces  parties ,  tant  elles  font  fenfibles  ;  ce 
qui  eft  fi  vrai ,  qu’une  femme  de  cetre  Ville 
le  trouvant  attaquée  d’un  engorgement  des 
glandes  du  fein  ,  quelque  temps  après  que  je 
l’eus  accouchée  ,  8c  ayant  été  obligé  de  la 
quitter  pour  aller  accoucher  une  Dame  éloi¬ 
gnée  ,  l’un  de  mes  Confrères ,  aux  foins  du¬ 
quel  je  la  laiftai,  lui  ouvrit  le  fein,  d’un  aftez 
grand  coup  de  lancette,  au  moment  qu’une 
légère  fluéltiation  d’un  pus  très  -  profond  k  fit 


îjo  Des  Tumeurs  en  particulier. 

fentir  ,  qui  fortit  avec  beaucoup  de  fang  ,  mais 
cette  ouverture  fut  accompagnée  d’une  douleur 
fi  vive ,  8c  fi  longue ,  qu'au  lieu  d’en  recevoir 
îe  loulagement  qu’on  lui  faifoic  efpérer  ,  pour 
l’engager  à  la  Souffrir  ,  fon  fein  devint  beau¬ 
coup  plus  tuméfié  ,  8c  l’inflammation  ,  qui 
étoit  auparavant  très-amorne  ,  fe  fit  refîentir 
plus  violente  qu’elle  n’avoit  été  depuis  le  com¬ 
mencement  ,  8c  le  répandit  fur  toute  la  mam- 
melle.  La  guérifon  de  cette  Dame  fut  pour  le 
moins  aufli  longue  que  celle  du  Commandant 
des  Moufquetaires;  cependant  ces  deux  per¬ 
sonnes  auroient  été  guéries  en  fept  ou  huit 
jours ,  fi  le  Chirurgien  des  Aloufquetaires  8c 
mon  Confrère  euffent  attendu  que  l’abicès  fe 
fût  parfaitement  formé ,  8c  que  la  matière  eût 
paru  à  la  fuperficie  de  manière  qu’il  n’y  eût 
eu  que  les  tégumens  à  ouvrir  ,  comme  je  l’ai 
fait  à  tous  ceux  qui  ,  en  pareil  cas ,  font  tombés 
entre  mes  mains  ,  comme  je  l’ai  montré  par 
ces  Obfervations  ,  auffi  bien  que  par  plufieurs 
autres  que  ie  cite  dans  mon  Traité  des  Ac¬ 
couche  mens. 

11  eft  encore  à  remarquer,  que  le  danger 
qui  accompagne  l’ouverture  prématurée  des 
glandes  d’au-deffous  de  l’aifTelle,  ne  confîfte 
pas  tout  dans  ce  que  j’en  ai  dit  ;  elle  traîne  un 
beaucoup  plus  grand  danger  après,  elle  ,  que  ne 
fait  celle  du  fein  ,  par  la  néceflité  à  laquelle 
le  Chirurgien  eft  réduit  de  pouffer  la  lancette 
profondément ,  pour  atteindre  jufqu’au  pus  ; 
parce  qu’à  celle  du  fein  3  il  ne  peut ,  en  fui- 
vant  cette  mauvaife  méthode  ,  qu’augmenter 
la  douleur  ,  à  laquelle  fuccède  bien-tot  l’inflam¬ 
mation  ,  8c  la  dureté  ;  tous  accidens  qui  obli¬ 
gent  non- feulement  d’en  revenir  à  un  nouveau 
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panfement ,  qui  confifte  dans  les  remèdes  ano- 
dyns ,  émolliens  ,  fuppuratifs  ,  mondificatifs  , 
8c  cicatrifans  ;  mais  la  différence  de  celle  d’au- 
defîous  de  l’aifTelie  eft  infiniment  plus  confidé- 
rable  ;  puifqu’en  exerçant  une  aufii  mauvaiie 
manœuvre  ,  8c  faifant  une  ouverture  de  la  forte, 
le  Chirurgien  etf  obligé  de  pouffer  la  lancette 
fort  avant ,  pour  parvenir  jufqu’au  pus  j  8c  que 
dans  le  progrès  de  cette  ouverture ,  il  rifque 
d’atteindre  ou  le  gros  tronc,  ou  un  rameau 
de  l’artère  axillaire }  ce  qui  mettra  le  Malade 
en  danger  de  la  vie,  fuppofé  même  qu’il  ne  la 
perde  pas.  C’eff  une  raifon  qui  mérite  une  très- 
férieufe  réflexion }  car  quiconque  fait  &  a  une 
connoiffance  parfaite  du  faifceau  des  vaiffeaux  , 
qui  en  fortant  du  tronc  de  l’artère  axillaire  , 
paffent  fous  la  cavité  de  l’aiffelle,  Sc  de  la  ma¬ 
nière  que  ces  vaiffeaux  fe  diftribuent,  n’ofera  en¬ 
treprendre  ,  fans  trembler,  d’y  faire  une  ouver¬ 
ture  ,  pour  peu  profonde  qu’elle  doive  être  , 
à  moins  que  l’ignorance  ,  8c  la  témérité  qui  en  efl: 
une  fidelle  compagne  j,  n’y  foient  de  concert  ; 
ce  que  l’on  évitera ,  en  obfervant  la  méthode 
que  j’ai  fui  vie  a  l’égard  des  malades  que  j’ai 
traités. 

Observation  XXXVIII. 

Au  mois  de  Mai  1686,  un  homme  du  Bourg 
de  S.  Pierre  m’envoya  prier  de  l’aller  voir.  Je  lui 
trouvai  le  bras  droit  atteint  d’une  très' grande 
inflammation _,  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude  , 
avec  tumeur  8c  dureté  ,  des  douleurs  très- vives  , 
8c  un  battement  très  -  fenfible.  Comme  je  ne 
doutai  pas  ,  dès  le  premier  coup  d’œil,  que  ce  ne 
fût  une  difpofition  à  un  grand  abfcès ,  fans  que  je 
vîffe  de  lieu  particulier ,  où  la  matière  fût  dif- 
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pofée  à  s’affembler  ,  je  commençai  par  le  iaî- 
gner  de  l'ancre  bras  5  afin  de  détourner  l’énorme 
dépôt  qui  fe  faifoit  fur  cette  partie  ,  8c  je  con- 
feillai  qu’on  lui  fit  le  lendemain  une  fécondé 
faignée.  Je  lui  fis  enfuite  un  cataplafme  avec 
les  farines  de  feigles  ,  de  fèves  &  d’orge  5  dans 
lequel  je  jettai ,  fur  la  fin  de  la  cuite  ?  un  grand 
verre  de  vinaigre  ,  avec  quelques  cuillerées 
ddiuile  rofat  ,  afin  d’empécher  qu’il  ne  fût 
trop  adhérent.  J’en  étendis  fur  un  linge  alTez 
grand  pour  embraffer  toute  la  partie  malade  * 
&  enjoignis  de  le  renouveiler  le  foir  ,  8c  deux 
lois  le  lendemain  }  après  quoi  je  promis  de 
revenir.  J’ufai  de  ce  remède  (  i  )  répercufiif , 
&  j’ordonnai  ces  deux  faignées  ,  pour  tâcher  3 
%  au  cas  que  je  ne  pûlfe  pas  détourner  abfolument 
ce  dépôt  3  d’en  diminuer  au  moins  la  quantité. 
Mon  intention  ,  quelque  bonne  qu’elle  fût  , 
n’ayant  pas  eû  fon  effet  ,  je  fis  bouillir  des 


(i)  Un  cataplafme  fait 
avec  la  farine  de  fèves  , 
de  feigle  &  d’orge  auquel 
on  ajoute  fur  la  fin  un 
verre  de  vinaigre  &  quel¬ 
ques  cuillerées  d’huile  ro¬ 
fat  ,  n’efr  pas  un  remède' 
répercufiif  3  on  pourroit 
plutôt  le  regarder  comme 
émollient  &  réfolutif.  Mais 
fi  l’intention  de  l’Auteur 
étoit  d’occafionner  une  ré- 
percuiïion  ,  il  s’eft  éloigné 
du  but  qu’il  devoit  fe  pro- 
pofer.  Il  ne  convient  de 
répercuter  que  les  inflarn- 
piarions  commençantes  j 


légères ,  dont  la  caufe  n’eft 
point  intérieure  ,  &  c’eft  ce 
qu’on  11e  peut  certaine¬ 
ment  pas  dire  de  celle-ci 
qui  s’étendoit  depuis  l’é¬ 
paule  jufquau  coude,  avec 
tumeur  ,  dureté  ,  des  dou^ 
leurs  très-vives  ,  &  un  bat¬ 
tement  fort  fenfible.  U  fal- 
loit  chercher  à  en  diminuer 
la  force  par  les  faignées, 
le  régime ,  &  les  applica¬ 
tions  émollientes  auxquel¬ 
les  l’Auteur  a  effeérivement 
eu  recours ,  mais  par  ou 
il  auroit  dû  commencer. 
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feuilles  de  mauve ,  de  guimauve  3c  de  fcne- 
çon  ,  avec  des  racines  de  guimauve ,  des  fleurs 
de  camomille  8c  de  méîilot ,  &  avec  des  fe- 
mences  de  lin  8c  de  fénu-grec  ,  donc  je  rirai 
la  pulpe  fur  un  ramis  ,  à  laquelle  j’ajoutai  les 
farines  de  feigle  3c  d’orge  ,  que  je  fis  cuire 
enfemble  dans  l’eau,  où  ces  herbes,  racines, 
fleurs  &  femences  avoient  bouilli  ,  3c  j’ajoutai 
fur  la  fin  quelques  cuillerées  d’huile  de  lys  * 
&  de  camomille  :  j’étendis  de  ce  cataplafme  „ 
l’appliquai,  3c  enjoignis ,  comme  la  première 
fois,  dJen  renouveller  l’application  vers  le  foir, 
3c  les  deux  jours  fuivans  ,  deux  fois  chaque 
jour  ,  ne  me  propofant ,  comme  je  fis ,  de  re¬ 
venir  que  le  quatrième  jour  fuivant.  Je  trouvai 
la  matière  bien  formée  j  dont  tout  le  bras  étoit 
également  occupé  ,  tant  dans  fa  circonférence 
qu’en  fa  longueur  ,  depuis  l’épaule  jufqu’au 
coude.  Je  l’ouvris  dans  la  partie  interne  8c  in¬ 
férieure  ,  entre  les  extenfeurs  3c  les  fléchifleurs 
de  l’avant-bras,  environ  cle  la  grandeur  de 
quatre  travers  (  i  )  de  doigt  :  il  en  fortit  une 
très-grande  quantité  de  matière.  J’avois  peine  à 
croire  que  ce  grand  délabrement  fe  put  réunir  , 
3c  que  tout  ce  pus  fortit  par  cette  feule  ouver¬ 
ture,  fans  y  en  faire  queiqu’autre  j  néanmoins 
tout  alla  de  mieux  en  mieux  ,  3c  l’abfcès  fe 


(i)  Cette  incifîon  étoit 
trop  grande  ;  elle  l'auroit 
pu  être  de  la  moitié  moins 
ïur-tout  fî  elle  répondoic 
à  la  partie  la  plus  déclive 
du  dépôt.  Lorfquil  ri’ y  a 
pas  de  complication  ,  il 


fuffit  que  le  pus  ait  une 
ijfTue  libre.  Une  trop  grande 
ouverture  efl  non-feule¬ 
ment  inutile  ?  mais  même 
nuifible.  Voye^  la  note  de 
la  p.  ij 8. 
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vuicîa  fi  bien  >  qu’en  moins  de  quinze  jours  le 
malade  fe  trouva  parfaitement  guéri. 

Observation  XXXIX. 

Au  mois  de  Mai  1 688 ,  un  Tailleur  de  pierre , 
de  la  Paroifle  d’Ivetot ,  vint  me  faire  voir  une 
main  ,  où  il  paroifloit  un  petit  furoncle  entre 
le  doigt  annulaire  &  celui  du  milieu  ,  qui  lui 
faifoit  un  peu  de  douleur  ,  &  une  légère  inflam¬ 
mation  au  -  deflus  de  la  main.  Je  lui  mis  un 
petit  emplâtre  ,  avec  un  peu  de  fuppuratif  au 
milieu  ,  &  lui  confeillai  de  demeurer  quelques 
jours  en  repos  ;  mais  ce  peu  de  fuppuratif  ayant 
attiré  la  matière  à  la  fuperfieie  ,  appaifé  la  dou¬ 
leur  ,  &  guéri  à  -  peu  -  près  la  maladie  ,  porta 
ce  Tailleur  à  négliger  mes  avis  ;  car ,  au  lieu 
de  demeurer  tranquille  ,  comme  je  lui  avois 
recommandé,  il  alla  travailler,  ùc  des  le  foir 
fa  main  fe  trouva  beaucoup  plus  enflammée 
qu’auparavant.  Il  mit  deflus  un  linge  en  dou¬ 
ble  ,  trempé  dans  l’eau  &c  le  vinaigre  pendant 
la  nuit.  11  trouva  au  matin  que  l’inflammation 
s’étendoit  jufquau  coude ,  &:  tout  Tavant-bras 
était  dur  ,  tendu  &  douloureux.  On  lui  con- 
feilla  ,  au  lieu  d’eau  Sc  de  vinaigre  ,  de  met¬ 
tre  deflus  du  fon  bouilli  avec  de  l’eau  :  mais 
tous  ces  accidens  étant  encore  augmentés  ,  il 
fut  obligé  de  revenir  â  moi  ^  ce  qu’il  n’avoit 
ofé  faire  les  autres  jours ,  â  caufe  qu’il  n’avoit 
pas  fuivi  mon  confeii.  Je  commençai  par  lui 
rirer  du  fang ,  $c  lui  fis  un  cataplafme  réfolu- 
tif  avec  les  farines  de  fèves ,  d’orge  ôc  de  fei- 
gle  ,  que  j  appliquai  depuis  le  coude  jufquau 
bout  des  doigtSj,  qui  étoient  tous  également  corn- 
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pris  dans  ce  dépôt.  Je  me  fervis  pendant  trois 
jours  de  ce  même  cataplafme  ;  mais  voyant  que 
les  accidens  augmentoient  ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  5  fut- tout  l’enflure  Sc  la  douleur  ,  je  chan¬ 
geai  ce  cataplafme  téfolutif  en  un  émollient  , 
dont  je  me  fervis  pendant  trois  autres  jours; 
&  comme  je  vis  que  cette  partie  tuméfiée  fe 
préparoit  à  la  fuppuration  ,  j’y  ajoutai  l’onguent 
d’aithæa  ,  &  la  fiente  de  pigeon  j  ce  qui  difpofa 
cet  abfcès  à  être  ouvert.  Mais  comme  la  quan¬ 
tité  de  ce  pus  n’occupoiî  pas  moins  Pavant -bras 
que  la  main  ,  ôc  quoi  pouvoir  caufer  un  grand 
ravage  fur  les  tendons  dont  la  main  eft  cou¬ 
verte  5  quoiqu’il  y  en  ait  aufli  beaucoup  à  Pavant- 
bras  3  cette  raifon  m’engagea  à  ouvrir  Pabfcès 
en  trois  différens  endroits  }  fçavoir  ,  entre  les 
deux  doigts ,  où  le  mal  avoir  commencé  ^  au- 
deflus  &  au-deifous  du  poignet,  dans  la  crainte 
que  ce  pus  venant  à  féjourner  trop  long  temps 
fur  ces  tendons  5  dont  Paélion  eft  fi  néceflàire  , 
ce  pauvre  Artifan  n’en  demeurât  eftropié  ôc  hors 
d’état  de  gagner  fa  vie.  Mon  procédé  eut  un 
tel  luccès ,  que  ce  pauvre  homme  fut  guéri  en 
très-peu  de  jours. 

Réflexion. 

Ces  deux  abfcès  affligèrent  deux  hommes 
bien  vieux  ,  mais  particulièrement  le  premier  , 
qui  étoit  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix  ans  ; 
ce  qui  me  faifoit  craindre  pour  fa  vie  ,  dans 
le  doute  qu’il  put  réfifter  a  un  fi  grand 
mal.  Je  fus  néanmoins  obligé  de  le  faigner  5 
dans  le  deflein  de  détourner  au  moins  le  grand 
orage  qui  le  menaçoit  *  au  cas  que  je  ne  pulle 
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pas  l’empêcher  ,  nonobftant  quoi  ,  il  fe  forttiâ 
un  abfcès  fi  confidérable ,  qu’il  en  fortit  plus  de 
trois  à  quatre  livres  de  pus ,  lorfque  je  l’ouvris , 
6c  beaucoup  encore  dans  la  fuite  des  panfemens, 
qui  durèrent  moins  que  je  ne  i  aurois  penfé , 
par  rapport  à  la  grandeur  du  mai  ,  6c  de  la  di¬ 
latation  des  tégumehs  ,  que  cette  quantité  de 
matière  avoit  caufée  }  de  la  même  manière  qu’il 
arriva  à  la  gorge  de  cet  enfant  ,  qui  fait  le  fujet 
de  l’Gbfervation  précédente  ,  en  fe  coulant  en* 
tre  les  tégumens  6c  la  membrane  commune  des 
mufcles  ,  qu’elle  dilata  de  telle  forte  ,  que  ce 
ne  fut  que  les' angles  ou  les  plis  que  forment 
tant  l’épaule  que  le  coude  ,  qui  en  bornèrent 
l’écartement:  de  même  qu’il  arriva  à  cet  autre, 
où  la  matière  de  l’abfcès  fe  fixa  au  pli  de  l’avant- 
bras.  Celui-ci  fut  heureux  dans  fon  malheur  ? 
n’ayant  eu  que  les  doigts  qui  participaient  à 
l’enflure,  à  la  douleur  6c  à  l’inflammation  ,  fans 
qu’il  s’y  fît  d’épanchement  qui  auroit  fait  un 
terrible  ravage  fur  ces  parties  nerveufes  6c  ten- 
dineufes ,  dont  les  jointures  des  phalanges  font 
fi  faciles  à  s’abreuver  ,  ainfi  que  celles  qui  corn- 
pofent  le  carpe  6c  le  métacarpe ,  comme  je  l’ai 
vu  arriver  au  fieur  Bafin  j  qui ,  du  temps  que 
je  travaillois  à  l’Hôtel- Dieu  ,  y  étoit  aufli  Chi¬ 
rurgien  externe  ,  enfuite  d’une  légère  piqûre 
d’aiguille  à  cadavre  ,  qu’il  reçut  à  la  falle  des 
morts  ,  6c  à  un  autre  Particulier  que  j’ai  vu  ici , 
à  la  prière  d’une  Dame  de  cette  Ville  ,  dont  à 
l’un  6c  à  l’autre  le  pus  avoit  tellement  abreuvé 
6c  féparé  les  jointures  ,  qu’il  n’y  eut  de  re¬ 
mède  que  dans  l’amputation  du  poignet.  Ce 
fut  la  crainte  d’un  pareil  accident  qui  m’en¬ 
gagea  à  faire  trois  ouvertures  à  cet  abfcès ,  afin 

que 
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que  le  pus  ayant  fon  iflue  libre  par  ces  trois  diffé¬ 
rentes  routes*  il  ne  fît  aucun  féjourlur  les  parties 
nerveufes  8c  tendineufes  de  Favant-bras  &  de  la 
main.Une  feule  auroit  même  été  fuffifante,  com¬ 
me  elle  le  fut  à  ce  bras  &  à  la  gorge  de  ces  en  fans, 
dont  j’ai  ci-devant  parlé  }  mais  comme  la  chofe 
ne  fe  pouvoir  faire  fans  nique-*  je  pris  le  parti 
ie  plus  fur  ,  &  je  panfai  toutes  ces  ouvertures 
fans  les  tarqponer  ,  mais  feulement  avec  des 
piumaceaux  plats ,  couverts  d’un  onguent  di- 
geftif  ou  fuppuratif 

Observation  XL. 

D  ans  le  mois  de  Septembre  1695 ,  un  Mar¬ 
chand  de  fer  de  cette  Ville,  me  vint  montrer  une 
très-légère  excoriation  qu’il  s’étoit  faite  au  pouce 
de  la  main  droite  ,  le  jour  précédent  ,  8c  qui 
lui  caufoit  beaucoup  de  douleur.  Je  lui  confeillai 
de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  un  mal ,  qui 
n’a  pas  quelquefois  de  fuite  fâcheufe  ,  mais 
qui  fouvent  fe  rend  plus  confidérable  lorfqu’il 
y  furvient  inflammation  ,  8c  dépôt  en  confé- 
quence.  Ce  Marchand  fit  ce  que  je  lui  con¬ 
feillai  ,  qui  fut  premièrement ,  de  garder  un 
repos  exaéfc ,  8c  de  tenir  fon  bras  dans  une  fi- 
uiation  commode.  Je  le  faignai  dès  le  même 
jour  :  fa  douleur  ayant  confidérablement  aug¬ 
menté  le  foir,  je  lui  fis  un  cataplafme  anodyn  , 
avec  un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif  ,  que 
je  mis  à  l’endroit  de  l’excoriation  j  ce  que  je 
réitérai  le  foir  3  fans  que  le  malade  eût  un  mo¬ 
ment  de  relâche.  J’appliquai  enfuite  l’emplâtre 
de  mucilage ,  avec  le  fuppuratif  8c  Falthæa  9 
fur  un  linge  ,  dont  je  lui  enveloppai  le  doigt  > 
Tome  L  M 
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quelques  heures  après  l’application  de  ce  re¬ 
mède ,  il  commença  à  fe  trouver  un  peu  plus 
tranquille.  Je  réitérai  le  foi r  le  même  remède , 
&  le  lendemain  je  trouvai  un  peu  d’élévation 
à  ce  doigt  }  ce  qui  m’engagea  à  continuer  la 
même  manœuvre  pendant  deux  jours,  que  l’ab- 
fcès  fut  en  état  d’être  ouvert.  J’en  fis  au  plutôt 
l’ouverture  ,  donr  le  malade  fe  trouva  beau¬ 
coup  foulagé.  Je  mis  un  petit  bourdonner  dans 
cette  ouverture,  avec  le  même  emplâtre  j  8c 
onguent  par-deiïiis  ;  le  lendemain  un  petit  piu- 
maceau  plat,  couvert  de  fuppuratif  :  il  fortit 
des  portions  de  membranes  dans  la  fuppura- 
tion  :  le  tendon  qui  fut  découvert ,  fe  recou¬ 
vrit  ;  de  manière  que  Taétion  du  pouce  ne 
fouffrit  aucune  diminution  ,  après  que  l’abfcès 
fut  guérj. 

Observation  XLI. 

U  n  garçon  Fourbiffeur  ,  dans  le  mois  de 
Kov.  1700,  me  vint  montrer  le  doigt  indice  de 
4a  main  droite,  qui  lui  faifoit des  douleurs  ex- 
cefiives.  Je  mis  fur  fon  doigt  un  emplâtre  de 
mucilage ,  8c  de  mélilot  mêlés  enfemble.  Il  ne 
s’en  trouva  que  plus  mal  j  j’y  ajoutai  l’akhrea  , 
qui  ne  réuftit  pas  mieux  ,  8c  enfuite  un  cata- 
plafme  anctdyn  ,  qu’il  ne  put  fouffrir.  je  m’en 
tins  enfin  â  une  embrocation  d’huile  de  lys  &c 
de  camomille  j  8c  j’enveloppai  fon  doigt  avec 
une  peau  ou  membrane  de  vieux  oing.  Les 
douleurs  que  ce  pauvre  homme  fouffiroit  ,  le 
mettoient  au  défefpoir  ;  8c  comme  il  ne  pa- 
roilfoit  â  ce  doigt  qu’une  chaleur  excefiive  , 
avec  ün  battement  très  -  douloureux  ,  8c  très- 
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peu  cTenftûre  ,  je  crus  ne  pouvoir  attribuer  ces 
:  cruelles  douleurs  qu’à  quelque  légère  portion 
de  férofîté  répandue  en  ce  lieu  là ,  qui  s’y  étant 
1  aigrie  8c  corrompue ,  produifoit  ces  fâcheux  ac- 
cidensj  qui  ne  pouvoient  être  calmés  que  par 
l’évacuation  de  cette  petite  quantité  de  matière  5 
ce  qui  me  détermina  à  faire  à  l’extrémité  du  doigt 
8c  du  rendon  une  ouverture  que  je  poulfai  jufqu’à 
l’os,laquelie  procura  à  ce  pauvre  malade  un  grand 
foulagement.  Il  ne  fortoit  que  des  humeurs  éru- 
gineufes  du  fond  de  cette  ouverture  :  l’os  fe  dé¬ 
couvrit  8c  s  exfolia  :  les  chairs  fe  gonflèrent  ex- 
eeflivement,  8c  il  fallut  une  longue  Cppuration 
pour  les  confommer  ,  8c  y  palier  bien  des  fois  la 
pierre  infernale.  Il  guérie  enfin  ,  après  trois 
mois  d’un  panfement  continuel  ,  où  j’employai 
tout  ce  que  je  pus  inventer  de  cataplafme  , 
d’emplârres  ,  d’onguents  8c  d’huiles  ,  dont  le 
1  dénombrement  feroit  ennuyeux  ,  fans  que  je 
j  pulfe  dire  lequel  avoit  le  mieux  opéré  :  l’ex¬ 
trémité  de  celte  dernière  phalange  fut  fi  dif¬ 
ficile  à  exfolier  ,  8c  l’ouverrure  à  fe  réunir ,  que 
je  ne  panfai  fur  la  fin  qu’avec  la  feule  tein¬ 
ture  de  myrrhe  &  d’aloès  *,  d’où  il  réfulte  que 
c’eft  plutôt  la  qualité  de  la  plaie  qui  en  fait 
l’importance  ,  que  fa  grandeur. 

Réflexion. 

Les  Obfervations  précédentes  font  voir  qu’un 
abfcès  à  l’extrémité  d’un  doigt ,  eft  une  des  ma¬ 
ladies  fujertes  à  la  Chirurgie  ,  des  plus  diffi¬ 
ciles  à  traiter }  car  fi  le  moins  confidérable  effc 
fort  douloureux  ,  à  quelles  douleurs  un  très— 
ïnauvais  n’expofe-t-il  pas  celui  qui  en  efi:  at¬ 
teint  >  &  quelle  patience  ne  doit  pas  avoir  le 
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Chirurgien  qui  le  traire  ?  Outre  qu’il  n’y  a 
ni  honneur  ni  profit  pour  lui,,  mais  au  con¬ 
traire  ,  bien  de  la  peine  &  du  chagrin  à  elïuyer , 
fans  qu’il  puifie  y  faire  paroître  fa  dextérité, 
étant  obligé  de  foutenir ,  fans  fe  rebuter,  les 
inégalités  de  cette  humeur  maligne  rebelle  , 
qui  paroit  quelquefois  pendant  plusieurs  jours  , 
donner  les  plus  belles  efpérances  ,  lorfque  tout 
à  coup  le  malade  retombe  dans  les  plus  vives 
douleurs  ;  c’ait  néanmoins  à  quoi  l’un  &  l’au¬ 
tre  doivent  s’attendre  5  je  veux  dire  le  Chi¬ 
rurgien  &  le  Malade,  qui  ne  peuvent  chanter 
vidoire  qu’après  une  entière  Sc  parfaite  gué- 
rifon.  La  caufe  d’un  fi  grand  mal  eft  ttès-dif- 
ficile  à  connoitre  ,  quoique  ce  ne  foit  le  plus  I 
fouvent  que  quelque  goutte  d’un  fuc  féreux  ,  | 
qui  s’échappe  par  l’extrémité  de  la  gaine  du 
tendon  ,  ou  du  tendon  même,  foit  entre  les 
chairs  Sc  cette  gaine,  entre  la  gaine  &  le  ten¬ 
don  ,  ou  entre  la  gaine  6e  le  pénoPte ,  ou  enfin  , 
entre  le  période  &  l’os.  Ce  n’eft  pas  la  quan¬ 
tité  de  cette  liqueur  qui  fait  le  mal ,  une  feule 
goutte  étant  plus  que  fuffifante  pour  donner 
occafion  à  tous  les  accidens  qui  tourmentent 
cruellement  les  malades  }  non  pas  que  je  croie 
qu’il  s’y  mêle  un  acide  étranger  ,  comme  le  dit 
M.  Verduc  ,  après  Mufitan  ;  mais  bien  que 
cette  humeur  devient  tellement  acide  &  éru- 
gineufe  ,  par  le  féjodr  qu’elle  fait  dans  le  lieu, 
où  elle  s’extravafe  ,  que  ion  adion  efi  plus  cor- 
rofive  &  plus  irritante  que  celle  du  réa  Igaî ,  || 
de  l’arfenic,  du  fublimé,  &  des  acides  étran¬ 
gers  les  plus  a dlifs  ,  parce  que  rien  du  déhors 
ne  peut  devenir  pire  ,  que  ce  que  nous  nour¬ 
ri  tTo  ns  chez  nous  -  mêmes  j  les  douleurs  de  : 
dents,  celles  de  la  goutte,  ou  celles  des  vio- 
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îens  rhumatifmes  ,  ou  meme  îe  mouvement 
impétueux  d’une  goutte-crampe,  qui  dure  long¬ 
temps  ,  le  font  bien  voir  ,  &c  en  perfuadenc 
fuftifamment  ceux  qui  en  font  attaqués  j  enfin 
comme  c’eft  le  meilleur  vin  qui  fe  tourne 
en  vinaigre ,  quel  dégré  d’acrimonie  toutes  les 
humeurs  de  notre  corps  ne  peuvent-elles  pas 
contraéter  ,  dès  qu’elles  font  dérangées  8c  fé- 
queftrées  dans  un  autre  lieu  que  celui  qui  leur 
eft  deftiné  ?  Et  fi ,  comme  je  viens  de  dire  # 
c’eft  le  meilleur  vin  qui  fe  change  en  vinaigre  j 
c’eft  aufli  l’humeur  qui  éxude  des  parties  ner- 
veufes  8c  tendineufes ,  qui  doit  s’aigrir  davan¬ 
tage  ,  puifque  c’eft  un  réfidu  du  fuc  nerveux  , 
beaucoup  plus  rempli  a’efprits  qu’aucune  autre 
liqueur  du  corps  ,  comme  cet  exemple  j  trop 
fouvent  réitéré ,  le  juftifie  ,  par  les  dangereux 
effets  que  l’épanchement  de  ce  fuc  caufe  lorf- 
qu’il  s’aigrit  \  enforte  que  l’on  pourroit  le  com¬ 
parer  ,  par  rapport  à  la  douleur  dont  le  malade 
eft  tourmenté  ,  à  une  injeétion  d’efprit  de  ni- 
tre ,  de  vitriol  ,  ou  d’eau-forte  ,  rant  elle  eft 
terrible ,  8c  dont  la  différence  fe  fait  fenfible- 
ment  remarquer  par  l’abfcès  qui  arrive  à  l’ex¬ 
trémité  du  doigt  ,  meme  entre  les  té'gumens  ,' 
8c  lorfqu’il  n’y  a  que  du  fang  arrêté  ou  extra- 
vafé  ,  qui  eft  la  caufe  d’une  petite  fiippuration , 
qui  ne  dure  qu’un  jour  ou  deux  ,  8c  avec  une 
douleur  à  peu  près  égale  à  celle  que  l’on  fouf- 
friroit ,  s’il  fe  faifoit  une  pareille  fuppuration 
dans  une  autre  partie  ,  parce  que  îe  fang  n’étant 
pas  autant  chargé  d’efprits ,  que  le  réfidu  du 
lue  nerveux,  n’eft  pas  non-plus  capable  d’ac¬ 
quérir  un  tel  dégré  d’aigreur  ,  ou  une  telle  cor- 
îofiom 
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Observation  XLIL 


Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  16S5  ,  M. 
Doucet ,  Doéteur  en  Médecine  ,  me  vint  prier 
de  voir  avec  lui  un  jeune  garçon  en  la  Pa¬ 
roi  (T'e  de  Montaigu  ,  âgé  de  dix-huit  â  dix-neuf 
ans  ,  qui  avoir  un  des  plus  grands  abfcès  qui 
fe  voient  :  cet  abfcès  s’étendoit  depuis  les  der¬ 
nières  vertèbres  du  col,  jufqu’au  milieu  de  celles 
des  lombes  ,  du  côté  droit  ,  enforte  que  le 
mufcle  nommé  le  grand  dorfai ,  s’y  trouvoit 
entièrement  intéreffé  :  l’élévation  qui  fe  remar- 
quoit  en  cette  grande  étendue ,  jointe  à  la  fluc¬ 
tuation  fenfible  ,  8c  à  ia  tenfion  des  tégumens, 
faifant  aifément  juger  de  la  quantité  de  matière 
qui  étoit  contenue ,  dans  cet  abfcès  ,  me  dé¬ 
termina  bien- tôt  â  lui  donner  une  ilTue  ,  par 
l’ouverture  que  j’en  fis,  du  confenrement  de 
M.  Doucet  ;  ce  que  j’éxécutai  dès  que  mon 
appareil  fut  fait ,  &  je  proportionnai  l’ouver¬ 
ture  à  la  grandeur  du  mal.  Je  la  fis  au  plus 
bas  lieu,  afin  que  cette  quantité  de  matière 
qui  s’y  trouvoit  renfermée  ,  ayant  une  fortie 
libre ,  s’évacuât  fans  peine  ;  cù  après  en  avoir  fait 
fôrtir  autant  que  je  pus ,  j’introduifis  dans  l’ou¬ 
verture  une  tente  (x)  d’une  groffeur  convena¬ 
ble  ,  fans  néanmoins  qu’elle  la  fermât  fi  régu- 


(i)  On  ne  fe  fe rt  plus 
de  tentes  dans  ces  occa¬ 
sions  ;  les  Praticiens  leur 
ont  fubftitué  des  mèches 
faites  avec  une  bande  de  lin¬ 
ge  effilée  des  deux  côtés, les¬ 
quelles  remplirent  la  mê- 


I 

me  intention  qui  eft  de  i 
tenir  les  bords  de  la  plaie 
écartés  l’un  de  l’autre,  & 
de  les  empêcher  de  fe  réu¬ 
nir  avant  le  temps  ,  fans  y 
eau  fer  un  e  preffion  atjffi 
douloureufe. 
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librement  ,  que  la  matière  n’eût  pas  la  li¬ 
berté  de  fortir  à  mefure  qu’elle  fe  formoit  , 
de  crainte  que  fon  féjour  ne  prolongeât  la 
cure  ;  ce  qui  me  réuffit  fi  bien  ,  que  cet  ab- 
fcès  fut  mondifié  &  cicatrifé  en  moins  de 
trois  femaines ,  quelque  grande  que  fût  la  di¬ 
lacération  des  parties  ,  par  le  trop  long  féjour 
de  cette  exceilive  quantité  de  madère  ,  faute 
d’avoir  été  ouvert  ,  dès  qu’on  auroit  dû  le 
faire  ,  c’eft-â-dire  ,  long  temps  avant  que  je 
vide  le  malade. 

Observation  XLIII. 

Au-mois  d’ Avril  1688,  un  Paticulier  fut 
fubitement  attaqué  d’une  douleur  de  coté  très- 
violente,  qui  s’étendoit  depuis  la  troifième  des 
vraies  côtes  inférieures  ,  jufqu’à  la  dernière 
des  fauffes  ,  au  côté  droit  ,  avec  une  forte 
fièvre ,  une  grande  opprefîion  ,  Sc  une  impof- 
fibilité  abfolue  de  refier  couché  fur  un  côté 
ni  fur  l’autre  ,  étant  obligé  d’ètre  toujours  fur 
le  dos  ,  la  tète  Sc  la  poitrine  fort  élevées,  je 
commençai  par  le  faigner  du  bras  du  côté 
oppofé  â  fa  douleur  Ôc  quoiqu’il  ne  parût  rien 
â  l’endroit  douloureux  ,  je  ne  laiflai  pas  de  faire 
bouillir  du  fon  de  froment  ,  avec  de  l’urine , 
en  forme  de  cataplafme ,  que  j’enfermai  entre 
deux  linges ,  &c  l’appliquai  autant  chaud  que 
le  malade  put  l’endurer }  cela  ne  lui  fut  pas 
d’abord  d’un  grand  feconrs  :  cependant  j’en 
continuai  l’ufage ,  perfuadé  que  fi  fon  effet  n’é- 
toit  pas  fenfible ,  il  ne  laiffoit  pas  d’en  pro¬ 
duire  un  bon  ,  en  ce  que  le  mal  n’augmentoic 
pas  ;  ce  qui  me  fit  réitérer  la  faignée  jufqu’â 
trois  fois  dans  les  deux  premiers  jours,  avec 
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des  lavemens ,  Sc  un  régime  très  -  exach  La 
perfévérance  de  cette  douleur  ,  qui  ne  cédoit 
aux  remèdes  généraux  ni  aux  particuliers.,  me 
faifant  craindre  qu’il  ne  fe  formât  un  abfcès 
au-dedans  de  la  poitrine  m’obligea  de  faire 
encore  deux  faignées  j  après  quoi  une  rougeur 
qui  parut  au-dehors  ,  de  la  grandeur  de  la 
main  >  le  cinquième  jour  ,  avec  quelque  peu 
d’élévation  ,  me  ht  attendre  un  abfcès  à  l’ex¬ 
térieur.  J’appliquai  fur  cette  élévation  l’em¬ 
plâtre  de  mucilage  ,  &  celui  de  diachylon 
avec  les  gommes  ,  parties  égales  ;  la  tumeur 
ayant  augmenté,  j’y  joignis  un  plumaceau  de 
la  grandeur  d’un  demi  écu,  couvert  de  fuppu- 
ratif ,  que  je  pofai  fur  le  milieu  de  la  tumeur, 
avec  le  même  emplâtre  par-deffiis.  Je  com¬ 
mençai  à  trouver  une  légère  fiuéfuation  le  troi- 
iïème  jour ,  ce  qui  me  fit  continuer  le  même 
remède  pendant  deux  autres  jours  ,  que  l’abfcès 
me  parut  en  état  d’être  ouvert.  Dix  jours  après 
que  la  douleur  s’étoit  fait  fentir  ,  j’ouvris  la 
tumeur  au  lieu  le  plus  apparent  de  l’abfcès  } 
le  malade  fe  coucha  eniuite  fur  le  coté  fain  3 
auffi-bien  que  fur  le  dos  ,  &  la  fièvre  ,  qui 
avoit  diminué  dès  que  la  maladie  s’étoit  dé¬ 
clarée  au-dehors,  cefTa  entièrement  après  cette 
ouverture  d’où  il  fortit  un  grand  verre  de 
pus ,  &  qui  en  fournit  encore  beaucoup  pen¬ 
dant  les  cinq  à  fix  jours  fuivans.  11  diminua 
enfuite ,  &  l’ouverture  fut  incarnée  ÔC  cicatrifée 
en  quinze  jours. 

Réflexi  on . 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  la  matière  qui 
fortnoit  cet  abfcès  au  -  de  flous  de  ce  mufcle 
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très-large ,  ne  découvrit  pas  les  cotes  par  Ton 
long  féjour  ;  ce  qui  fut  caufe  quil  fut  li-tôt 
cicatrifé  ,  vu  la  grande  dilacération  que  la 
matière  qui  y  étoit  contenue  avoit  caufée  ,  qui 
en  rendoit  fiffue  dangereufe  ;  8c  il  n’étoit  de¬ 
venu  tel  j  que  par  i’efpérance  dans  laquelle  l’on 
entretenoit  ce  pauvre  garçon  ,  que  la  matière 
fe  feroit  une  voie ,  d’un  jour  à  l’autre  ,  par 
où  elle  s’évacueroit  fans  le  fecours  des  inftru- 
mens  ,  qu’il  craignoit  prefque  autant  que  la 
mort  ,  8c  auxquels  il  ne  fe  feroit  jamais  fournis, 
fans  le  pouvoir  abfoîu  que  M.  Doticet  prit  fur 
fon  efprjit  ;  entêtement  qui  manqua  de  lui 
coûter  la  vie ,  8c  dont  néanmoins  il  fe  retira 
fort  heureufement  8c  en  beaucoup  moins  de 
temps  que  je  ne  l’aurois  efpéré. 

Autant  qu’il  étoit  aifé  de  parler  jufte  à  l’oc- 
cailon  de  ce  premiet  abfcès  ,  autant  étoit— il  diffi¬ 
cile  de  décider  à  quoi  dévoient  fe  terminer  les 
violens  accidens  qui  précédèrent  cet  autre j  l’im- 
pollibiliré  de  fe  tenir  couché  fur  un  coté  ni  fur 
l’autre  ,  la  néceilité  d’être  fans  celle  fur  le  dos ,  8c 
la  poitrine  élevée ,  avec  beaucoup  d’oppreffion  , 
8c  une  grolfe  lièvre  ,  étoient  des  lignes  qui 
menaçoient  d’un  abfcès  au-dedans  de  la  poi¬ 
trine,  8c  s’il  parut  au-dehors,  le  malade  en 
fut  redevable  à  fa  forte  8c  vigoureufe  conftitu- 
tion ,  à  quoi  plulieurs  faignées  ,  8c  les  topi¬ 
ques  ,  purent  auffi  beaucoup  contribuer. 

Observation  XLIV. 

Au  mois  d’Oétobre  1 686  ^  un  homme  de 
diftinétion  de  cette  Ville,  m’envoya  prier  de 
voir  une  de  fes  filles  ,  âeée  d’onze  à  douze 
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ans  ,  qui  avait  été  furprife  d’un  grand  frif- 
fon  ,  auquel  avoir  fuccédé  une  force  fièvre  * 
une  grande  oppreilion  ,  8c  une  douleur  très- 
aiguë  au  coté  droit  ,  qui  s’étendoit  depuis  le 
deffous  de  iaifTelle,  jirfquaux  premières  faillies 
cotes  fupérieures.  Je  la  faignai  deux  fois  en 
deux  jours  :  la  douleur ,  au  lieu  de  céder  à 
ces  faignées ,  ou  du  moins  de  diminuer ,  s’ir¬ 
rita  encore  davantage  ,  fans  qu’il  parut  rien 
au-dehors,  quoique  j’y  eulfe  fait  appliquer  , 
dès  le  premier  jour,  de  l’avoine  frite  avec  du 
vinaigre,  8 c  mife  dans  an  fachet,  8c  enfuite 
du  fon  bouilli  avec  de  l’urine  ,  appliqué  fur 
l’endroit  douloureux.  La  malade  ne  pbuvoit 
relier  en  d’autre  fituation  que  fur  le  coté  de 
la  douleur  ,  ou  fur  le  dos ,  jufqa’au  huitième 
jour  qu’elle  fe  trouva  prête  de  fuffoquer ,  en 
Le  voulant  afieoir  j  comme  à  fon  ordinaire  , 
pour  prendre  un  bouillon ,  tant  la  refpiration 
fe  trouvoit  embanafTée  ;  ce  qui  me  fit  chercher 
avec  foin  la  caufe  de  ce  nouvel  accident  :  8c 
étant  perfuadé  qu’il  ne  pcuvoit  procéder  que 
de  l’épanchement  du  pus  fur  le  diaphragme , 
je  me  déterminai  à  en  procurer  au  plutôt 
l’évacuation  par  l'ouverture  de  la  poitrine. 
Après  avoir  examiné  fi  la  nature  n’auroit  point 
d’elle  -  même  fixé  le  lieu  où  l’on  devoit 
la  faire  ,  j’apperçûs  heureufement  une  petite 
éminence  entre  la  fécondé  8c  la  troifième  des 
fàuflfes  côtes  fupérieures,  qui  étoit  à  peu  près 
le  lieu  que  j’aurois  dû  choifir  ,  au  défaut  de 
cette  indication.  Je  pinçai  les  tégumens  d’un 
côté ,  mon  Garçon  en  fit  autant  de  l’autre ,  8c 
je  les  coupai  enfuite  tranfverfalement  avec  un 
biftouri ,  après  quoi  j’ouvris  les  mufcles  in&er^ 


Du  Phlegmon.  187 

coftaux  y  avec  la  lancetre  ,  fans  prendre  d’autre 
mefurej  il  fortit  environ  dix  ou  douze  onces 
de  pus  d’une  afTez  bonne  confiftance  ,  fans 
mauvaife  odeur.  Je  panfai  la  plaie  avec  une 
rente  à  tête  attachée  avec  un  fil  fort  ,  6c  je 
remplis  le  vuide  des  tégumens  avec  des  bour- 
donnets.  J’appliquai  un  plumaceau  de  charpie  > 
6c  un  emplâtre  par-deifus ,  avec  un  bandage 
contentif  autour  du  corps  ,  6c  un  fcapulaire  pour 
Té  tenir.  Je  laillai  la  malade  fort  tranquille  , 
avec  la  liberté  de  fe  mettre  dans  la  fituation 
qu’elle  vouloir,  jufqu’au  lendemain ,  que  je  fis 
fortir  encore  deux  palettes  de  pus,  ou  envi¬ 
ron.  Je  la  panfai  comme  le  jour  précédent ,  à 
la  différence  que  la  tente  étoit  trempée  dans  le 
miel  rofat ,  les  bourdonnets  6c  le  plumaceau  cou¬ 
verts  de  digeftif ,  l’emplâtre  diapaime  par*  defïus, 
le  bandage  6c  le  fcapulaire  $  ce  que  je  continuai 
jufqu’à  parfaite  guérifon,  qui  fe  manifefta  en 
moins  de  quinze  jours  y  la  matière  ayant  ceffé 
de  fournir  de  jour  en  jour  ,  par  le  foin  que 
j’eus  d’en  procurer  l’évacuation ,  en  faifant  re¬ 
tenir  l’haleine  de  la  malade  ;  en  lui  bouchant 
le  nez  ,  6c  la  faifant  efforcer ,  autant  qu’il  lui 
étoit  poilible  y  fans  avoir  rien  changé  à  ce  pan- 
fement,  finon  de  diminuer  la  tente  chaque 
fois  >  6c  fans  m’erre  fervi  d’aucunes  injeétions* 
n’ayant  pas  crû  qu’il  fût  à  propos  d’en  ufer. 

Réflexion. 

Ii  n’efi:  pas  facile  ,  dans  le  commencement; 
d’une  maladie  femblable  â  celle  qui  fait  le 
fuj  et  de  l’Obfervation  précédente ,  noa  plus 
que  de  celle-ci  >  de  décider  au  jufte  de  la  partie 
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fur  laquelle  la  nature  pourra  fe  décharger  de 
Fhumeur  maligne  dont  elle  efl  opprimée  ^ 
lorfque  les  accidens  en  font  aufli  équivoques  , 
que  ceux  dont  ces  deux  malades  étoient  atta¬ 
qués  au  commencement  de  leur  maladie ,  donc 
l’événement  fut  très-différent  ,  puifque  l’abfcès 
fut  à  l’un  pouffé  au-dehors  ,  6c  qu’à  l’autre  il 
refia  au-dedans  ;  c’étoit  une  nécefîité  que  la 
refpiration  fe  trouvât  intéreffée  dans  Tune  8c 
dans  l’autre  maladie,  parce  que  les  mufcles 
intercoflaux  ,  8c  la  plèvre  s’y  trouves  ent  éga¬ 
lement  impliqués  par  droit  de  voifinage  j  ce 
qui  fait  que  cette  membrane  ne  peut  être  at¬ 
teinte  d’inflammation,  fans  qu’elle  fe  communi¬ 
que  bien-tbt  à  ces  mufcles.  Or  ,  le  ligne  qui 
fait  le  mieux  connoître  que  l’abfcès  fe  forme 
au-dehors  ,  ou  au-dedans ,  eft  celui  qui  s’efl: 
fait  remarquer  à  ces  deux  malades  ,  dont  le 
premier  ,  qui  fe  trouvoit  dans  une  impuif- 
fance  abfolue  de  refier  couché  fur  un  coté  , 
ni  fur  l’autre  pendant  que  l'humeur  étoit  er¬ 
rante  ,  8c  fans  fe  fixer,  demeura  tranquille , 
8c  s’endormit  fur  le  côté  gauche  ,  dès  que 
la  matière  fut  pouffée  8c  fixée  a  l’extérieur  , 
qui  fut  au  côté  droit  •  au  contraire  de  l’au¬ 
tre  malade  ,  qui  fut  obligée  d’être  couchée  fur 
le  côté  douloureux  ,  fans  pouvoir  refier  un 
moment  fur  le  côté  gauche  ,  avant  que  l’abfcès 
fe  fût  ouvert ,  8c  que  la  matière  fe  fût  épanchée , 
parce  qu’aufli-tôt  quelle  eflayoit  de  prendre  cette 
fîtuation  la  plèvre  qui  étoit  remplie  de  matière , 
fe  trouvoit  tiraillée  ,  8c  lui  caufoit  un  fend- 
ment  très-douloureux  ,  par  la  communication 
qu’elle  a  avec  le  périofle ,  qui  recouvre  les  côtes  3 
Ôc  avec  les  mufcles  intercoflaux  }  8c  après  que 
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la  plèvre  fe  fut  ouverte  *  &  que  la  matière 
fe  fut  épanchée  furie  (i)  diaphragme,  elle  ne 
put  non  plus  fe  tenir  alîife  que  couchée  fur 
le  côté  fain  *  mais  par  des  raifons  différentes  , 
dont  l’une  étoit  ,  qu’étant  affile  ^  la  matière 
épanchée  dans  la  capacité  tomboit  fur  le 
diaphragme  >  <k  par  la  pefanteur  qu’elle  y 
caufoit  ,  empêchoit  fon  mouvement.  Com¬ 
me  c’eft  l’organe  de  la  refpiraticn  libre ,  il  elt 
aifé  d’expliquer  comment  elle  devenoit  diffi¬ 
cile  ,  &  que  venant  à  fe  coucher  fur  le  côté 
fain  ,  cette  matière  pefant  fur  le  mediaftin, 
y  caufoit ,  de  meme  qu’à  la  plèvre  ,  un  tirail¬ 
lement  qui  donnoit  occafîon  à  des  douleurs  fi 
vives ,  Ôc  à  une  oppreffion  fi  violente  ,  que  la 
perfonne  étoit  forcée  de  fe  remettre  auffi-tôt 
fur  le  côté  malade  ,  jafqu’à  ce  que  j’eufTe  pro¬ 
curé  une  inue  libre  à  cette  matière  ,  par  l’o¬ 
pération  que  je  lui  fis,  dont  j’omets  les  cir- 
conftances ,  me  rcfervant  de  les  rapporter  ail¬ 
leurs  ;  je  me  contente  de  dire  ici ,  que  la  ma* 


(i)  Il  paroît  fort  dou¬ 
teux  que  le  pus  fe  foit 
épanché  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  ,  &  fur  le 

diaphragme.  Cet  événe¬ 
ment  eft  allez  rare  dans 
les  abfcès  qui ,  comme  ce¬ 
lui-ci  ,  ont  leur  fiége  dans 
l’épaideur  du  tilfu  cellu¬ 
laire  de  la  plèvre  ,  &  de 
celui  qui  fépare  les  mufclcs 
intercoftâux.  L’Humeur 
fe  porte  ordinairement  en 
dehors  cù  elle  forme  une 
tumeur  plus  ou  moins  tail¬ 


lante  accompagnée  d’un 
empâtement  allez  étendu 
dans  les  tégumens  du  voi- 
finage.  La  promptitude  de 
la  guérifon  qui  a  été  ache¬ 
vée  en  quinze  j  ours  9  en 
donne  la  preuve ,  que  l’on 
trouveroit  encore  dans 
l’abfencc  des  lignes  qui 
annoncent  que  la  poitrine 
elt  ouverte  9  tels  que  la 
fortie  de  l’air  à  chaque 
panfemenr,  la  toux.,  les  frit- 
ions  irréguliers.  &c.  ôte.  , 
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tière  qui  fortit  étanr  louable  ,  8c  fans  odeur , 
je  m’abftins  d’y  faire  des  inje&ions  ,  de  l’inu¬ 
tilité  defqueiles  on  fut  convaincu  dans  la  fuite  , 
puifque  je  guéris  la  malade  en  très-peu  de 
temps,  par  un  panfement  très-fimple ,  qui  eft 
la  pratique  que  je  préfère  à  toute  autre. 

Observation  XLV. 

Au  mois  d’O&obre  1703  ,  une  jeune  fem¬ 
me  de  Gourbeville  ,  qui  avoir  eu  un  accouche¬ 
ment  des  plus  fâcheux  ,  fut  furprife  quatre 
jours  après  d’un  grand  friflon ,  qui  fut  fuivi 
d’une  fièvre  très-violente  ,  d’une  douleur  au 
côté ,  8c  d’une  grande  oppreflion ,  avec  des 
fueurs  excellives  ,  qui  faifoient  efpérer  un  fou- 
lagement  d’autant  plus  confidérable  .>  que  c’eft 
le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  ordinairement 
pour  rirer  les  accouchées  de  ces  fortes  d’ac- 
cidens  3  ce  qui  avoit  empêché  la  malade  8c  les 
afliftans  ,  de  m’en  donner  avis  que  le  feptième 
jour  ,  où  voyant  que  le  mal  empiroit  fans  cefle, 
l’on  me  vint  prier  de  la  voir.  J’y  allai  incef- 
famment,  8c  je  trouvai  la  malade  dans  un  plus 
fâcheux  état  qu’on  ne  me  l’avoir  pu  dire  , 
ayant  une  fluxion  formée  fur  la  poitrine  ,  â 
quoi  je  ne  trouvai  point  un  plus  prompt  re¬ 
mède  ,  que  de  la  faigner  au  bras  ;  ce  que  je 
réitérai  jufqu’à  quatre  fois  ,  en  trois  jours, 
quoiqu’elle  fe  purgeât  parfaitement  bien  de 
fes  couches ,  cette  violente  maladie  n’ayant  ni 
fiipprimé  ni  diminué  fes  vuidanges.  Ces  fai- 
gnées  lui  facilitèrent  la  refpiration ,  mais  une 
'  petite  toux,  fuivie  d’un  crachement  de  pus  allez 
confidérable  y  me  fit  chercher  du  fecours  du 
côté  des  légers  purgatifs  ,  8c  dans  i’ufage  de 
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fhydromeî  pour  la  boiffon  ordinaire,  pendant 
plus  de  trois  mois  que  dura  cette  maladie , 
dans  l’intention  qu’après  avoir  détourné  le  cours 
des  humeurs  3  diminué  la  fièvre ,  &  rendu  la 
liberté  à  la  refpiration  ,  par  le  moyen  de  la  fai- 
gnée  ,  je  pulfe  par  celui  de  la  purgation ,  en 
diminuant  la  quantité  du  pus  qui  tomboit  fur 
les  poumons  ,  tâcher  aufli  d’en  détourner  le 
cours,  faciliter  la  fortie  de  celui  qui  était  affem- 
blé  dans  ce  vifcère ,  &  déterger  f  ulcère  qui  s’y 
éroit  formé  ,  après  l’abfcès  qui  avoir  fuc- 
cédé  â  la  fièvre  j  ce  que  j’efpérois  obtenir  par 
l’ufage  continué  de  l’hydromel ,  qui  eft  le  plus 
efficace  de  tous  les  remèdes  pour  les  abfcès  ,  les 
plaies ,  &  les  ulcères  des  poumons  ,  pourvu  que 
le  malade  s’en  puille  accommoder  ,  le  goût  du 
miel  étant  infupportabîe  à  queiques-uns. 

Cette  malade  paffoit  la  journée  affez  tran¬ 
quillement  ,  &c  dormoir  affez  bien  la  nuit  3  juf- 
ques  fur  les  cinq  à  iix  heures  du  matin  ,  qu’une 
petite  toux  la  réveilloit ,  &  qui  augmentait  juf- 
qu’à  ce  qu’il  commençât  à  paroître  un  petit  cra¬ 
chat  purulent ,  qui  venoit  enfui, te  par  gorgées  , 
fans  qu’elle  fit  que  peu  ou  point  d’efforts,  &  à 
la  quantité  de  dix  à  douze  onces ,  quand  elle  le 
rendoit  dans  une  écuelle  ,  mais  pour  lordinai- 
re  ,  elle  en  rempiidoit  jufqu’à  trois  ferviettes  j 
après  quoi  la  malade  rertoit  tranquille  jufqu’au 
lendemain  à  pareille  heure  ,  que  la  même  chofe 
récidivoit  }  ce  qui  continua  ainfi  pendant  trois 
mois  fans  qu’il  y  parût  de  diminution  ,  quoi¬ 
que  j’eulfe  foin  de  la  purger  de  temps  en  ternos. 
Après  cela  ,  ce  crachement  de  pus  commença 
à  diminuer  }  enforte  qu’un  mois  après ,  elle  fe 
trouva  parfaitement  guérie  ,  fans  avoir  ufé 
d’autre  remède  que  de  l'hydromel ,  qui  détergea 


r 


i$%  Des  Tumeurs  en  particulier.. 

fi  bien  l’ulcère  ,  lequel  par  la  reffemblance  des 
accidens  que  Pigray  dit  avoir  effuyés  dans  une 
maladie  qu’il  appelle  vomique  ,  doit  en  être 
une  véritable  ,  dont  le  kifte  a  aufii  dû  être  (i) 
confommé  par  le  long  ufage  de  cetce  boifion. 
La  malade ,  après  fa  guérifon  ,  refta  fi  maigre  3 
qu’elle  pouvoir  à  peine  fe  foutenir  ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  toujours  pris  d’excellens  confom- 
mes  8c  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  pour  fou» 
tenir  fes  forces  pendant  une  fi  ample  8c  fi  fré¬ 
quente  évacuation ,  comme  de  petites  foupes  , 
de  la  gelée  de  viande  ,  8c  d’autres  alimens  fa¬ 
ciles  à  digérer  :  cependant  comme  elle  étoit 
jeune  ,  elle  fe  rétablit  allez  promptement  par 
l’ufage  du  lait,  dont  je  lui  fis  prendre  dans  le 
commencement  une  chopine,  avec  moitié  d’eau 
d’orge  ,  8c  une  cuillerée  de  lucre  en  poudre. 
Je  diminuai  l’eau  d’orge  peu  à  peu  ,  julqu’à  ce 
que  le  lait  reliât  feul ,  qu’elle  digéroit  parfai¬ 
tement  bien  ,  8c  cela  pendant  fix  femaines  ,  ce 
qui  la  rétablit  dans  un  fort  bon  état.  Elle  ne 
devint  pourtant  pas  grolfe  depuis  ce  temps-lâ , 
quoiqu’elle  fût  encore  jeune  ,  8c  quelle  n’ait 
eu  aucun  relfentiment  de  cette  maladie  ,  ayant 
la  refpiration  fort  libre  j,  8c  fe  couchant  éga¬ 
lement  fur  les  deux  cotés;  ce  qu’elle  ne  pou¬ 
voit  faire  auparavant  fur  le  coté  droit  ,  étant 


(i)  L’hydromel  eft  un 
remède  déterlîf  excellent , 
&  qui  convient  parfaite¬ 
ment  dans  les  fuppurations 
des  parties  intérieures  ; 
mais  il  ne  confommé  pas 
les  kifbes  :  li  les  parois  de 


celui-ci  fe  font  rapprochés 
&  confolidés ,  c’efi  un  évé¬ 
nement  fort  heureux  j  uni¬ 
quement  dû  à  la  nature, 
&  dont  il  feroit  très-dif¬ 
ficile  de  rendre  raifon. 

forcée 
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forcée  d’être  fans  cefîe  fur  ie  côté  gauche  ,  ou 
fur  le  dos. 

Observation  XLVI. 

Au  mois  de  Mars  1684,  je  fus  mandé  chez 
un  Gentilhomme  de  diftinétion  ,  pour  voir  un 
de  fes  Domefthjues  ,  que  je  trouvai  au  feptième 
jour  de  fa  maladie,  qui  étoit  unegroffe  fièvre  , 
laquelle  n’avoit  point  difcontinué  depuis  le  pre¬ 
mier  jour  ,  qu’elle  avoir  fuccédé  à  un  grand 
friflon  ,  à  laquelle  s’étoit  joint  une  douleur  de 
côté  très  -  violente  ,  une  oppreflion  très  -  for¬ 
te  ,  &  une  impoiïibilité  abfoîue  de  fe  tenir 
couché  ni  allis  fur  le  côté  fa  in ,  étant  prêt  de 
fufFoquer  quand  il  vouloir  prendre  Tune  ou 
l’autre  de  ces  fuuations.  Je  fus  d’abord  perfua- 
dé  que  c’étoir  un  abfcès  ,  qui  s’éroit  formé  entre 
les  côtes  &  la  plèvre,  &  que  la  plèvre  s’étant 
ouverte  ,  il  s’étoit  fait  un  épanchement  de  ma¬ 
tière  dans  la  capacité  de  la  poitrine  »  qui  caufoit 
tous  les  accidens  dont  ce  malade  étoit  atteint , 
Sc  que  fa  guéri  fon  confiftoit  dans  l’évacuation 
de  cette  matière.  J’aurois  fait  inceilamment 
une  ouverture  (  1  )  à  fa  poitrine ,  pour  donner 


(  1  )  Cette  opération 
n  étoit  point  indiquée  :  les 
fymptômes  dont  le  ma¬ 
lade  étoit  attaqué  ,  dé- 
pendoient  de  l’engorge¬ 
ment  du  poumon  ,  &:  non 
d'un  épanchement  dans 
l’intérieur  de  la  poittine. 
Les  reproches  auxquels 
l’Auteur  fe  fut  expo  le  ,  fi 
fon  malade  eût  été  plus 
Tome  L 


docile  ,  auroient  été  bien 
fondés.  Quoique  l’opéra¬ 
tion  de  l’empième  ne  foie 
pas  extrêmement  dange- 
reufe  par  elle-même  ,  on 
ne  peut  pas  cependant  dire 
qu’il  n’y  ait  rien  à  crain¬ 
dre  d’une  large  ouvertu 
re  pratiquée  à  la  poitrine. 
L’ abfcès  que  l’Auteur  foup- 
çonnoit  avoir  eû  fon  hé- 
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i  fl  lie  à  cecte  matière  purulente  ,  fî  le  malade  J 
eue  été  aufTi  difpofé  que  moi  \  mais  ayant 
voulu  différer  jufqu’au  lendemain,  je  fus  obligé 
de  condefcendre  à  fa  volonté.  Entrant  le  jour 
fuivant  dans  fa  chambre,  je  fus  extrêmement 
furpris  de  trouver  un  ruiffeau  de  pus  répandu 
fur  le  plancher  ,  8c  de  lui  en  voir  fans  celle 
rendre  de  grandes  8c  fréquentes  gorgées ,  qui 
croient  précédées  d’une  toux  afTez  médiocre. 
Ce  pus  étoic  louable  ,  bien  conditionné  ,  8c 
fans  mauvaife  odeur  ;  enforte  que  ce  malade 
guérit  fans  mon  fecours.  Je  lui  preferivis  un 
régime  de  vivre  exaéfc  ,  8c  proportionné  à  la 
grandeur  de  fon  mal  ,  qui  conliftoit  en  deux 
verres  chaque  jour  de  vulnéraires  de  SuifFe  ,  en 
forme  de  thé ,  avec  une  tifane  pour  fa  boif- 
fon  ordinaire  ,  faite  avec  les  capillaires  ,  l’ai- 
gremoine  ,  le  plantain  8c  le  miel  de  Narbonne  » 
dont  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  prendre  une 
feule  goutte  ,  8c  fe  guérit  au  contraire  en  bu- 


>■ 


ge  dans  l’épailfeur  de  la 
plèvre  ,  &  avoir  rompu 
cette  membrane  ,  pour  fe 
répandre  fur  le  diaphrag¬ 
me  ,  s’étoit  formé  dans  i’é- 
paiffeur  du  poumon  ,  puif- 
que  dès  de  lendemain  le 
malade  rendoit  une  énorme 
quantité  de  pus  par  les 
crachats.  C’étoit  vraiement 
une  vomique ,  un  abfcès 
au  poumon ,  auquel  il  n’y 
aveit  rien  à  faire  que  d’at¬ 
tendre  l’événement.  On  ne 
peut  être  trop  circonfpeét , 
lorfqu’il  s’agit  de  décider 
s’il  y  a  un  épanchement  de 


quelqu’efpèce  que  ce  foit , 
dans  ia  poitrine  ,  ou  non. 
Les  lignes  par  lefquels  on 
a  dit  pouvoir  le  reconnoî- 
tre  ,  ne  font  rien  moins 
que  certains.  Il  effc  très- 
ordinaire  de  trouver  un  li¬ 
quide  étranger  dans  la  poi¬ 
trine  de  gens  chez  qui  on 
ne  foupçonnoit  rien  de 
femblable  ,  &  de  n’en  pas 
trouver  dans  les  cas  oii  tout 
fembloit  prouver  qu’il  y  en 
eût.  Les  lignes  d’épan¬ 
chement  dans  ia  poitrine 
font  encore  à  étudier. 
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Vant  de  bon  vin  ,  &c  du  meilleur  cidre ,  8c 
mangeant  tour  ce  qui  étoit  de  fon  goût.  Il  fe 
mocqua  enluite  hautement  de  l’opération  que 
je  lui  avois  propofée  ,  du  régime  éc  de  la  boif- 
idn  que  je  lui  avois  prefcrit  ;  mais  ce  ne  Eue 
pas  pour  long  -  temps  ;  car  étant  retombé  (îx 
mois  après  dans  les  mêmes  accidens  ,  pour  lef- 
quels  je  fus  appellé  dès  les  premiers  jours ,  fans 
qu’il  voulût  rien  faire  de  ce  que  je  lui  confeil-? 
lai ,  pas  même  foutfrir  une  faignée  ,  je  l’aban¬ 
donnai  à  fon  mauvais  fort  ,  8c  le  cinquième 
jour  il  mourut. 

Observation  XLVII. 


Au  mois  d’Oétobre  1699,  un  teinturier  de 
cette  Ville  fut  attaqué  d’un  grand  friffon  ,  qui 
fut  fuivi  d’une  greffe  fièvre  ,  d’une  douleur  de 
coté  très-preflante  ,  d’une  grande  difficulté  de 
refpirer  ,  Ôc  d’un  crachement  de  fang  ,  fans 
qu’il  pût  fe  tenir  couché  dans  une  autre  fitua- 
ti  on  que  fur  le  dos  y  celle  d’un  coté  ou  de 
l’autre  lui  étant  également  interdite.  Je  le  fai- 
gnai  deux  fois  chaque  jour ,  les  trois  premiers 
de  fa  maladie  \  le  quatrième  il  eut  une  crife 
des  plus  complexes  par  les  Tueurs ,  qui  me  fit 
efpérer  une  terminaifon  heureufe  ,  cette  éva¬ 
cuation  étant  celle  qui  tire  le  plus  prompre- 
ment  les  malades  d’affaire  dans  un  cas  pareil  j 
ce  qui  n’arriva  pourtant  pas  a  celui  -  ci  ,  car 
il  devint  plus  opprefié  qu’il  n’étoit  auparavant, 
ÔC  je  fus  obligé  d’avoir  de  nouveau  recours  à  la 
faignée  ,  mais  inutilement  ;  de  manière  que  le 
voyant  fur  le  point  de  périr,  je  m’apperçus  d’une 
petite  toux  fort  fèche,  qui  me  détermina  à  faire 
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bouillir  fur  un  réchaut  de  l’eau  avec  du  fucre  , 
où  j’ajoutai  du  vin ,  dont  je  lui  donnois  quel¬ 
ques  cuillerées  de  temps  en  temps  ,  afin  de 
foutenir  Tes  forces  languiffantes  ,  Ôc  de  rappeller 
un  peu  la  nature  du  grand  afibupilTement  où 
elle  fe  trouvoit  ,  dans  la  penfée  qu’elle  pour- 
roit  faire  quelqu  effort  ,  8c  fe  décharger  de 
l’humeur  dont  elle  étoit  fi  fort  accablée  j  ce 
qui  arriva  en  affez  peu  de  temps ,  par  une 
grande  gorgée  d  un  pus  bien  conditionné  ,  qu’il 
rendit  en  tondant.  Je  le  fis  aider  à  i’inftanc  y  à  fe 
tenir  fur  fon  lit ,  8c  lui  fis  donner  un  plat  pour 
cracher  ,  qu’il  remplit  en  peu  de  temps  j  après 
quoi  il  demeura  aiTez  tranquille ,  fans  fenrir  que 
très -peu  d’oppreffion  8c  de  douleur,  jufqu’a- 
près  minuit ,  que  ces  accidens  récidivèrent  , 
auxquels  fuccéda  la  toux  ,  &  un  pareil  crache¬ 
ment,  mais  en  moindre  quantité  j  enforte  qu’il 
en  fut  entièrement  délivré  en  fept  ou  huit  jours , 
pendant  iefquels  outre  le  régime  de  vivre  très- 
exact  ,  je  lui  donnois  tous  les  jours  deux  ver¬ 
res  de  vulnéraires  de  Suide  ,  foir  8c  matin  , 
avec  les  capillaires ,  forge  ,  P aigremoine  8c  le 
miel ,  dont  je  lui  fis  encore  ufer  pendant  quel¬ 
ques  fcmaines  ,  après  meme  que  le  crache¬ 
ment  purulent  eut  difcontinué.  Je  le  purgeai 
enfuite,  8c  lui  fis  prendre  le  lait  de  vache  avec 
moitié  d’eau  d’orge  pendant  trois  femaines  ; 
grâce  à  fon  bon  tempéramment ,  à  quoi  ces  re¬ 
mèdes  èka&ement  adminiftrés  purent  contri-  | 
buer  ,  il  fe  cira  heureufement  de  cet  extrême 
maladie  *,  mais  comme  il  droit  d’une  profef- 
fion  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’obferver  un  ré¬ 
gime  convenable  ,  pour  fe  maintenir  dans  un 
bon  état  ,  il  continua  d’en  ufer  à  fon  ordi¬ 
naire  >  fa»«  fe  ménager  ,  quoique  cet  accident 
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recommençât  de  temps  en  temps  >  6c  qu’il  ren¬ 
dît  pareille  quantité  de  pus.  Certe  néglignce  dans 
un  cas  li  important ,  le  fit  périr  quelques  an¬ 
nées  après. 

Réflexion. 

t  > 

Il  paroît  par  les  accidens  que  le  premier  de 
ces  deux  malades  efïuya  ,  que  l’abfcès  qui  s’étoit 
formé  entre  la  plèvre  6c  les  côtes  ,  s’érant  rem¬ 
pli  extraordinairement ,  la  plèvre  s’étoit  ouver¬ 
te  3  6c  que  le  pus  s’étant  épanché  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  ,  fut  pompé  dans  l’infpira- 
tion  ,  par  la  fubftance  fpongieufe  des  poumons  , 
6c  pouffé  enfuite  (i)  par  le  canal  de  l’apre-artère 
dans  la  bouche  du  malade ,  par  le  moyen  de  la 
comprefiion  que  la  toux  caufe  aux  poumons  , 
conjointement  avec  le  diaphragme  6c  les  autres 
muîcles  de  la  poitrine;  au  moyen  de  quoi  le 
pus  de  cet  abfcès  fe  vuidoit  ainfi  par  une  abon¬ 
dante  expectoration. 

Il  ne  me  fut  pas  fi  ai fé  de  juger  d’abord  de 
quelle  manière  fe  termineroit  la  maladie  de 
celui-ci,  ni  en  quel  endroit  de  la  poitrine  s’étoit 


(  i  )  Ce  raifonnement 
dont  le  but  eft  de  confir¬ 
mer  le  jugement  qui  avoit 
été  porté  fur  la  maladie 
dont  il  eft  qneftion  ,  n’eft 
point  jufte.  Lorfqu’il  s’é¬ 
panche  du  pus  dans  la  poi- 
-trine  ,  il  ne  peut  enfiler  la 
route  des  bronches  ,  pour 
être  rendue  par  les  cra¬ 
chats,  à  moins  que  la  furface 


des  poumons  ne  foit  exco¬ 
riée  profondément  ÿ  encore 
dans  ce  cas-là  même  ,  n’en 
pafTe-t-il  que  très-peu  par 
cette  voie  5  mais  ici  011  l’on 
fuppofe  que  l’ abfcès  s’étoit 
formé  dans  l'épaifîeur  de 
la  plèvre  ,  les  poumons  dé¬ 
voient  être  fains  ,  &  n’of- 
froicnt  aucune  ifTue  au  pus 
qui  auroit  été  épanche® 
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formé  l’abfcès  qu’il  rendit  par  gorgées  ,  de 
même  que  le  précédent  avoit  fait.  Quoique  les 
accidens  de  ces  deux  malades  euffent  beaucoup 
de  rapport  3  la  néceffué  où  celui-ci  fe  trouvoit 
d’être  toujours  couché  fur  le  dos  ,  fans  pouvoir 
relier  un  feul  moment  fur  un  coté  ni  fur  l’au¬ 
tre  ,  étoit  une  preuve  confiante  que  l’inflam¬ 
mation  occupait  toute  ia  poitrine  en  général  ; 
mass  la  douleur  particulière  qu’il  refllntit  au 
coté  droit  ,  me  perfaada  que  la  plèvre  en  de¬ 
voir  être  le  liège  »  &  par  fon  crachement  de 
fang,  que  le  poumon  n’y  étoit  pas  moins  inté- 
reffé,  dont  l’adhérence  de  ces  parties  3  je  veux 
due  du  poumon  avec  la  plèvre  ,  formoit  la 
poche  où  le  pus  s’amaffoit ,  qui  s’évacua  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  en  telle  forte  qu’il  ne 
s’en  faifoit  point  d’épanchement  fur  le  diaphrag¬ 
me  ;  ce  qui  faifoit  que  ce  malade  demeuroit 
ailis  fans  fouffrir  5  à  ia  différence  de  l’autre  3 
qui  ne  pouvoit  relier  dans  cette  lituation  ,  par 
la  raifon  contraire. 

Ces  guérifons  3  qui  n’ont  été  que  pour  un 
temps  tant  à  l’un  qffà  l’autre ,  parce  que  les  lieux 
où  ces  abfcès  s’écoient  formés,  ayant  été  tou¬ 
jours  difpofés  a  recevoir  de  nouveaux  dépôts  s 
par  l’impoffibilité  qu’il  y  a  d’y  porter  les  re¬ 
mèdes  propres  à  en  détruire  le  kille  ,  3c  à  dé- 
rerger  ,  mondifier  &  cicatrifet  l’ulcère  ,  oi)t 
à  la  fin  ,  après  pluüeurs  récidives  ,  caufé  la 
mort  à  ces  malades  ,  plus  par  le  défaut  de 
régime  ,  tant  dans  leur  manière  de  vivre 
&  dans  leur  boiflbn ,  que  par  aucune  autre  i 
raifon;  car  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  auraient 
été  abfolument  guéris ,  s’ils  avoient  voulu  fuivre 
ravis  que  je  leur  donnai  ,  comme  $r  la  fem¬ 
me  dont  j’ai  par lé^vant  ces  deux  derniers  ma* 
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kdes ,  &  comme  je  le  rapporte  dans  une  Ob- 
fervarion  de  mon  Traité  des  Accouchemens  j 
car  cette  femme  ne  s’efl  jamais  reflèntie  d’une 
pareille  maladie  depuis  qu’elle  en  a  été  guérie 3 
par  la  conduite  qu’elle  a  tenue  ôc  tient  en¬ 
core  dans  fon  régime  de  vivre  ,  depuis  plus 
de  quinze  à  dix-huit  années  ;  de  même  qu’un 
homme  de  cette  Ville  qui  vivoit  de  fon  bien 
lequel  enfuite  d’une  maladie  pareille  ,  accom¬ 
pagnée  des  mêmes  accide-ns  ^  eut  un  vomifle- 
ment  de  pus  pendant  plufieurs  jours  qui  re- 
yerioit  par  des  intervalles  périodiques ,  dont 
il  guérit  parfaitement  fans  s’en  être  jamais  fenti 
pendant  plus  de  quinze  années  qu’il  a  vécu  de¬ 
puis.  Cet  homme  étant  mort  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  ,  je  fus  prié  de  faire  Touverture  de  fon 
cadavre,  en  préfence  de  M-  Doucet  qui  i*a- 
voit  traité  de  cette  fâcheufe  maladie.  Je  trouvai 
une  cicatrice  à  la  plèvre  (i)  très -apparente 
qui  éroit  une  preuve  confiance  que  l’abfcès 
•s’étoit  formé  en  cet  endroit ,  enfuite  d’une 


(  i  )  L’Auteur  eft  tou¬ 
jours  dans  le  principe  qu’un 
abfcès  qui  a  Ton  fiége  dans 
le  tilîu  cellulaire  de  la  plè¬ 
vre  ,  &  qui  s^efl  épanché 
dans  la  poitrine  ,  peut  être 
évacué  par  les  crachats.  Il 
croit  en  avoir  trouvé  la 
preuve  dans  cette  cicatrice 
très  -  apparente  ,  qu’il  dit 
avoir  remarqué  à  la  plèvre, 
quinze  ans  après  un  vo- 
lûiflement  de  pus  qui  avoit 
duré  quelque-tems.  J’avoue 
àp  bonne  foi  que  je  ne  com¬ 


prend  pas  comment  on 
pourrois  difKnguer  une  ci¬ 
catrice  oui  n’intérederoit 

l 

que  la  plèvre.  Je  ne  vois 
pas  non  plus  pourquoi  le 
poumon  n’auroit  pas.  con¬ 
tracté  d’adhérence  avec  elle 
en  cet  endroit  ,  ii  cette 
membrane  eût  été  vérita¬ 
blement  ulcérée.  D’ailleurs 
il  me  paroît  impoffible  que 
du  pus  épanché  dans  la 
poitrine  puiffe  fortir  en  en¬ 
tier-  par  la  voie  des  bron¬ 
ches  de  de  la  trachée  -  ai- 
N  IV 
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pîeuréfle  femblabie  à  celle  que  ce  premier  ma¬ 
lade  avoit  foufferte  :  8c  le  lobe  du  poumon  , 
qui  avoit  fervi  à  pomper  ce  pus  8c  à  l’expulfer 
au-dehors ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  étoit  fans 
adhérence  ,  mais  beaucoup  plus  petit  8c  tout 
différent  en  confiftance  du  lobe  oppofé. 

Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  font  échap¬ 
pés  de  pareille  maladie,  font  abfolument  obli¬ 
gés  de  îe  conferver  fans  faire  aucune  faute  dans 
leur  manière  de  vivre  ,  qui  doit  être  fobre  8c 
bien  réglée,  s’ils  veulent  refter  encore  quelque 
temps  au  monde,  8c  que  l’on  fe  peut  tirer  des 
abl  cès  qui  fe  forment  au-dedans  de  la  poi¬ 
trine  ,  fans  le  fecouis  de  l’opération  ,  qu’on  ne 
doit  jamais  entreprendre  qu’avec  une  mûre  8c 
férieufe  réflexion  ,  dans  la  crainte  de  la  faire 
mal  à  propos  8c  inutilement ,  8c  dont  je  don¬ 
nerai  d’autres  éclaircilfemens  dans  la  fuite  3  au 
Traité  des.  Plaies  de  la  poitrine. 

Observation  XLVIII. 

Au  mois  de  Novembre  de  l’année  1703  ,  un 
M  enuifier  de  cette  Ville,  me  fit  voir  une  tu¬ 
meur  qu’il  avoir  en  la  région  épigaftrique ,  à 
la  partie  moyenne  de  l’hypochondre  gauche  , 
laquelle  lui  caufoit  de  très-violentes  douleurs. 
J’y  trouvai  beaucoup  de  dureté ,  peu  d’éléva¬ 
tion  ,  une  rougeur  livide  ,  une  grande  chaleur  8c 
une  forte  pulfation.  Quoique  cette  tumeur  fût 


tere  ,  furtout  quand  les 
poumons  font  fains  à  l'ex¬ 
térieur.  Certainement  le 
vomiffement  de  pus  dont  le 
malade  avoit  été  attaqué 


autrefois ,  étoit  la  fuite  d’un 
abfcès ,  d’unç  vomique  au 
poumon  ,  comme  dans  le 
cas  précédent. 
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petite  en  apparence  ,  je  ne  la  trouvai  pas  indiffé¬ 
rente  ,  par  rapport  aux  accidens  qui  laccompa- 
gnoient,  ce  qui  fit  que  pour  ne  pas  l’irriter  ,  en  y 
appliquant  les  remèdes  les  plus  propres  â  avancer 
la  fuppuration ,  je  ne  me  lervis  que  d’un  cata- 
piafme  anodyn  ,  auquel  j’ajoutai  l’onguent  d’al- 
thæa,au  lieu  d’huiîe.Ce  remède  réuilit  de  manière 
que  la  douleur  qui  jufqu  alors  avoir  augmenté,  fe 
fixa  ;  ce  qui  me  fit  juger  que  la  fuppuration 
ne  feroit  pas  long-temps  à  fe  faire ,  8c  me 
porta  à  continuer  le  même  remède  pendant 
trois  autres  jours ,  après  lesquels  j’appliquai  fur 
le  milieu  de  la  tumeur  un  plumaceau  de  charpie, 
couvert  de  fuppuratif,  8c  le  même  cataplafme 
par-defïus  pendant  deux  autres  jours.  Je  con¬ 
nus  enfuite  par  la  fluctuation  que  le  pus  étoit 
formé,  8c  qu’il  en  falloir  procurer  l’évacuation  $ 
j’ouvris  la  tumeur,  8c  il  en  fortit  une  demi- 
palette  de  pus  ;  je  mis  dans  l’ouverture  un  petit 
bourdonner  de  charpie  fèche  bien  mollet un 
plumaceau  couvert  de  fuppuratif ,  8c  le  même 
cataplafme  par-delîus.  Le  lendemain  je  cou¬ 
vris  le  bourdonnet  de  fuppuratif,  8c  j’appliquai 
le  refte  de  l’appareil  comme  auparavant.  La  fup¬ 
puration  qui  n’étoit  pas  d’abord  dJune  bonne 
qualité,  en  acquit  une  meilleure,  enforte  que 
ce  petit  abfcès  fut  confoiidé  8c  cicatrifé  en  douze 
jours ,  fans  qu’il  arrivât  d’autre  accident. 

Observation  X  L  I  X. 

Au  mois  de  Février  1705  ,  la  femme  d’un 
Boulanger  de  cette  Ville,  me  fit  voir  une  tu¬ 
meur  qu’elle  avoir  en  la  région  ombilicale ,  avec 
douleur,  rougeur ,  chaleur  ,  tenfion  8c  battement. 
Je  ne  doutai  pas  que  cette  tumeur  fe  trouvant 
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accompagnée  de  tous  ces  accidens ,  ne  fur  un 
phlegmon  confidérable  ,  qui  tendoit  à  luppu- 
ration  j  Sc  comme  il  y  avoir  déjà  plusieurs  jours 
qu'elle  s’étoir  apperçue  de  cette  maladie  loriqu’elle 
vint  me  confuiter,  après  s’être  fervie  de  quantité 
de  remèdes  luggerés  par  des  commères  ,  j ’appli— 
quai  d’abord  fur  la  tumeur  un  plumaceau  plat , 
couvert  de  fuppuratif ,  avec  un  emplâtre  de  dia- 
chylon  Se  de  mucilage  par- de  (Fus  ,  que  je  con¬ 
tinuai  pendant  quatre  jours  \  après  quoi  les  ac¬ 
cidens  s'étant  trouvés  conhdérablement  dimi¬ 
nués  ,  Sc  la  matière  s’étant  manifeftée  par  une 
fluctuation  fenfible  ,  je  lui  donnai  jour  ,  au 
moyen  d’une  ouverture  que  je  fis  avec  la  lan¬ 
cette  y  il  en  fortit  une  palette  de  pus  ou  en¬ 
viron  ,  ce  qui  étoit  peu  par  rapport  à  l’étendue 
que  formoit  la  tumeur  y  cela  me  fit  continuer 
l’application  du  même  emplâtre,  de  couvrir  les 
hourdonnets  Se  plumaceaux  de  fuppuratif ,  afin 
de  fondre  Se  de  faire  fuppurer  le  refte  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible  \  mais ,  quelque  foin  que 
j’y  prilfe  ,  je  ne  pus  empêcher  le  pus  de  cou¬ 
ler  fur  la  membrane  commune  des  mufcles, 
8c  de  former  un  fécond  abfcès  plus  bas ,  fur 
lequel  j’appliquai  le  cataplafme  fait  avec  le 
vieux  levain  ,  l’oignon  rouge  cuit  fous  la  braife, 
le  fiente  de  pigeon.  Se  le  fuppuratif,  qui  eft 
celui  que  je  connois  le  plus  capable  d’avancer 
la  fuppuration  d’un  abfcès  ;  ce  cataplafme  pro- 
duifit  en  deux  jours  un  fi  bon  effet,  que  je 
trouvai  l’abfcès  en  état  d’être  ouvert ,  ce  que 
je  fis  au  plutôt  ;  Se  comme  ces  deux  abfcès  fe 
communiquoient,  quoique  je  ne  l’eufie  pu  dé¬ 
couvrir  auparavant ,  le  premier  que  j’avois  ou¬ 
vert  ,  fe  de  (lécha  en  peu  de  jours  ,  en  forte  qu’il 
fe  trouva  confonde  Se  cicatrifé  bien  avant  le 
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dernier ,  lequel  étant  prêt  d'en  faire  autant  , 
je  fus  furpris  de  voir  une  grande  difpofition 
à  un  troifième ,  qui  fe  déclara  quelques  jours 
enfuite  à  un  demi- pied  ou  environ  de  diftance 
3c  à  côté  du  fécond.  Il  fallut  donc  l’att;irer  à 
fuppuration  comme  les  autres  ,  à  quoi  je  féuflis 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  au  moyen  des 
cataplafmes  anodyns  ,  émolliens  3c  maturatifs  , 
des  onguens  ,  &  des  emplâtres ,  comme  je 
Pavois  fait  aux  précédons,  je  l’ouvris  enfuite  , 
&  le  guéris  en  moins  de  temps  qu’aucun  des 
autres  ;  je  purgeai  bien  la  malade  enfuite ,  après 
quoi  elle  jouit  d’une  fanté  très-parfaite. 

Réflexion . 

Quoiqu’il  femble  que  les  petites  tumeurs 
8c  même  les  médiocres  qui  fe  forment  dans 
les  régumens  ,  ne  doivent  entraîner  après  elles 
aucun  fymptome  fâcheux  ,  il  eft  néanmoins  conf¬ 
iant  qu’il  y  a  des  endroits  du  corps  ou  elles 
font  beaucoup  plus  douloureufes  qu’aux  autres  J 
3c  que  plus  elles  caufent  de  douleur ,  plus  elles 
peuvent  devenir  conlidérabies  ,  en  ce  que  la 
douleur  attire  beaucoup  d’humeurs  fur  la  partie 
malade  :  3c  comme  de  toutes  les  parties  du 
corps  où  fai  vu  3c  traité  des  abfcès  ,  je  n’en 
ai  point  connu  qui  caufent  des  douleurs  plus 
violentes  que  ceux  qui  arrivent  au  bas-ventre; il 
n’y  en  a  point  aufti  où  les  tumeurs  foient  plus  à 
craindre ,  3c  la  raifon  en  eft  évidente. 

Car  c’eft  une  néceftité  qu’une  partie  qui  fouf- 
fre  foit  en  repos ,  afin  de  la  préferver  d’un 
plus  grand  mal  ;  ce  qui  a  donné  lieu  â  une  ef~  • 
pèce  de  Sentence  qui  dit  :  Le  bras  en  écharpe , 
é1  la  jambe  au  lit  ;  ce  qui  ne  fe  peut  à  l’égard 
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du  ventre  ;  c’eft  pourquoi  celui  qui  eft  atta¬ 
qué  d’un  abfcès  en  cette  partie  ,  ne  peut  fe 
mettre  à  couvert  d’une  toux  violente  ,  non 
plus  que  d’une  difficulté  de  refpirer  &  d’aller 
à  la  feile  >  fondions  qui  ne  peuvent  s’exécu¬ 
ter  ,  que  les  mufcles  du  bas- ventre  ne  faftent 
des  mouvemens  extraordinaires  ,  ou  celui  qui 
leur  eft  naturel.  Comment  donc  pourroit-on  pré¬ 
server  les  malades  de  fcuftrir  des  douleurs  très- 
facheufes ,  non- feulement  à  l’occafion  des  grands 
abfcès  ,  mais  même  à  l’égard  des  moindres  qui 
viennent  s’y  former  ? 

Outre  ce  mouvement  continuel  ,  auquel  le 
malade  qui  a  un  abfcès  dans  les  tégumens  du 
ventre  eft  expofé,  il  y  a  encore  un  autre  incon¬ 
vénient  à  craindre,  qui  eft,  lorfque  l’abfcès  fe 
forme  entre  la  membrane  commune  &  la  mem¬ 
brane  propre  des  mufcles,  que  la  matière  ne  coule 
ou  ne  fe  glifife  (malgré  toutes  les  précautions  que 
le  Chirurgien  peut  prendre  )  dans  l’interftice 
de  ces  membranes ,  &  ne  forme  plusieurs  ab¬ 
fcès  ,  comme  il  arriva  à  cette  femme  ,  quoique 
j’euile  ouvert  celui  dont  elle  fut  premièrement 
attaquée  ,  dès  que  j’y  trouvai  de  la  matière  , 
êc  que  l’eu fte  eu  toute  fartent! on  poffible  à  faire 
1  ouverture  ,  de  manière  qu’il  ne  refta  aucun 
viude  en  fa  partie  déclive  ,  pour  éviter  des  fuites 
que  ma  précaution  ne  pût  prévenir. 

C’eft ,  félon  l’expérience  que  j’en  ai ,  après  les 
jointures  ,  l’endroit  le  plus  fâcheux  qu’il  y  a  en 
tout  le  corps  ,  &  où  il  faut  plus  d’application 
pour  diftinguer  au  jufte  fi  l’abfcès  occupe  les 
feuls  tégumens  ,  ou  s’il  eft  contenu  dans  la  ca¬ 
pacité  }  ce  qui  n’eft  pas  fi  aifé  à  connoître  ,  ÔC 
ou  l’on  a  befoin  d’une  expérience  confommée 
pour  en  juger  j  encore  n’eft-on  pas  exempt  de 


Du 


Phlegmon* 


s'y  méprendre  ,  comme  les  Obfervations  qui 
fûivent  le  juftifieront. 


Observation  L. 


Au  mois  d*  Avril  de  l’année  1697  >  un  Sol¬ 
dat  du  Régiment  de  Viantés  ,  fut  conduit  à 
l’Hôpital ,  étant  malade  d’une  douleur  qui  s’é- 
tendoit  fur  route  la  capacité  de  l’abdomen  ,  fi 
grande  &  fi  vive  ,  qu’à  peine  pouvoir- il  fouf- 
frir  fa  chemife  deflus.  Comme  cette  douleur 
étoir  continuelle  8c  fans  aucun  intervalle  ,  je 
n’en  cherchai  pas  la  caufe  ailleurs  que  dans  une 
inflammation  générale  de  toutes  les  parties  j» 
tant  contenantes  propres  ,  que  contenues  de 
cette  cavité.  Les  parties  contenantes  commu¬ 
nes  étant  celles  qui  parodient  y  avoir  le  moins 
de  part  ,  cela  me  fit  commencer  le  traitement 
de  cette  grande  maladie  par  la  faignée  ,  que 
je  réitérai  plufieurs  jours  de  luire  ,  8c  une  dé¬ 
coction  émolliente  8c  réfolutive  avec  les  racines 
8c  les  feuilles  d’althæa  ,  les  feuilles  de  mauve  , 
de  branche  -  urfine  ,  de  bouillon-blanc,  «S c  de 
violette  ,  les  fleurs  de  camomille  8c  de  méiilot , 
8c  les  femences  de  fenouil ,  de  fénu-grec,  &  une 
poignée  de  fon  détrempé  ,  lavé  8c  exprimé  , 
dont  je  lui  faifois  donner  trois  demi-lavemens 
chaque  jour  ,  8c  un  linge  double  rrempé  dans 
cette  décoétion ,  autant  chaud  que  le  malade  le 
pouvoir  fouffrir ,  appliqué  fur  tout  le  ventre  , 
que  je  faifois  renouveller  ,  fans  ceiTe  dès  quelle 
écoit  refroidie  ,  ou  que  le  linge  étoir  fec.  le 
continuai  l’ufage  de  ces  remèdes  pendant  dix 
jours  ,  fans  les  changer  ,  quoique  les  douleurs 
devin  fient  excefiives  &  infupportabies  ;  après 
quoi  je  m'apperçus  d’une  pente  tumeur ,  qui 
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commençoit  à  paroître  en  la  partie  fupérienre 
8c  latérale  de  la  région  hypogaltrique  du  côté 
droit ,  avec  un  peu  de  rougeur ,  fur  laquelle 
j’appliquai  le  fuppuratif  ,  incorporé  avec  un 
oignon  rouge  cuit  fous  la  braife  ,  8c  un  peu  de 
vieux  levain  étendu  fur  un  plumaceau  ,  l’etn- 
plâtre  diachylon  par-deffus  ,  que  j’y  laiflfai  juf- 
qu’au  lendemain  ;  à  la  levée  duquel  je  fentis 
une  ondulation ,  laquelle  *  quoique  légère ,  me 
marqua  ce  que  je  devois  faire  ;  8c  dès  que  j’eus 
préparé  l’appareil ,  je  pinçai  la  peau  d’un  côté , 
8c  en  fis  faire  autant  à  mon  Garçon  de  l’autre  j 
puis  je  coupai  avec  mon  biftouri  droit  tranfver- 
falement  tout  ce  que  je  tenois  pincé.  Cette  in- 
cifion  découvrit  jufqu’à  la  membrane  commune 
des  mufcles ,  que  j’ouvris  enfuite  avec*  toute  la 
délicate  fie  pofiible  ,  6c  jufqu’au  (  t  )  péritoine 
que  je  perçai  aufiî  ,  par  l’ouverture  duquel  il 
fortit  une  quantité  furprenance  de  matière  : 


(  i  )  Le  péritoine  que 
l’Auteur  dit  avoir  compris 
dans  lincifion  qu’il  fit  pour 
vuider  cet  abfcès ,  montre 
qu’il  le  croyoit  placé  dans 
la  cavité  intérieure  du  bas- 
ventre.  Mais  quelle  appa¬ 
rence  qu’il  y  eût  fon  fiége,la 
guérifon  ayant  été  fi  prom¬ 
pte  &  n’ayant  pas  duré  plus 
d’un  mois  ;  lorfqu’il  fe  for¬ 
me  des  abfcès  dans  quel¬ 
qu’une  des  parties  conte¬ 
nues  dans  le  bas-ventre  , 
&  que  le  pus  s’épanche 
dans  cette  capacité,  il  ne 
fument  point  de  tumeur 


extérieure  ,  comme  celle 
qui  parut  à  la  partie  fupc- 
rieure  &  latérale  de  la  ré¬ 
gion  hypogaflrique  du  côté 
droit ,  &  fur  laquelle  l’in- 
cifion  fut  pratiquée.  L’on 
voit  aufiî  l'épiploon  &:  les 
inteftins  fe  préfenter  à  l’ou¬ 
verture  des  tégumens  &  du 
péritoine  ,  ce  qui  n’eft  point 
arrivé  dans  le  cas  dont  il 
s’agit.  On  peut  donc  af- 
furer  que  rabfcès  étoit  pla¬ 
cé  dans  le  tilfu  cellulaire  du 
péritoine  ,  ou  peut-être 
même  feulement  entrelbs 
mufcles  du  bas-ventre. 
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|7en  lalilai  couler  autant  qu  il  put  en  fortir  , 
&  l’excitai  meme  à  couler  en  preffant  un  peu 
le  ventre  \  après  quoi  je  panfai  l’abfcès  avec  une 
tente  à  tête  ,  faite  de  charpie  allez  mollette  3 
attachée  à  un  fil  ,  8c  d’une  grolTeur  propor¬ 
tionnée  à  l’ouverture^  enforte  néanmoins  quelle 
lailîac  couler  le  pus  à  mefure  qu’il  s’y  préfen- 
toit.  J'appliquai  enfuite  un  plumaceau  ,  l'em¬ 
plâtre  diachylon,  8c  par-deiTus  un  bandage  con¬ 
tentif  pour  tenir  l’appareil.  Ce  Soldat  fut  très- 
mal  pendant  fix  à  huit  jours ,  après  lefqueis  il 
commença  à  fe  mieux  porter  ,  8c  fe  rétablît 
dans  la  parfaite  fanté  après  un  mois  ,  que  je 
Tenvoyai  joindre  fon  Régiment. 

Observation  LL 

Au  mois  d’Oéiobre  1705  ,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  voir  la  femme  d’un  pauvre  homme 
de  journée  ,  de  la  Paroiffe  de  Négreville  ,  qui 
après  avoir  eu  un  accouchement  long  8c  labo¬ 
rieux  ,  fouifric  une  te n lion  violente  ,  avec  d’ex¬ 
trêmes  douleurs  par  toute  la  capacité  du  bas- 
ventre ,  â  laquelle  je  fis  attfli-tbt  faire  des  fo¬ 
mentations  avec  les  racines  de  guimauve ,  les 
femences  de  lin  8c  de  fénu-grec ,  les  fleurs  de 
camomille  8c  de  mélilot,  les  feuilles  de  mauve, 
de  féneçon  8c  de  violettes  ,  8c  du  fon  de  fro¬ 
ment  }  les  racines  écrafées  ,  les  femences  con- 
caflfées ,  8c  les  herbes  hachées  ,  de  chacune  une 
bonne  poignée,  mifesdans  deux  fachets ,  que 
je  piquai  avec  quelques  pointes  d’aiguille  ,  afin 
d’empêcher  ces  drogues  de  s’amafier  enfem- 
ble  ,  je  les  mis  dans  une  bafline ,  avec  une  fufE- 
fante  quantité  d’eau  ,  que  je  fis  bouillir  une 
demi-heure  ou  environ ,  8c  les  appliquai  enfuite 


zo$  Des  Tumeurs  en  particulier. 

Fun  après  l’autre  ,  fur  tout  le  ventre  autant 
chaud  que  la  malade  le  pouvoit  endurer ,  chan¬ 
geant  celui  qui  étoit  froid  en  celui  qui  étoic 
dans  la  bailine  ÔC  chaud,  avec  des  lavemens.» 
que  je  lui  faifois  recevoir  chaque  jour  ,  de  la 
décoéfcion  dans  laquelle  ces  fachets  avoienc 
bouilli ,  Ôc  donc  je  ne  faifois  remplir  la  ferin- 
gue  qu’à  demi  chaque  fois. 

Le  continuel  ulage  de  ces  lavemens  ,  &c  de 
ces  fachets  ,  employés  de  la  forte  ,  firent  dimi¬ 
nuer  la  douleur  Ôc  la  tenfion  qui  occupoient  tout 
le  ventre,  pour  fe  terminer  à  une  dureté  très- 
fenfible  en  la  région  hypogaftrique  ,  fur  laquelle 
Rappliquai  ,  après  ces  fomentations  ,  les  em¬ 
plâtres  diachyîon ,  de  mucilage  ,  &  de  méli* 
lot  }  mais  voyant  par  les  fymptbmes  qui  ac- 
compagnoient  cette  tumeur ,  que  tout  fon  pen¬ 
chant  étoit  du  côté  db  la  fuppuration  ,  fans  que 
la  réfolution  parût  avoir  lieu  pour  l’évacuation 
du  pus  qui  fe  trouvoit  formé  en  cet  endroit , 
dont  j’étois  perfuadé  par  la  fiuétuation  fenfible 
que  j’y  trouvois  ,  je  me  contentai  d’appliquer 
defius  l’emplâtre  diachyîon  feul ,  avec  un  plu- 
maceau  couvert  de  fuppuratif  ,  qui  acheva  en 
peu  de  jours  de  former  te  pus  ,  &  le  mettre  en 
état  d’être  évacué  ;  ce  que  j’exécutai  par  fou- 
vefture  de  la  lancette,  en  la  partie  la  plus  dé¬ 
clive  de  la  tumeur  ,  qui  fut  un  peu  au-defius 
des  os  pubis  ,  entre  l’aine  ôc  la  ligne  blanche:  il 
en  fortit  du  pus  en  quantité  ,  dont  la  malade  fe 
fentit  très-foulagée.  Je  la  panfai  avec  une  tente 
de  charpie  fèche ,  de  même  que  le  pîumaceau, 
avec  i’êmpâtre  diachyîon  par-delfus  ,  &  le  len. 
demain  je  couvris  la  tente  &  le  pîumaceau  de 
fimple  digeftif.  J’en  laiffai  à  la  malade  pour  fe 
panfer.  Ëllç  vint  enfui  te  trois  ou  quatre  fois 

chez. 
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chez  moi  ,  où  je  ne  changeai  rien  à  ces  pre¬ 
miers  panfemens  ,  voyant  que  cetre  plaie  al- 
ioit  de  mieux  en  mieux  5  &  je  ne  la  vis  plus 
que  quand  elle  fut  guérie. 

s  * 

Réflexion. 

La  fièvre  étant  Parvenue  à  cette  pauvre  fem¬ 
me  aufli-tot  quelle  fut  accouchée,  de  l’évacua¬ 
tion  des  vuidanges  ne  s’étant  faite  qu’im par¬ 
faitement ,  donnèrent  occafon  à  cette  violente 
tenfon  ,  par  un  reflux  qui  fe  fit  de  cette  humeur 
fur  toutes  les  parties  du  bas- ventre,  lequel  fe  ter¬ 
mina  par  un  abfcès  en  la  partie  inférieure  ÜC 
interne  (  1  )  de  la  région  hypogafirique.  Il  efl: 
furprenant  avec  quelle  facilité  cer  abfcès  fur 
guéri ,  vu  la  conféquence  dont  il  étoit  ,  &c  le 
peu  de  foin  que  cette  femme  eut  à  venir  fe 
faire  panfer  j  ce  font  de  ces  glaces  que  le  ciel 
accorde  à  ces  pauvres  femmes  de  la  campagne, 
qui  fe  trouvent  éloignées  des  fecours  néce flai¬ 
res  ,  donc  l’Obfervadon  qui  fuit  efl:  une  preuve 
affûtée.  Comme  il  y  avoir  encore  de  la  dureté  * 
je  continuai  l’ufage  du  diachylon  ,  afin  qu’en 
tirant  à  fuppuration  ,  il  pût  la  diffoudre  ,  com¬ 
me  il  arriva  en  peu  de  jours  :  cette  dureté  n’é¬ 
tant  pas  feulement  fuperficielle  ,  mais  occupant 
auffi  le  propre  corps  de  la  matrice  ;  ce  qui  mar- 
quoit  la  nécefllté  de  me  fervir  d’un  remède 
dont  la  qualité  fût  autant  capable  de  pénétrer 
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(  i  )  L’abfcès  dont  il  efl  liège  que  dans  l’épaifleur 
parlé'  dans  l’Obfefvation  des  parties  extérieures  du 
qui  précédé  cette  réflexion  bas-ventre  ,  fans  commu- 
étoit  de  la  même  nature  niquer  avec  cette  cavité* 
que  l’autce  ,  U  n  avoir  fou 
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que  celle  du  diachylon  3  à  i’occafion  des  gom¬ 
mes  qui  entrent  dans  (a  compofition  s  qui  eue 
tout  l'effet  que  j’en  pouvois  efpérer  par  la  par* 
faite  guérifon  de  cette  malade, 'qui  iuivit  avec 
la  facilité  que  j’ai  dit. 

Observation  LII. 

La  femme  de  Prevai  du  Teil  étant  accouchée 
d’un’ enfant  à  dix  heures  du  matin  ,  &  la  main 
d’un  fécond  s’étant  préfentée  ,  la  Sage-femme 
efpéra  inutilement  jufqu’à  fept  heures  du  foir 
de  terminer  cet  accouchement  :  elle  fut  obligée 
de  reclamer  mon  fecours  ,  &  de  m’envoyer 
chercher.  Auffi-tôt  que  je  fus  arrivé ,  je  mis 
cette  femme  en  fituation  fur  le  travers  de  foh 
lit,  j’allai  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  en¬ 
fant  ,  les  empoignai ,  les  attirai  au  paffage  ,  Ôc 
je  finis  cet  accouchement  en  un  moment }  après 
quoi  j’ordonnai  les  chofes  néceffaires ,  &  laiifai 
cette  accouchée  aux  foins  de  la  Sage-femme  , 
de  m’en  retournai.  Elle  fe  porta  fort  bien  jus¬ 
qu’au  cinquième  jour  ,  qu  elle  vit  fon  mari  en¬ 
trer  brufquement  dans  fa  mai  (on  ,  dont  il  ferma 
de  barra  la  porte  à  plufieurs  hommes  qui  le 
pourfuivoienr ,  &  qui  la  voulaient  cafïer  ,  frap¬ 
pant  contre  cette  porte  avec  violence. 

Cette  femme  ,  fans  fonger  d  l’état  où  elle 
étoit ,  fe  leva  très  -  allarmée  pour  aller  fecourir 
fon  mari  en  cas  de  befoin.  La  peur  que 
cette  pauvre  femme  eut ,  lui  caufa  un  tel  dé- 
rangement  ,  qu’elle  fut  fai  fie  d’un  friffon  , 
qui  fe  termina  par  une  greffe  fièvre  ,  fui- 
vie  d’une  fupprefiion  totale  de  les  vendan¬ 
ges  ,  avec  tenfion  par  tout  le  ventre  ,  de 
des  douleurs  beaucoup  pjus  violentes  que  celles 
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quelle  a  voit  fouffertes  dans  fon  travail,  pour  quoi 
je  fus  prié  de  retourner  la  voir*  ôc  ayant  trou¬ 
vé  les  chofes  dans  un  ii  mauvais  état,  je  com¬ 
mençai  par  lui  faire  des  fomentations  avec  les 
mêmes  racines  ,  lemences  -,  Heurs  ôc  herbes  , 
que  celles  defquelles  je  me  fervis  dans  PObferva- 
tion  précédente  ,  auxquelles  j’ajoutai  ane  partie 
de  lait  après  qu’elles  furent  cmtes  ;  mais  cette 
malade  ne  pouvant  fouffrir  les  fachets  ri  caufe 
de  leur  péfanteur  Ôc  de  l’extrême  ienfibilné  du 
ventre,  je  me  contentai  de  faire  tremper  des 
ferviet tes  dans  la  décoction  ,  que  je  lui  appli¬ 
quai  delîus  ,  pliées  en  double  leulement  ;  Ôc  je 
lui  fis  donner  des  demi  lavemens  de  cette  meme 
décoétion ,  fans  aucune  addition  de  miel  ni  autre 
chofe.  Je  la  faignai  plufieurs  fois  du  bras  :  la 
violence  des  douleurs  diminua  un  peu  ;  mais 
elles  perfévérérent  néanmoins  pendant  plus  de 
quarante  jours  ,  que  fon  ventre  lui  revint  plus 
gros  qu’il  n’écoit  avant  fon  accouchement. 

Comme  l’éloignement  du  lieu  ne  me  per- 
mettait  pas  d’y  faire  des  vifites  tous  les  jours , 
!  l’on  me  vint  chercher  en  grande  diligence  un 
s  après-midi,  ne  croyant  pas  que  je  pûfTe  trou- 
■/  ver  cette  pauvre  femme  en  vie,  de  la  terrible 
manière  que  les  douleurs  avoienc  recommencé 
a  fe  faire  fenrir.  Je  fus  furpris  en  arrivant  de 
trouver  un  fceau  de  pus ,  qu’elle  avoir  vuidé 
par  une  ouverture  qui  s’était  faite  dans  ces 
cruels  efforrs  ,  à  quatre  doigts  au-defious  ôc 
£  à  côté  du  nombril  ,  par  laquelle  étoit  fort! 
Ôc  forcoic  encore  cetre  effroyable  quantité  de 
matière.  Après  que  j’eus  vu  qu’il  n’en  fortoic 
plus  ,  même  en  prefiant  le  ventre  ,  je  la  pan- 
il  fai  avec  une  rente  à  tête  attachée  à  un  fil ,  cou- 
4  verte  de  fuppuparif â  un  plumàceau  couvert  du 
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même  onguent ,  &  un  emplâtre  de  diachylon 
par-deflus.  Je  laiiîai  des  tentes  faites  ,  3c  de 
quoi  panier  la  malade.  J’y  retournai  deux  ou 
trois  fois  ,  fans  changer  rien  au  panfement , 
flnon  de  diminuer  les  tentes  ,  3c  je  ne  lui  donnai 
point  d’autres  fecours.  Elle  guéut  parfaitement 
Ôc  en  peu  de  temps,  3c  a  euplufieurs  enfans 
depuis. 

Réflexion. 


i 


Si  Ton  ne  veut  pas  admettre ,  pour  caufe 
de  ce  confidérable  abfcès ,  l’obftruClion  appa¬ 
rente  qui  fe  fit  à  l’extrémité  des  val  fléaux  qui 
le  dégorgent  au  dedans  de  la  matrice  ,  par 
la  fubite  contraction  qu’elle  fou  if  rit ,  de  même 
<que  toutes  les  parties  du  corps  ,  en  coniéquence 
de  la  grande  peur  qu’eut  cette  femme  ,  il  fera 
fort  aifé  d’y  faire  intervenir  les  primitives  , 
antécédentes  3c  conjointes  ,  puifqu’eiles  le.  dé¬ 
clarèrent  b.  évidemment  d’elles-mêmes ,  dès  que 
cette  femme  nouvellemen  accouchée  eût  iouf- 
fert  la  peur  dont  elle  fur  juflement  fai  fie  , 
laquelle  fut  fuivie  de  l’entière  fuppreflion  de 
les  vuidanges ,  d’où  fe  forma  cet  abfcès  dans 
le  bas- ventre  ^  qui  fut  l’endroit  du  corps  où 
elles  trouvèrent  plus  de  facilité  â  fe  rafTembler. 

Mais  ii  eft  très-difficile  de  comprendre  com¬ 
ment  cette  femme  peut  s’être  tirée  d’un  fi  terrible 
accident,  â  moins  que  d’avoir  recours  à  la  rai- 
fon  alléguée  dans  la  réflexion  précédente.  J’ac¬ 
corde  bien  quelque  part  aux  lavemens  3c  aux 
fomentations  ,  d’avoir  modéré  la  douleur,  aidé 
a  la  préparation  du  pus,  &  au  ramolli flement 
des  parties  contenantes ,  communes  3c  propres 
de  l’abdomen  ,  au  lieu  où  s’eft:  fait  l’ouverture. 
Je  ne  refufe  pas  non  plus  aux  faignées  du  bras 


il 
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le  fecours  qu’elles  ont  pu  donnera  la  nature  » 
en  la  déchargeant  d’une  portion  de  l’humeur 
qui  fe  jet  toit  avec  tant  d’abondance  fur  ces 
parties  ,  &c  qu’elles  n’aient  même  empêché  que 
la  quantité  11e  les  fuffoquât.  Mais  de  voir  ÔC 
comprendre  l’abondance  de  madère  qui  forcit 
de  ce  bas-ventre  ,  fans  qu’elle  ait  corrompu 
aucune  des  parties  qui  y  font  contenues  pen¬ 
dant  le  long  féjour  qu’elle  y  avoit  fait ,  &  cette 
femme  revenir  fi-tôt  en  bonne  fanté,  c’elt  ce 
qui  "paroît  furprenant. 

11  fenible  qu’un  abfcès  de  cette  nature  auroît 
;  exigé  5  pour  parvenir  à  la  guérifbn  ,  que  je  me 
!  fune  fervi  dinjeélions  déterfîves ,  ou  autres  con* 

-  venables;  c’elr  aufli  à  quoi  je  n’auvois  pas  man- 
j  qué ,  fi  l’ab fcès  eût  été  dans  un  kyfte,  d’où  les 
1  injections  auroient  pu  reffortir  ;  mais  il  auroît 
!  été  impolîible  que  cela  fe  fût  fait  ,  étant  ré- 
(  pandues  dans  toute  la  capacité  de  Y abdomen  ; 
j  en  for  te  que  les  injections  auroient  été  plus  nul- 
J  fî blés  qu’avantage ufes. 

Je  n  eus  d  autre  intention  pour  parvenir  a 
I  la  cure  de  cet  abfcès ,  que  d’évacuer  le  pus  au- 
è  tant  que  j’en  pouvois  faire  fortir  ,  faifant  con- 
i  fi  fier  le  panfement  dans  le  feul  ufage  des  ten- 
;  tes,  plumaceaux  8c  emplâtres,  qui  a  été  bien 
:  exécuté  de  cette  manière ,  puifque  la  guériion 
1  s’en  eft  enfuivie. 

La  nature  me  fut  d'un  grand  fecours  en  cette 
3;  rencontre  :  quelque  hardi  que  j’aye  été  à  ouvrir 
I  des  abfcès  en  l’abdomen  ,  je  doute  fi  je  l’eufTe 
J  été  aflTez  pour  le  tenter  en  celui-ci ,  de  la  ma- 
c  nière  qu’il  étoit  difpofé. 

Quelque  prodigieufe  que  fût  la  quantité  de 
I  matière  que  je  trouvai  fortie  quand  j’arrivai  v 
l’attention  que  j’eus  à  en  faire  encore  fortie 
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autant  que  je  le  pus  ,  fait  allez  voir  le  peu  de 
cas  que  je  fais  de  l’ancienne  opinion  ,  qui  étoit 
de  n’en  faire  fortir  qu’une  partie  ,  quand  il 
s’en  trouvoir  une  auili  grande  quantité  qu’en 
cet  abfcès  ,  par  la  crainte  mal  fondée  de  jetter 
le  malade  dans  une  fyncope  dangereufe,à  l’oc- 
calion  de  la  prétendue  diftipation  des  efprits , 
qui  fe  doit  toujours  faire  dans  une  trop  grande  :i 
évacuation. 

Si  le  pus  doit  être  fi  chargé  de  parties  fpi-  - 
ritueufes  ,  ce  font  de  ces  efprits  mauvais  ôc 
nuilîbies ,  defquels  il  eft  bon  de  fe  défaire  le  il 
plutôt,  &  dans  la  plus  grande  quantité  qu’il 
eft  pollible  ;  ceux  qui  relient  n’étant  bons  qu’à 
gâter  ôc  corrompre  les  parties  fur  lefquelles  ils 
léjournent ,  ôc  fur-tout  après  que  l’air  s’y  effc  i 
communiqué,  comme  il  a  fait  en  cette  occafion.  ,,i 

N’en  dilbit-on  pas  autant  de  l’eau  conte¬ 
nue  dans  le  ventre  des  hydropiques ,  dont  nous 
tirons  allez  fouvent  depuis  huit  à  dix  pintes , 
mefure  de  Paris,  jufqu’à  quinze  ôc  dix-huit, 
ôc  enfin  autant  qu’il  y  en  a ,  fans  que  les  mala¬ 
des  qui  fouffrent  ces  évacuations ,  en  réçoivent  ; 
aucun  préjudice ,  puifqu’au  contraire  c’eft  pour  r 
^eux  un  poids  accablant,  dont  l’entière  évacua*  i 
tion  les  décharge  ahfolument  ;  ce  qui  me  fait 
%  di  re  que  le  malade  eft  d’autant  plus  foulage , 
qu’il  refte  peu  ou  point  de  matière  ,  de  quelque  | 
nature  qu’elle  foit ,  dans  quelque  forte  d’amas 
que  ce  puilfe  être  ,  étant  toujours  regardée  com¬ 
me  un  corps  étranger ,  qui  par  conséquent  doit  'J 
être  évacué,  ÔC  le  plutôt  qu’il  eft  pollible. 

Observation  LUI. 

p  ■ 

Au  mois  d’Août  t6y\  ,  la  Servante  d'un 
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Gentilhomme  de  cette  Viile  ,  foufFrant  une 
grande  douleur  au  bas- venvre,  me  vint  trouver, 
afin  de  lui  faire  les  remèdes  qui  convenoienc 
pour  la  fouiager.  Je  trouvai  une  dureté  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  inflammation,  qui  s’éten- 
doit  depuis  l’aine  jufques  vers  l’ombilic,  avec 
tenfion&:  pulfation  ;  toutes  marques  d’un  phleg¬ 
mon.  Je  ne  négligeai  rien  de  ce  que  je  crus  né- 
ceflaire  ,  par  rapport  à  la  cohféquenc.e  de  la 
maladie,  Se  du  lieu  où  elle  étoit  ficuée ,  qui  me 
paroilloit  fort  profond.  Les  remèdes  généraux 
de  particuliers  y  furent  adminiftrés  ,  fans  que 
j’y  perdiffe  un  moment  :  les  humeurs  fe  mi¬ 
rent  très-vite  en  mouvement  ,  la  fuppuracioti 
fe  fit ,  de  la  tumeur  s’ouvrit  d’elle -meme  en 
deux  jours ,  ce  qui  étoit  plutôt  que  je  n  aurois 
ofé  efpérer  ;  de  forte  que  l’on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  le  féjour  de  la  matière  eut  caufé  au¬ 
cun  défordre  aux  pairies  internes,  vu  qu’il  n’y 
avoir  que  quatre  a  cinq  jours  qu’elle  avoir  com¬ 
mencé  à  fe  plaindre,  je  fis  vuider  du  pus  au* 
tant  que  je  le  pus ,  qui  ne  fortic  pourtant  qu’en 
petite  quantité  \  mais  je  fus  furpris,  quelques 
jours  enfuire,  de  voir  fortir  les  matières  fécales 
avec  le  pus,  de  meme  en  quantité.  L’accidenc 
étoit  grand  ;  j’appellai  pour  confeil  M.  de  Pié¬ 
mont,  notre  Doyen  ,  de  M.  Cafaigne  ,  Chi¬ 
rurgien  Major  du  Régiment  de  Zuriauben  , 
qui  pour  lors  étoit  en  quartier  en  cette  Ville  * 
auxquels  je  fis  voir  la  malade  ,  avec  la  fortie 
de  la  matière  fécale ,  qui  étoit  une  marque  rrès- 
fùre  de  l’ouverture  de  i 'iléum.  Nous  convînmes 
de  fon  régime  de  vivre  ,  de  fa  boiflon  ,  de  de 
lui  faire  ufer  de  quelques  verrees  de  vulnérai¬ 
res  ,  des  fomentations,  onguents ,  de  emplâtres, 
de  même  des  injections ,  s’il  en  étoit  néceffaire , 
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faifant  tous  trois  le  meme  prognofiic  >  qui  était 
qu’au  cas  que  cette  malade  échapat  de  cetta 
grande  ôc  fâcheufe  maladie  ,  ce  qui  étoit  très- 
douteux  ,  ii  reileroit  (  i  )  une  filiale  à  l’endroit 
de  l’ulcère ,  par  où  couleroient  fans  celle  Tes  ma¬ 
tières  fécales ,  jufquà  la  fin  de  fa  vie.  Je  m’at- 
tendois  tous  les  jours  à  fa  mort  ;  cependant 
tous  les  jours  elle  fe  portoit  mieux  ,  5c  le  bouil¬ 
lon  ,  avec  Ion  régime  5  qui  étoit  ténu  ôc  léger  ÿ 
paiTbit  aufii  toujours  par  cette  ouverture,  de  ma¬ 
nière  que  l’ufage  de  l 'anus  fut  aboli  pendant 
quelque-temps. 

Voyant  que  cette  malade  fe  foutenoit  de  la 
forte  3  Sc  que  ces  alimens  liquides  palfoient  fi 
librement ,  ÔC  tenaient  par-conféquent  cet  ul¬ 
cère  ouvert ,  ce  qui  le  faifoit  aller  de  mal  en 
pis  ,  j’abandonnai  tour  le  régime  ôc  route  la 
méthode.  Je  fis  vivre  la  malade  de  bouillie  de 
froment  ,  dont  elle  prenoit  autant  qu’un  enfant 
de  fix  mois  ,  fans  autre  boiffon  ^  finon ,  dans 
une  grande  néceffiré,  quelques  gorgées  de  laie 
doux  ,  6c  pour  panfement  ,  un  fimple  pluma- 
ceau  cle  charpie  trempé  dans  l’eau  de  chaux 
ôc  l’eau-de  vie  5  parties  égales ,  dont  je  fom en- 
rois  la  plaie  5  ôc  une  comprelfe  trempée  dans 
cetre  même  lotion  ,  avec  un  bandage  contenu! 
par- de  (ms  3  pour  tenir  le  tout  en  état. 


(  i  )  Le  prognoftic  n’é- 
toit  point  fondé.  Lorfi 
qu’un  inteftin  vient  à  s’ou¬ 
vrir  à  la  fuice  d’an  abfcès 
tel  que  celui-ci  3  en'  vertu 
de  la  pourriture  qui  s’y  eft 
c;ommuaiquée5  il  ne  relie 


point  de  fflule,  à  moins 
que  la  perte  de  fubftance 
qu’il  a  fouiFert  ne  foit  fort 
con(idérabîe,c’eft  ce  dont  il 
étoit  impolfible  de  juger  au 
moment  auquel  les  Conful- 
tans  portèrent  leur  déeifion. 
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Avec  cette  méthode  ,  toute  (  1  )  bizarre 
qu’elle  fût  ,  la  malade  fe  trouva  guérie  ,  Sc 
fulcère  entièrement  mondifié  ôc  cicatrifé  en 
peu  de  jours  ;  après  quoi ,  je  priai  ces  Meilleurs 
de  la  venir  voir  encore  une  fois.  Ce  fut  pour 
eux  une  vraie  fixrprife  ,  lorfqu’il  la  trouvèrent 
parfaitement  guérie  }  m’alfïuant  l’un  &  L  autre  , 


(  1  )  Ce  n’eft  point  une 
méthode  bilarre  que  de 
donner  ayx  malades  dont 
les  inteftins  ouverts  laif- 
ient  échapper  les  matières 
ftercoraies  à  travers  la  plaie 
extérieure,  une  quantité  rai- 
fonnable  d’alimens ,  lors¬ 
que  les  accidens  l'ont  cal¬ 
més  ;  c’efb  au  contraire  le 
meilleur  moyen  pour  dé¬ 
mêler  la  conduite  qu’on 
doit  tenir.  Une  diète  trop 
auft.ère  ,  en  dérobant  à  la 
plaie  une  partie  des  ma¬ 
tières  qui  ont  coutume  de 
s’en  écouler  ,  la  feroit  ci- 
catrifer  dans  le  cas  même 
ou  il  convient  de  la  con  - 
ferver  ouverte,  ou  plutôt 
de  la  rendre  fiftuleufe,  Ain- 
ü  il  vaut  mieux  à  tous 
égards  fe  relâcher  fur 
le  régime.  Si  en  tenant 
cette  conduite  ,  les  excré- 
rnens  reprennent  d’eux- 
mêmes  leur  route  naturel¬ 
le  ,  &  qu’après  s’être  par¬ 
tagés  quelque -tems  entre 
la  plaie  &  l’anus  ,  ils  paf- 
fçm  totalement  de  ce  der¬ 


nier  côté  ,  c’eft  une  preuve 
que  l’inteftin  blelfé  n’eft  pas 
trop  rétréci  ,  8c  qu’il  eft  en 
état  de  continuer  les  fonc¬ 
tions  ;  ainli  on  n’a  rien  à 
craindre,  &  on  peut  lailfer 
cicatrifer  la  plaie.  Si  au 
contraire  lesexcrémens  con¬ 
tinuent  de  s’y  porter  ,  oC 
qu’il  n’en  paffe  point  par 
l’anus  ,  c’eft;  un  ligne  que 
finteftin  ouvert  eft  rétréci, 
8c  qu’il  eft  hors  d’état  de 
tranfmettre  les  matières 
ftercorales  à  l’ordinaire. 
En  ce  cas ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  un  anus  artificiel , 
que  l’on  forme  aifément  par 
l’introduftion  d’une  grolfe 
tente  dans  la  plaie  de  i’in- 
teftin  ,  laquelle  tente  fera 
renouvellée  à  chaque  pan- 
fement,  &  foutenue  de  ma¬ 
nière  à  ne  fe  pas  déplacer, 
îl  faut  étudier  à  ce  fujet  le 
Mémoire  de  M.  Louis  fur 
les  hernies  avec  gangrène, 
troilième  tome  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de 
Chirurgie. 
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que  s’ils  ne  favoient  pas  vue  8c  examinée  ,•  com¬ 
me  ils  avoient  fait ,  lorfqu’ils  y  étoient  venus 
avec  moi ,  qu’ils  s’en  fuffenc  tenus  à  mon  rap¬ 
port  ,  quelque  fidelle  qu'il  eût  été  ,  ils  n’au- 
toit  pu  croire  que  l’ulcère  eût  pu  fe  cicatrifer  , 
èc  qu’elle  fe  fût  fi  bien  rétablie. 

Nous  convînmes  tous  que  la  cicatrice  n’a- 
voit  pu  fe  former  ,  que  par  fanion  du  péri¬ 
toine  avec  la  partie  de  finteftin  qui  étoit  ouver¬ 
te  ,  lorfque  l’ulcère  s’était  mondifié  8c  détergé  j 
enforte  qu’au  moyen  de^  cette  union  ,  l’ouver¬ 
ture  de  finteftin  s’étoit  trouvé  guérie  :  après 
quoi  ,  la  malade  fe  portant  bien  ,  s’eft'mariée  > 
8c  a  eu  plufieurs  enfans ,  fans  avoir  jamais  fenti 
la  moindre  incommodité  d’un  fi  grand  mal. 

R  ÉF  L  E  X  i  o  N. 

Ces  expériences  nous  apprennent  qu’il  ne 
faut  pas  abfolument  défefpérer  des  plus  grands 
maux  ,  ni  s’attacher  avec  tant  d’exa&itude  au 
fentiment  de  nos  anciens  Auteurs  ,  comme  f  Ob- 
lervation  précédente  8c  celle-ci  le  peuvent  con¬ 
firmer  ;  mais  qu’il  faut  travailler  de  tère  ,  8c  ra¬ 
coler  ,  en  faifant  des  épreuves  ,  qu’elles  ne  foienc 
pas  préjudiciables  *  ni  capables  d'augmenter  le 
mal ,  au  lieu  de  le  diminuer  ,  en  changeant  , 
quand  on  le  trouvera  à  propos  ,  les  règles 
générales  pour  fuivre  le  mouvement  de  la  na¬ 
ture,  8c  lui  aider  du  coté  qu’elle  pa.roit  avoir 
fon  penchant  ,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite 
de  ces  Obfervarions ,  que  je  fai  fait  en  plu¬ 
sieurs  occasions  :  car  ,  que  ne  peut-on  pas  ef* 
pérer  de  la  nature  dans  un  fujet  d’un- bon  tem¬ 
pérament,  malgré  les  contre  -  indications,  qui 
donnent  lieu  d’en  juger  autrement ,  étant  fur 
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qu’en  s’attachant  religieufement  aux  règles  en 
plusieurs  occahons  ?  on  peut  manquer  de  don¬ 
ner  aux  malades  des  fecours  très  -  utiles  ,  &c 
très  -  efficaces  pour  les  tirer  des  plus  grands 
maux  ,  dont  la  cure  dépend  affiez  fouvent  d’une 
heureufe  tentative. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  je  marque  avoir 
été  bien  content ,  quand  je  trouvai  cet  abfcès 
ouvert  y  par  l’appréhenfion  qu’une  ouverture  , 
faite  par  la  lancette  ,  n’eut  expofé  la  malade  à 
quelque  danger  :  car  ,  quelqu’expérimenté  que 
foit  le  Chirurgien  qui  fait  une  opération  fem- 
blable ,  de  quelques  mefures  qu’il  prenne  dans 
l’éxécution  ,  pour  la  bien  faire  ,  il  eft  encore 
fujet  à  efiuyer  les  mauvais  jugemensdu  Public., 
&  dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  des  gens  mal  in¬ 
tentionnés  n’auroient  pas  manqué  ,  fi  j’avois 
fait  l’ouverture  de  cet  abfcès  ,  de  me  dire  fau¬ 
teur  de  l’ouverture  de  l’inteftin  ,  comme  de 
ceile  des  tégumens  }  ce  qui  ne  m’a  pas  empê¬ 
ché  ,  en  pareille  occafion  de  faire  ce  que  j’ai 
jugé  néceffiaire  *  quand  j’ai  connu  que  le  falut 
du  malade  en  dépendoit  ,  comme  l’Obfervation 
qui  fuit  en  eft  une  preuve. 

Observation  L1V\ 

Au  mois  de  Mars  1707,  l’on  me  vint  prieîr 
d’aller  à  Cherbourg  ,  voir  une  Marchande ,  qui 
depuis  neuf  mois  étoit  retenue  au  lit ,  à  caufe 
des  grandes  douleurs  &  autres  maux  quiavoient 
fuccèdé  à  une  fuppreffion  de  fes  vuidanges  s 
qui  la  réduifoient  dans  un  état  fi  fâcheux  5  qu’elle 
avoir  fon  nez  entre  fes  genoux  ,  &  que  fes 
talons  touchoient  à  fes  fefles  ,  fans  avoir  pu 
changer  cette  fituation  ,  quelque  contrainte 
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qu’elle  fût  depuis  un  fi  long -  temps  ;  Sc  elle 
avoit  même  reçu  Tes  derniers  Sacremens  le  jour 
que  j’y  arrivai. 

Comme  c’eft  dans  ces  extrêmes  dangers  qu’il 
faut  que  l’attention  du  Chirurgien  fe  réveille  , 
je  commençai  par  m’informer  des  quatre  Chi¬ 
rurgiens  de  la  Ville  qui  l’avoient  traitée  *  de 
tous  les  accidens  dont  elle  avoir  été  atteinte  ; 
Sc  après  avoir  fçu  ,  par  leur  rapport  >  que  la 
maladie  ,  qui  dans  Ion  commencement  occu- 
poit  3  pour  l’ordinaire  ,  toute  la  capacité  du 
bas-ventre  ,  fe  fixait  allez  fouvent  entre  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  Sc  l’ombilicale  ,  à  une  dif- 
tance  égale  de  la  partie  fupérieure  de  faîne 
Sc  du  nombril  ;  je  m'attachai  à  examiner  exacte¬ 
ment  cet  endroit  ,  où  malgré  la  difficulté  de 
mettre  cette  femme  en  fituation  commode ,  pour 
bien  faire  cet  examen,  je  m’apperçûs  néanmoins 
d’une  efpèce  d’ondulation  ,  fans  toutefois  que 
la  couleur  de  la  peau  fut  changée  ,  ni  qu’il  y 
eût  dureté  ni  tumeur.  Cet  ondulation  ayant 
commencé  à  me  faire  efpérer  quelque  chofe  de 
plus ,  quoiqu’elle  ne  fe  découvrit  en  aucune  fa¬ 
çon  à  ces  autres  Meilleurs  ,  ou  qu’il  n’en  vou- 
lullent  pas  convenir  y  je  fis  tant ,  peu  à  peu  , 
ôc  avec  la  patience  qui  me  convenoit ,  que 
je  trouvai  une  fituation  commode  ,  Sc  je  ne 
doutai  plus  d’un  ablcès  dans  le  bas-ventre ,  au¬ 
quel  ,  non-feulement  le  mufcle  pfoas  fe  trou- 
voir  intéreflé ,  mais  auffi  l’iliaque  Sc  le  peéti- 
næus  ;  ce  qui  fe  juflifioit  par  la  nécefiité  à  la¬ 
quelle  cette  malade  étoit  réduite  de  tenir  fans 
ce  fie  fa  cuifie  fléchie  ,  qui  efi:  le  véritable  ufage 
Sc  l’aétion  que  ces  trois  mufcles  font  faire  à 
cette  partie.  Cet  abfcès  éroit  la  caufe  de  tous 
ces  accidens  >  dont  l’on  pouvoir  efpérer  de  dé- 
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livrer  cette  malade  ,  par  l’évacuation  du  pus, 
qui ,  à  en  juger  par  les  apparences  ,  neie  pou¬ 
voir  faire  qu’au  moyen  de  la  lancette  ,  quelque 
délicat  que  fût  le  lieu  où  la  néceffi té  le  requé- 
roit ,  dont  on  me  lailTa  le  foin  &  l’entreprife. 
Pour  y  parvenir  ,  je  fis  un  cataplafme  avec  le 
vieux  levain  ,  le  fuppuratif  ,  l’althæa  ,  la  fiente 
de  pigeon  ,  «3c  l’oignon  rouge,  cuit  fous  la  brai- 
fe  ,  que  j’y  appliquai  ,  &  que  j’y  îaifiai  jufqu’au 
lendemain,  dans  i’efpérance  qu’il  fe  feroit  quel¬ 
que  gonflement  à  la  peau  ,  par  l’aflemblage  qui 
auroit  dû  fe  faire  du  pus  en  cet  endroit  ,  fi  ce 
que  nos  Anciens  ont  dit  étoit  exécuté  à  la  let¬ 
tre  ;  mais  je  n'y  trouvai  aucun  changement  , 
ce  qui  me  détermina  à  Fouverture  ,  que  je  fis 
en  cette  manière. 

Je  pinçai  les  tégumens  ,  defqueîs  je  donnai 
un  coté  à  tenir  au  fieur  Tourraine  ,  (  l’un  des 
Maîtres  Chirurgiens  du  lieu  )  <3 c  je  tins  l’autre 
de  mes  deux  doigts  de  la  main  gauche  ,  ôc  de 
la  droite  je  coupai  avec  mon  biftouri  jufqu’au 
bas  de  ce  que  nous  tenions  pincé  des  tégu- 
mens  j  après  quoi  j’ouvris  les  mu  fol  es  de  le  pé¬ 
ritoine  ,  avec  le  morne  infiniment ,  <5e  avec  toute 
la  délicatefie  que  le  lieu  pouvoir  exiger  j  la 
malade  étant  tellement  amaigrie  ,  qu’il  ne  ref- 
toit  que  la  feule  membrane  à  ces  mufcles  en 
apparence  ,  tant  les  chairs  qui  remplirent  l’in- 
îerfiice  de  leurs  fibres  ,  étoient  confondues  avec 
le  péritoine  j  ce  qui  étoit  caufe  que  ces  muf¬ 
cles  &  le  péritoine  étoient  unis  de  telle  forre  , 
qu’ils  ne  paroiffoient  faire  meme  qu’une  feule 
partie  :  8c  je  faifois  fuivre  mon  doigt  de  ma¬ 
nière  qu’il  avançoit  de  concert  avec  l’infl  ru¬ 
inent  j  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  an-dedans  de 
la  capacité  ,  d’où  il  ne  forcit  rien  du  tout  ,  non- 
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{>lus  en  prenant  le  ventre  ,  en  changeant  la  nia- 
ade  de  fituation  ,  en  lui  faifant  retenir  fon  ha¬ 
leine  j  qu’en  la  laiHant  en  repos. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  joie  de  ces  an¬ 
ciens  Maîtres  ,  quand  ils  fe  crurent  allurés  que 
j’avois  pris  un  rat  ;  car  la  chofe  étoit  feue  dans 
la  Ville  avant  que  je  fulfe  forti  de  la  maifon. 
Comme  j’avois  pris  toutes  les  plus  juftes  me- 
fures  que  j’avois  pu ,  dans  une  conjonéture  aufil 
délicate  qa  étoit  celle  dont  il  s’agifioit  ^  je  ne 
perdis  point  courage  ;  je  fis  au  contraire  pa- 
roître  une  contenance  afTûrée >  8c  beaucoup  de 
fermeté ,  quoiqu’en  fecret ,  je  fûfie  un  peu  mor¬ 
tifié  de  ce  contre-temps ,  ce  qui  me  fit  palier 
une  mauvaife  nuit;  mais1  dont  je  fus  récom- 
penfé  le  lendemain  ,  lorfqu’à  la  levée  de  ce 
premier  appareil ,  je  vis  lortir  du  pus  en  quan¬ 
tité  ,  fans  pouvoir  comprendre  en  quel  endroit 
il  s’étoit  niché ,  non-plus  que  l’obftacle  qui 
s’étoit  oppofé  à  fon  ifiue  le  jour  précédent.  Je 
panfai  1  ouverture  avec  une  tente  à  tête ,  8c 
un  plumaceau  plat  par-deffus  ,  l’un  8c  l’autre 
couvert  de  fuppuratif ,  un  emplâtre ,  8c  un 
bandage  contentif,  pour  tenir  tout  l’appareil. 

Le  pus  continua  de  fortir  tant  qu’il  y  en 
eut ,  ce  qui  fut  pendant  un  mois  ou  fix  femaines. 
J’y  allois  de  temps  en  temps,  afin  que  pendant 
l’ufage  des  topiques ,  l’on  pût  employer  les  re¬ 
mèdes  généraux  ;  après  quoi  cette  malade  pré¬ 
tendue  défelpérée ,  revint  en  bonne  fanté ,  a 
depuis  eu  des  enfans  ,  8c  marche  fans  peine  , 
quoiqu’elle  paroide  pancher  un  peu  du  côté 
droit,  auquel  la  maladie  s’étoit  fixée. 
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RÉ  F  LEX I  O  N . 

La  joie  quo  Meilleurs  les  Chirurgiens  eurent, 
d’apprendre  que  dans  l’ouverture  de  cet  abfcès , 
i’efiet  n’avoit  pas  répondu  à  mon  attente,  fut  aufiî. 
parfaite ,  que  leur  mortification  fut  grande  quand 
ils  fçurent  le  lendemain  le  fuccès  de  cette  ou¬ 
verture.  A  la  vérité  ,  la  chofe  étoit  fi  délicate, 
que  j’ofe  dire  ,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  grand  ufage 
qui  me  mettoit  au  fait  de  îçavoir  connoitre 
les  abfcès  les  plus  équivoques  ;  de  quelque 
ufage  que  j’en  aie  ,  c’efi:  toujours  pour  moi 
une  vraie  peine  ,  quand  je  me  trouve  obligé 
de  faire  une  overture  aux  parois  de  X abdomen , 
tant  elle  eft  délicate  en  ce  que  l’inteftin  pouffe  , 
fans  celle  contre  le  péritoine ,  auquel  la  moin¬ 
dre  atteinte  d’un  inftfument  tranchant ,  peut 
caufer  un  mal  fins  remède  ,  comme  il  arriva 
a  un  Maître  qui  ne  vit  plus  ,  lequel ,  dans  une 
pareille  ouverture  ,  vît  iortir  les  matières  fé¬ 
cales  liquides  ,  telles  qu’elles  font  dans  X iléon , 
6c  mourir  en  langueur  au  bout  de  fix  mois  , 
celui  auquel  ce  malheur  étoir  arrivé* 

Ce  n’efi  pas  feulement  la  crainte  d’ouvrir 
l’inteftin  dans  l’opération  ,  dont  le  Chirurgien 
doit  être  occupé  ;  mais  aufiî  de  i’appiéhenfion 
qu’il  ne  s’ouvre  dans  la  fuite  ,  foit  à  l’occafion 
du  mauvais  tempérament  du  malade  ,  de  la 
corruption  du  pus  3  dans  lequel  cet  inteffiil 
efi:  continuellement  plongé ,  ou  enfin  par  l’acri¬ 
monie  de  ce  même  pus  ,  qui  fait  ouvrir  cet 
inte-ftins  d’abord,  ou  plufieurs  jours  en  fuite  ; 
mais  pour  lors  cette  ouverture  met  le  Chirur¬ 
gien  à  couvert  de  tout  reproche  ,  comme  il  m’ar¬ 
riva  en  la  perfonne  du  fils  de  M.  ie.  Comte  » 
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que  je  ne  pus  préferver  du  même  accident, 
qui  parût  dix  jours  après  que  j’eus  ouvert 
l’abfcès ,  qu’il  avoir  un  peu  au-deiïusde  Taine, 
au  côté  droit }  comme  je  le  rappônerai  en  fon 
lieu  ,  où  je  parlerai  de  la  nature  de  l’humeur 
qui  donna  occahon  à  Tabfcès ,  dont  cet  accident 
fut  la  fuite. 

Pour  reprendre  le  fil  de  celui  dont  il  s’agit , 
le  panfemenr  de  cet  abfcès,  après  que  je  Teüs 
ouvert ,  fut  des  plus  fimples ,  n’ayant  em¬ 
ployé  que  le  feul  fuppuratif  ,'tant  pour  couvrir 
la  tente  ,  que  le  plumaceau  ,  avec  Templâtrè 
diapaime  par-deflus. 

Ce  pus ,  quelque  long  féjour  qu’il  eût  fait 
dans  ce  lieu ,  n’y  avoit  acquis  aucune  corru¬ 
ption  ,  ni  mauvaife  odeur parce  que  l’air  ne 
s’y  pouvoir  communiquer  par  aucun  endroit, 
comme  il  arrive  à  un  enfant  mort  au  ventre 
de  fa  mère  depuis  plufieurs  mois  ,  pourvu 
que  les  membranes  qui  le  contiennent  avec 
fes  eaux,  ne  s’ouvrent  point  :  non  pas  que  fes 
eaux ,  lui  fervant  comme  d’une  faumure  ,  le 
préfervent  de  corruption  ,  comme  dit  M.  Mau- 
riceau,  &  que  j’ai  dit  après  lui  ,  avant  mes 
réflexions  ;  mais  parce  que  l’air  ne  s’y  commu¬ 
nique  en  aucune  façon  :  rien  n’étant  plus  sûr, 
que  quand  il  feroit  poflible  qu’un  enfant  fût 
fans  eaux  au  ventre  de  fa  mère  ,  &  qu’il  vien- 
droit  à  y  mourir  ,  étant  renfermé  dans  fes 
membranes  ,  comme  il  y  efl: ,  il  s’y  conferve- 
roit ,  comme  s’il  y  en  avoir  quantité  j  puifque 
ce  n’eft:  que  PintroduéHon  de  l’air  qui  le  rend 
fufceptible  d  une  corruption  fi  prompte ,  com¬ 
me  nous  le  voyons  arriver  à  un  enfant  arrêté 
au  paflàge ,  &  y  mourir  au  temps  du  travail, 
pendant  Taccouchement  ;  car  il  s’y  corrompt , 
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èc  pourrit  en  une  demi  -  journée,  ou  en  un  jour, 
roue  au  plus. 

Ce  fut  ,  en  apparence  ,  la  confervation  de 
ce  pus  en  bon  état ,  qui  empêcha  finteftin  de 
s  ouvrir  pendant  le  long-temps  que  durèrent  les 
panfemens ,  3c  dont  cette  malade  s’eft  tirée 
fans  aucun  mauvais  relie  ,  après  neuf  mois  de 
maladie, 

Obs  E  RV AT  ION  L  V. 

Au  mois  de  Juin  1717,  un  Ddmeftique  de 
Madame  la  Comtelïe  de  Canify  ,  vint  me  con- 
fulter  fur  une  douleur  très-  aigue  ,  dont  il  étoic 
tourmenté  depuis  pins  de  trois  mois  ,  fituée 
fur  les  trois  dernières  cotes  inférieures  ,  juf- 
ques  environ  trois  travers  de  doigt  au- de  (Tous , 
comprenant  dans  fon  étendue  quatre  à  cinq 
pouces  de  circonférence  ,  avec  une  impoffibilité 
abfolue  d’éternuer ,  bailler ,  toufler  ,  ni  de  pouf¬ 
fer  aucun  foupir  ni  de  latisraire  aux  beioins 
de  la  vie  les  plus  prelfans  ,  ayant  une  refpi- 
ration  courte ,  fréquente,  ôc  fouvent  fufpen- 
due  par  loppreffion. 

J’examinai  l’endroit  douloureux  avec  atten¬ 
tion  ,  6c  je  lentis  ,  par  des  attouchemens  réi¬ 
térés  ,  une  ondulation  profonde  ,  mais  pour¬ 
tant  alfez  fenfîble  pour  atïurer  au  malade  qu’il 
y  avoir  un  abfcès  fait  3c  formé  ,  qui  ne  de- 
mandoit  qu’à  être  ouvert  ,  pour  donner  ilïlie 
à  la  matière  qu’il  contenait. 

Mais  ce  qui  me  furprit  davantage ,  fut  qu’ayant 
été  traité  pendant  deux  mois  par  deux  anciens 
Chirurgiens  ,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lui  aient  fait 
appréhender  cet  accident ,  qui  fuccède  prefque 
toujours  aux  longues  douleurs  ,  fallu r an t  au 

Tome  L  P 
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contraire  ,  que  c’étoit  une  dureté  qui  s’amot 
iiroit  avec  le  temps,  par  l’ufage  continué  de 
l’emplâtre  diachyion  ,  6c  de  celui  de  ciguë  , 

également  incorporés. 

Mais  comme  ce  malade  n’étoit  venu  que 
pour  me  demander  confeil  ,  6c  qu’il  demeuroit 
à  trois  lieues  de  notre  Ville ,  il  me  pria  d’é¬ 
crire  à  Madame  fa  Maîtreile  l’état  où  il  étoit  $ 
6c  comme  pour  bien  juger  de  fon  mal  ,  il  étoit 
à  propos  d’en  connoître  la  caufe  originelle , 
après  l’avoir  interrogé  là-deffus  ,  il  me  dit  qu’il 
ne  connoiffoit  point  d’autre  caufe  de  fon  mal, 
viinon,que  la  Dame  ayant  fait  l’année  précédente, 
de  Baffe-Normandie  en  Baffe- Bretagne  ,  un 
voyage  par  des  chemins  de  traverfe  ,  où  la 
voie  du  Carroffe  n’étoit  pas  praticable  >  elle 
s’éroit  fervie  d’une  Litière  fi  mai  agencée  >  qu’il 
fallut  que  quatre  hommes  forts  ,  deux  de  cha¬ 
que  côté ,  îa  foutinffent  dans  les  paffages  les 
plus  difficiles  \  6c  que  s’étant  trouvé  du  côté 
où  cette  machine  étoit  le  plus  défeCtueufe  , 
il  avoit  fouvent  été  obligé  de  foutenir  feul  , 
prefque  tout  le  faix  du  Brancard ,  qui  fans 
ceffe  appuie  fur  l’endroit  douloureux  ,  l’avoir 
tellement  froiffé  ,  qu'il  lui  avoit  depuis  ce 
temps-là  toujours  été  fi  fenuble  ,  qu’il  n’avoit 
pü  lé  coucher  deffus  5  jufqu’à  ce  que  les  dou¬ 
leurs  euffent  augmenté  au  point  ,  qffil  éroit 
au  contraire  toujours  obligé  d’être  couché  fur 
l’endroit  même ,  à  caufe  de  la  douleur  infup- 
portable  qu’il  reffentoit,  lorfqu’il  fe  couchoit 
fur  le  côté  fain  ,  ne  pouvanr  meme  qu’à  peine 
fe  tenir  directement  fur  le  dos ,  parce  que  la 
douleur  le  forçoit  d’être  toujours  un  peu  plus 
panché  fur  le  côté  malade ,  que  régulièrement 
fur  le  dos. 
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Tout  ce  que  je  jugeai  de  faire  à  propos  pour 
lors  ,  fut  d’ajouter  feulement  un  peu  d’on¬ 
guent  fuppuratif  au  mileu  &  un  peu  vers  le 
bas  de  la  tumeur ,  qui  étoit  l’endroit  où  la 
flu&uation  fe  rendoit  le  plus  fenfible ,  &:  le 
diachylon  par  -  deifiis.  Je  lui  donnai  ce  quil 
falloir  de  ces  on^uens  ,  pour  renoüveller  le  plu- 
maceau  ,  jufqu’a  ce  qu’il  eût  reçu  les  ordres 
de  fa  Maîtrelfe  ,  qu’iî  alla  prendre  chez  elle  5 
fes  ordres  furent  de  fe  rendre  ince (Tarn ment 
auprès  de  moi ,  pour  que  je  fulfe  à  portée  de  lui 
donner  mes  foins  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon. 

Dès  que  le  malade  fut  arrivé  ,  je  priai  un 
de  Meilleurs  nos  Médecins,  &c  Meilleurs  des 
Roziers  ,  &  Hanouel ,  de  fe  rendre  à  fa  cham¬ 
bre  pour  avifer  enfemble  à  ce  qu’il  convenoït 
de  lui  faire  ,  pour  le  foulager.  J’avois  difpofé 
l’appareil  j  &  comme  la  tumeur  s’étoit  beaucoup 
augmentée  ,  &c  que  la  fiuéfcuation  de  la  matière 
s’étoit  rendue  très-fenfible  ,  nous  nous  détermi¬ 
nâmes  unanimement  à  l’ouverture  de  l’abfcès , 
que  je  fis  avec  (1)  la  lancette,  que  je  conduifis 
en  labourant  le  plus  loin  qu’il  me  fut  pofiible  , 
pour  épargner  au  malade  les  coups  de  cifeaux  , 
dont  je  Tus  pourtant  obligé  de  me  fervir  }  en 
ce  qu’après  la  forne  d  une  quantité  de  pus  ex- 


(  1  )  On  ne  fe  fert  plus 
de  lancette  ni  de  cizeaux 
pour  ouvrir  les  abfcès.  On 
a  fubftitué  avec  raifon  Fu- 
£ag;e  du  biftouri  à  celui  de 
ces  deux  inftrumens.-  La 
lancette  n’eft  bonne  qu’à 
faire  la  première  ouverture 


qui  ne  peut  être  aifément 
aggrandie  par  fon  moyen. 
Les  cizeaux  qu’on  em- 
ployoit  enfuite  ,  coupent 
mal  &  avec  beaucoup  de 
douleur  pour  le  malade. 
D’ailleurs  ils  confondent  les 
bords  de  la  plaie, 
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traordinaire  ,  que  fournirent  la  capacité  <îti 
ventre  ,  la  partie  charnue  du  diaphragme  ,  l’in- 
terftice  des  mufcles  3  &  les  tégumens  intérelfés 
dans  cet  abfcès  ,  trouvai ,  par  l’inrroduétion 
du  doigt ,  la  partie  externe  des  deux  dernières 
faufies  côtes,  très-cariée  ,  ce  qu'ayant  fait  re¬ 
marquer  à  ces  Meilleurs  ,  nous  convînmes  qu’il 
étoit  nécefiaire  de  les  découvrir ,  afin  d’enlever 
plus  sûrement  cette  carie  y  d’où  dépendoit  la 
cure  radicale  d’un  fi  grand  mal }  fans  quoi  , 
nous  nous  ferions  expofés  à  lai  fier  une  fifiule, 
après  un  long  ôc  ennuieux  panfement. 

Suivant  cette  idée ,  j’enlevai  des  tégumens 
de  la  grandeur  de  la  main  ;  ce  qui  facilita  le 
panfement  ,  &  procura  au  malade  une  guéri- 
fon  fans  retour.  Dans  la  fuite  ,  j’appliquai 
fur  la  carie  un  plumaceau  trempé  dans  la 
teinture  de  myrrhe  ôc  d’aloès,  par-deiTus  un 
autre  couvert  de  (impie  digeftif ,  aufii  trempé 
dans  la  même  teinture  &  couvrant  le  relie  de 
la  plaie  »  &  un  emplâtre  de  diapalme  par- 
defius  \  la  comprefie  ,  le  bandage  contentif  ? 
<k  le  fcapulaire  tenant  le  tout  en  état. 

La  carie  des  côtes  s’enleva  ,  les  cartilages 
fie  recouvrirent  3  de  la  matière,  que  fournilloit 
le  baS'Ventre  &  partie  du  diaphragme  qui  fe 
trouvoit  interellëe ,  fe  tarir.  L’ulcère  fe  trou¬ 
va  rempli  j  &  tout  cicatrifé  en  deux  mois  , 
d’un  panfement  régulier.  Ainii  le  malade  fe 
trouva  bien  guéri  ,  quoique  la  caufe  éloi¬ 
gnée  de  fa  maladie ,  &  les  défordres  caufés  à 
la  partie  malade  ,  pû fient  en  faire  craindre 
de  mauvaifes  fuites. 
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Quand  je  parle  du  pus  forti  de  îa  capacité 
du  bas-ventre  ,  c’eft  non-feulement ,  parce  que 
nous  l’en  voyions  fortir ,  mais  aulli  parce  que 
nous  introduirons  le  doigt  au-dedans  (î)  de 
cette  cavité  ,  par  l’ouverture  que  le  pus  y  avoit 
faite  dans  fon  long  féjour  ,  ayant  rongé  le 
péritoine  Sc  les  mufcles ,  auffi-bien  que  les 
tégumens. 

Si  le  malade  éroit  relié  entre  les  mains  des 
Chirurgiens  ,  auxquels  il  s’étoit  livré  d’abord , 
le  pus  auroit  fait  encore  de  plus  grands  dé- 
fordres }  car  ces  Meilleurs  auroient  laifle  ou¬ 
vrir  l’abfcès  de  lui-même  ,  malgré  les  lignes 
tout  évidens  d’une  parfaite  fuppuration. 

Ce  fut  un  grand  bonheur  que  la  face  externe 
du  diaphragme  ,  qui  avoit  reçu  quelque  atteinte 
de  l’acrimonie  du  pus  ,  ne  fut  pas  rongée  dans 
toute  fon  épailTeur  ;  ce  qui  auroit  ouvert  Pen- 
trée  à  la  matière  dans  la  poitrine ,  chofe  que 


(  i  )  Rien  ne  prouve 
que  le  ventre  fut  ouvert. 
Si  le  doigt  entroit  dans  une 
cavité  fort  profonde  ,  cette 
cavité  étoit  celle  que  le  pus 
avoit  occupée ,  &  qui  fans 
doute  sétoit  formée  dans 
le  tilfu  cellulaire  du  péri¬ 
toine.  La  carie  des  deux 
dernières  faufles  côtes ,  qui 
accompagnoit  cette  fâcheu- 
fe  maladie  ,  nexigeoit  pas 
que  l’on  emportât  un  lam¬ 
beau  des  tégumens  de  la 
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largeur  de  îa  paume  de  îa 
main.  Il  auroit  fuffi  d’y 
faire  une  ouverture  d’une 
grandeur  raifonnablc  ,  SC 
d’en  tenir  les  bords  écartes  à 
chaque  pancement.  La  plaie 
fe  trouvant  compliquée  d’u¬ 
ne  perte  de  lubftance  audi 
conftdérable „  a  dû  être  fort 
long-temps  à  fe  fermer  ,  8c 
laifler  une  cicatrice  d’une 
grande  étendue  &  fort  gê¬ 
nante  pour  le  malade, 
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nous  appréhendions ,  à  caufe  des  accidens  dont 
le  malade  fe  plaignoit  :  mais  cela  ne  fe  trouva 
pas  heureufement  j  ce  s  accidens  étant  fimple- 
ment  les  effets  des  irritations  que  ce  mufcle 
avoit  fouffertes  ,  étant  ulcéré  par  la  maligne 
impreftîon  du  pus. 

Le  grand  délabrement  que  nous  fîmes  des 
tégumens ,  étoit  néceflaire  pour  la  sûre  &  prom¬ 
pte  guéridon  du  malade  :  car  il  ne  faut  jamais 
qu’une  crainte  fervile  empêche  des  Chirurgiens 
expérimentés  ,  de  faire  en  toute  occafion  ce 
que  l’Art  demande  ,  quand  ils  ont  bien  pefé 
les  raifons  de  s’y  déterminer.  11  ne  faut  pas 
aufli  qu’une  brutale  témérité  les  engage  à 
faire  de  grandes  incitons ,  pour  fe  montrer 
intrépides ,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  fe  jouer 
du  corps  de  les  femblabies ,  &  ce  qui  ne  laiffe 
pas  d’arriver,  lors  qu’entre  plufieurs  Chirur¬ 
giens  aftemblés  pour  un  malade  ,  il  s’en  trouve 
quelqu’un  de  ces  entreprenans  ,  que  rien  n’é¬ 
tonne  ,  de  qui  s'étant  fait  un  nom  par  des  fuc- 
cès  fortuits  ,  femblent  être  autorifés-i  prime» 
par-tout ,  à  l’emporter  de  haute  lutte  fur 
rous  leurs  Confrères  ,  fouvent  au  grand  dom¬ 
mage  de  ceux  qui  tombent  fous  leur  main. 

D’où  j’infère  combien  il  eft  avantageux  dans 
une  petite  Ville,  comme  la  notre,  de  par-tout 
ailleurs  ,  que  des  Chirurgiens  qui  fe  trouvent 
fouvent  enfemble  ,  comme  nous  faifons  ici, 
foient  bien  unis  pour  le  bien  du  Public. 

Audi ,  dans  la  maladie  dont  il  s’agit  ,  grande 
par  l’ancienneté  de  fa  caufe,  par  la  violence  de 
fes  accidens  ,  grande  encore  plus  par  l’im¬ 
portance  des  organes  qui  s’y  trouvoient  inté- 
reifés ,  nous  eûmes,  mes  Confrères  de  moi ,  une 
égale  fatisfadion  d’avoir  fait  unanimement  ce 
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qui  étoit  en  nous  ,  pour  la  guéri  Ton  de  ce  ma¬ 
lade  ,  auquel  il  n’eft  refié  aucune  mauvaife  fuite 
d’un  fi  grand  mal. 

Je  n’ai  pas  eu  la  même  fatisfaélion  du  trai¬ 
tement  de  la  maladie  qui  fuit ,  pour  laquelle 
on  pourroit  dire  que  je  travaillai  envahi ,  quel¬ 
que  foin  q'ue  je  me  donnâffe  pour  parvenir  à 
une  heureufe  fin. 

Observation  LVI. 

Au  mois  d’Août  1727  ,  la  femme  d’un  Mar¬ 
chand  de  Laine  de  notre  Ville  ,  me  fit  prier 
de  venir  chez  elle,  pour  me  confulter  fur  une 
douleur  vive  qu’elle  foufiroit  au  défaut  des 
cotes  ,  qu’on  lui  difoit  être  le  lieu  où  la  rate 
croit  firuée ,  &  qui  étoit  fur  la  fin  du  huitième 
mois  de  fa  grofieffe ,  ce  qui  rendoit  fon  in¬ 
quiétude  encore  mieux  fondée. 

J’allai  chez  elle ,  Sc  la  trouvai  effectivement 
grofîe  de  fon  premier  enfant  ,  Sc  à  un  mois  ou 
cinq  femaines ,  au  plus ,  près  du  terme  de  fon 
accouchement. 

Les  douleurs  qu’elle  foudroie  ,  étoient  fi 
vives  Sc  fi  continuelles ,  au-deffous  des  fauffes 
côtes  du  côté  gauche,  quelle  étoit  obligée  de 
marcher  toure  courbée, fans  fe  pouvoir  redreflèr. 
Aux  demandes  que  je  lui  fis  ,  pour  me  mieux 
tnettre  au  fait  de  la  maladie ,  elle  me  dit  que 
cette  douleur  s’étoit  fait  fentir  dès  le  com¬ 
mencement  de  fa  grofTeffe  3  qu’elle  n’avoit 
eu  d’abord  que  des  douleurs  légères  Sc  pafFa- 
geres  j  qui  s’étoient  bien  -  tôt  augmentées  3 
jufqu’à  devenir  continuelles  Sc  aufii  violen¬ 
tes  quelles  étoient  3  que  ceux  qui  l’av  oient 
traitée  dans  le  commencement  ,  lui  avaient 
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fait  entendre  que  la  caufe  de  fon  mal  étolt 
un  gonflement  de  rate  ,  auquel  on  ne  pour¬ 
voit  faire  que  de  petits  remèdes  ,  dans  la 
circonstance  où  elle  fe  trouvoit  *  qu’il  falloir 
gagner  le  temps  de  fon  terme  ,  perfuadés 
que  fes  couches  la  tireroient  de  ce  trille 
état  ;  8c  qu’ils  s’étoient  après  cela  contentés  de 
lui  prêcher  la  patience  ,  fans  lui  faire  d’autres 
remèdes  ,  ce  qui  l’avoir  déterminée  à  me  con- 
fulter. 

Je  lui  propofai  de  me  permettre  de  toucher 
l’endroit  de  fa  douleur  ,  ce  qu’elle  m’accorda 
volontiers ,  8c  j’y  trouvai  une  tumeur  confidé- 
rable  fur  les  rrois  dernières  faufles  cotes  infé¬ 
rieures  s  laquelle  s’étendoit  jufqu’à  deux  pouces 
au-deflous ,  ou  environ. 

Comme  c’éroitla  première  fois  que  je  voyois 
cette  malade  3  8c  que  j’examinois  fa  tumeur  , 
fous  laquelle  je  remarquai  l’ondulation  d’un 
pus  formé  ,  mais  profonde ,  je  me  contentai 
d'y  appliquer  un  catapîafme  fuppuratif  8c  attrac¬ 
tif,  compofé  d’oignon  rouge  cuit  fous  la  brai- 
fe ,  de  vieux  levain  ,  de  fiente  de  pigeon  pulvé- 
rilée  &  pailée  gros  au  tamis  ,  a^ec  les  onguens 
fuppuratif  8c  d’althæa  ,  que  j’étendis  fur  un 
linge  ,  8c  que  je  laifiai  juiquau  lendemain , 
que  je  priai  un  Médecin ,  &  un  Chirurgien 
tie  mes  Confrères ,  de  fe  trouver  chez  la 
malade  ,  pour  confulter  avec  moi  fur  fa  ma¬ 
ladie  ,  8c  fcavoir  s’ils  conviendroient  du  def- 
fein  que  j’avois  formé  d'ouvrir  cette  tumeur, 
pour  raifon  de  quoi ,  j’avois  déjà  préparé  l’ap¬ 
pareil.  Ces  Meilleurs  examinèrent  la  tumeur  , 
$c.  convinrent  qu’il  n’y  avoit  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  ,  que  d’exécuter  le  delfein  que  Tavois 
formé. 
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Sur  ce  réfultat  ,  je  me  mis  en  devoir  de  faire 
Pouverture  avec  la  lancette  ,  que  je  plongeai 
dans  la  tumeur,  à  fa  partie  inférieure  ,  puis 
labourant  avec  fon  trenchant ,  j’étendis  l’ouver- 
ture  autant  que  je  le  crus  nécellaire  ,  pour  l’iffue 
facile  du  pus  d’un  très-grand  abfcès  ,  dont  il 
fortit  près  de  trois  livres  ,  d’une  mauvaife  con¬ 
fiance,  &:  d’une  odeur  infuppot  table. 

Jfintroduifis  enfuite  mon  doigt  dans  Ponver- 
ttire ,  au  moyen  de  quoi  je  touchai  le  globe  que 
formoit  la  matrice  ,  où  l’enfant  étoit  contenu 
avec  fes  dépendances  :  puis  pouffant  ce  même 
doigt  vers  le  haut  ,  &c  le  courbant  enfuite ,  je 
fentis  le  rein  ,  ainfi  que  firent  les  Confultans  , 
afin  qu’ils  n’en  euffent  aucun  doute. 

La  plaie  fut  enfuite  panfée  avec  de  très-gros 
bourdonnets  ,  qui  n’étoient  faits  que  de  char¬ 
pie  fimplement  roulée  ,  liée  avec  un  fil  dou¬ 
ble  ,  &  bien  nouée  \  les  trois  premiers  trem¬ 
pés  dans  les  jaunes  &  blancs  d’œufs  ,  battus 
avec  l’huile  rofat.  Je  ne  me  fervis  dans  le 
commencement  que  de  charpie  groffièrement 
roulée  ,  afin  de  donner  lieu  au  pus  de  fortir 
fans  celle  ,  d’autant  plus  aifément  ,  que  ces 
gros  bourdonnets  ne  remplifloient  pas  exacte¬ 
ment  la  cavité  ;  ce  qui  réuffit  fort  bien  ,  vu 
la  quantité  qu’il  en  fortit. 

Dans  la  fuite  du  panfement,  les  plumaceaux 
furent  couverts  d’un  diçeftif  animé  avec  îa, 
poudre  de  myrrhe  ,  d’aloès  &  de  fantal  rouge , 
&  de  l’eau-de-vie,  pour  s’oppofer  à  la  pour¬ 
riture  ,  que  la  puanteur  du  pus  faifoit  appré¬ 
hender,  mais  qui  ceflfa  bien-tôt ,  le  pus  fe  mon¬ 
trant  de  la  qualité  requife &  fa  quantité  di¬ 
minuant  à  proportion }  ainfi  que  les  violentes 
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douleurs  de  la  malade  ,  qui  lui  permettaient 
de  dormir  jufqu’à  fix  6c  fept  heures. 

Je  me  flattais  que  de  fi  beau  commencemens 
tendaient  à  une  fin  heureufe  ,  lorfque  deux  jours 
après  l’ouverture  ,  la  malade  fut  attaquée  d’un 
très-violent  fri  (Ton  ,  fuivi  d*une  forte  fièvre  j 
ce  qui  me  la  fit  trouver  ,  au  panfement  du  foir 
dans  un  état  bien  différent  de  celui.  du  matin. 
Sa  plaie  étoit  prefque  fans  fuppuration  ,  la 
malade  fort  affoiblie  ,  6c  tout  le  refte.abfolu- 
ment  changé. 

Je  lui  fis  donner  un  lavement  6c  lui  tirai 
deux  palettes  de  fang.  Le  lendemain  matin  , 
je  la  trouvai  avec  moins  de  fièvre ,  mais  fe  plai¬ 
gnant  quelle  fouffroit  une  douleur  très-aiguc 
au  coté  droit  du  fiége.  Je  crus  que  la  néceflité 
d’être  fans  ceffe  couchée  fur  ce  coté-là  ,  pouvoic 
y  avoir  caufé  quelque  excoriation  ;  ce  qui  me 
porta  à  demander  à  la  malade  à  voir  cet  endroit , 
où  je  trouvai  un  éréfipète,qui  s’étendoit  non-feu¬ 
lement  (ur  la  feffe  6c  fur  la  cuifle  ,  mais  encore 
depuis  la  hanche  jtifqu  au  milieu  de  la  jambe. 

Tout  ce  que  je  pus  faire  dans  cette  fâcheufe 
conjoncture  ,  fut  de  réitérer  la  faignée  6c 
d’appliquer  des  comprefles  en  double  ,  d’une 
grandeur  fuffifante  ,  fur  les  parties  enflammées  * 
trempées  dans  le  vin  tiède.  L’éréfipèle  fe  trouva 
le  lendemain  très  -  confidérablement  diminué, 
6c  difparut  entièrement  le  quatrième  jour  ÿ 
après  quoi  la  plaie  6c  la  fuppuration  reprirent 
leur  premier  état  pendant  dix  à  douze  autres 
jours  ,  que  le  même  accident  fe  renouvella  fur 
le  côté  de  la  plaie  même  ,  que  le  précédent 
a  voit  épargné  ;  ce  qui  changea  ,  d’un  panfe- 
ment  à  lautre,  la  couleur  vermeille  de  la  plaie 
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en  une  couleur  blafarde  ,  de  le  pus  blanc  » 
égal  de  louable  en  une  férofité  rouflatre  de  de 
mauvaife  odeur.  Une  douleur  poignante  de  un 
pouls  foible  de  enfoncé  ,  fans  un  moment  de 
repos  ,  me  faifoient  appréhender  une  mort  pro¬ 
chaine  ,  perfuadé  que  la  communication  de 
cet  éréfïpèie  du  dehors  au  dedans  étoit  infail¬ 
lible  ,  de  que  non-feulement  la  matrice  de  le 
rein  étoient  intéreflfés  ,  mais  encore  le  foie ,  les 
inteftins ,  le  méfentère  ,  de  tous  les  vifeères  du 
bas-ventre. 

Cependant ,  fans  perdre  courage  ,  je  faignai 
encore  la  malade  ,  lui  fis  donner  quelques  lave- 
mens  rafraîchiifans  ,  de  un  demi-gros  de  thé¬ 
riaque  ,  avec  un  demi-gros  de  laudanum  j  ce 
qui  réufiit  de  manière  ,  qu’après  cinq  jours  ce 
cruel  orage  commença  à  fe  calmer  ,  enforte 
que  le  fixième  jour  ,  féréfipèle  difparut  entière» 
ment }  de  deux  jours  après  ,  elle  commença  à 
entrer  en  travail  par  de  légères  douleurs ,  qui 
augmentèrent  en  peu  de  temps ,  de  que  cette 
malade  foutint  à  merveille  jufqu’à  l’accouche¬ 
ment  ,  qui  fe  termina  deux  heures  après  ,  par 
la  venue  d’un  garçon  fort  de  vigoureux  ,  fe 
portant  parfaitement  bien.  La  mère  fe  trouva 
suffi  dans  un  état  très-tranquille  ;  fes  couches 
de  fa  plaie  allant  également  bien  5  fans  fièvre  de 
lait ,  Se  fans  qu’il  s’en  portât  à  fes  mammelles 
ayant  dormi  toutes  les  nuits  fix  â  fept  heures  , 
lorfqu’elle  fentit  à  l’articulatiop  de  Vos  du  tarfe 
avec  la  première  phalange  du  gros  orteil ,  une 
douleur  afiez  vive  ,  qui  traverfa  le  calme  où 
elle  éroit  3  augmenta  de  plus  en  plus ,  rendit 
l’endroit  douloureux  ,  enflé  de  luifant  j  vrais 
caractères  d’une  humeur  goutteufe  ,  qui  ne  tour¬ 
menta  pourtant  la  malade  dans  toute  fa  fougue  * 
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que  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  fans  avoir  heu- 
îeufement  caulé  aucun  changement  ,  ni  aux 
couches  ,  ni  à  l’ulcète  ,  qui  continuèrent  à 
tien  aller }  l’ulcère  tendant  a.  fe  cicatrifer  ,  a 
l’exception  d’un  petit  finus  >  maigre  toute  l’at¬ 
tention  que  j’eus  à  former  un  bon  fond  dans 
un  endroit  où  je  n’en  trouvai  aucun  ;  ce  qui  me 
détermina  à  faire  une  incifion  depuis  l’entrée 
du  finus  y  jufqu’à  l’os  des  îles  j  8c  ne  pouvant 
paiTer  outre  ,  je  ne  pus  ,  par  tous  les  moyens 
dont  je  m’avifai ,  donner  à  cette  cure ,  h  fort 
traverfée  ,  le  fceau  de  fa  guérifon  ,  8c  préferver 
la  malade  d’une  filiale,  dont  il  fort  tantôt  du 
pus  ,  en  médiocre  quantité  ,  8c  quelquefois  une 
ïîmple  férofité. 

Cependant ,  pour  n’avoir  rien  à  me  reprocher, 
feus  la  foiblelfe  de  me  fervir  d’un  remède  ex¬ 
traordinaire  ,  dont  on  m’alTuroit  le  fuccès  in¬ 
faillible.  Tout  ce  qui  eft  nouveau  à  l’art  de 
plaire  ,  8c  un  remède  qui  a  les  grâces  de  la 
nouveauté  ,  eft  toujours  publié  comme  imman¬ 
quable. 

Un  Abbé  de  qualité  ,  qui  m’honore  de  fa 
bienveillance,  me  fit  la  grâce  de  m’en  envoyer* 
On  nomme  ce  remède  la  boule  du  petit  Prin¬ 
ce  j  donc  la  principale  vertu  ,  entre  routes  celles 
qu  on  peut  imaginer  ,  eft  de  guérir  les  filiales 
les  plus  invétérées. 

Je  n’oubliai  rien  ,  félon  le  Mémoire  impri¬ 
mé  ,  pour  faire  réufiir  ce  grand  remède  ;  mais 
après  un  très-long  ufage  ,  fans  fuccès  ,  la  ma¬ 
lade  elle-même  s’en  ennuya  ,  8c  eft  reliée  avec 
fa  filiale  ,  ne  jouilfanr  pas  d’une  forte  fanté  , 
dont  elle  n’eft  point  étonnée  ,  ayant  toujours 
été  valétudinaire. 
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Réflexion . 

Ceux  qui  avoient  traité  cette  maladie 
avant  moi  ,  i’avoient  attribué  à  un  gonfle¬ 
ment  de  rate  ,  joint  à  une  groffeffe  :  mais  pour 
moi ,  après  lavoir  examinée  ,  &  mes  réfléxions 
faites  ,  je  crus  que  la  caufe  de  fon  mal  étoit 
plus  éloignée ,  8c  que  la  rate  n’y  avoir  aucune 
parc  ;  ce  qui  me  porta  à  Texaminer  encore  plus 
préciiément  ^  pour  en  tirer  les  éciairciflemens 
qui  iuivent. 

Elle  me  dit  qu’elle  étoit  âgée  de  vingt-iïx 
â  vingt-fept  ans ,  8c  qu’elle  fe  relfouvenoit  qu’à 
l’âge  de  fept  à  huit  ans ,  demeurant  à  la  cam¬ 
pagne  ,  8c  menant  avec  fa  fœur  aînée  les  mou¬ 
tons  de  fon  père  à  l’herbe ,  un  de  fes  moutons 
la  heurta  fl  rudement  de  fa  tête  à  l’endroit 
malade  ,  qu’il  la  jetta  fur  l’herbe  ^fans  connoif- 
fance  ,  que  la  douleur  fut  fl  vive  ,  que  l’on  fut 
obligé  de  la  rapporter  à  la  maifon  ,  n’ayant  pu 
marcher  ,  qu’elle  en  fut  mal  pendant  un  cer¬ 
tain  temps ,  8c  que  depuis  cette  bleflure  9  elle 
n’avoit  pas  été  un  feuljour  fans  reflen tir  quel¬ 
que  douleur  au  même  endroit ,  plus  ou  moins 
considérable  9  8c  quelquefois  très-vive. 

Que  peut-on  inférer  de  ce  récit ,  flnon  qu’il 
peut  s’être  fait  alors  quelque  épanchement  de 
fan  g  dans  un  endroit  particulier  ,  entre  les  der¬ 
nières  fauffes  côtes  inférieures  8c  la  face  in¬ 
terne  de  l’os  des  îles  ,  qui  renfermé  dans  ua 
kifte  ,  s’eft  confervé  jufqu’au  temps  de  la  grof- 
fefle ,  fans  avoir  que  peu  ou  point  augmenté 
fon  volume  ,  jufqu’à  ce  que  celui  de  la  matrice 
venant  à  s’augmenter  „  dans  le  cours  delà  grof- 
feflè ,  a  pu  caufer  quelqiurritauon  en  cet  en- 
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droit ,  Sc  occafionner  une  nouvelle  douleur  éc 
inflammation  en  conféquence  ,  qui  a  donné  lieu 
à  la  formation  de  l’abfcès  &  à  une  grande  fup- 
pur^tion  ,  donr  la  tumeur  s’étoit  manifeftée  au 
dehors  ,  &  avoir  produit  tous  les  fymptômes 
qui  ont  été  ci-devant  énoncés  ? 

La  grande  quantité  de  pus  qui  fortit  des  que 
Tabfcès  fut  ouvert  >  3c  fon  extrême  puanteur  , 
font  une  preuve  convaincante  ,  que  le  fond 
du  mai  avoir  donné  à  l’os  des  îles  3c  aux  fauf- 
feS'Cotes  de  fâcheufes  atteintes  j  mais  la  carie 
de  la  face  interne  de  l’os  des  îles  ,  étoit  inac- 
ceflîble  à  l’aétion  des  remèdes ,  3c  à  toute  opé¬ 
ration  }  3c  ce  fut  avec  beaucoup  de  raifon  que 
je  craignis  pour  la  vie  de  cette  femme  ,  à  la¬ 
quelle  il  çfl:  étonnant  que  dans  le  cours  d’une 
fi  longue  maladie  ,  il  ne  foit  pas  furvenu  d’au¬ 
tres  accidens  encore  plus  fâcheux ,  comme  des 
vapeurs  les  plus  terribles  ,  des  fufFocations  ,  3c 
des  convuîfions  ;  ce  qui  fait  conjeéfurer  que 
la  carie  de  l’os  des  îles ,  a  été  la  feule  caufe 
qui  s’efl:  oppofée  à  la  parfaite  guérifon  d’un  Ci 
grand  mal  ,  qui  ne  pouvoit  être  radicalement 
traité  par  aucun  remède. 

Enfin  ,  s’il  eft  vrai  de  dire  que  l’on  peut  ap- 
peller  de  grandes  maladies  ,  celles  qui  font 
rapportées  dans  les  deux  Obfervations  précé¬ 
dentes  3  on  peut  appeller  une  maladie  très- 
grande  ,  celle  dont  je  vais  faire  le  détail,  puif- 
que  la  malade  en  mourut. 

O  BS  ERVAT I  ON  L  VII. 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1728  ,  je  fus 
mandé  au  Hameau  d’Harouvilîe  5  dépendant  du 
Bourg  de  Saint  -  Pierre ,  pour  faire  la  paracen- 
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tlièfe  à  la  femme  d’an  Notaire  ,  qui  étoit  atta¬ 
quée  d’une  hydropifie  afcite  ,  caufée  par  une 
tumeur  skirrheuîe  qu’elle  avoir  au  foie  ,  qui 
rendoit  le  volume  de  ce  vifcère  ,  double  de 
ce  qu’il  étoit  dans  l’état  naturel ,  comme  on 
le  remarquoit ,  quand  après  lui  avoir  tiré  onze 
ou  douze  pintes  d’une  eau  verdâtre  &  mucila- 
gineufe,  de  la  confiftance  à-peu  près  du  blanc 
d’œuf,  non  -  feulement  l’hypochondre  dans  le¬ 
quel  le  foie  eft  contenu  ,  ne  diminuoit  point, 
mais  continuoit  fon  progrès ,  jufqu’à  deux  pou¬ 
ces  de  la  crête  de  l’os  des  îles  du  même  côté, 
avec  une  dureté  qui  ne  cédoit  aucunement  au 
toucher  j  au  lieu  que  le  côté  oppofé  fe  trouvoit 
vuide  ôc  très-mollet,après  l’évacuation  des  eaux. 

Après  avoir  fait  cette  opération  ,  on  me  vint 
prier  d’aller  à  une  demie-lieue  delà ,  pour  voir 
la  femme  d’un  Laboureur  ,  qui  étoit  accouchée 
depuis  fix  jours.  Le  trouvai  une  jeune  femme, 
accouchée  de  fon  premier  enfant ,  après  un 
travail  adez  court  &  heureux  ,  dont  les  vuidan- 
ges  alloient  affez  bien  ,  &  dont  la  fougue  du 
lait  étoit  calmée  ,  &c  qui  néanmoins  ne  dor- 
moir  point,  ou  très-peu ,  ferrée  du  ventre, 
ayant  une  altération  conf  dérable ,  le  pouls 
peiit  &c  profond  ,  la  refpiration  courte  ôc 
fréquente,  une  toux  féche,  ne  pouvant  fe  tenir 
couchée  fur  le  dos  ,  fe  plaignant  d’une  dou¬ 
leur  fous  le  fein ,  mais  fupportabîe^  ce  qui 
m’obligea  de  demandera  la  malade  à  voir  l’en¬ 
droit  où  elle  fenroit  cette  douleur,  qui  étoit 
au-'delïous  do  la  mammelle  droite. 

J’y  trouvai  une  tumeur  de  la  golfeur  de  la 
moitié  d’un  œuf  de  poule  ,  avec  une  légère  on¬ 
dulation  ,  fur  laquelle  j  appliquai  un  pluma- 
ceau,  couvert  d’onguent  fuppuradf  ,  ôc  un  em- 
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plâtre  de  diachylon  gommé  par  defTus.  Tous 
les  fymptômes  dont  elle  étoit  atteinte  ,  après 
un  accouchement  qui  s’étoit  paffé  à  l’ordinaire  , 
me  firent  juger  qu’il  y  avoit  une  caufe  plus 
éloignée  ,  &  très  maligne  ,  qui  la  mettoit  dans 
un  péril  évident;  ce  que  j’annonçai  à  fon  mari, 
qui  n’en  parut  pas  fort  touché  ,  quoiqu’il  l’eue 
époulée  par  inclination. 

Ce  que  )e  pus  faire  de  plus ,  pour  foulager 
cette  pauvre  femme  ,  fut  de  lui  ordonner  un 
lavement ,  Sc  de  l’eau  panée  pour  fa  boiffon  y 
après  quoi  je  la  quittai  pour  revenir  chez  moi  > 
&  laiflâi  faire  le  refte  au  Chirurgien  ordinaire. 

Deux  jours  après  ,  l’on  vint  vers  le  foir  me 
prier  de  revenir  la  voir  le  lendemain  matin  , 
le  plutôt  qu’il  me  feroit  poffible,  je  trouvai 
en  arrivant  qu’elle  venoit  de  mourir.  Son  corps 
fut  ouvert  \  &  nous  trouvâmes  par  l’ouverture  , 
qu’il  s’éroit  formé  un  abfcès  entre  la  plèvre  Sc 
la  cinquième  &  fixiéme  des  vraies  côtes  in¬ 
férieures  ,  dont  la  matière  avoit  rongé  la  plèvre 
Ôc  les  mufcles  intercolfaux  ,  pour  le  répandre 
tant  au -dedans  de  la  capacité  de  la  poitrine 
ôc  fur  le  diaphragme ,  que  fous  les  tégumens , 
où  il  formoit  une  médiocre  tumeur  ,  remplie 
d’un  pus ,  dont  l’odeur  étoit  infupportable. 

Le  période  dont  les  côtes  étoient  recou¬ 
vertes ,  étoit  tout  rongé,  ôc  les  côtes  même 
étoient  profondément  cariées  ,  ôc  même  per¬ 
forées  j  comme  li  i’on  y  avoit  appliqué  le  tré¬ 
pan.  Je  n’ai  pu  fçavoir  quand  ,  ni  comment  ce 
mal  avoit  commencé  ,  ni  fi  la  défunte  avoit 
eu  quelque  pleurelie ,  dont  l’abfcès  ait  été  la 
fuite  :  quoiqu’il  en  foit  ,  je  fuis  perfuadé  que 
ce  funefte  événement  n’a  pas  été  l’effet  de  la 
grolfelTe,  ni  de  l’accouchement,  ëc  qu’il  a  eu 
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fene  caufe  plus  éloignée  donc  la  profonde  carie 
des  cotes  ,  eft  une  preuve  inconcevable. 

R  â  FL  EX  1  O  N* 

On  prétend  3  avec  raifon  ,  qu’une  hydro« 
pifie  rèlle  qne  je  lai  rapportée  ,  au  commence¬ 
ment  de  rOhfervation  ,  n’étoit  pas  guénlfable  5 
étant  caulée  par  un  fquirre  au  foie,  parce  que 
pour  détruire  feftet  ?  il  faut  ôter  la  caufe  5  ce¬ 
pendant  ii  faut  conhdérer  3  qu’en  tirant  les  eaux 
d’un  hydropique  5  on  le  foulage  à  l’inftant  3 
tPun  fardeau  qui  lui  eft  onéreux ,  Ôc  qui  le 
Feroit  périr  beaucoup  plutôt ,  fans  ce  fecours; 
ce  qui  eft  une  raifon  valable  de  pratiquer  cette 
opération  ,  tant  que  le  malade  la  peut  Fou- 
tenir  5  puifqu  en  la  faiiant  ,  fi  l’on  n’obtient 
pas  une  guéri  fon  radicale  ,  on  foulage  au  moins 
le  malade  &  on  lui  prolonge  la  vie  pendant 
quelque  temps  :  outre  qu’il  y  a  nombre  d’exem¬ 
ples  de  malades  ,  qui  ayant  fouffert  laponélion 
une  feule  fois  ,  ont  été  absolument  guéris  de 
la  maladie  ;  ce  qui  n’eft  pas  une  conféejuence 
pour  la  malade  en  queftion  ,  qui  n’en  pouvoir 
pas  guérir  que  fon  fquirre  n’eût’  été  guéri  au¬ 
paravant  ?  quoiqu’il  n’y  eût  pas  la  moindre 
apparence  d’y  réuffir. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’abfcès  5  qui  fe  mani« 
fefta  quelques  jours  après  l’accouchement  de 
la  malade  ,  je  ne  crois  pas  avoir  rien  à  me 
reprocher  de  ne  l’avoir  pas  ouvert  fur  le 
champ»  i°.  Parce  que  je  n’écois  appelle  ,  dans 
l’abfence  de  fon  Chirurgien  ordinaire  5  que 
pour  donner  mon  avis  3  &  que  ce  Chirurgien 
devoir  revenir  incefiamment.  1 C  Quand  je  lui 
aurois  fait  cette  ouverture  a  l’heure  même. 
Tome  h  ’  f  Q 
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le  défo-jdre  que  la  malignité  de  la  matière,  &  fon 
féjour  avoient  produit  dans  l’intérieur  n’auroit 
pas  [aille  de  la  taire  périr  de  la  meme  manière. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  *  efl  qu’un  fi 
grand  abfcès  ,  qui  avoir  commencé  à  fe  former 
depuis  long-temps  5  n’avoit  point  empêché  que 
i  accouchement  ne  fe  fût  fait  à  l’ordinaire  ,  8c 
que  les  fymptomes  d’une  iupp’uration  formée, 
n’aient  paru  qifaprès  l'accouchement  *  8c  la 
fougue  du  lait  appaifée.  C’eft-là  un  de  ces  cas 
extraordinaires  qui  fe  préfentent  dans  la  prati¬ 
que  ?  8c  qu’on  ne  peut  expliquer  que  par  des 
conjeéfures  fort  incertaines. 

Quoique  mon  deilein  ait  toujours  été  de 
n’écrire  que  ce  que  j’ai  vu  Sc  fait  moi-même , 
fans  me  rendre  garant  des  faits  d’autrui  ,  il  y 
a  pourtant  des  maladies  fi  particulières  ,  que 
l’on  ne  peut ,  fins  faire  tort  au  Public  ,  nén 
pas  faire  le  détail  ,  8c  les  enféveiir  dans  1  ou¬ 
bli  j  ce  feroit  les  iouftraire  à  finit méfcion  de 
tous  ceux  de  notre  profeffion ,  qui  en  peuvent 
profiter.  Je  rapporterai  donc  celle-ci  ,  quoique 
je  n  y  aie  ete  appelle  qu  en  qualité  de  Con- 
fultant  •  mais  elle  a  eu  des  accidens  fi  extraor¬ 
dinaires  ,  8c  fi  furprenans  ,  que  je  m’applaudis 
d’v  avoir  été  appelle  par  M.  Hanouel  5  notre 
Confrère,  qui  étoit  le  Chirurgien  ordinaire  du 
malade ,  pour  en  être  le  témoin. 

O  B  S  E  RV  AT  ION  L  V  I  1 1. 

En  l’année  1713  ,  M.  Hanouel  ,  notre  Con¬ 
frère  5  fut  mandé  au  Bourg  de  Sainte  Croix  , 
fitué  à  deux  iieues  de  cette  Ville,  pour  voir 
un  pauvre  homme  ,  nommé  Lalande  j  qui  éroic 
attaqué  depuis  plus  de  quarante  jours  d’une  très- 
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fâcbeufe  maladie.  On  ne  pue  lui  faire  aucune 
relation,  lur  laquelle  il  pût  établir  la  caufe  de  ion 
mal,  la  mile  te  du  malade  l’ayant  obligé  de  fe  met¬ 
tre  entre  les  mains  de  ces  petionnes  charitables  , 
qui  le  font  un  plaiiir  de  îecourir  de  pauvres  ma¬ 
lades  ,  qui  fans  elles  ferment  abandonnés  a  leur 
mauvais  fort  ;  fou vent  néanmoins  par  leur  fau¬ 
te  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Chirurgiens  dans 
les  Villes  volflnes >  qui  ne  les  fecourulfent  vo¬ 
lontiers  ,  s’ils  en  croient  requis  ;  ce  que  l’on 
peut  bien  alfurer  de  tous  ceux  de  notre  Ville, 
dont  pas  un  n’a  jamais  refufé  de  s’acquitter 
de  fatisfaire  à  ces  œuvres  charitables  9  quand 
elles  lui  ont  été  propofées. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  IvC  Hanouei  fut  appelle 
vers  ce  pauvre  homme  ,  auquel  il  trouva  im 
emphyfème  ,  h  généralement  répandu  fur  tout 
fon  corps  ,  qu’il  n’y  a  voit  aucun  endroit  qui 
en  fût  exempt ,  '8c  qui  augmentoit  confidéra- 
blemenr  fon  volume  d’un  jour  à  l’autre;  le 
tout  accompagné  d’une  douleur  fixe  am  deflous 
de  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  ,  où  l’on 
diftinguoit  une  éminence  particulière  5  indé¬ 
pendante  de  l’emphylème  univerfel ,  &  que 
l’on  appercevoit  un  peu  au- de  {fus  de  l’enflure 
générale  fur  laquelle  M.  Hanouei  fit  appliquer 
un  cataplafme  maturatif. 

Ayant  été  averti  de  m’y  trouver  le  lende¬ 
main,  M.  Hanouei,  à  la  levée  du  cataplafme, 
fentit  au  taét  une  fluébuation  profonde  ;  8c  l’ayant 
pareillement  touchée ,  convaincus  l’un  8c.  l’autre 
de  la  matière  qui  étoit  contenue  fous  cet  en¬ 
droit  particulier,  nous  nous  déterminâmes  à  l’inf- 
tant  à  en  faire  l’ouverture  avec  la  lancette  ,  fans 
pincer  les  tégumens,qui  étoient  dans  une  grande 
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te  n  fi  on  ,  &  qui  furent  enfuite  fuflilammsnt  di¬ 
laté  avec  ies  ciieaux  ]  8c  ceia  ,  à  quatre  travers 
de  doigt  au-delloiis  du  lieu  où  ii  avoit  appetçû 
cette  tumeur  particulière,  ii  for  tir  d’abord  ait 
moins  trois  livres  d’un  pus  mal  conditionné  , 
8c  très  infect-  Après  cette  grande  évacuation, 
il  porta  le  doigt  au  dedans  de  l’ouverture,  8c 
il  en  trouva  une  9  qui  s’étoit  faire  entre  la 
fixième  &  fepiième  des  vraies  cotes  inférieu¬ 
res  ,  qui  étoient  dénuées  de  leur  période.  C’é- 
toit  cette  ouverture  qui  donnoit  partage  à  l’air  , 
qui  forçant  de  la  poitrine  ,  s’inlmuoit  fous  les 
tégutnens ,  &  par  fucceflion  de  temps  avoit  caufé 
cet  emphÿfème  général. 

Ce  qui  fortit  d’abord  de  matière ,  n’étoit 
rien  encore  ,  a  proportion  de  ce  qu’en  fournie 
cet  abfcès  après  le  panfement  ,  8c  durant  toute 
la  nuit  j  en  forte  que  l’on  fut  obligé  de  changer 
trois  fois  le  malade  ,  entre  le  premier  &c  le 
fécond  panfement,  n'étant  pas  moins  trempé, 
que  s’il  eût  été  plongé  dans  un  bain  ,  malgté 
la  tente ,  les  bourdonnets ,  les  *  plumaceaux  , 
l’emplâtre  8c  le  bandage.  Nonobftant  cette  exor¬ 
bitante  évacuation  ,  8c  i’excefllve  enflure  de 
l’emphyfème  ,  le  malade  n’avoit  pas  la  refpira- 
tion  fort  contrainte. 

Après  que  la  poitrine  de  ce  malade  fe  fût 
vuidée  de  cette  quantité  de  matière  ,  la  fup- 
pufation  diminua  peu  à  peu  ,  de  meme  que  l’em¬ 
phyfème  *  de  manière  que  par  des  panfemens 
réguliers  8c  méthodiques ,  8c  le  bon  régime,  au¬ 
tant  que  l’on  put  le  lui  faire  obferver  ,  la  chanté 
des  per  Tonnes  pieufes  fourni  {Tant  au  plus  née  chai¬ 
re  ,  M.  Hanouei  eut  le  plaiflr  d’avoir  guéri  ce 
pauvre  homme  de  deux  grandes  maladies  ,  par¬ 
faitement  8c  fans  retour. 
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Deux  emphyfèmes  confidérabies ,  Pun  dans 
nouvelle  Anatomie  de  feu  M.  Palfin  ;  l’au¬ 
tre  ,  inféré  par  feu  M.  Méry  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  m’ont 
porté  à  faire  trouver  place  à  celui-ci  3  dont  je 
n’avois  pas  voulu  faire  mention  dans  la  pre¬ 
mière  édition  de  ma  Chirurgie  ;  trouvant  une 
grande  différence  entre  les  abfcès  5  Ôc  ces  énor¬ 
mes  emphyfèmes.  Je  vais  d’abord  rapporter  ce 
que  dit  M.  Méry  ,  de  la  caufe  de  l’emphyfème  , 
à  l’occafion  de  l’ouverture  qu’il  fit  don  cadavre, 
qui  la  lui  mit  en  évidence.  Voici  fes  termes. 

Ayant  fait  (  dit  M.  Méry  )  une  incifion 
s?  à  la  peau  ,  &  autres  tégumens  ,  qui  cou- 
55  vroient  l’endroit  des  côtes  rompues ,  je  re- 
35  marquai  aux  mufcles  intercoftaux  ,  une  ou¬ 
ïs  verture  prefque  imperceptible  fans  aucune 
>5  échymofe.  Enfin  ,  ayant  ouvert  la  portion 
33  fupérieure  ,  une  petite  portion  de  la  tnem- 
>3  brane  qui  enveiope  le  poumon  y  étoit  unie 
3>  d’une  part  ;  &  de  l’autre  ,  elle  étoit  atta- 
33  chée  à  une  partie  des  côtes  rompues  j  il  ne 
33  s’étoit  cependant  écoulé  aucune  goutte  de 
33  fang  du  poumon  dans  la  capacité  de  la 
33  poitrine  ,  ce  qui  me  parut  un  fait  fort  fin- 
si  gulier. 

33  Après  cela  (  continue  M.  Méry  )  il  efl 
as  aifé  de  découvrir  la  route  qu’a  pris  l’aie  , 
33  pour  former  cet  affreux  emphyfème.  En  effet , 
»>  il  efi:  vifible,  que  du  total  de  l’air  qui  en- 
33  troit  par  la  trachée-artère  dans  le  poumon  , 
33  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine  ,  une  par- 
sj  tie  a  dû  ,  dans  le  temps  de  fon  rétrccifle- 
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»?  ment ,  en  forât  par  le  même  canal  ,  6c  l’autrâ 
»  s  échapper  par  des  cellules  du  poumon  ,  par 
33  l’ouverture  de  fa  propre  membrane  déchirée  % 
a?  iortir  par  îa  petite  plaie  des.  mulcies  inter- 
a»  coftaux  5  6c  s’in  fumer  dans  le  tilfu  de  la 
»3  membrane  véftcuiaire  ,  parce  que  la  réftf- 
33  tance  s’eft  trouvée  plus  foible  que  l’effort  de 
33  l’air  qm  la  pénétroit. 

33  Car  il  n’y  a  nul  apparence  qu’il  s’y  foit 
»  infinue  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine  > 
33  parce  qu’en  le  dilatant  ,  elle  ne  peur  forcer 
33  autant  d’air  à  entrer  dans  le  poumon  ,  qu’il 
53  s’en  trouve  aux  environs,  dont  elle  prend  la 
33  place  ,  de  qo’alors.  elle  fe  donne  âu-dedans 
33  d’elle  même  autant  de  capacité ,  qu’elle  oc- 
33  cape  d’efpaçe  au-dehors  :  ainft  l’air  n’a  pas, 
33  pu  s’ioftnuer  dans  la  membrane  véhculaire 
as  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine }  ce  n’eft: 
w  donc  que  pendant  ion  rétréciffement  qu’il 
33  a  pu  pénétrer  cette  membrane  ,  parce  qu’il 
33  y  eh  entré  fans  eaufer  de  douleur  au  bleiîé, 
.«  &  que  même  il  n  en  fentoit  point  en  quel- 
*>  qu’endroitde  fon  corps  qu’on  preiTàt  la  peau, 
*3  fous  laquelle  on  falloir  fuir  l’air. 

Il  me  ferait  fort  inutile  de  pouffer  ce  rai- 
fonnement  plus  loin  que  ce  fçavant  Académi¬ 
cien  ;  il  me  fuffi.t  de  pouvoir  expliquer  le  fait 
dont  j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  ,  par  les  mê¬ 
mes  raifons ,  &  de  faire  voir  c]ue  l’air  forri  par 
la  plaie  de  celui-là,  eft  forn  par  l’ouverture 
qui  s’eft  trouvée  autre  les  deux  cotes  de  celui- 
ci  ;  à  la  feule  différence  ,  que  celui-ci  eft  l’effet 
d'une  caufe  interne  ,  8c  l’autre  d’une  caufe  ex¬ 
térieure*  que  les  côtes  étoient  rompues  à  celui- 
là  ,  &  qu’elles  avoient  feulement  été  découver¬ 
tes  à  celui-ci  *  par  le  long  féjour  du  pus  ,  joint 
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â  l’acrimonie  qu’il  y  avoit  contractée  ,  &  que 
ce  même  pus  âcre  8c  corrolif  pouvoir  avoir  en¬ 
tamé  quelque  légère  portion  de  la  membrane 
du  poumon  ,  qui  avoir  fourni  la  quantité  d’air 
qui  srëtoir  glilîé  dans  toutes  les  cellules  de  la 
peau  en  général ,  8c  donc  elles  étoient  remplies 
par  le  défaut  d’ouverture  aux  tégumens  ,  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  fortir  au-dehors. 

Ce  qui  me  perfuade  que  la  membrane  donc 
le  poumon  eft  recouvert,  &  qui  lui  fert  d’en¬ 
veloppe  ,  étoit  en  fon  entier  dans  la  jeune 
femme  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  pré¬ 
cédente  ,  ou  que  les  mufcles  intercoftaux  ex¬ 
ternes  ont  rélifté  à  la  quantité  de  matière  qui 
fe  forma  au-dedans  de  la  poitrine  ,  pendant  le 
temps  qu’elle  y  fut  enfermée. 

Deforte  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le 
f  ege  3c  le  principe  de  cet  abfcès  énorme  ,  fut 
formé  enrre  les  mufcles  intercofcaux  internes 
&  la  plèvre  puifque  les  côtes  fe  trouvèrent  ex¬ 
coriées  ,  8c  que  ce  même  pus  ayant  ulcéré  la 
plèvre  ,  au  lieu  de  s’épancher  dans  la  poitrine  9 
avoit  produit  ce  même  effet  fur  les  mufcles  in¬ 
tercostaux  tant  internes  qu’externes  ,  pour  fe 
manifefter  comme  il  fit  au  -  deflous  des  tégu¬ 
mens  y  mais  fans  aucun  emphyfème  ,  puifqu’il 
n  y  avoit  aucune  éminence  ni  enflure  ,  que  celle 
que  j’ai  rapporté  être  de  la  groifeur  de  la  moi¬ 
tié  d’un  œuf  de  poule,  nonobltant  l’ouverture 
qui  fe  rencontroit  à  la  poitrine  _,  fans  ouver¬ 
ture  aux  tégumens  ;  ce  qui  fait  voir  qu’il 
n’en  fortoit  aucun  air  ,  8c  qu’autrement  il  fe 
Croit  fait  un  emphyfème,  comme  au  précédent 
bielle.  1 

Si  cette  jeune  femme  avoit  fouffert  avant  fa 
grolfelfe  une  plcurélie  ou  quelque  douleur  au 
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coté  ,  ii  n’auroit  pas  Fallu  chercher  ailleurs:  îa 
caufe  de  fon  abfcès  ;  mais  je  ne  pus  avoir  con- 
noi Tance  d’autre  fymptôme  que  la  petite  toux 
dont  elle  avoir  été  tourmentée  ,  tant  avant  que 
pendant  fagrollefie  àc  après  fon  accouchement  £ 
ce  qui  Fait  conje&urer  que  i’abfcès  commen¬ 
çait  dès-lors  a  fe  Former. 

Le  panfement  de  ce  grand  abfcès  fut  très- 
fimple  ;  M.  Hanouel  ne  s’étant  fervi  que  du 
feu!  digeftii,  pour  couvrir  la  tente,  les  bour- 
donners  ,  &  les  plumaceaux  ,  avec  l’emplâtre 
comme  au  premier  appareil,  fans  injections  , 
6e  avec  un  régime  tel  quel  ,  félon  fes  moyens: 
le  malade  n’a  pas  lai  (Té  de  jouir  ,  après  cette 
cure  ,  d’une  allez  bonne  fanté  pendant  dix  à 
douze  années  j  ce  qui  Fait  cotmoître  que  la  Chi¬ 
rurgie  a  de  merveilleux  fuccès  ,  quand  elle  eft 
fécondée  par  la  nature. 

Observation  L1X. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  169$  ,  un  Archer 
de  la  Maréchaufiee ,  étant  à  la  Foire  de  Caen  , 
fit ,  en  tirant  la  porte  de  Fa  chambre  ,  une  chute 
du  haut  de  l’efcalier  en  bas  ,  de  la  hauteur  de 
feize  marches.  Il  relFentit  une  fi  grande  douleur 
en  i’hypoeondre  droit,  (  partie  Fur  laquelle  porta 
tour  fon  corps  en  tombant  )  qu’il  fut  quelque 
temps  prêt  de  fuffoquer.  Une  contufion  avec 
échymofe  parut  en  cet  endroit-,  de  la  grandeur 
de  la  main  ,  laquelle  fe  termina  par  réfoîution 
en  huit  ou  dix  jours  de  temps  ,  au  moyen  d’une 
compreflfe  trempée  dans  l’eau-de-vie ,  qu’on  lui 
çonfeiila  de  tenir  continuellement  deffus.  Il  lui 
refta  néanmoins  une  efpèce  de  tenfion  en  cette 
partie  5  accompagnée  dîme  petite,  fièvre  entre-- 
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coupée  de  petits  friffons  >  8c  une  perte  d’appétit 
fi  abfolue  ,  qu’en  quinze  jours  il  étoit  déchu 
de  fon  embonpoint  d’une  manière  à  ne  le  pas 
reconnoître  \  ce  qui  l’obligea  d’avoir  recours 
à  M.  Delaunay  ,  Doébeur  en  Médecine  ,  fon 
beau-frère  ,  qui  vint  avec  lui  chez  moi  me  con- 
fulter  fur  cet  accident,  léger  en  apparence, 
mais  que  je  trouvai  grand  en  effet  ,  tant  par 
rapport  au  lieu  &  à  la  manière  dont  il  étoit 
tombé,,  qu’aux  accidens  qui  avoient  paru  au 
temps  la  chute  ,  &  à  ceux  qui  avoient  continué 
depuis  cet  accident.  Après  le  rapport  qu’il  m’en 
eut  fait  ,  pour  m’inftruire  à  fond  de  fon  état , 
8c  de  l’effet  que  cette  chute  pouvoit  avoir  cau- 
fé  ,  je  fis  tenir  le  malade  fur  le  dos  ,  les  <gé- 
noux  élevés  ,  &  les  talons  près  des  feffes  :  je 
trouvai  une  dureté  confidérable  qui  occupait 
tout  l’hypocondre  droit  j  ce  qui  me  perfuada 
que  le  foie  étoit  la  feule  partie  qui  eût  fouffert 
dans  cette  violente  chute  ,  a  laquelle  une  inflam¬ 
mation  confidérable  avoir  fuccédé  ,  qui  avoir 
donné  lieu  à  cet  endureiffement  j  8c  que  les 
accidens  dont  ce  malade  avoit  été  continuelle¬ 
ment  tourmenté  ,  depuis  fa  chute  ,  8c  qui  con- 
tinuoient ,  donnoient  un  jufte  fujet  d’appré¬ 
hender  que  le  foip  n’eût  une  grande  difpofition 
a  s’abfcèder  ,  fuppofé  qu’il  n’y  eût  pas  déjà 
d’abfcès  formé  j  8c  quoiqu’il  femble  qu’un 
abfcès  ne  doive  pas  fe  former  ,  fans  caufer  des 
douleurs  plus  violentes  que  celles  dont  le  ma¬ 
lade  s’étoit  plaint  ,  il  falloit  confidérer  que  le 
foie  ,  en  la  composition  duquel  il  entre  peu  de 
nerfs  ,  11’en  devoir  pas  par  conféquent  caufer 
de  fi  violentes  }  enforte  que  les  accidens  qui 
avoient  paru  ,  fuffifoient  pour  le  faire  foup- 
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çonner  :  ce  qui  me  porta  à  lui  confeiller  de  fe 
faire  faigner  deux  ou  trois  fois  d’un  jour  à  l’au- 
îre  ,  de  prendre  des  lavemens  faits  avec  le 
petit  daijt  tout  (impie  5  ou  la  décoéhon  émol¬ 
liente  ,  fans  miel ,  avec  un  emplâtre  de  ci¬ 
guë*  5  8c  de  diachylon  gommé  ,  parties  égaies  , 
étendu  fur  un  cuir  d’une  grandeur  propre  â  cou¬ 
vrir  entièrement  tout  le  lieu  où  la  dureté  fe 
faifoit  fenrir ,  8c  de  laifler  cet  emplâtre  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours  le  renouvellant  de  deux 
jours  l’un. 

Dix  jours  après ,  je  fus  priés  d’aller  voir  ce 
malade  chez  lui ,  avec  M.  de  Launay.  Je  trouvai 
(ayant  levé  l’emplâtre)  à  l’extrémité  de  la  fé¬ 
condé  ou  troidème  des  faufles-cotes ,  une  tu¬ 
meur  de  la  grôffeur  d’une  aveline ,  qui  récro- 
gradoit  dès  que  j’appuyois  de(Tus ,  mais  qui  re- 
prenoit  auflkot  fa  meme  forme.  Après  avoir 
pendant  plus  d’une  heure  examiné  cette  alter¬ 
native  d’élévation  8c  d’abaiflement  ,  je  m’a  du¬ 
rai  que  ce  mouvement  d  varié  ne  pouvoir  être 
l’effet  que  du  flot  de  la  matière  d’un  abfcès  ; 
que  ce  malade  ne  s’étant  plaint  d’aucune  dou¬ 
leur  depuis  le  temps  de  fa  chute  ,  ou  peu  après  , 
Sc  que  ne  s’appercevant  d’aucun  autre  fentimenc 
douloureux  ?  que  d’une  efpèce  de  tendon  ou  de 
péfanteur  ,  c’éroit  une  marque  affurée  ,  que  le 
ïiége  de  l’abfcès  étoit  au  foie  ,  8c  que  l’inflam¬ 
mation  qui  avoit  précédé ,  l’avoit  ,  félon  toute 
apparence  ,  rendu  adhérent  au  péritoine  j  d’où 
il  arrivoit  que  cette  portion  de  pus  qui  pro- 
cédoit  de  celui  qui  étoit  contenu  dans  ce  vif- 
cère  ,  fe  manifeftoic  par  cette  légère  élévation 
de  la  ftirface  des  tégumens  ,  8c  que  la  petite 
quantité  qui  y  étoit  contenue  ,  rentrent  au- 
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dedans  â  la  moindre  .comprefiion  que  j’y  fai- 
fois  :  enfuite  je  remis  l’emplâtre  ,  après  l’avoir 
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rafraîchi. 

Confirmé  dans  cette  penfée  par  ce  férieux 
examen  ,  je  fis  connoître  à  Monlieur  Delaunay 
Sc  au  malade ,  la  nécefiité  qu’il  y  avoir  d’ap¬ 
porter  un  prompt  remède  à  un  mal  fi  dan¬ 
gereux ,  &  qu’il  étoit  â  propos,  pour  ne  rien 
déterminer  légèrement ,  d’allembler  de  fçavans 
Médecins  Sc  des  Chirurgiens  expérimentés  , 
qui  examinaient  de  nouveau  la  maladie ,  &  de 
cherher  tous  enfemble  les  moyens  capables  d’en 
empêcher  le  progrès  ,  Sc  la  guérir  ,  s’il  étoit 
pollible  }  ce  qui  fut  exécuté  de  la  manière  fui- 
vante. 

Trois  jours  enfuite  fe  trouvèrent  chez  ce 
malade  Meilleurs  Doucetj  Quetteville  Fortin, 
Sc  Delaunay,  DoéFeurs  en  Médecine  ,  avec  Mei¬ 
lleurs  des  Rofiers  Sc  de  Saint  Martin  .peres , 
anciens  Chirurgiens  très-expérimentés ,  Sc  moi. 
Comme  j’étois  le  plus  jeune ,  Sc  que  c’étoit 
ma  pratique,  je  commençai  par  faire  remar¬ 
quer  à  ces  Meilleurs  que  ce  malade  ayant  dîné 
pleinement ,  avec  les  autres  circonftances  que 
j’ai  rapportées  ci-delfus  ,  étoit  tombé  fur  un 
efcalier ,  de  la  hauteur  de  feize  degrés.  Je  leur 
détaillai  enfuite  tout  ce  qui  étoit  arrivé  au 
blelfé  depuis  fa  chûte ,  jufqu’à  l’examen  plus 
férieux  que  j’en  avois  fait  il  y  avoit  trois  jours , 
qui  m’avoit  donné  lieu  d’appercevoir  enfin  une 
petite  tumeur  fur  i’hypocondre  droit ,  qui  jointe 
aux  circonftances  que  je  leur  avois  désignées , 
me  faifoient  foupçonner  un  abfcès  au  foie. 

Comme  il  s’agilfoit  d’une  maladie  apparte¬ 
nante  â  la  Chirurgie,  Meilleurs  les  Médecins 
prièrent  Meilleurs  des  Rofiers  Sc  de  Saint 
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Martin  de  toucher  &  d’examiner  la  tumeur  > 
laquelle  ,  quoique  petite  ,  paroiffioit  beaucoup 
mieux  que  quand  je  Pavois  découverte  trois 
Jour  s  auparavant  :  ces  Meilleurs  alîûrerent  n’y 
trouver  aucune  ondulation,  ni  meme  rien  qui 
en  approchât. 

M.  des  Rofiers  dit  qu’abfolumenu  il  n’y  avoir 
rien j  mais  que  faifant  réflexion  à  la  fidélité 
de  mon  rapport ,  tant  de  la  chute  ,  des  acci- 
dens  dont  elle  avoit  été  fuivie ,  qu’à  l’é  at  où 
le  malade  fe  trouvoit  5  il  ne  difoit  pas  que 
dans  la  fuite  il  ne  s’y  put  former  un  abfcès. 
Je  rompis  pour  lors  le  lilence  que  j’avois  re¬ 
ligieusement  gardé  jufqu’à  ce  difcours  problé¬ 
matique  ,  (k  je  dis  à  M.  des  Rofiers  qu’il  me 
connoiffoit  trop  bien  ,  pour  me  croire  capable 
de  me  laifTer  duper  }  que  tant  qu’il  avoit  dit 
qu’il  n’y  avoit  rien  ,  c’étoir  parler  jufte  &  dé- 
cifivemenr  j  qu’il  falloir  fe  déterminer  foit  à 
fe  tenir  fur  la  négative  ,  ou  à  chanter  la  pali¬ 
nodie  ,  Sc  prendre  l’affirmative  en  parlant  net 
&  fans  ambiguité  j  que  pour  moi  je  foûtenois 
ce  que  j’avois  avancé  d’abord ,  qu’il  y  avoit 
un  abfcès  fait  ôe  formé  dans  la  fubftance  du 
foie  de  ce  malade  ,  &  cela  aufli  certainement 
que  j’avois  cin^  doigts  à  la  main.  Voilà  ,  con¬ 
tinuai-je  ,  Meilleurs  ,  comme  je  parle  ,  le  temps 
décidera  lequel  de  nous  a  le  plus  de  raifon , 
nous  nous  en  allâmes  tous  enfembîe.  Mon  fleur 
Doucet  ,  plus  proche  voifin  du  malade  qu’aucun 
des  autres  Médecins,  étant  prié  de  continuer  à 
le  voir,  commença  à  fe  défiler  les  yeux  fur  cette 
petite  éminence  que  je  leur  avois  fait  remarquer* 
qui  de  la  grofïeur  d’une  aveline ,  qu’elle  étoit 
pour  lors, étoit  devenue  comme  une  groflenoix, 
Ôe  il  la  toucha  tant  de  fois ,  de  à  des  temps 
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fi  différens  ,  qu’il  commença  â  s’appercevoir 
que  fa  vois  ration  ,  6c  confeiila  que  l'on  vînt 
incefiamment  me  prier  de  retourner,  avec  les 
Médecins  de  les  Chirurgiens  qui  avoient  été 
de  la  première  Confuhation.  Les  Médecins  le 
firent  volontiers  ,  mais  les  Chirurgiens  le  re~ 
fuferent.  Je  pris  feulement  un  Garçon  avec 
moi  ;  &  dès  que  j’eus  fait  l’appareil,  je  pinçai 
la  peau  d’un  côté ,  pendant  que  ce  Garçon  en 
fit  autant  de  l’autre.  Je  coupai  avec  le  biftouri 
droit  jufqu’au  bas  la  portion  des  tégumens  que 
nous  tenions  pincée;  6c  l’ayant  en  fuite  lâchée, 
la  portion  de  la  matière  qui  formoit  cette 
éminence  ,  parut  pouffer  celle  du  péritoine  &C 
des  mufeies  au-devant  d’elle;  de  manière  qu’au 
moyen  d’une  légère  ponction  de  lancette  ,  que 
je  traînai  pour  que  l’ouverture  fût  proportion¬ 
née  â  celle  de  la  peau  ,  il  fortit  près  d’une 
livre  &c  demie  de  pus.  Je  panfai  cet  abfcès 
avec  une  tente  à  tète  de  charpie  féche  ,  atta- 
chée  d’un  fil  double.,  que  je  lardai  pendre  au- 
dehors ,  quelques  bourdonners  à  côté  de  cette 
tente  ,  dans  les  tégumens  feulement  5  un  plu- 
maceau  plat ,  un  emplâtre  6c  un  bandage  con¬ 
tentif  par-dellus  le  tout.  Je  continuai  ce  pan- 
fernent  en  couvrant  les  rentes  ,  bourdonners 
ëc  plumaceaux,  d^un  (impie  digeftif,  avec  la 
térébenthine  ,  le  jaune  d’œuf  6c  le  miel  rofat , 
6c  une  injeébion  décerfive  avec  l’orge  ,  le  plan¬ 
tain ,  iaigremoine  &  le  miel  rofat;  6c  cela  deux 
fois  chaque  jour  ,  l’elpace  de  vingt-deux  jours, 
pendant  lequel  temps,  il  fortoit  prefqu’autanc 
de  pus  à  chaque  panfement  ,  jufqu’aux  trois 
derniers  jours  que  ce  pus  fe  tarir  prefqu’en- 
ti  ère  ment ,  6c  à  proportion  que  les  forces  du 
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malade  diminuèrent.  Il  mourut  enfin  ,  &c  füti 
connût  par  l’ouverture  du  cadavre  ,  que  je  fis 
en  préfence  des  Médecins ,  que  l’abicès  qui 
s’étoit  forme  au  milieu  du  foie  ,  dans  fa  partie 
convexe,  avoit  donne  lieu  à  une  déperdition  de 
fubfiance  considérable ,  qui  s’étoit  convertie  en 
pus  }  je  tournois  mon  poing  tout  à  l’aile 
dans  la  poche  de  l’abfcès ,  &  le  refie  du  foie 
éroit  fi  intimement  attaché  au  péritoine  ,  que 
la  matière  avoir  trouvé  plus  de  facilité  à  fe 
faire  une  route  du  côté  des  mufcles  &c  des  té- 
gumens  ,  qu’à  rompre  les  attaches  qui  unif- 
fioient  ces  parties  j  fans  quoi  cette  matière  par 
fon  propre  poids  feroit  tombée  dans  la  capa¬ 
cité  du  bas-ventre  ,  6e  auroit  fait  un  abfcès  à 
FAîne.  Si  ces  Meilleurs  avoient  examiné  cette 
maladie  avec  autant  d’attention  que  moi,  quand 
ils  y  furent  appelles  la  première  fois  ,  j’aurois 
ouvert  cet  abfcès  dès  ce  moment,  comme  il 
croit  à  propos }  mais  le  malade  n’en  feroit  pas 
moins  mort. 

Réflexion . 

5  > 

Ce  feroit  en  vain  que  je  répéterais  la  rai- 
fon  pour  laquelle  le  foie  efi  infenfible  j  mais 
il  paroit  quelque  necefiité  de  dire  que  le  fang 
venant  à  p  a  fier  fuccefiivement  dans  ce  vifcère  , 
qui  fe  trouve  affecté  d’une  chaleur  extraordi¬ 
naire  ,  il  s’y  aigrit  &  s’y  corrompt  en  partie  ; 
que  cette  portion  efi  portée  avec  le  tout  au 
^cœur  ,  qui  fe  décharge  de  cette  matière  cor¬ 
rompue, &  la  répand  fur  toutes  les  parties  mem- 
braneufes  ,  qui  s’en  Tentant  irritées,  donnent 
occafion  au  frifion  dont  la  chaleur  efi  la  fuite., 
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de  la  meme  manière  que  l’abfcès  &  la  ftippura- 
tion  le  font  de  cette  chaleur.  Ce  qui  fe  juft'ifie 
parfaitement  bien  dans  le  cours  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  à  l’examiner  dès  fon  commencement , 
&£  en  ia  fui  vaut  jufqu  a  fa  fin  j  car  entre  plu¬ 
sieurs  accidens  que  l’on  y  peut  remarquer  ,  je 
n’en  trouve  pas  un  plus  furprenant ,  que  de 
voir  une  cavité  au  milieu  de  la  fubftance  de 
ce  vifcère  ,  d’une  grandeur  à  y  tourner  le  poing 
tout  à  laife  ,  à  l’endroit  où  cet  abfcès  sJétoit 
fo  rmé  *  fans  qu’il  fe  fou, ouvert  un  fetil  vailTean, 
quelque  considérable  que  fût  la  fuppuration  qui 
s’y  fit  ,  quoique  ce  vifcère  en  renferme  une 
fi  prodsgieufe  quantité,  qu’il  ne  paraît  pas  pofi 
iïbîe  d’en  enlever  la  moindre  portion  fans  en 
ouvrir  plufieurs  j  outre  cette  multitude  de  glan¬ 
des  conglomérées  dont  il  eib  formé  ,  &  dont 
il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  reçoive  plufieurs 
tuyaux ,  pour  féparer  la  liqueur  qui  y  doit  être 
filtrée  dans  i’ordre  naturel  ,  qui  s’érant  trouvées 
détruites  &  confommées  dans  cette  grande  dé¬ 
perdition  de  fubftance  ,  qui  aurait  dû  faire  tom¬ 
ber  ce  malade  dans  une  jauni  (Te  univerfelle  de 
tout  le  corps  >  avec  les  urines  &  les  matières 
fécales  teintes  de  la  même  couleur  ,  par  le  dé¬ 
faut  de  féparation  de  cette  liqueur ,  fans  néan* 
moins  que  cela  foit  arrivé. 

L’on  peut  ,  à  la  vérité  5  me  dire  que  ce  qui 
reftoit  du  foie,  devoir  être  plus  que  fuffifant 
pour  faire  cette  féparation  ?  mais  quand  on  fera 
attention  ,  que  dès  ia  première  fois  que  j’exa^ 
minai  ce  malade  ,  je  trouvai  une  grande  dureté 
à  l’hypochondre  droit  j  que  cette  dureté  ne 
pouvoir  être  autre  chofe  que  le  foie ,  &  que 
rien  n’eft  plus  capable  de  priver  les  glandes  de 
leur  aâion  ,  qu’une  dureté  de  cette  nature  3  qui 
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en  refferrant  par  trop  les  tuyaux  qu’elles  côfi* 
tiennent ,  empêche  la  liqueur  d’y  couler ,  dont 
par  conféquent  il  doit  s  enfuivre  une  obftruc- 
tion  ,  laquelle ,  par  le  reflux  de  cette  humeur 
arrêtée ,  doit  donner  occafion  aux  accidens  dont 
je  parle» 

Quelque  expérience  que  ces  Meilleurs  les 
Chirurgiens  p  Ci  fient  avoir  ,  il  ne  leur  lut  pas 
poflible  de  fe  mettre  au  fait  de  cette  maladie 
par  le  taéfc ,  qui  néanmoins  étoit  l’unique  moyen 
d’v  réuflir ,  8c  je  puis  dire  qu’il  n’y  eut  que 
la  fermeté  avec  laquelle  je  foûtins  ce  que 
j’avois  avancé  y  qui  fit  revenir  Monfieur  Dou- 
cet  du  doute  où  il  étoit  5  8c  qu’il  ne  le  rendit 
que  quand  il  vit  quelque  chofe  de  plus  ,  quoi® 
qu’il  m’honorât  de  fon  entière  confiance  ,  parce 
que  je  ne  l’ai  jamais  trompé  ,  ce  qui  l’avoit 
fait  fe  déclarer  mon  Protecteur  8c  mon  ami  in¬ 
time  •  aufli  fut- il  le  premier  à  faire  connoîcre 
la  néceflité  qu’il  y  avoir  à  me  faire  revenir  , 
8c  il  ne  manqua  pas  d’être  préfent  à  l’ouver¬ 
ture  ,  ainfi  que  les  autres  Médecins  j  mais  MM* 
les  Chirurgiens  ,  mes  Confrères  8c  mes  An¬ 
ciens  ,  refuferent  d’être  témoins  du  contraire 
de  ce  qu’ils  avoient  fi  abfolument  affirmé.  L’ou¬ 
verture  ne  s’en  fit  pas  moins  bien  }  fi  le  füccès 
n’en  fut  pas  heureux  ,  il  faut  s’en  prendre  à  la 
maladie  ,  qui  d’elle-même  ,  par  rapport  à  la 
partie  affligée ,  étoit  abiolument  mortelle. 

J’ai  traité  un  Garde  de  Monfieur  de  Ma¬ 
tignon  ,  d’un  abfcès  en  Phypocondre  droit , 
au-defius  du  foie ,  où  il  fe  fit  une  fi  grande 
déperdition  de  fubftance  aux  parties  contenan¬ 
tes  ,  communes  8c  propres ,  que  le  foie  fe  trou¬ 
va  découvert  de  la  grandeur  de  la  main  ,  qui 
s’ulcéra  dans  la  fuite  }  nonobftant  quoi  le  ma¬ 
lade 
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kde  vécut  plus  d’an  mois,  fans  qifiil  s’ouvrît 
le  moindre  vaiffeau  :  ces  deux  abfccs  onr  écé  les 
plus giands  de  cette  efpèce  qui  me  foienr  tombés 
entre  les  mains  ,  &c  ou  j'ai  le  plus  remarqué 
iabfolue  infenlibilité  du  foie  *,  car  ce  Garde 
ne  s’appercevoit  pas  que  je  le  touchâfie ,  quoi¬ 
que  je  le  fille  fouvenc  exprès  avec  mes  doigts 
ou  mes  inifrumens. 


Observation  LX. 


Au  mois  de  Septembre  1711  ,  on  m’envoya 
chercher  de  la  part  d’une  Dame  de  cette  Ville  , 
que  j’avois  accouchée  pluiieurs  toi  s  ,  &  qui  , 
dans  la  durée  de  fes  couches,  étoit  fujetce  a 
une  douleur  qui  fe  faifoit  vivement  femir 
vers  la  partie  cave  du  foie  ,  environ  le  lieu 
où  le  colon  touche  la  véfîcule  du  fiel  ,  précédée 
Ôc  fuivie  de  petits  frilTons  ôc  qui  étoit  très- 
fenfibie  ,  pour  peu  que  l’on  touchât  ou  que 
l’on  vînt  à  prefier  cet  endroit ,  feulement  du 
bout  du  doigr  >  dont  elle  étoit  tourmentée  pen¬ 
dant  cinq  à  fix  jours,  &  enfuite  délivrée  par 
le  vomifiement  j  après  quoi  elle  fe  portoit  bien 
le  refte  du  temps  de  les  couches,  qui  n’alloiene 
que  de  bien  en  mieux.  Cette  douleur  m’in¬ 
quiéta  la  première  fois  qu’elle  s’en  plaignit, 
â  caufe  de  ce  frilïon}  mais  la  malade  me  re¬ 
leva  de  mon  inquiétude  ,  en  me  difant  quelle 
étoit  fujette  â  fentir  cette  douleur  qu’elle  fouf- 
froit  depuis  l’âge  de  dix  ans ,  qu’elle  avoir 
commencé  d’avoir  fes  menftrues }  6c  que  prel- 
que  toutes  les  fois  qu’elle  les  avoir  eues  de¬ 
puis  ce  temps~là  ,  elle  avoir  été  atteinte  de 
cette  même  douleur ,  précédée  de  ces  petits 
friifons ,  dont  elle  avoir  toujours  été  délivrée 
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par  le  vomilfement  j  ce  qui  me  fit  regarder 
cet  accident  pendant  fes  autres  couches ,  com¬ 
me  une  chofe  où  la  nature  s’étoit  aflujettie , 
fans  pouvoir  s’en  délivrer. 

S’étant  relevée  d’une  quatrième  couche  ,  & 
s’étant  trouvée  quinze  jours  après  fort  indifpo- 
fée  ,  elle  m’envoya  prier  de  la  voir;  je  la  trouvai 
fe  plaignant  de  grandes  laffitudes  dans  les  bras  8c 
dans  les  jambes  ,  &  de  violentes  douleurs  vers 
les  lombes  &c  les  reins  ;  ce  qui  me  porta  à  lui 
dire ,  que  tous  ces  accidens  furvenans  quel¬ 
que-temps  après  fes  couches,  étoient  des  mar¬ 
ques  certaines  que  la  nature  ,  qui  s’étoit  ou¬ 
bliée  jufqu’à  ce  temps  là  ,  alloit  reprendre  fon 
cours  ordinaire  ;  qu’elle  n’avoit  qu’à  prendre 
un  lavement ,  ôc  demeurer  en  repos  ,  ce  qu’elle 
exécuta  pendant  la  journée  ;  &  quand  j’allai  la 
voir  le  lendemain  ,  je  trouvai  que  ma  prédiétion 
avoir  eu  fon  effet  j  8c  qu’elle  avoit  cette  douleur 
précédée  d’un  leger  fnflon,  qui  commençoit  à 
le  faire  fentir  à  la  manière  accoutumée  ;  à  la 
différence  que  fes  menftrues  cefferent,  mais 
que  cette  douleur  perfévera,  laquelle ,  au  lieu 
de  caufer  un  vomiffement ,  à  l’ordinaire  ,  fut 
fui  vie  d’un  lég'er  cours  de  ventre  ,  8c  comme 
j’étois  abfent,  l’on  fit  venir  avec  les  Médecins, 
8c  un  Maître  Chirurgien  de  certe  Ville,  un 
autre  Médecin  d’une  Ville  prochaine,  qui  com- 
mençoit  à  ouvrir  fa  penfée,  lorfque  j’arrivai  , 
fur  l’étar  où  il  trouvoit  cecre  malade ,  ce  que 
c’étoit  que  fa  maladie  ,  où  elle  avoit  fon  fïége, 
8c  la  caufe  de  fes  douleurs  ,  difant , 

Que  fa  maladie  étoir  une  fuite  de  fes  cou¬ 
ches  ,  qu’il  regarderoit  le  triffon  qui  avoit  paru 
comme  le  préfage  ou  f avant-  coureur  d’un 
abfcès  ,  û  la  malade  n’y  avoit  pas  été  fujette 
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depuis  long- temps  }  que  le  liège  de  fa  douleur 
croit  au  foie  j  &:  qu’elle  ma rqUoit  un  fquirre  for* 
me  à  ce  vifcère  j  8c  pour  lalfurer ,  il  rapporta 
l’exemple  d’un  Paticulier  qu’il  avoir  vu  ,  au¬ 
quel  il  s’en  forma  un  ,  qui  ,  pendant  ce 
temps  ,  lui  caufoit  de  cruelles  douleurs  ,  8c 
de  plus  infupportables  encore  après  qu’il  fût 
formé. 

Pour  moi  9  je  commençai  par  dire  ,  primo 
Que  la  douleur  ,  accompagnée  de  fnlfon  ,  que 
la  malade  foudroie ,  quoique  préfage  ou  avant- 
coureur  d’un  abfcès  3  étoit  moins  à  appréhen¬ 
der  chez  cette  perfonne ,  qu’à  l’égard  de  toute 
autre  ,  par  rapport  au  temps  qu’il  y  avoir  , 
qu’elle  en  étoit  tourmentée,  fans  qu’elle  en  eût 
reflenti  de  plus  fâcheux  effets  *,  qu’il  y  avoir  ce¬ 
pendant  quelque  différence  entre  les  précédais 
accès  de  ces  douleurs ,  8c  celui  qu’elle  fouf~ 
froic  actuellement }  puifque  ces  douleurs  s’é- 
toient  ordinairement  terminées  par  le  vomif- 
fement ,  au  lieu  que  le  cours  de  ventre  s’y 
trouvoic  fubflitué.  Secundo  :  Que  les  autres 
fois  ,  ces  fymptomes  difparoifToient  avec  les 
menfhues  ,  ou  les  couches  ,  8c  qu’à  cette 
fois  ils  perfeveroienu.  Tertio  :  Qu’enfin  ,  les 
plaintes  que  la  malade  faifôit  lorfqu’on  ap- 
puyoit  le  bout  du  doigt  fur  l’endroit  doulou¬ 
reux  ,  étoient  une  marque  d’une  douleur  obfti- 
née ,  qui  par  confèrent  devoir  occuper  d’au¬ 
tres  parties  que  le  foie  ,  8c  avoir  une  caufe 
toute  différente  de  celle  fur  laquelle  M.  le 
Médecin  établirait  la  maladie  j  8c  que  toutes 
ces  circonftances  méritoient  une  attention  par¬ 
ticulière. 

Qu’à  l’égard  du  fiége  de  la  douleur ,  que 
Moniteur  le  Dofteur  îaifoit  réfider  au  foie , 
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c’étoit  un  vifcère  dans  la  compofition  duquel 
il  n’entre  que  peu  de  nerfs  \  6c  comme  il  n’y 
a  que  les  nerfs  qui  portent  le  lentiment  à  une 
partie  5  le  foie  en  recevant  peu ,  il  devoir  être 
fans  fentimenc }  qu’il  s’y  en  portoit  un  (i)  petit, 
mais  que  fans  pénétrer  fa  fubftance  ,  il  fe  diftri- 
buoit  fur  fa  fuperficie  ,  en  forte  qu’il  formoit 
en  s’élargiflant  cette  membrane  fi  mince  6c  déliée 
dont  on  le  trouvoit  recouvert ,  qui  n’eft  ca¬ 
pable  y  tout  au  plus ,  que  de  lui  communiquer 
un  fentiment  très-obfcur  :  ce  que  je  prouvai 
par  les  deux  Obfervations  précédentes  ,  6c  celle 
que  je  rapporte  dans  le  Traité  des  Plaies }  fup- 
pofé  que  la  choie  eût  befoin  de  preuve  ,  ptiif- 
qu’il  n’y  avoir  que  ce  Monfieur  qui  fûtperfuadé 
que  le  foie  eft  ïenfibie. 

Et  qu’en  fin  ,  ce  prétendu  fquirre  ,  auquel 
Monfieur  le  Médecin  rapportoit  ia  caufe  des 
douleurs  que  fouffroit  ia  malade  ,  n’étoit  pas 
plus  foûtenable  ,  puifque  pour  le  prouver  ,  il 
fuffifoit  de  fçavoir  ce  que  c’étoit  c]ue  le  fquir- 
te  3  qui  eft  une  des  quatre  tumeurs  vraies  , 
accompagnée  de  dureté,  6c  exempte  de  dou¬ 
leur.  Comment  donc  ,  dis-je,  alors  ,  Monfieur 
peut-il  .avancer  qu’une  tumeur  qu’il  traite  de 


(  i  )  On  ne  fait  ce  que 
c’eft  que  ce  petit  nerf,  qui 
fans  pénétrer  la  fubftance 
du  foie,  fe  diftribue  à  la  fu- 
perdeie  de  ce  vifcère.  Il  eft 
très  -  vrai  que  les  abfcès 
qui  fe  forment  dans  l’inté¬ 
rieur  du  foie  font  ordi¬ 
nairement  peu  douloureux, 
pendant  que  ceux  qui  r.aif- 


fent  à  fon  extérieur  le  font 
quelquefois  beaucoup ,  & 
que  cette  différence  doit 
être  caufée  par  la  manière 
dont  les  nerfs  s’y  répan¬ 
dent  }  mais  leur  diftribu- 
tion  n’eft  pas  affez  con¬ 
nue  pour  que  l’on  pmffe 
s’exprimer  comme  le  fait 

v  < 
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fquirreufe,  peut  caufer  cette  grande  douleur 
au  foie  qui  eft  infenfible  ? 

Je  remarquai  en  cette  occafion  îe  peu  âé . 
plaifir  qu’il  y  a  à  parler  devant  des  gens  pré¬ 
venus.  La  compagnie  étoit  nombreufe  ,  ce  Mé¬ 
decin  n’eut  autre  chofe  à  me  répliquer  ,  finon 
que  ce  petit  nerf  faifoit  voir  que  le  foie  étoit 
fenfible  ;  ce  qui  étoit  moins  me  contredire  ,  que 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux ,  &  fe  tirer  d’af¬ 
faire  par  un  faux-fuyant.  Je  lui  dis  pour  toute 
réponfe  ,  qu’ayant  prévu  cette  difficulté  ,  je 
Pavois  levée  en  même  temps. 

Mes  raifons  n’ayant  pas  été  écoutées,  3c 
tous  ceux  qui  étoient  'préfens  auûi-bien  que 
la  malade  ',  s’étant  prévenus  mal  a  propos  de 
ce  prétendu  fquirre  ,  qui  étoit  un  véritable 
abfcès ,  je  lailfai  cette  Dame  aux  foins  de  ces 
Meffieurs.  Cet  abfcès  continua  de  caufer  des 
douleurs  considérables  pendant  plus  de  deux 
ans  ,  3c  groffit  jufqu’à  ce  que  le  kyfte  qui  le 
contenait ,  fe  rompit  j  après  quoi  il  forcit  par 
les  urines  du  pus  qui  étoit  d’une  puanteur 
infupportable  *  3c  cette  évacuation  fut  en  fi 
grande  quantité,  3c  dura  fi  long- temps  qu’à  la 
fin  la  Dame  s’en  efi:  tirée,  grâce  à  la  nature  3C 
à  fon  bon  tempérammenc  ,  malgré  l’ignorance 
de  tous  ceux  par  qui  elle  fut  traitée  ,  dont 
aucun  ne  connut  fa  maladie  3c  qui  n’ont  pour¬ 
tant  pas  laide  de  recevoir  les  complimens  de  la 
guérifon  ,  comme  fi  elle  leur  avoir  été  due. 

Réflexion. 

Ne  femble-t-il  pas  ,  à  examiner  la  première 
cauie  de  cette  maladie  ,  3c  la  manière  dont  elle 
s’efi  terminée,  que  la  nature  ne  faifoit  pas  moins 

I  '  Rüj 
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un  amas  vers  la  véficule  du  fiel ,  d’une  matière 
particulière ,  qu’elle  en  faifoit  dans  les  vaif- 
feaux,  depuis  le  temps  que  les  menftrues  avoient 
celfé  jufqu’au  temps  de  leur  retour  \  &  que 
la  meme  raifon  qui  faifoit  ouvrir  les  vaifteaux  , 
pour  fe  décharger  du  fuperflu  par  les  parties 
baffes  ,  agiffoit  par  le  vomiffement  de  la  même 
manière  ,  fur  le  kyfte  dans  lequel  cette  tumeur 
étoit  contenue  ,  dans  les  premiers  temps  que 
ees  différens  amas  avoient  continué  de  fe  faire  j 
&c  que  cette  évacuation  s’étoit  faite  jufqu’à  cette 
dernière  fois  *  que  cer  amas  n’ayant  pu  s’évacuer 
par  la  même  voie  9  foit  à  caufe  que  le  lieu  fe 
trouva  trop  ferré  ,  dont  s’enfuivit  une  obftruc- 
tion  y  ou  par  d’autreè  raifons  >  qui  firent  que 
cette  matière  s’augmenta  5  aufïi-bien  que  le 
kyfte  qui  la  contenoit  ,  jufqu’à  ce  que  ne  pou¬ 
vant  foufFrir  une  plus  grande  extenfion ,  il  fut 
forcé  de  s’ouvrir  5  ôc  de  lailfer  échapper  le  pus 
qu’il  contenoit  au-dedans  de  la  capacité  du  bas- 
ventre  :  ce  pus ,  par  fon  trop  long  féjour ,  avoir 
acquis  une  odeur  fi  étrange ,  qu’a  peine  pou- 
voit-on  refter  dans  le  corps  de  logis  où  écoit 
cetre  malade  ;  ce  qui  n’auroit  pas  été  ,  fi  elle 
avoit  été  traitée  par  des  Chirurgiens  qui  euftent 
eû  quelque  expérience,  parce  qu’ils  n’auroient 
pas  manqué  d’appliquer  des  cataplames  émoi- 
liens  ,  6C  maturatifs,  8c  d’autres  remèdes  (i) 


qu’on  put  l’efpércr.  Son 
entière  évacuation  par  les 
urines ,  ne  permet  pas  de 
croire  qu’il  eût  fon  fi égç 
dans  le  foie  5  mais  aulfi  on 
ne  peut  dire  pofitivement 


(  1  )  I!  eft  plus  que  dou¬ 
teux  que  les  topiques  euf- 
fent  déterminé  la  matière 
de  cet  abfcès  à  fç  porter 
au  dehors.  Iî  étoit  fîtué 
trop  profondément  pour 
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propres  à  préparer  la  matière  ,  &  à  la  difpofer  à 
S  fe  produire  au-dehors  pour  être  évacuée ,  au 
moyen  de  l’ouverture  qui  fe  feroit  faire  ,  foie 
par  l’effet  des  remèdes ,  ou  par  la  lancette  }  éva¬ 
cuation  qui  autoit  été  fuivie  d’une  cure  radi¬ 
cale  ,  de  manière  que  la  malade  n’en  auroit  ja¬ 
mais  dû  appréhender  le  retour,  non  plus  que 
j  celles  qui  font  le  fujet  de  plufieurs  Obferva- 
tions  que  j’ai  rapportées,  tant  dans  ce  Traité, 

)  que  dans  celui  des  Àccouchemens  *,  au  lieu  que 
i  cette  cure  n’étant  que  pailliative  ,  la  Dame  a 
3  été  fans  ceffe  expofée  aux  dangers  d’une  ré- 
i  cidive  j  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fi  ces  Mef- 
\  iîeurs  ,  au  lieu  d’obferver  fi  réligieufement  le 
I  fîlence  ,  eufient  fçû  ou  voulu  diftinguer  ,  le- 
)  quel  du  Médecin  ou  de  moi  avoit  raifon; 
i  mais  la  crainte  de  me  rendre  la  juftice  qui 
l  m’étoit  due ,  qui  fans  doute  auroit  obligé  la 
:  compagnie  de  m’applaudir ,  firent  fi  bien  ,  que 
:  pour  avoir  juftement  caraéterifé  la  maladie  , 
comme  la  fuite  le  fit  voir  ,  je  manquai  d’être 
^  fiflé  ;  ce  qui  fit  que  je  ne  vis  plus  cette  Dame  » 
i  ayant  été  appellé  à  d’autres,  où  mes  raifons 
t  mieux  goûtées  eurent  aufli  un  meilleur  fuccès. 

Obs  I  RV  AT  ION  L  X  I  ♦ 

Le  9  Février  1725  ,  la  femme  d’un  Avocat 
de  cette  Ville  ,  accoucha  fort  heureufement 
d’un  enfant  extraordinairement  gros ,  de  même 
que  l’arrière-faix ,  qui  néanmoins  fut  tiré  bien 


le  lieu  où  il  écoit  fîtué.  Les 
fecours  delà  Chirurgie  s’é¬ 
tendent  rarement  jufqu’à 
ces  fortes  de  maladies  *  6e 


c  eft  beaucoup  trop  préfu¬ 
mer  d’eux  ,  que  de  peofer 
qu’ils  puifTent  y  être  utU 
Us* 
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entier  ;  nonobftant  quoi  l’Accouchée  fe  plai¬ 
gnit  dans  le  moment ,  de  fouffrir  une  douleur 
vive  &  piquante  vers  Faîne  ,  du  coté  gauche. 
Cette  douleur  ayant  réfifté  à  tous  les  remè¬ 
des  que  I  on  jugea  à  propos  d’employer  ,  dans 
l’intention  de  la  difliper  ,  ou  du  moins  de  la 
diminuer ,  fans  qu’il  parût  rien  ,  linon  ce  qui 
eft  fort  ordinaire  ,  à  l’égard  des  vuidanges  ,  qui 
coulèrent  autant  bien ,  8c  aufli  long-temps  que 
la  malade  avoit  coutume  de  les  avoir  avant  cette 
dernière  groflefle  ^  fans  avoir  été  accompagnées 
d’aucune  mauvaife  odeur  ^  ni  d’aucune  autre  ac¬ 
cident*  enforte  que  fixfemaines  après  l’accouche* 
ment  ,  la  nature  reprit  fon  cours  ordinaire  dans 
la  même  quantité  ,  8c  aulli  long-temps  qu’elle 
faifoit  avant  la  groflefle.  Cette  malade  s’étant 
mieux  trouvée,  fans  être  tout- à-fait  guérie, 
mais  ayant  fon  ventre  gonflé,  fe  releva,  8c 
fut  à  l’Eglife.  Cette  difpofition  incertaine  dura 

Sueique  temps ,  fans  refleurir  qu’une  très  légère 
ouleur  au  même  endroit ,  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  Mai ,  qu’elle  augmenta ,  fans  que  par 
l’examen  le  plus  exaét  l’on  trouvât  aucune  du¬ 
reté  à  l’endroit  douloureux» 

Je  fus  enfin  prié  ,  dans  le  mois  de  Juin  , 
de  voir  cette  malade,  à  laquelle  je  ne  trou¬ 
vai  ,  non  plus  que  ceux  qui  l’avoient  vûe  avant 
moi ,  rien  fur  quoi  je  pûffe  appuyer  mon  ju¬ 
gement  ,  quoique  la  douleur  devînt  de  plus 
en  plus  fâcheufe  y  mais  ayant  été  prié  avec 
infiance  d’en  prendre  foin  3  je  remis  au  temps 
8c  à  l’eflet  des  remèdes  que  j’y  appliquai ,  à 
nW  faire  connoître  cette  maladie»  J’y  appli- 
quai  un  emplâtre  fait  avec  parties  égales  de 
diachylon  gommé,  de  mucilage,  &  de  me* 
liîot ,  un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif  8C 
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d’althæa  ,  de  la  grandeur  d’un  demi-écu  ,  à  l*en- 
droic  où  la  douleur ,  en  touchant  la  partie  ma¬ 
lade  fe  faifoit  le  plus  vivement  fentir  }  3c  quel¬ 
ques  jours  enfuite  je  trouvai  ,  en  touchant , 
une  efpèce  de  dureté  au  coté  gauche  du  nom¬ 
bril  ,  ou  plutôt  à  une  diftance  égale,  ou  à  peu 
près  ,  entre  la  crête  de  l’os  des  îles ,  &  l’om¬ 
bilic  ,  de  même  qu’entre  cette  crête  de  l’os  des 
îles,  3c  les  cartilages  des  dernières  faulFes  côtes 
inférieures. 

N’ayant  touché  le  ventre  de  cette  malade ,  que 
pendant  qu’elle  étoit  couchée  fur  le  dos5& m’ayant 
été  dit  qu’elle  l’avoit  extraordinairement  grand 
étant  de  bout,  3c  beaucoup  plus  qu’en  cette  fitua- 
tion ,  je  la  lis  lever ,  afin  de  me  mettre  au  fait  d@ 
cette  particularité, perfuadé  qu’elle  me  fourniroit 
quelqu’autre  indice  }  car  il  étoit  aifé  de  con¬ 
naître  qu’elle  l’avoit  grand  :  mais  j’en  rappor- 
tois  plutôt  la  caufe  à  la  nature  ,  joint  aux  grof- 
feifes  précédentes ,  qu’à  cet  accident  particulier, 
dont  je  fus  éclairci  au  moment  qu’étant  le¬ 
vée  ,  je  mis  la  main  à  plat  defilis  }  je  fus  étonné 
de  lui  trouver  une  hernie ,  non  ombilicale , 
mais  ventrale  ,  qui  étoit  occasionnée  par  la  di» 
vifion  des  deux  mu  foies  droits  ,  en  leur  partie 
moyenne  3c  inférieure,  direébement  depuis  la 
partie  inférieure  de  la  région  ombilicale  iuf- 
qu^aux  os  pubis ,  dans  le  progrès  de  laquelle 
fe  trouvoit  aufii  comprife  celle  des  mufcles 
pyramidaux  ,  qui  ayant  facilité  la  dilatation 
du  péritoine  ,  avoit  donné  lieu  à  cette  fâcheufe 
maladie  ,  n’étant  pas  d’une  gro (Te ur  moins  confi- 
dérable  que  celle  des  deux  poings  d’un  homme, 
ou  d’un  moyen  balon  ,  laquelle  ,  jufqu’a  ce  temps 
avoit  été  parfaitement  ignorée,  3c  qui  me  furprit 
d’autant  plus,  que  j’aurois  cru  la  chofe  impof- 
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fible ,  fi  je  ne  l’avois  pas  vue  Sc  touchée  ;  Sc 
cette  hernie  ,  toute  grofie  qu’elle  étoit  ,  s’effa- 
çoit  prefque  entièrement  dès  que  la  femme  étoit 
couchée  lur  le  dos. 

La  dureté  en  queftion ,  qui  fait  le  fujet  de 
cette  hiftoire  ,  toute  différente  de  cette  hernie 
ventrale,  ayant  augmenté  en  grofieur,  accom¬ 
pagnée  de  picotemens  fi  vifs ,  qu’ils  égaloient 
des  coups  d’alêne ,  donna  occafion  ,  par  mon 
confeil  ,  à  une  affemblée  de  deux  Médecins 
Sc  de  trois  Chirurgiens,  pour  avoir  leur  avis 
fur  cette  maladie  j  allez  particulière  dans  fon 
genre. 

Gomme  le  foin  de  la  malade  m’étoit  confié  * 
j’en  fis  le  rapport  au  jufte  î  qui  fut  ,  que  vu 
la  fituation  de  la  douleur  »  le  temps  qu’elle  avoir 
commencé  à  fe  faire  fentir ,  Sc  celui  auquel  elle 
s’étoit  fait  mieux  connoitre  ,  joint  aux  accidens 
qui  l’accompagnoient ,  qui  étoient  la  dureté  , 
les  picotemens  ,  Sc  les  élancemens ,  qui  don- 
noient  occafion  à  des  douleurs  vives  3  dont 
fe  tirois  deux  indications;  l’une,  du  fquirre, 
par  fa  dureté  ;  Sc  l’autre  ,  d’une  tumeur  hu¬ 
morale  ,  par  les  accidens  qui  s’y  faifoient  fentir, 
Sc  fur  tout ,  des  douleurs  vives ,  accompagnées 
de  picotemens  Sc  delancemens ,  que  la  malade 
difoit  être  femblablesâ  des  coups  d’aiene;  ce  qui 
m’avoit  fuggeré  deux  indications  ,  au  fujet  des 
remèdes  dont  je  m’étois  fervi  jufqu’alors;  dont 
l’une  étoit  de  réfoudre  Sc  de  ramollir  ;  Sc  l’autre 
d’aider  à  la  fuppuration  ,  fuppofé  que  la  na¬ 
ture  continuât  d’y  marquer  du  penchant ,  com¬ 
me  il  y  avoir  tout  lieu  de  l’efpérer  ,  Sc  que 
ces  vues  fe  trouvoient  parfaitement  remplies 
dans  Fufage  continué  de  l’emplâtre  diachyloa 
gommé ,  joint  à  ceux  de  mucilage ,  Sc  de  me- 
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lilot ,  avec  le  plumaceau  couvert  de  fuppuratif 
Ôc  d’aithæa,  6c  appliqué  fur  l’endroit  le  plu* 
fenfible  de  la  tumeur  j  dans  Lefpérance  que 
ces  remèdes >  joints  au  temps ,  pourroient  met¬ 
tre  la  maladie  en  état  d’en  pouvoir  mieux  juger  ; 
mais  que  ces  remèdes  ayant  eu  fi  peu  de  fuc- 
cès,  6c  vu  la  trifte  fituation  où  cette  longue 
maladie  réduifoit  la  malade  ,  aulîi-bien  que  l’ac¬ 
couchement  ,  auquel  on  en  pouvoit  rapporter 
la  caufe ,  quoiqu’il  fe  fût  heureufement  ter¬ 
miné  ,  l’on  pouvoit  conjeéfcurer  que  quelques- 
unes  des  parties  intégrantes  de  la  matrice  ,  telle 
que  peut  être  la  trompe  ,  ou  le  reilicule  de 
ce  coté-là ,  foit  l’un  des  deux  en  particulier, 
ou  tous  les  deux  enfemble  ,  paroifient  y  avoir 
beaucoup  de  part,  ne  m’étant  point  apperçü 
dans  les  examens  les  plus  précis  que  j’avois  pû 
faire  ,  d’aucune  dureté  ni  douleur  dans  la  partie 
"intérieure  de  la  région  hypogaftrique ,  mais 
feulement  à  l’endroit  marqué. 

Les  avis  ayant  été  partagés  fur  cet  expofé, 
il  fut  réfolu  de  continuer  les  mêmes  remèdes  , 
dont  l’ufage  n’ayant  pas  eu  un  plus  heureux 
fuccès  ,  6c  la  maladie  ayant  au  contraire  tou¬ 
jours  augmenté ,  la  malade  ,  par  le  confeiï  que 
je  lui  donnai ,  fit  prier  ces  mêmes  Meilleurs 
de  revenir. 

Ces  Meilleurs  étant  arrivés,  je  leur  fis  re¬ 
marquer  combien  cette  dureté  avoit  augmenté, 
6c  s’étoit  étendue  dans  toutes  ées  dimenfions, 
depuis  le  jour  qu’ils  l’avoient  vûe ,  fon  ori¬ 
gine  ,  fon  progrès  ,  fon  étendue  ,  fa  confiftance  , 
fa  figure ,  fa  fituation  ;  enfin  la  concavité  6C 
la  convexité  qu’on  pouvoit  fuccefiivement  y  re¬ 
marquer  ,  en  appuyant  l’extrémité  des  doigts 
entre  le  corps  de  cette  dureté  6c  les  inteftins  » 
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fur  lefquels  elle  paroiffoit  être  étendue ,  fans 
aucune  adhérence  ,  non  plus  qu’à  l’endroit  des 
tégumens ,  de  même  que  le  fentiment  dou¬ 
loureux  dont  la  malade  fe  plaignoit  en  tou¬ 
chant  au-deffous  de  cette  dureté,  8c  entre  elle 
8c  r  éminence  de  l’os  des  îles. 

La  chofe  éprouvée  par  tous  ces  Meilleurs, 
avec  toute  l’attention  que  demandoit  une  ma¬ 
ladie  de  cette,  conféquence  ,  8c  les  ayant  priés, 
lorfqu’ils  commencèrent  cet  examen,  de  ne  rien 
dire  que  je  n’euffe  ouvert  mon  fentiment y  ce 
qu’ils  m’accordèrent  très-gracieufement  ,  leur 
difant  qu’après  cela  ils  augmenteroient  ,  di- 
minueroient ,  8c  réformeroient  fur  mon  expofé 
ce  qu’ils  jugeroient  à  propos. 

Je  leur  dis  enfuite  que  revenu  de  mon  pre¬ 
mier  fentiment ,  par  le  changement  qui  étoit 
arrivé  à  la  partie  malade ,  comme  ils  venoient 
de  r  examiner,  je  concevois  qu’aucune  des  par* 
ties  de  la  matrice  n’y  avoir  donné  occafion  , 
8c  que  j’étois  convaincu  que  de  tous  les  vifcères 
contenus  au- dedans  de  Y abdomen  ,  il  n’y  avoit 
que  la  rate  feule  qui  avoit  pii  former  cette  du¬ 
reté  j  qu’elle  pouvoir  avoir  commencé  pendant 
le  temps  de  la  groffeffe  y  mais  que  ce  vifcère 
étant  alors  foutenu  par  la  greffe ur  tant  de 
l’enfant  que  de  fes  dépendances ,  qui  remplif- 
foient  la  capacité  de  X abdomen  ,  cela  avoit  em¬ 
pêché  la  rate  de  s’étendre  plus  loin  y  mais 
qu’après  l’accouchement ,  s’étant  trouvée  libre, 
à  mefure  que  la  matrice  s’étoit  rétablie  dans 
fon  état  naturel  ,  8c  les  foibles  ligamens  qui 
retenoient  la  rare  endurcie  s’étant  relâchés ,  à 
proportion  que  fon  poids  augmentoit,  cela  avoit 
changé  la  f  ruation  de  ce  vifcère  ,  qui  s’étoit 
étendu ,  jufqu’à  ce  que  fa  pointe  eût  trouvé  Fos 
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pubis  ,  pour  lui  fervir  cl  appui  j  que  cette  partie 
étant  fufceptible  d’endurcifiement ,  il  ne  failok 
pas  s’étonner  de  celui  que  nous  y  remarquions  \ 
ians  compter  enfin  la  quantité  ae  fang  quelle 
reçoit ,  8c  le  peu  qui  lut  en  convient ,  par  rap¬ 
port  à  Pufage  qu’on  lui  donne  ;  tout  cela  me 
portoit  à  croire  qu’aucune  autre  partie  que 
la  rate,  n’avoit  été  capable  de  former  cette 
maladie,  8c  qu’il  ne  me  reftoit  qu’àfçavoirfi 
c’étoit  le  fentiment  de  ces  Meilleurs-  L’afiem- 
blée  en  convint,  de  manière  que  l’ancien  des 
Médecins  dit,  que  fi  je  n’a  vois  pas  demandé 
a  ouvrir  mon  fentiment  avant  tout  autre  ,  le 
fien  eût  été  le  même. 

Enfin  ,  après  un  avis  fi  unanimement  ap¬ 
prouvé  avec  connoifiance  de  caufe,  autant  qu’il 
pouvoir  l’être ,  l’ancien  des  Médecins  de  le  plus 
jeune  des  Chirurgiens  ayant  quelques  jours 
après  examiné  de  nouveau  cette  maladie  ,  fans 
y  avoir  rien  trouvé  de  changé  ,  dans  la  fitua- 
tion  ,  confiliance  ,  étendue  ,  ni  dans  tout  le  relie, 
réclamèrent  pourtant  contre  leur  avis ,  8c  ne 
prétendirent  plus  que  ce  fût  la  rare  qui  fer¬ 
moir  cette  dureté  ,  fans  avoir  allégué  aucune 
autre  partie  du  bas-ventre,  où  ils  voulufient 
placer  le  fiége  de  cette  tumeur ,  8c  fans  qu’ils 
pufient  difeonvenir  que  ce  vifeère  fût  plus 
ïufceptible  que  tout  autre  d’endurciffement. 
Mais  ç’auroit  été  inutilement  que  jemeferois 
plus  étendu  pour  foutenir  mon  opinion  ,  qui 
paroiffoit  fi  piaufible  ;  car  quoique  je  fois  bien 
perfuadé  que  nous  pouvons  nous  tromper  dans 
le  jugement  que  nous  laifons  du  fiége  d’une 
maladie  ,  toutes  les  fois  que  nous  ne  voybns 
pas  à  découvert  la  partie  qu’elle  attaque;  quoi¬ 
que  nous  fuyons  fondés  fut  les  plus  belles  ap» 
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parences  j  cependant  quand  on  a  tant  fait  qm 
de  donner  Ion  jugement,  fondé  fur  des  raifons 
aufli  probables  que  celles  que  j’en  avois  allé¬ 
guées  ,  je  ne  comprends  pas  comment  on  peut 
s’en  retraiter,  à  moins  que  d’y  être  engagé 

Ï>ar  d’autres  raifons  fi  fortes ,  qu’on  ne  puine 
es  révoquer  en  doute  î  Loin  donc  de  dire , 
comme  ce  Médecin  de  ce  Chirurgien  firent, 
que  ce  n’étoit  pas  la  rate  ,  fans  en  pouvoir  aflî~ 
gner  une  autre  caufe,  n’auroient-ils  pas  mieux 
fait  d'être  finceres  ? 

Je  continuai  pourtant  de  panfer  la  malade 
comme  auparavant ,  du  confentement  unanime 
des  deux  parties  :  mais  ce  furent  nos  divers 
fentimens  qui  engagèrent  la  malade  à  envoyer 
notre  Conlultation  à  Paris  ,  pour  avoir  l’avis 
des  Maîtres  de  l’Art,  ainfi  qu’on  les  y  nom¬ 
me  ,  prétendant  que  c’eft  à  eux  feuls  ,  que 
les  fecrets  de  la  Chirurgie  font  révélés.  Cepen¬ 
dant  nous  n’eûmes  pas  le  temps  d’attendre  la 
décifion  de  ces  Meilleurs  *  car  l’abfcès  vint  à 
fuppuration  ,  comme  je  l’a  vois  prévu  *,  de 
n’ayant  pas  tardé  à  y  remarquer  de  l’ondula¬ 
tion,  quoique  profonde  6e  peu  fenfible  d’abord, 
elle  fe  manifefta  peu  de  jours  après,  de  ma¬ 
nière  que  l’on  fut  obligé  d’en  venir  à  l’ouver¬ 
ture  ,  après  s  erre  fervi  du  çataplafme  maturarif 
de  attra&if  ,  fait  avec  le  vieux  levain  ,  l’oignon 
rouge  cuit  fous  la  braife  ,  la  fiente  de  pigeon , 
le  fuppuratif ,  de  l’althæa  ,  appliqué  deux  fois 
le  jour  ,  de  la  grandeur  d’un  écu ,  de  l’emplâtre 
diachylon  gommé  par-delfus.  Cette  ondulation 
étant  fenfible ,  de  confirmée  par  les  Méde¬ 
cins  Se  Chirurgiens  ,  l’ouverture  de  l’abfcès 
fut  réfolue  ,  de  je  l’éxécutai  en  cette  manière, 

,  Je  pinçai  les  tégumens*  defqueis  je  donnai 
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un  côté  a  tenir  à  M.  des  Roziers  l’aîné,  pen¬ 
dant  que  je  tenoks  l’autre  de  ma  main  gauche  , 
&le  biftouri  de  la  droite  ,  avec  lequel  je  coupai 
jufqu’au  bas  de  ce  que  nous  tenions  pincé  ; 
6c  après  avoir  lâché  les  tégumens  ,  la  mem¬ 
brane  demeura  à  découvert,  qui  avec  les  muf- 
cles  6c  le  péritoine ,  en  cet  endroit ,  alFez  pro¬ 
che  de  l  aine  )  ont  aifez  peu  d’épailFeur  ;  ce  qui 
m’engagea  â  continuer  l’incifion  avec  le  même 
inihument,  non  en  le  plongeant,  comme  l’on 
feroit  une  lancette  en  tout  autre  endroit  >  mais 
en  coupant  feulement  ,  6c  faifant  iuivre  le 
doigt  ;  enforte  que  cette  fécondé  incifion  tfé- 
galoit  au  plus  que  l  epailTeur  d’un  demi-écu  , 
iorfque  le  pus  commença  à  paroître ,  que  je  reçus 
dans  une  écuelle  :  après  quoi  j’introduilis  mon 
doigt  dans  l’ouverture  ,  au  moyen  duquel  je 
touchai  le  corps  dur,  (hué  au-dellus  decet  ab- 
iîcès  ,  qui  en  étoit  la  partie  concave }  mais  en 
pou  (Fane  ce  doigt  autant  haut  qu’il  me  fut  pof- 
fible  ,  encore  ne  le  touchai-je  que  de  fon  extré¬ 
mité  :  Je  le  promenai  autour  d’une  cavité  con- 
hdérable ,  qui  étoit  l’endroit  où  la  matière  étoic 
contenue  ,  fans  avoir  rencontré  aucun  inteftin  , 
comme  je  Fappréhendois >  étant  le  lieu  que 
V iléon  occupe  d’ordinaire  \  ce  qui  demande  des 
précautions.  Il  fortit  environ  une  livre  de  pus , 
d’une  a  (Fez  mauvaife  confiftance ,  6c  d’une  odéur 
infupportable.  Je  panfai  FabFcès  avec  une  tente 
à  tête  ,  d’une  grolFeur  6c  longueur  proportion¬ 
née  à  l’ouverture  ,  6c  à  fon  progrès ,  qui  étoic 
de  deux  â  trois  travers  de  doigt ,  tant  les  té¬ 
gumens  étaient  épais  ]  la  malade,  malgré  la  lon¬ 
gueur  de  fes  fouffrances  ,  étant  encore  fort 
gralFe  ;  cette  tente  engagée  dans  un  fil  double, 
avec  un  plurnaceau  de  charpie  féche  ,  &-un  ern- 
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plâtre  de  diachylon  gommé  par-dedus  ;  l’abfcès 
luppura  pendant  trois  mois  ,  lans  que  la  du* 
tfeté  diminuât ,  nonobftant  les  catapiaimes  émoi- 
liens  ôc  réfolutifs  ,  que  j’appliquai  fans  ceife  , 
dont  je  continuai  Tufage  ,  de  l’agis  non-feule- 
nient  de  mes  Confrères,  mais  audi  des  plus 
exceliens  Maîtres  de  Paris ,  jufqu’à  ce  que  la 
fuppuration  celfa  d’elle-même  entièrement }  ÔC 
pour  lors  ,  fans  autre  confeil  ,  j’abandçnnai  les 
cataplafmes  ,  ôc  fubftituai  à  leur  place  un  em¬ 
plâtre  compofé  avec  ceux  de  ciguë ,  diachylon 
gommé  >  ôc  de  muqilage  ,  étendu  fur  le  cuir  s 
de  même  que  je  m’étois  fervi  dans  le  com¬ 
mencement  }  ce  qui  fut  d’un  fi  grand  fecours  , 
que  la  dureté  fe  didîpa  abfolument ,  ôc  que  la 
malade  fe  trouva  ü  parfaitement  guérie  en  cinq 
mois  s  qu’elle  ne  s’en  ed  depuis  nullement  ref- 
fentie*  Bien  entendu ,  que  les  remèdes  internes 
ont  toujours  fécondé  ceux  du  dehors  y  comme 
opiatSjbols,  tifanes  ,  dedîcatives,  purgatives, 
ôc  fudorifiques ,  potions,  &  juleps;  tous  re¬ 
mèdes  propres  &  convenables  à  la  guérifon 
d’une  des  plus  grandes  maladies ,  qu’il  fe  puilîe 
rencontrer  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie. 

Réflexion. 

J’  a  i  dit  avec  beaucoup  de  raifon ,  qu’il  fe 
rencontrait  une  double  indication  à  fuivre  dans 
la  cure  de  cette  maladie,  comme  la  fuite  l’a 
fait  connoître }  dont  l’une  étoit  de  difliper  une 
dureté  qui  occupoit  une  partie  confidérable 
au-dedans  de  Y  abdomen  ,  que  j’ai  conftamment- 
crû  être  la  rate }  ôc  l’autre  ,  de  détruire  une 
tumeur  enkyftée  ,  puifque  l’ouverture  de  cette 
tumeur ,  jointe  à  la  fongue  Ôc  grande  fuppu- 

ration 
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ration  s’en  eft  enfuivie,  n’a  diminué  en  rien  cette 
dureté  ,  6e  qu’au  contrairè  nous  remarquions 
qu’elle  augmentoit  fans  ce(Te,  6c  de  manière, 
qu’étant  parvenue  jufquauxos  pubis,fur  le  (quels 
la  pointe  6c  fon  extrémité  fembloient  s’appuyer  , 
depuis  un  certain  temps  ,  dans  la  fuite  elle  pa- 
roidoit  fe  replier  au-dedous  des  mufcles  pyra¬ 
midaux  ,  6c  des  parties  inférieures  des  muf¬ 
cles  droits,  6c  palier  du  cbré  droit,  dont  fa 
pointe  occupoit  un  certain  efpace  ,  allez  conddé- 
rable  pour  que  chacun  pût  fe  convaincre  de 
cet  allongement  ou  augmentation ,  par  foi- 
même  ,  en  la  touchant  :  c’éroit  la  raifon  prin¬ 
cipale  qui  me  perfuadoit  que  la  partie  en¬ 
durcie  ,  étoir  la  rate ,  en  ce  que  fon  principe 
paroilToit  à  l’endroit  de  ce  vilcère ,  de  la  lar¬ 
geur  de  trois  doigts ,  ou  environ  ,  au-dedous 
des  faulles-côtes  inférieures  ,  6c  continuok  fon 
progrès  en  diminuant  jufqu'aux  os  pubis ,  où 
il  paroidoit  avoir  moins  de  largeur,  6c  que 
ce  corps  dur  étoit  éloigné  des  raidies  cotes , 
de  la  largeur  d’un  pouce  ,  ou  environ  ;  il  s’en- 
fonçoit  au-dedans  de  X abdomen ,  quand  on  le 
predoit  ,  fans  néanmoins  qu’il  parut  firué  en 
aucune  manière  au-dedus  du  péritoine  ,  ne  chan¬ 
geant  en  rien  la  figure  de  X abdomen ,  le  côté 
fain  6c  le  malade  étant  tous  deux  égaux.  Com¬ 
me  pavois  tout  le  temps  d’examiner  cette  dureté, 
commife  à  mes  foins,  ç’éroienc  routes  ces  remar¬ 
ques,  jointes  à  ce  que  j’ai  dit  dans  l’Obfervation 
des  accidens  qui  accompagnoient  la  dureté, qui 
me  perfuadoient  d’autant  plus  que  c'étoit  la 
rate,  que  de  toutes  les  parties  qui  font  conte¬ 
nues  dans  le  bas-ventre  ,  il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  pût  fi  aifément  prendre  la  figure  de  cetre  ru¬ 
meur  ,  qui  fembloit  être  étendue  depuis  le  def- 
Tomt  h  S 
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fous  des  faufles- côtes  inférieures ,  juiqu’aux  os 

différens  fentimens  portèrent  ,  comme 
je  Tai  dit ,  la  malade  de  les  alliftans  à  nous  prier 
d’envoyer  nos  Confultations  a  un  des  plus  excel- 
lens  Médecins ,  de  à  deux  Chirurgiens  des  plus 
accrédités  de  Paris  defquels  il  nous  vint  deux 
réponfes  ,  Tune  du  Médecin  &  de  l’un  des  Chi¬ 
rurgiens  j  de  l’autre  d’un  Chirurgien  feul  j 
mais  comme  j’avois  ouvert  l’abfcès  plufieurs 
jours  avant  que  les  réponfes  fuilent  venues  , 
elles  ne  nous  furent  d’aucun  fecours  ;  de 
quand  elles  feroient  venues  plutôt  ,  nous  n’en 
aurions  ni  plus  ni  moins  fait,  tant  elles  avoient 
peu  de  rapport  aux  confultations  que  nous 
avions  envoyées ,  qui  tant  l’une  que  l’autre  , 
rapportoient  la  maladie  comme  elle  eft  dé¬ 
taillée  dans  l’Obfervation  mot  pour  mot  , 
lûe  ,  examinée  de  trouvée  jufte  par  Meilleurs 
les  Médecins  de  Chirurgiens,  dans  laquelle  il 
n’étoit  point  parlé  du  tout  de  la  matrice  ; 
mais  au  contraire  ,  je  difois  que  je  ne  m’étois 
apperçû ,  dans  les  examens  les  plus  précis  que 
javois  faits  delà  maladie,  d’aucune  dureté , 
ni  douleur  dans  la  partie  inferieure  de  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  ,  non  plus  que  d’aucun 
écoulement.  Voici  cependant  la  manière  dont 
s’expliquèrent  ces  Meilleurs  dans  leur  répon¬ 
se  ,  commençant  par  dire  :  Nous  eftimons 
que  la  tumeur  occupe  l’ovaire  de  la  trompe  du 
meme  côté ,  de  que  meme  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  eft  engorgé;  la  mauvaife  odeur  de  cet 
écoulement  paroît  le  prouver.  La  grandeur  de 
l’efpèce  de  la  tumeur  fait  craindre  qu’elle  ne 
vienne  à  fuppuration.  La  rate  n’y  elt  pas  com- 
prife.  Cette  tumeur  eft  enkiftée  ;  elle  pourroit 
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meme  devenir  adhérente  au  péritoine  ,  h  elle 
ne  l’eft  pas  déjà:  alors  fi  Ton  peut  découvrir 
la  fluétuation  en  quelque  endroit  il  faudra  la 
piquer  avec  le  troicart.  La  qualité  de  la  matière 
qui  en  for  tira  ,  indiquera  le  parti  qu’il  faudra 
prendre  ,  8cc . 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer ,  qu’au- 
tant  je  fus  piqué  de  cette  réponîe  ,  quoique 
émanée  de  deux  illuftres  Hommes ,  chacun  dans 
leur  efpèce  ,  autant  je  fus  édifié  d’un  fécond 
Chirurgien,  également  dans  l’eftime  générale 
comme  ce  premier  ,  qui  en  réponfe  à  ma  Con- 
fultation  ,  donna  pour  confeil  de  faire  l’ouver¬ 
ture  ,  d’une  grandeur  proportionnée  à  l’abfcès. 

C’efi:  trop  en  dire  pour  une  maladie,  fuppofé 
qu  ’on  en  puifie  trop  dire  à  i’occafion  de  celle- 
ci  ,  confidérable  par  fa  grandeur  8c  fes  circonf- 
tances  ^  dans  le  defiein  d’inftruire  les  jeunes 
Chirurgiens,  s’il  leur  arrive  d’en  voir  de  fem- 
blables. 

Comme  il  m’a  été  fait  deux  objeélions  fur 
cette  Obfervation ,  auxquelles  je  me  crois  obli¬ 
gé  de  répondre  ,  par  l’eftime  particulière  que 
j’ai  pour  i’exceilent  Chirurgien  qui  en  eit  l’au¬ 
teur,  je  vais  les  rapporter  dans  leur  propre 
fens.  i°.  Qu’étant  revenu  de  mon  premier 
fenriment ,  je  ne  dois  pas  être  furpris  que  d’au¬ 
tres  reviennent  du  leur.  i°.  Qu’il  n’eft  pas  bien 
folidement  prouvé  que  la  : 
la  tumeur  8c  l’abfcès  ayant 
au  méfentère. 

Lopfquç  j’ai  dit  mon  fentiment  dans  la  pre¬ 
mière  atfemblée ,  cette  tumeur  ne  faifoit  que 
de  commencer  à  fe  manifefter  au  taét,  de  la 
manière  8c  à  l’endroit  de  Xabdompji ,  que  je  le 
dis  dans  l’Obfervation ,  qui  étant  le  lieu  ou 
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environ  où  l’ovaire  de  la  trompe  font  finies  , 
je  doutai  fi  l’une  de  ces  pâmes,  ou  toutes  les 
deux  ,  ne  pouvoient  pas  y  avoir  beaucoup  de 
part  ;  mais  j’en  fus  détrompé  dans  la  fuite , 
par  les  raifcns  que  je  dis  ,  dont  tous  les  au¬ 
tres  convinrent  avec  moi  ,  &:  dont  iis  fe  dé¬ 
dirent  quelques  jours  enfuite  ,  fans  apporter 
aucune  raifon  ,  ni  bonne ,  ni  mauvaife  ,  qui 
les  eut  pu  porter  à  ce  changement  ;  lors  qu’au 
contraire,  j’en  avois  une  très-forte,  fourenue 
d’un  railonnement  autant  fort  que  jufte. 

Si  l’on  veut  examiner  avec  attention  les  rai- 
fons  qui  m’ont  porté  à  croire  que  c’étoit  la 
rate ,  j’ofe  me  perfuader  que  l’on  décidera  plus 
en  faveur  de  ce  vifcere ,  que  de  croire  que  le 
méfentère  ,  non  plus  qu’aucun  autre  de  tous  les 
vifcères  qui  font  contenus  dans  la  capacité  du 
ventre  inférieur  ,  foie  capable  de  le  métamor- 
phofer  de  la  forte.  i°.  La  fituation  de  la  du¬ 
reté  au  coté  gauche  ;  2°.  Sa  longueur  de  iix 
à  fept  pouces;  30.  Sa  largeur,  qui  paroiffoit 
être  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt  vers  fon 
principe,  au-deffous  des  dernières  faulles  cotes 
inférieures,  de  qui  fe  terminoit  fur  les  os  pubis 
par  une  fin  large  de  deux  à  trois  travers  de 
doigt;  40.  Son  épailfeur ,  qu’on  pouvoir  juger 
d’un  pouce  ou  environ  ,  de  couchée  fur  les  in- 
teflins  ,  de  au-delfous  du  péritoine ,  comme  il 
eO:  porté  plus  au  long  dans  l’Obfervation  de 
la  Confultation.  Comment  dohe  ,  de  par  quel 
moyen  le  méfentère ,  non  plus  qu’aucun  autre 
vifeère  ,  pourra-t-il  prendre  cette  figure ,  finon 
la  rate;  y  ayant  plufieurs  exemples  de  chofes 
pareilles  arrivées  à  ce  vifeère ,  qui  non  feu¬ 
lement  peut  s’étendre ,  s'épaiffir  ,  s’élargir ,  s’ai- 
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longer  ,  3c  s’endurcir  ;  mais  même  devenir  car¬ 
tilagineux  5  comme  je  l’ai  expliqué  ci-devanc. 
L’ouverture  de  i'abfcès  a  juftifié  que  loin  d’être 
contenu  au  dedans  du  méfentère  ,  il  s’eft  formé 
dans  un  lcyfte  ,  lequel ,  h  me  fui  e  qu’il  a  groffî  » 
en  fe  rempliflant  de  la  quantité  de  pus  qu’il 
contenoit ,  éloignoit  les  inteftins  ^  3c  par  con- 
féquent  le  méfentère  ,  de  manière  que  je  ne  pûs 
les  atteindre  à  la  longueur  de  mon  doigt ,  lors¬ 
que  je  i’introduifis  au-dedans  du  kifbe  par  l’ou¬ 
verture  j  tout  ce  que  je  pus  faire  étant  d’en 
toucher  le  fond. 

Voila  ce  que  j’ai  l’honneur  de  répondre  aux 
deux  Obje&ions  qui  m’ont  été  frites.  Je  fou- 
haite  ,  par  le  refpect  que  j’ai  pour  la  perfonne 
de  celui  qui  me  les  a  faites  ,  quelles  puiffent 
être  de  fon  goût. 
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Observation  LX1I. 

\  ■  V  .  '  ' 

En  l’année  1681  ,  que  je  travailîois  a  l’Hôtel- 
Dieu,  l’un  des  Garçons-d’Office  de  i’Apothicai- 
rerie,  étant  tombé  dans  une  longue  3c  fâcheufe 
maladie  ,  avec  une  dureté  confidérable ,  qui 
occupoit  tout  le  côté  gauche  de  l’ abdomen  ,  de¬ 
puis  le  delfous  des  fauiles  côtes  jufqu’aux  os 
pubis  ,  &  de  la  largeur  d’environ  un  demi-pied  , 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  ,  fon  corps 
fut  ouvert  par  M.  Rémy ,  pour  lors  Commif- 
fionnaire  de  la  Salle  9  3c  depuis  Chirurgien  de 
l’Hôpital  de  la  Pitié.  11  fut  trouvé  ,  par  l’ouver¬ 
ture  ,  que  cette  affreufe  dureté  étott  la  rate  , 
laquelle  ,  outre  fa  longueur  3c  largeur  ,  telle 
que  je  l’ai  dit  ,  étoit  épaiffe  de  deux  pouces  ; 
ëc  dans  l’intérieur  de  ce  vifeère  on  trouva  onze 
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pierres ,  de  différente  groffeur ,  de  couleur  d’irn 
blanc- brun  j  8c  d’une  fubflance  très-légère- 

Observation  LXIII, 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1 6%6  ,  Monfieut 
Doucet  me  pria  d’aller  voir  un  Tiderand  de  la 
Paroiffe  de  Tamerville  \  je  trouvai  un  jeune 
homme,  âgé  d’environ  vingt -deux  ans,  fe 
plaignant  d  une  douleur  qui  occupoit  la  région 
des  lombes  ,  l’aine  8c  la  fefTe  du  coté  droit  $ 
elle  étoit  fi  violente  qu’il  ne  pouvoit  être  en 
d’autre  fituation  que  fur  le  dos  ,  les  genoux 
élevés ,  8c  les  talons  auprès  des  feffes }  8c  cela 
depuis  plus  de  fix  femaines  ,  pendant  lequel 
temps  on  lui  avoit  appliqué ,  par  l’ordre  de  MM. 
Doucet  8c  Delaunay  ,  tous  les  remèdes  les  plus 
propres  pour  appaifer  ces  grandes  douleurs  , 
comme  cataplafmes  ,  fomentations  8c  autres. 
J’examinai  avec  beaucoup  d’attention  toutes  les 
parties  où  il  fe  plaignoit  de  fentir  de  la  dou¬ 
leur  ,  auxquelles  je  ne  trouvai  ni  la  couleur  de 
la  peau  ,  ni  la  figure  de  la  partie  changée  en 
aucune  manière  ,  mais  une  ondulation  profonde 
à  côté  des  vertèbres  des  lombes ,  entre  l’extrc- 
mité  de  l’os  des  îles  8c  la  dernière  des  faufTes 
côtes  ;  8c  m’en  étant  bien  afflué ,  j’en  rendis 
compte  à  M,  Doucet ,  8c  lui  marquai  la  nécef- 
fité  qu’il  y  avôit  de  donner  ilTue  à  la  matière 
qui  s’étoit  formée  en  cet  endroit, afin  d’en  pro¬ 
curer  l’évacuation.  Il  en  convint ,  8c  me  donna 
fon  heure  pour  nous  y  trouver  le  lendemain 
matin  ,  où  j’exécutai  ce  que  nous  avions  réfolu  j 
au  moyen  d’une  ouverture  longue  de  trois  bons 
pouces  ^  8c  aulîl  profonde  que  la  portée  de  ma 
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lancette  à  abfcès  pût  être  avnnr  que  de  l’attein¬ 
dre  ,  dont  la  pointe  fat  toujours  accompagnée 
de  mon  doigt ,  dans  la  crainte  de  bleffer  quel¬ 
ques-unes  des  parties  voifines.  Il  en  fortit  plus 
de  fix  livres  de  pus,  d’une  louable  confiftance  , 
8c  fans  aucune  râcheufe  odeur.  Je  remplis  cette 
ouverture  de  gros  bourdonnets  de  charpie  fé- 
ehe  ,  attachés  avec  un  bon  fil  double  ,  dont  je 
lai  fiai  pendre  les  bouts  au  dehors ,  des  pluma- 
ceaux  de  même  ,  un  emplâtre  de  diapalme  par- 
deflus  ,  8c  un  bandage  de  linge  en  double  j 
d’une  longueur  8c  d’une  largeur  convenable  pour 
tenir  l’appareil  en  état.  J  y  retournai  le  loir  ; 
je  trouvai  qu’il  étoic  forti  une  telle  quantité  de 
pus  ,  que  ce  malade  ,  qui  fe  fentoit  beaucoup 
foulage  par  cette  évacuation ,  baignoit  dedans  , 
tant  fon  lit  en  étoit  rempli,  fans  s’en  apper- 
cevoir.  J’en  fis  fortir  encore  une  grande  quan¬ 
tité  en  p reliant  le  ventre  ,  8c  beaucoup  plus  en¬ 
core  en  prefiant  la  jambe  8c  lacuifle  ,  fans  qu’au¬ 
cune  de  ces  parties  parufient  enflées.  Je  couvris 
feulement  les  bourdonnets  8c  les  plumaceaux 
d’un  Ample  digeftif ,  avec  l’emplâtre  de  dia¬ 
palme  ,  8c  je  pris  les  mêmes  précautions  que 
celles  que  j’avois  obfervées  au  premier  pan- 
femenr. 

Ce  qui  parut  de  furprenant  eft  ,  que  les  Mé¬ 
decins  ayant  vu  plufieurs  fois  dans  la  fuite  >  lors 
des  panfemens  ,  qu’après  que  le  pus  paroifloit 
entièrement  évacué  ,  tant  par  la  compréfiion 
du  ventre  ,  que  de  la  cuifle,  qu’en  preflant  de¬ 
puis  le  pied  jufqu’au  genou  *  il  en  fortoic 
encore  en  quantité  }  ce  qui  leur  fit  former  le 
deflein  d’intercepter  le  cours  de  ce  pus  ,  d?ns 
le  milieu  de  la  route  qu’il  paroifloit  tenir  j  8c 
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pour  y  parvenir ,  ils  me  confeillèrent  (  i  )  de 
faire  une  ouverture  en  la  partie  inférieure  de 
poftérieure  de  la  cuiffe  ou  au  jarret  ,  ce  que 
j'éxécutai  dans  le  moment  en  leur  préfence. 
J'ouvris  les  tégumens  jufqu  à  ce  que  j’euffe  dé¬ 
couvert  les  fléchiffeurs  de  la  jambe ,  entre  lef- 
quels  je  continuai  cette  ouverture  avec  la  de- 
licateffe  de  la  précaution  que  cette  partie  de¬ 
mande  ,  par  rapport  aux  vaiffeaux  qui  y  paf- 
fent ,  de  fpécialement  l’artère  crurale  ,  jufqu’où 
je  pouffai  cette  ouverture  ,  fans  intéreffer  un 
féal  des  rameaux  ,  non  plus  que  le  tronc  ,  de 
fans  trouver  la  route  que  tenoit  ce  pus  pour  fe 
rendre  à  cet  endroit ,  Se  fortir  par  cette  ouver¬ 
ture,  quoique  ta  chofe  fe  paffat  fans  ceffe  de 
la  forte,  au  moyen  de  cette  comprellion,  comme 
il  nous  paroiffoit  à  tous.  Je  tentai  la  réunion  de 


(  i  )  Ce  confeil  étoit 
très-mauvais  ,  6c  l’événe¬ 
ment  l’a  montré ,  puifqu’on 
ne  trouva  point  de  pus 
quoique  l’mciüîon  ait  été 
continuée  jufques  dans  l’in¬ 
tervalle  des  mufcles  fié— 
chifTeurs  de  la  jambe  ,  au 
xifque  d’intéreflèr  les  gros 
vaiifeaux  qui  s’y  rencon¬ 
trent.  L’abondance  avec  la¬ 
quelle  le  pus  fortoit  par 
l’ouverture  pratiquée  aux 
reins  ,  lorfqu’on  compri- 
moit  le  pied  ,  la  jambe  6c 
la  cuiffe  de  bas  en  haut  , 
paroifToit  indiquer  qu’il  ve- 
noir  de  ces  parties  i  mais 
pour  indfer  au  milieu  des 


vaiffeaux  6c  des  nerfs  dont 
la  léfion  eft  fort  à  crain¬ 
dre,  il  faut  plus  que  des  pro¬ 
babilités»  D’ailleurs ,  h  l’ab- 
fcès  ,  logé  fur  le  mufcîc 
pfoas  eût  fufé  le  long  de 
la  cuiffe  ,  le  pus  aurait 
paffé  fous  le  ligament  ten¬ 
dineux  de  Fallope  5  il  fe 
ferait  porté  dans  la  direc¬ 
tion  de  l’artère  crurale  vers 
la  partie  antérieure  6c  in¬ 
terne  de  la  cuiffe  ,  6c  n’au- 
réit  pu  fe  rendre  vers  le 
creux  du  jarret ,  qu’en  pro- 
duifant  dans  toute  l’extré¬ 
mité  un  délabrement  dont 
011  aurait  trouvé  des  vef- 
tiges, 
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cette  ouverture ,  qui  fe  fit  en  peu  de  temps  8c 
fans  aucune  fuppuration,  au  moyen  du  bandage 
incarnatif  ,  qui  en  approchant  les  parties  di- 
vifées,  les  réunit  en  peu  de  jours  ,  fans  que 
le  malade  en  foufFrît  qu’un  peu  de  douleur 
dans  l’opération.  Je  continuai  le  pantement 
de  la  même  manière,  y  ajoutant  feulement  les 
injeétions  déterfives  ,  faites  avec  Faigremoine  , 
le  plantain,  les  fommités  de  ronces,  8c  le  miel 
rofat ,  qui  refTortoient  fort  bien. 

Quelque  foin  que  je  prifie  8c  quelqu’atten- 
tion  que  j’eufie  à  guérir  ce  malade  ,  je  n’y  pus 
parvenir  qu’après  cinq  mois  de  panfement  , 
pendant  lequel  temps  je  le  tins  toujours  dans  un 
régime  ponctuellement  obfervé. 

Réflexion . 

Le  n  d  r  o  1  t  de  la  douleur  ,  celui  où  le  pus 
s’étoit  répandu  ,  8c  la  fituation  que  ce  malade 
gardoic  ,  fans  en  pouvoir  fouifric  aucune  autre  * 
faifoient  voir  fenfiblement  que  le  fiége  de  cet 
abfcès  étoit  dans  le  mufcle  pfoas  ,  fans  que  je 
puifie  dire  précifément  d’où  8c  comment  ve- 
noit  ce  pus  ,  de  la  manière  qu’il  fortoit  ,  au 
moyen  de  cette  comprefiîon  que  je  faifois  de¬ 
puis  le  pied  ,  le  long  de  la  jambe  ,  de  la  cuifie 
8c  jufqu’aux  lombes  ,  puifque  nous  ne  pûmes 
trouver ,  par  l’ouverture  faite  au  jarret ,  la  route 
qu’il  auroit  dû  tenir  ,  dans  l’intention  d’en 
abréger  le  cours.  Comme  je  ne  mis  que  la  feule 
eau-de-vie  avec  un  bandage  contentif  à  la  der¬ 
nière  ouverture,  elle  fe  trouva'1  réunie  8c  con* 
foiidée  en  peu  de  jours.  Cette  excefiive  fuppu- 
ration  dura  fi  long  temps  ,  qu’elle  confomma 
non  -  feulement  les  chairs,  mais  même  les 
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parties  folides  ;  de  manière  que  j’empoignois 
la  cuifTe  de  ce  malade  par  le  haut ,  d’une  feule 
main  ,  de  qu  on  le  pouvoir  appeller  à  bon  droit 
un  fquelette  vivant.  Il  fe  rétablit  néanmoins  fî 
parfaitement  en  deux  mois  ,  qu’il  fe  trouva  pins 
gros  de  plus  gras  qu’il  n’avoir  jamais  été. 

Ce  n’eft  qu’après  avoir  vu  mourir  un  malade 
à  l’Hotel-Dieu  *  auquel  on  trouva  un  très- 
grand  abfcès  qui  s’étoit  formé  dans  le  tnnf- 
cles  pfoas  ,  de  dont  l’ouverture  lailTa  échapper 
une  très-grande  quantité  de  pus  dans  la  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  ,  à  quoi  l’on  attribua  la.caufe 
de  fa  mort,  lequel  avoit  fouffert  les  mêmes  ac~ 
cidens  que  celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  Ob- 
fervanon  ,  ayant  toujours  eu  les  jambes  pliés  , 
fans  pouvoir  étendre  en  aucune  façon  celle  qui 
éroit  du  coté  de  l’abfcès  3  de  l’autre  que  tues- 
peu*  parce  qu’en  faifanr  autrement,  ce  muf- 
cle  auroit  été  obligé  de  s’étendre  ,  ce  qu’il  ne 
pouvoir  faire  dans  fétat  où  il  était. 

M.  Doucet  me  pria  de  voir  fon  Fermier  3  en 
la  Paroiiïe  de  Sainte  Geneviève  ,  qui  après  avoir 
iouffert  très-long-temps  d’extrêmes  douleurs  dans 
la  région  des  reins ,  des  lombes  ,  de  jufqu’aux 
aines  ,  fans  en  avoir  averti  fon  maître  ,  fur  la 
croyance  que  c’étoit  une  feiatique  ,  s’apperçut 
dans  la  fuite  qu’il  rendoit  quantité  de  pus  par 
les  Telles  ,  ce  qui  obligea  M.  Doucet  à  m’y 
mener  avec  lui  ;  mais  nous  ne  pûmes  lui  donner 
aucun  fecours ,  l’ayant  trouvé  réduit  a  la  der¬ 
nière  foiblelTe ,  étant  toujours  couché  fur  le  dos, 
les  talons  auprès  des  fefles  ,  ce  qui  me  fit  juger 
que  c’étoit  un  abfcès  qui  s’éroit  formé  dans  le 
mufcle  pfoas  ,  de  enfuite  répandu  dans  la  ca¬ 
pacité  de  1  abdomen  ,  d’où  il  avoit  paiTé  dans 
les  imefims ,  de  fe  vuidoit  par  les  Telles  >  ce  qui 
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fe  trouva  vérifié  quelques  jours  après  par  l’ou¬ 
verture  de  fon  cadavre  ,  fans  que  je  puife  dire, 
comment  ce  pus  pénètroit  l’inteftin  pour  (1) 
y  entrer,  comme  il  le  faifoit  ,  puifque  le  ma^ 
lade  en  vuidoir  une  grande  quantité  par  les 
Telles,  de  la  même  manière  qu’il  s’eft  vu  des 
malades  vuider  par  les  urines  ,  des  abfcès  qui 
s’étoient  formés  dans  la  poitrine  ;  ne  voyant 
que  la  circulation  qui  puifle  en  donner  quel¬ 
que  idée  ,  &  ne  doutant  pas  qu’il  n’en  fût  ar¬ 
rivé  autant  au  malade  dont  je  parie  dans  mon 
Obfervation ,  fi  j’eufie  tardé  d’avantage  â  ouvrir 
fon  abfcès  ,  vû  la  quantité  de  pus  qui  étoit  con¬ 
tenu  dans  la  capacité  du  ventre  ,  6c  qui  s’étoit 
épanché  jufques  dans  les  interftices  des  muf- 
cles  de  la  cuifle  6c  de  la  jambe.  Ce  pus  étoit 
fans  odeur ,  parce  que  l’air  ne  s’y  communi- 
quoit  par  aucune  ouverture  fenfible. 

Le  lieu  où  je  fis  cette  ouverture  fut  d’élec¬ 
tion  ,  en  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  tumeur  par¬ 
ticulière  ,  6c  que  la  peau  n  étoit  changée  ni  al¬ 
térée  en  aucun  endroit.  Mon  doigt  accompagna 
ma  lancette  ,  dont  la  feule  pointe  alloit  devant 
pour  lui  frayer  le  chemin  ,  dans  la  crainte  d’in- 
térelîer  l’inteftin  ,  ou  quelqu’autre  partie  con- 
fidérable  ,  ce  qui  auroit  été  un  très-grand  mal. 


prévenu  que  le  pus  devoir 
avoir  percé  le  péritoine,  & 
s’être  répandu  dans  la  ca¬ 
vité  du  bas-ventre  ,  pour 
palier  enfuite  dans  les  in- 
teftins  ,  n’aura  fans  doute 
pas  été  la  chercher  cù  elle 
étoit  véritablement. 


(  i  )  Ne  pourroit-on  pas 
dire  ,  avec  quelque  vrai- 
femblance,que  cette  ouver¬ 
ture  répondoit  à  la  portion 
de  l’inteftin  re&um  ,  qui 
eft  logée  dans  le  petit  bafi 
lin  ,  &  qui  eft  entourée 
d’une  grande  quantité  de 
tillu  cellulaire.  L’Auteur 
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On  doit  prendre  cette  précaution  aux  ouver¬ 
tures  que  ion  eft  obligé  de  faire  au  ventre  * 
8c  louvent  à  la  poitrine  ,  quand  la  nécelliré 
engage  à  les  pouffer  jufques  dans  leur  capacité, 
8c  cette  précaution  étoit  encore  plus  nécelfaire 
a  l' ouverture  que  je  fis  au  jarret  ,  rien  n‘étant 
égal  au  danger  que  cauferoit  l’ouverture  d’une 
artère  aulli  confidérable  qu’eft  celle  qui  pafiè 
en  cet  endroit  ,  quelque  mefure  qu’on  pût  pren¬ 
dre  pour  arrêter  le  fan  g  ,  puifque  le  feul  cau¬ 
tère  aéfcuel  pourroit  en  ce  cas  erre  employé, 
fans  néanmoins  erre  fur  de  fauver  le  malade. 

On  ne  doit  aulli  jamais  négliger  d’engager  les 
bourdonnets  dans  un  fil  tors  &  fort,  non-feule¬ 
ment  iorfqu’il  y  a  un  danger  apparent  qu’ils  ne  fe 
perdent  dans  l’ouverture  desabfcès  qui  pénétrent 
dans  la  capacité  du  ventre  ou  de  la  poitrine,  mais 
aulli  dans  les  parties  où  la  cavité  que  forment  les 
abicès  eft  ample  &  profonde  }  rien  n’étant  plus 
dangereux  que  de  lailfer  par  inadvertance  un 
bourdonriet  dans  Le  fond  d’une  capacité  ,  parce 
que  la  plaie  ou  l’ouverture  fe  guérit  ,  &  puis 
fe  t’ouvre,  fans  qu’on  en  puilfe  prévoir  lacaufe 
qui  fe  trouve  quelquefois  plutôt  par  hazard  que 
de  delfein  prémédité  ,  comme  il  m’eft  arrivé  â 
une  femme  de  la  Paroilfe  de  Gonneville  ,  qui 
me  fit  voir  fon  fein  ,  qui  s’étoit  abfcèdé  il  y 
avoit  environ  quinze  années  ,  enfuite  d’une 
couche  ,  &  cet  abfcès  fe  renouvelloit  8c  le 
guérilfoit  de  remps  en  temps.  En  preffant  à 
pleine  main  tour  le  corps  de  cette  mammelle 
abfcèdée  ,  je  fus  furpris  d’en  voir  fortir  un  corps 
étranger ,  que  je  crus  d’abord  un  amas  de  pus 
qui  par  un  long  féjour  fe  feroit  endurci  ;  mais 
étant  venu  a  l’examiner  ,  je  trouvai  que  c’étoit 
un  bourdonner  de  charpie,  dont  le  delfus  étoit 
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imbibé  de  pus ,  mais  le  dedans  s’ctoit  confervé 
fec  6c  blanc  ,  comme  s’il  venoit  d’y  être  intro¬ 
duit  ^  ce  qui  me  iurptit  fort  ,  ainfi  que  pla¬ 
ceurs  perfonnnes  qui  le  virent.  Je  confeillai  à 
la  femme  de  laver  feulement  le  lieu  avec  de 
l’eau-de-vie,  fans  y  mettre  autre  choie  3  Ôc  lui 
dis  quelle  feroit  guérie  fans  retour ,  comme  il 
arriva  en  fort  peu  de  temps. 

J’ai  traité  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  des 
abfcès  aux  reins ,  mais  qui  ne  s  étant  pas  ma- 
nifeftés  au- dehors  ,  m’a  voient  obligé  de  m’en 
tenir  aux  feuls  remèdes  généraux  ,  tant  pour 
adoucir  l’acrimonie  des  fels ,  que  pour  difïiper 
l’inflammation  ,  6c  déterminer  le  pus  à  fe  pré¬ 
cipiter  par  les  urines.  Ces  abfcès  aufîi-bien  que 
ceux  de  la  vefîie  ,  ne  font  pas  faciles  à  con- 
noître  ,  par  le  rapport  qu’il  y  a  entre  les  acci- 
dens  qu’ils  caufent  lorfqu’ils  établirent  leur  fiége 
en  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  parties ,  tant  les 
douleurs  qui  les  accompagnent  iont  fantaf- 
ques  ,  n’étant  quelquefois  que  légères  6c  pafîa- 
gères  ,  &  d’autres  fois  très-vives  ,  piquantes  2 
ôc  accompagnées  de  difficulté  d’uriner ,  lorfque 
quelques  caillots  de  fang  ou  de  pus  viennent 
s’engager  dans  le  col  de  la  veille  ,  6c  d’autres 
fois  de  fuppieifion  totale  d’urine  ,  lorfque  tout 
le  corps  des  reins  eft  ii  vicié  ,  qu’il  ne  fe  fait 
plus  de  féparation  ,  6c  que  leur  ufage  eft  fi  ah- 
folument  anéanti ,  qu’il  fe  fait  un  reflux  des  fë- 
roiités  dans  la  maife  du  fang ,  qui  la  diifout  de 
telle  forte  ,  qu’elle  fait  néceffairement  périr  le 
malade  ,  comme  je  l’ai  vu  par  l’ouverture  de 
plufieurs  perfonnes  qui  étoient  mortes  ,  après 
avoir  eiluyé  les  terribles  fyrnptomes  que  cette 
maladie  caufe  ,  dont  j’ai  rapporté  plufieurs  Ob~ 
fervanons  dans  mon  Traité  4e$  Accouchement 
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J  ai  de  plus  vu  un  Gentilhomme  de  diftinc- 
tion  auquel  les  rems  fe  trouvèrent  abfolument 
tombés  en  pourriture  ,  de  manière  qu’il  ne  ren- 
doit  pas  une  feule  goutte  d’urine  ;  ce  qui  fut 
la  raifon  qui  me  fit  prévoir  fa  mort  prochaine  , 
dès  la  première  vifite  que  je  lui  rendis  ,  en 
ayant  connu  la  caufe  ,  qui  fe  vérifia  après  fa 
mort  par  l’ouverture  de  fon  cadavre  ;  cela  m’a 
fait  faire  cette  différence  très-effentielle  entre  la 
fuppreffion  &  la  difficulté  d’uriner  ,  qui  eft  , 
que  dans  la  fuppreffion  le  malade  n’a  nulle  envie 
d’uriner ,  ëc  cela  parce  que  les  reins  ne  faifant 
plus  leur  fonction  ,  il  n’en  tombe  aucune  goutte 
dans  la  veffie ,  ce  qui  fait  que  le  malade  n’en 
a  jamais  d’envie  ,  &  que  dans  la  rétention  ,  la 
veffie  s’en  trouve  pleine  ,  fans  fe  pouvoir  vui- 
der  ,  foit  à  caufe  de  quelque  pierre  »  carnofité  , 
caillot  de  fang ,  ou  quelque  portion  de  pus 
épaifti ,  ou  enfin  d’une  violente  inflammation 
qui  force  celui  qui  en  eft  atteint,  d’avoir  recours 
à  la  fonde  ,  pour  fe  tirer  du  péril  où  cette  ma¬ 
ladie  r  expofe. 

Les  raifons  que  quelques  Auteurs  apportent, 
pour  faire  voir  que  la  différence  qu’il  y  a  entre 
î’abfcès  des  reins  Ôc  celui  de  la  veffie  conhfte 
en  ce  que  le  pus  qui  fort  avant  l’urine  ,  vient 
de  l’abfcès  de  la  veffie ,  &  que  celui  qui  fort 
après  vient  des  reins;  ces  raifons  ,  dis-je  ,  font 
contraires  à  l’expérience ,  qui  fait  voir  que  le 
pus  vient  toujours  avec  l’urine  ,  mais  plus  ordi¬ 
nairement  fur  la  fin,  fans  que  cette  remarque 
puifte  faire  difcerner  auquel 'des  deux  l’abfcès  a 
fon  fiége  ;  parce  qu’en  venant  des  reins ,  les 
uretères  fe  vuident  du  pus  qu’ils  contiennent,  qui 
fort  avec  les  dernières  gouttes  d’urine  comme 
il  arrive  a  la  yeffie ,  quand  il  y  a  abfcès  ^  lorf- 
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qu’elle  vient  à  fe  refierrer  ,  au  moyen  de  les 
/fibres  longitudinales*  traniverfes  ,  Ôc  obliques  , 
pour  faire  foi  tir  les  dernières  gouttes  de  burine, 
arec  lefquelles  le  pus  qui  elt  niché  au  lieu  où 
l’abfcès  s’eft  formé  ,  eft  forcé  de  forcir.  Au  refte, 
ce  pus  fe  mêlant  exaéfement  avec  l’urine ,  s’il 
n’eft  arrêté  vers  le  fphinéier  de  la  vellie  par 
fa  péfanteur ,  il  fe  précité  au  fond  ,  &  forme  un 
fédmient ,  qui  vient  le  dernier  :  mais  il  en 
arrive  autant  à  celui  des  reins  qu’à  celui  de 
la  vellie;  ce  qui  fait  voir  que  s’il  fort  du  pus 
avant  l’urine  ,  ce  ne  peut  être  que  la  fuite  d’une 
inflammation  de  la  verge,  ou  dune  adiaude- 
piife  ,  dont  le  fiége  étant  en*-déçà  du  fphinc* 
ter  de  la  vefiie ,  Ôc  le  long  de  l’urèthre ,  peut 
caufer  cet  accident ,  fans  que  lablcès  de  ces 
parties  y  ait  aucune  part. 

Obs  E  RY  AT  ION  LX1V. 

Au  moisd’Avril  1686  ,  la  femme  d’un  Bou¬ 
langer  de  cette  Ville  ,  m’envoya  prier  de  venir 
l  .la  voir.  Je  la  trouvai  au  lit  travaillée  des  dou¬ 
leurs  les  plus  excellives,  qui  s’étendoienc  depuis 
l’os  facrum  jufqu’à  l’os  pubis  ;  ce  qui  me  fit  exa¬ 
miner  avec  beaucoup  d’attention ,  fi  par  le  taéfc 
je  11e  trouverois  pas  quelque  endroit  particu¬ 
lier  qui  fût  le  fiége  de  cette  maladie  quoi¬ 
que  la  malade  me  voulût  perfuader  que  j^|t 
ne  la  trouverois  qu’au  fond  du  vagin  m’étanF 
réfervé  de  ne  me  rendre  à  fon  avis  qu’au  cas 
que  ma  recherche  fût  inutile;  j’en  fus  difpenfé, 
au  moyen  d’un  endroit  très  douloureux ,  de  la 
grandeur  d’un  demi~écu  ,  au-defious  de  l’os  fa¬ 
crum,  &  à  coté  du  coccyx ,  où  je  trouvai  une 
légère  ondulation ,  qui  me  parut  très-profonde. 
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M’  en  étant  bien  alluré  ,  je  fis  mon  appareil 
fur'  le  champ  ,  Sc  ouvris  cet  abfcès  avec  ma 
grande  lancette  ,  dont  la  longueur  de  la  lame 
fut  à  peine  fufHfance  pour  atteindre  le  pus j 
il  en  forcit  environ  une  palette  ,  qui  étoit  d’une 
puanteur  iniupportable.  Je  panfai  cet  abfcès 
avec  une  tente  à  tète  ,  un  plumaceau  de  charpie 
féche ,  &  l’emplâtre  aiachylon  par-deflus.  Le 
lendemain  je  couvris  la  tente  &  le  plumaceau 
d’un  fimple  digeftif,  avec  le  meme  emplâtre  , 

Ôc  la  malade  fut  guérie  en  huit  ou  dix  jours. 

Réflexion . 

S’il  y  a  quantité  de  maladies  qui  méritent 
beaucoup  de  réflexion  avant  que  d’en  entre¬ 
prendre  la  cure ,  il  y  en  a  aulîi  beaucoup  aux* 
quelles  un  prompt  fecours  eft  il  nécefïaire ,  que 
pour  peu  de  retardement  qu’y  apporte  le  Chi¬ 
rurgien  ,  il  rend  cette  maladie  (  quoique  d’une 
allez  petite  conséquence  par  elle-même  )  très- 
dangereufe  enfuite,  Souvent  même  incurable  , 
&c  quelquefois  mortelle  ;  ce  que  je  foutiendrois 
aifément  par  quantité  d’exemples ,  li  les  Chi¬ 
rurgiens  expérimentés  n’en  étoient  pas  fuffifam- 
ment  convaincus.  Cette  femme  fe  feroit  trou¬ 
vée  dans  ce  fâcheux  inconvénient ,  li  une  lâche 
complaifance  m  avoir  fait  écouter  les  mauvaifes 
raifons  qu’elle  alléguoit  pour  différer  mon  opé¬ 
ration  ,  &:  m’avoir  empêché  d’ouvrir  cet  abfcès 
dès  que  je  fus  affûré  que  la  fuppuration  étoit 
faite  j  car  le  Séjour  du  pus  autoit ,  fans  doute  , 
caufé  une  fiftule  borgne ,  en  un  lieu  fi  avancé 
dans  l’inteftin  droit,  que  l'opération  de  la 
fiftule,  absolument  inutile  dans  ce  cas,  auroit 
caufé  la  mort  â  cette  malade  (  comme  je  Ta-* 

voi$ 
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vois  vu  arriver  en  pareille  occafion  quelques! 
mois  auparavant  )  ,  au  lieu  qu’en  ouvrant  d’a¬ 
bord  i’abfcès  ,  elle  fut  parfaitement  guérie  en  dix 
jours ,  tant  ces  parties  font  difpofées  à  fe  réunir  * 
dès  que  la  caufe  qui  les  divifeeft  détruite. 

L’extrême  puanteur  qui  accompagnoit  ce  pus , 
étoit  une  marque  qu’il  y  avoit  long-temps  qu’il 
s’y  étoit  alTembié  ;  il  y  auroit  été  ,  fans  doute  * 
encore  plus  long-temps,  fi  cette  femme  avoit  pû 
réfiiler  davantage  aux  infuppor tables  douleurs 
que  lui  caufoit  cet  abfcès  ;  dont  la  violence 
alloit  jufqu’au  point  de  lui  troubler  l’efprit  * 
&:  de  la  porter  à  des  aélions  qui  auroient  paffé 
en  tout  autre  temps  pour  indécentes  &  extra» 
vagantes  ,  mais  qui  étoient  excufables  en  cette 
occafion. 

Observation  LXV. 

Au  mois  de  Septembre  1 699  ,  une  très-ver- 
tueufe  tille  fut  attaquée  d’une  tumeur  ,  qui  fe 
forma  à  la  grande  lèvre  de  la  vulve  ,  du  coté 
droit.  Elle  fit ,  pour  l’attirer  à  fuppuration , 
vont  ce  que  quantité  de  femmes  ont  coutume 
de  propofer  en  pareille  occafion  ,  à  tort  &  à 
travers  ;  ce  qui  réuffic  de  manière  que  le  pus 
fe  forma,  3c  que  la  tumeur  s’ouvrit;  mais 
l’ouverture  étoit  fi  petite ,  que  le  pus ,  au  lieu 
de  s’évacuer  entièrement ,  ne  fe  vuida  que  de 
fa  partie  la  plus  liquide;  enforte  que  le  plus 
groilier  étant  refté  ^  cette  tumeur  ne  fut  pas  long¬ 
temps  a  fe  renouveller  par  des  douleurs  plus 
vives  qu’auparavant  ;  ce  qui  l’obligea  d’appel iet 
un  Médecin,  qui  confeilla  les  remèdes  plus  pro¬ 
pres  pour  faire  venir  l’abfcès  à  fuppuration  ; 
cela  rendit  comme  ceux  que  ces  femmes  avaient 
preferits  :  à  la  différence  que  le  Médecin  ayant 
Tome  L  '  T 
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fort  à  propos  rnis  la  iaignée  en  pratique,  des 
qu'il  fut  appelle  ,  &  enfin  te  fait  purger  cette 
niaiade  après  l'ouverture  de  l’abfcès ,  &  l'éva¬ 
cuation  de  la  plus  grande  partie  de  la  matière , 
cela  fut  cauie  que  le  retour  d’un  troifièrne 
abfcès  ne  fut  pas  fi  prompt  }  mais  ayant  com¬ 
mencé  à  fe  fane  refientir  beaucoup  pius  vive¬ 
ment  qu'il  n’avoit  encore  fait  ,  8c  fe  trou¬ 
vant  plus  gros  3  on  me  vint  prier  d’y  aller. 
L'abfcès  s’étoit  ouvert  le  matin  par  une 
ouverture  à  peu  près  femblable  aux  deux  pré¬ 
cédentes  }  de  n’ayant  pu  m’y  rendre  que  le 
fofi  3  je  trouvai  à  peine  le  moyen  d’intro¬ 
duire  ma  fonde  ,  que  je  coulai  le  long  du 
vagin  dans  une  dilacération  qui  s’y  étoic  faite  , 
de  la  profondeur  d  environ  trois  bons  travers 
de  doigt. ,  8c  depuis  une  extrémité  de  cette 


8c  depuis  une 
grande  lèvre  julqu  a  Y  autre 


Ljl 


cette  ouverture 


occupant  directement  le  milit-u  ,  que  je  dilatai 
avec  ma  londe  j  pour  y  pouvoir  aifement  intro¬ 
duire  mon  conduéleut  >  iur  lequel  je  conduits 
mes  ciieauxj  avec  lefquels  je  fis  une  incifion 
en  haut  &  en  bas,  8c  ouvris  entièrement  ce  que 
je  trouvai  dilaté  à  cette  grande  lèvre  ,  juf- 
qu’à  fes  extrémités,  que  je  pan  fai  enfuite  avec 
des  bourdonnets  bien  mollets ,  un  plumaceau 
de  charpie  féche  ,  de  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par-defFus ,  une  compreffe  enfuite  ,  8c 
le  bandage  en  forme  de  T  pour  tenir  le  tout 
bien  afîujetci.  Le  lendemain  je  couvris  les 
bourdonnets  8c  le  plumaceau  d’un  digellif ,  avec 
la  térébenthine,  le  jaune  d’œuf,  8c  un  peu 
de  poudre  de  myrrhe  &  d’aloès.  Je  laiflai  le 
relie  à  la  conduite  d’une  femme ,  à  condition 
de  diminuer  les  bourdonnets  peu-à-peu  ,  8c 
félon  que  la  néceffité  le  requerroit  j  cc  qui 
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fut  exécuté  fi  -à  propos  ,  que  cet  abfcès  fut 
parfaitement  guéqi  én  moins  de  trois  fernai.- 
nas  j  Ôc  fans  retour. 


Réflexio  -N*. 

Comme  j’ai  dit  qu’il  n’y  a  aucune  partie  du 
corps  qui  11e  puille  être  atteinte  de  quelque 
tumeur  ,  il  n’y  en  a  point  auili  qui  afflige  da¬ 
vantage  une  fille  ou  une  femme  ,  que  celles 
qui  le  forment  en  cette  partie  ,  tant  à  caufe 
de  la  douleur  qui  les  accompagne  ,  que  par 
rapport  à  la  peine  qu’elles  font  à  la  perfonne 
qui  en  eit  attaquée  _>  par  la  néceflité  où  elle,  fe 
trouve  de  s’expofer  à  la  vue  6c  au  toucher  du 
Ch  irurgien  ,  moins  à  la  vérité  ,  aux  unes  qu’aux 
autres  \  mais  toujours  très-  chagrinantes  à  toutes , 
ôc  particulièrement  à  une  hile  d’une  grande 
dévotion  ,  telle  qu’étoit  celle-ci ,  qui  ne  put 
fe  réfoudre  à  la  faire  voir,  qu’après  une  réci¬ 
dive  aulli  opiniâtre  que  fut  celle  de  cet  abfcès , 
pour  s’aiïûrer  d’une  guérifon  radicale  ,  après 
avoir  eiluyé  durant  plus  de  cinq  mois  les  dou¬ 
leurs  les  plus  cruelles  3  &c  dont  la  continuation 
falloir  craindre  des  fuites  encore  dangereufes  , 
comme  auroitété  une  fiflule,  (1)  qui  pouvoir  fort 


(  1  )  Une  fiftule  fterco- 
rale  qui  fuccéderoit  à  un 
abfcès  de  cette  nature.,  fe- 
roit  une .  cliofe  allez  écran- 
ge.  Il  y  a  loin  des  lèvres 
des  parties  génitales  >  & 
tiipme  du  ti/Tu  cellulaire  du 
vagin ,  à  rijuteftiii  redum , 
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quoique  ces  deux  parties 
foient  contiguës.  D’ailleurs, 
s’il  eft  podible  que  des  ab¬ 
fcès  b  tués  au  voifinaee  de 

Cj 

l’inte-ftin  redum,percent  les 
tuniques  de  cet  inteflin 
pour  s’y  ouvrir  &  donner 
Heu  k  une  fiftule  a  il  eft  in- 
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bien  Succéder  à  ce  long  ahScès  ,  donner  occafîon 
à  une  iffue  involontaire  des  excrémens  par  la 
vulve  3  &  rendre  cette  jeune  perfonne  à  charge 
à  tout  le  monde j  incommode  à  elle-même, 
&  par  conséquent  réduite  à  traîner  une  vie 
languiflante  >  plus  trifte  que  la  mort.  Des  rai- 
fons  fi  SérieuSes ,  fortement  représentées  ,  la 
déterminèrent  à  le  mettre  entre  mes  mains , 
à  quoi  elle  fut  aufli  encouragée  par  les  Sollici¬ 
tations  de  Son  Directeur. 

La  cure  radicale  de  cet  abfcès  ,  après  ces 
deux  palliatifs ,  fait  bien  voir  la  néceflîté  qu’il 
y  a  d’ouvrir  un  abfcès  ,  Sur-tout  quand  il  Se 
forme  en  ces  parties ,  &  combien  cette  ou¬ 
verture  eft  à  préférer  à  celle  qui  Se  fait  d’elle- 
même  ,  par  rapport  aux  fâcheufes  Suites  d’une 
telle  négligence  ,  &c  de  les  traiter  par  un  pan- 
fement  méthodique  ,  afin  d’en  procurer  une 
guériSon  Sûre  &:  certaine.  Ce  fut  dans  cette 
intention  s  que  je  recommandai  à  la  femme  qui 
eut  la  direction  de  ce  panfement ,  d’avoir 
foin  de  diminuer  les  bourdonnets  peu-à-peu , 
&  que  je  joignis  les  poudres  de  myrrhe  &c 
d’aloès  au  digeftif ,  afin  de  réfifter  à  la  corru¬ 
ption  ,  &  deffécher  ces  parties  humides ,  qui 
y  Sont  fi  fujettes  d’elles-mêmes  ,  dont  l’effet  fut 
juftifié  par  rheureux  fuccès  du  traitement  de 
cette  maladie  ,  &  par  Sa  guériSon  prompte  de 
Sans  récidive. 


Uniment  plus  ordinaire  que  lulaire  dont  il  eft  environ- 
cette  maladie  commence  né  ,  &  aller  gagner  les  té- 
par  rinteftifi,pour  Se  répan-  gtimens. 
drç  en  fuite  dans  le  tifSu  cel- 
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Observation  L  X  V  I. 

Au  mois  de  Décembre  1605  ,  un  homme 
de  Tamerville  m’envoya  prier  de  venir  ie 
voir.  Je  le  trouvai  au  lit ,  à  caufe  d’une  gran¬ 
de  inflammation  qu’il  avoir  à  laine  du  côté 
droit ,  accompagnée  d’une  douleur  très- vive  , 
8c  d’un  battement  très-incommode.  Je  lui  rirai 
trois  palettes  de  fang ,  8c  lui  fis  appliquer  fur 
l’endroit  douloureux  un  cataplafme  anodyn, 
fait  avec  le  jaune  d’œuf,  la  mie  de  pain  ,  la 
lait,  l’huile  8c  le  fafran.  Une  tumeur  fuccéda 
à  l’inflammation  ,  fur  laquelle  j’appliquai  un 
plumaceau  couvert  de  fuppuratif ,  8c  par-defliis 
l’emplâtre  diachylon  gommé.  Deux  jours  en- 
fuite  ayant  trouvé  cette  tumeur  en  état  d’être 
ouverte  ,  je  l’ouvris  ,  8c  panfai  l’ouverture  avec 
la  charpie  féche  ,  dont  je  formai  un  petit  bour- 
:  <ionnet ,  &  un  plumaceau  par-deflus.  Le  len¬ 
demain  je  couvris  ce  bourdonner  8c  ce  plu- 
1  maceau  de  fuppuratif,  8c  continuai  l’emplâtre 
diachylon.  Je  iaiffai  de  quoi  la  panfer  de  la 
même  manière ,  8c  je  recommandai  de  dimi- 
i  nuer  tous  les  jours  le  bourdonner  :  en  dix  jours 
elle  fut  parfaitement  guérie. 

Réflexion. 

Les  abfcès  qui  fe  forment  en  ces  parties  * 
lorfqu’ils  font  fans  malignité  ,  font  d’autant 
moins  difficiles  à  mener  à  fuppuration  ,  que 
ce  n’eft  pour  l’ordinaire  que  des  glandes  qui 
s’abreuvent  ,  8c  produifent  l’abfcès.  Ils  n’en 
font  toutefois  pas  moins  importuns  ,  puifque 
fouvent  ils  donnent  occafionà  la  fièvre,  à  lin* 
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fiammation  8c  aux  pulfations  ,  par  la  douleur 
qu'ils  caitfenr  }  accidens  qui  ,  pour  l'ordinaire  , 
fe  rrouvenr  en  même  temps. 

Le  confeil  que  les  Anciens  ont  donné  ,  lors¬ 
qu'ils  ont  recommandé  avec  tant  de  foin  Lufage 
des  répercuffifs  au  commencement  du  phlegmon, 
en  quelque  partie  du  corps  qu’il  fe  forme  h  ce 
n’eft  au-derfous  des  oreilles  ,  des  aiHelles,  des 
aines  ,  où  ils  en  défendent  absolument  l’ufage^ 
ce  confeil,  dis-je,  ne  me  fut  pas  difficile  à  fui- 
vre  en  cette  occafîon ,  puifque  je  ne  m’en  fuis 
fervi  que  trois  ou  quatre  fois  ,  lorfque  je  com¬ 
mençai  à  travailler j  &  ce  fut  avec  li  peu  de 
fuccès ,  que  dès  ce  remps-la  je  réfolus  de  ne 
les  plus  employer ,  fans  que  la  raifon  que  ces 
Anciens  allèguent,  en  difant,  que  ce  font  les 
émondâmes  du  cerveau  ,  du  cœur  &  du  foie, 
m’y  déterminât  ;  parce  que  la  prérogative  qu’ils 
attribuent  â  ces  glandes  ,  ne  quadre  pas  aux 
loix  de  la  circulation  ,  en  ce  que  routes  les  par¬ 
ties  du  corps  ne  font  pas  moins  fufceptibles  de 
quelque  dépôt  ,  que  ces  parties  principales, 

&  que  ces  prétendus  émonétoires  font  plutôt 
des  productions  gratuites  de  l’imagination 
des  anciens  Auteurs  ,  que  des  êtres  réelle¬ 
ment  exiftans  dans  l’œconomié  animale  ;  parce 
que  fi  ces  parties  principales  fe  pouvoient  dé¬ 
charger  de  l’humeur  qui  les  accable ,  elles  ne 
feroient  point  fufceptibles  d’abfcès  ÿ  8c  comme 
c’efl  une  chofe  qui  leur  arrive  fouvent ,  il  s’en¬ 
fuit  qu’elles  n’ont  point  d’égoûts  ,  tels  que  ces  n 
Anciens  l’ont  avancé,  ne  faifant  aucun  doute  , 
que  s’il  fe  forme  plus  fouvent  des  abfcès  en 
ces  parties ,  appellées  vulgairement  émondoi-  :| 
res  ,  qu’au  relie  du  corps ,  cela  arrive  feulement 
aux  en  fans ,  dont  la  grande  jeune  de  8c  i’hu-  ■ 
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midité  de  leur  conftmmon,  fait  que  la  fubf- 
tance  fpongieufe  des  glandes  eft  plus  difpofée 
à  s’abreuver  ,  &  à  y  former  des  abicès  qu’en 
aucune  autre  partie  du  corps ,  6c  plus  rarement 
aux  adultes  j  ce  qui  fait  que  fi  l’ufage  des  ré- 
percullifs ,  dont  parlent  les  Anciens  ,  m’avoic 
reufli  lorfque  je  m’en  fuis  lervi  aux  inflam¬ 
mations  des  bras  &  des  jambes,  je  ne  les  em- 
ployerois  pas  moins  à  ces  prétendus  émonétoi- 
res ,  lorfque  l’occaflon  s’en  préfenteroit  \  puis¬ 
que  félon  les  règles  de  la  circulation  ,  il  efl 
impoflible  que  cette  humeur  puiffe  rétrogra¬ 
der  ,  ni  s’endurcir  ,  comme  ils  le  le  font  ima¬ 
giné,  &  que  les  Modernes  n’ont  tenu  ce  me¬ 
me  langage  ,  que  faute  de  connoître  la  circu¬ 
lation  j  ou  parce  que  la  déférence  aveugle  qu’ils 
ont  eue  pour  les  Anciens,  les  a  portés  à  fe  faire 
un  (crapule  de  les  contredire. 

Observation  LXVIL 

Au  mois  de  Septembre  169 2,  une  femme 
de  la  Parodie  de  Morville  ,  m’envoya  prier  de 
venir  la  voir.  Je  la  trouvai  au  ht ,  à  eaufe  d’une 
tumeur  très-confldérable  ,  qui  s’étoit  formée 
fur  l’articulation  du  fémur  avec  Yijchion  5  ouïe 
gros  de  la  fefTe  ,  du  coté  droit.  Comme  l’on- 
dulanon  m’aflura  qu’il  y  avoit  beaucoup  de 
matière  contenue  ,&qui  ,  quoique  profonde  , 
formoit  une  fufée  vers  l 'anus  ,  où  cerre  ma¬ 
lade  avoit  fenti  de  grandes  douleurs  d’élan- 
ceraens ,  qui  s’étendoient  meme  fort  profon¬ 
dément  au-delà  ^  je  ne  me  donnai  que  le  temps 
de  faire  mon  appareil  i  *.  après  quoi  j’ouvris  cèt 
abfcès  avec  ma  grande  lancette ,  laquelle  s’é¬ 
tant  trouvée  trop  courte  pour  parvenir  j.ui qu’au 
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pus  ,  je  fus  obligé  d*en  aflfurer  la  lame  avec  la 
châlfe.  Je  continuai  de  la  pouffer  directement  , 
pour  trouver  le  pus,  tant  il  y  avoit  de  chairs  à 
pénétrer.  Le  pus  fortit  en  grande  quantité  ,  dès 
que  l’ouverture  fut  faire  ;  ôc  pendant  les  dix  à 
douze  jours  fui  vans ,  je  la  panfai  avec  des  bour- 
donnets  ôc  des  plumaceaux  de  charpie  féche  , 
ôc  un  emplâtre  de  diapalme  par  -  delTus ,  une 
comprefTe  ,  ôc  un  bandage  à  quatre  chefs  ,  donc 
deux  s’attachoient  autour  du  corps  ,  ôc  les  deux 
autres  à  la  cuifFe ,  pour  tenir  le  tout  en  état. 
Je  couvris  le  lendemain  les  bourdonnets  ôc  les 
plamaceaux  d’un  (impie  digeftif  ,  ôc  le  relfe 
comme  la  première  fois.  Cette  femme  ,  qui 
fouitroit  fans  difcontinuer  de  très-grandes  dou¬ 
leurs  y  depuis  une  année  entière ,  qui  étoit  le 
temps  que  cet  abfcès  fut  â  fe  former,  &  dont 
elle  étoit  devenue  boiteufe.  fe  trouva  délivrée 
de  tous  ces  accidens  ,  par  l’évacuation  du  pus 
qui  y  éroit  contenu  ,  Ôc  l’ulcère  fut  incarné, 
mondifié ,  ôc  cicatrifé  en  moins  d’un  mois. 

Réflexion . 

Ce  fut  un  vrai  bonheur,  que  cette  femme 
ne  foufFtîr  aucun  refte  fâcheux  d’un  fi  grand 
abfcès,  en  cette  partie;  ôc  cela  par  rapport  au 
lieu  où  il  étoit  fitué,  qui  s’étendoit  depuis  l’ar¬ 
ticulation  du  fémur  avec  Vifchion ,  ÔC  toute  là 
fefîe  ,  jufqu’à  Y  anus  ,  &  meme  encore  au-delà  , 
ôc  dont  la  profondeur  de  la  matière  devoir  faire 
tout  appréhender  ;  puifqu’il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  rarticulacion  du  fémur  avec  Yif- 
chlort  n’y  fût  intéreffée  ,  cette  jointure  ayant 
beaucoup  de  difpofition  â  s’abreuver  :  outre 
que  U  malade  étant  boite ufe  depuis  long- temps 
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on  n’étoit  pas  plus  fur  que  la  matière  n’eût  fait 
impreflion  fur  l’inteftin  droit  ,  cette  femme 
ayant  fenti  de  grandes  douleurs  vers  le  fonde¬ 
ment  ;  ce  qui  avoit  occafionné  une  fiftule  très- 
fâcheufe  ,  la  matière  étant  fort  profonde  ;  cela 
fe  juftifioit  encore  parla  fortie  du  pus ,  qui  pa- 
roifloit  venir  de  ces  parties  en  les  comprimant; 
de  cette  fiftule  n’auroit  été  guérie  que  par  l’opé¬ 
ration  3  fuppofé  qu’elle  eût  été  faifable  ,  vu  la 
profondeur  où  elle  auroit  pu  fe  former  :  tous  in» 
convéniens  dont  cette  malade  fut  tirée  en  très- 
peu  de  tems ,  par  la  feule  évacuation  du  pus. 

Observation  LXVIII. 

Au  mois  de  Mars  1692  la  fille  d’un  Avocat 
de  cette  Ville  ,  fe  trouvant  tourmentée  dé¬ 
puis  fort  long-temps  de  très-violentes  douleurs 
dans  toute  la  feffe  droite  3  me  fit  prier  devenir 
lavoir.  Je  la  faignai ,  &  me  fervis,  pour  dimi¬ 
nuer  ces  grandes  douleurs ,  de  tous  les  remè¬ 
des  que  je  pûs  imaginer  5  comme  bains  ,  fomen¬ 
tations  5  cataplafmes  ,  linimens  ,  de  enfin  de 
tout  ce  qui  me  vint  a  la  penfiée;  mais  tout  cela 
fans  y  réuftir  5  jufqu’à  ce  qu’après  un  certain 
temps ,  je  m’apperçus  d’une  légère  fluctuation, 
un  peu  au-deflus  de. l’articulation  du  fémur  , 
avec  Yifchion ,  en  la  partie  inférieure  de  la  face 
externe  de  l’os  des  îles  ,  fur  laquelle  j’appli¬ 
quai  aufli-tot  le  cataplafme  fait  avec  la  farine 
de  feigle  ,  le  vieux  levain  5  les  oignons  rouges 
cuits  tous  la  braife  3  la  fiente  de  pigeon  ,  de  les 
onguents  d’althæa  de  fuppuratif ,  que  je  con¬ 
tinuai  cinq  jours  3  après  lefquels  5  ayant  jugé 
par  l’ondulation  ,  que  la  matière  de  cet  abfcès 
■  s’étoit  confidérablement  augmentée  ,  jÜTcuvris 
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avec  la  lancette  }  ce  qui  fut  tout  ce  que  je  pus 
faire,  tant  la  matière  étoit  profonde  }  de  je  con¬ 
nus  au  moyen  de  mon  doigt  que  j’introduifis 
dans  l’ouvertuye  j>  qu’une  portion  de  l'os  étoit 
découverte  }  pourquoi  je  dilatai  les  chairs  au¬ 
tant  que  je  le  jugeai  néeelTaire  ,  afin  de  pro¬ 
curer  rèxfoliatiqn  de  F  os  ,  fuppofé  qu’il  en  fût 
befofîi.  je  tamponai  la  plaie  avec  des  bourdon- 
nets  de  charpie  bien  durs  ^  3c  dans  la  fuite  je 
mis  un  plumaceau  plat  ,  trempé  dans  la  tein¬ 
ture  dVloès  *  fur  la  portion  de  l’os  découvert, 
&  je  couvris  les  bqurdonnets  3c  le  plumaceau 
d’un  fimple  digedif  ,  avec  un  emplâtre,  une 
compreile  ,  3c  un  bandage  à  quatre  chefs  ,  pour 
tenir  le  tout  en  état  :  mais  l’os  s’étanr  recouvert 
en  peu  de  jours  ,  &  ayant  trouvé  le  fond  de  cet 
abfcès  parfaitement  bon  ,  je  n’eus  plus  d’autre 
intention  que  de  monclifier  3c  cicarrifer  l’ulcère  j 
ce  qui  fut  fait  en  moins  d’un  mois  ,  quoique 
j’eulTe  appréhendé  qu’il  ne  l’eût  pas  été  en  deux 
ou  trois  mois,  fans  que  la  malade  s’en  foit  de¬ 
puis  refientie. 

Réflexion . 

Le  lieu  où  je  trouvai  la  matière,  quand 
j’ouvris  cet  abfcès,  fait  allez  voir  que  i’abfcès 
s’éroit  formé  entre  i’os  3c  le  période,  3c  que  ce 
fut  le  période  qui  fe  trouva  le  plus  in  té  relié , 
par  la  violence  des  douleurs  que  fouffrit  la  ma¬ 
lade.  Cetre  matière  en  petite  quantité  dans 
fon  commencement  j  mais  âcre  3c  corrofive  ,  ne 
manque  jamais  de  produire  les  douleurs  les  plus 
vives ,  en  quelque. partie  du  corps  que  l’abfcès  le 
forme  \  mais  plus  encore  quand  le  période  ,  qui 
ed  d’-ija  fermaient;  très-exquis ,  s’y  trouve  in- 
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térefle  ,  8c  que  l’humeur  qui  en  exude  eft  en 
fi  petite  quantité  ,  que  ce  ne  peut  être  qü’après 
un  long  efpace  de  temps  qu’il  s’en  forme  allez  , 
pour  que  le  Chirurgien  puiife  s’appercevoir  de  la 
coiieétion  ,  8c  en  propofer  l’évacuation  ;  encore 
faut-il  qu’il  fâche  faire  un  jufte  difcernement 
des  parties  où  cet  amas  fe  fait  ^  entre  le  pé¬ 
riode  8c  i’os ,  avant  que  devenir  à  l’ouverture ÿ 
vil  qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  l’épan¬ 
chement  d’un  abfcès  fi  profond  ,  8c  celui  qui 
fe  forme  à  la  phalange  d’un  doigt ,  qu’il  faut 
ouvrir  ^  fans  attendre  qu’il  s’y  foit  amafîe  beau¬ 
coup  de  matière  ,  parce  que  l’ouverture  en  eft 
aifée ,  8c  fans  aucun  rifque  ;  au  contraire  du 
lieu  où  celui-ci  s’étoit  formé,  dont  je  ne  pus 
procurer  l’évacuation  qu’après  un  temps  affez 
long  ,  afin  qu’il  y  eût  du  pus  en  quantité  fuffi- 
fante  }  parce  qu’aurrement  la  douleur  que  cette 
ouverture  auroit  caufée  par  fa  grandeur ,  pour 
aller  chercher  ce  pus  jufqu’au  lieu  de  fon  de¬ 
pot  ,  auroit  produit  un  autre  mal  qui  n’auroit 
pas  été  moindre  }  puifqu’outre  les  tégumens  , 
il  y  a  aufîi  les  trois  mufcles  fefîiers  à  percer  j  ce 
qui  fut ,  comme  j’ai  dit ,  tout  ce  que  la  lon¬ 
gueur  de  la  lame  de  ma  lancette  put  frire  que 
d’y  atteindre  ,  8c  où  je  fus  même  obligé  de  me 
fervir  enduite  du  biftouri ,  pour  dilater  l’ouver¬ 
ture  ,  afin  que  je  puffe  voir  le  fond  de  cet  ab¬ 
fcès  ,  8c  le  traiter  comme  il  convenoit ,  pour 
en  obtenir  une  cure  affinée  ,  comme  il  arriva  y 
mais  qui  auroit  été  en  rifque  de  ne  pas  être 
fans  récidive  ,  fi  par  trop  de  précipitation,  8c 
pendant  que  les  douleurs  8c  l’inflammation  fub- 
fiftoiènt  encore  ,  j’eufTe  voulu  ouvrir  i’abfçès  , 
fans  être  bien  fur  4e  l’endroit  où  le  pus  s’étoit 
ail  em  blé. 
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Observation  LXIX. 

Au  mois  d’Avrii  1688  ,  un  Menuifier  de 
cette  Ville  m’envoya  prier  de  le  venir  voir, 
pour  fçavoir  ce  qu’il  auroit  à  faire  pour  appaifer 
une  douleur  très  -  vive  qu’il  reiïentoit  au  pé¬ 
rinée  ,  un  peu  plus  du  coté  gauche  qu’au  mi¬ 
lieu.  J’y  trouvai  une  petite  tumeur  ,  &C  une 
grande  inflammation  s  accompagnée  d’une  dif¬ 
ficulté  d’uriner.  Je  commençai  par  lui  tirer 
trois  palettes  de  fang  5  &  enfuite  je  fis^  bouillir 
des  feuilles ,  des  fleurs  ,  des  femences ,  &  des 
racines  émollientes  dans  une  iaffifante  quan¬ 
tité  d'eau  3  dans  laquelle  ,  étant  d’une  chaleur 
à  la  pouvoir  fupporter  ,  je  le  fis  afleoir  pen¬ 
dant  deux  heures  j  après  quoi  je  mis  une  partie 
de  ces  drogues  dans  un  fachet  que  j’appliquai 
fur  l’endroit  douloureux  ]  ce  qui  diminua  la 
douleur  confidérablement ,  auili-bien  que  l’in¬ 
flammation ,  &  facilita  le  cours  de  l’urine.  Le 
'bon  effet  de  ce  remède  m’engagea  à  le  conti¬ 
nuer  plufieurs  jours*,  pendant  lefquels  ce  mal 
alloit  de  mieux  en  mieux  \  en  forte  que  fe  trou¬ 
vant  affez  bien  ,  il  ceffa  de  s’en  fervir  pendant 
quelques  jours  ,  après  lefquels  la  douleur  s’é¬ 
tant  rendue  plus  vive  qu’au paravant ,  il  en  re¬ 
prit  l’ufage  ,  mais  trop  tard  :  car  cette  tumeur 
s’accrut  tellement ,  qu’elle  ne  fut  plus  non-feu¬ 
lement  en  état  de  résolution  ,  mais  quelle  fer¬ 
ma  fi  exactement  le  paflage  à  l’urine  3  qu’il 
fallut  avoir  recours  à  la  fonde  }  ce  qui  me  fit 
changer  les  émolliens ,  pour  employer  les  ma- 
turatifs  ,  en  les  augmentant  par  degrés  pendant 
un  affez  long-temps  ,  fans  néanmoins  pouvoir 
faite  venir  cette  tumeur  à  fuppuration  ,  qu’avec 
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beaucoup  de  peine ,  ôc  après  avoir  efiiiyé  les  ac- 
cidens  les  plus  fâcheux  ,  ayant  été  obligé  de 
fonder  ce  malade  pendant  placeurs  jours  ,  la 
fuppreflion  d’urine  ayant  réiifte  aux  demi- bains 
ÔC  fomentations  ,  dont  je  lui  fis  faire  ufage  avec 
beaucoup  moins  de  fuccès  qu’auparavant  j  en- 
forte  que  je  fus  obligé  de  lui  introduire  la  fonde, 
longtemps  avant  que  de  pouvoir  amener  cette 
petite  tumeur  à  fuppuration  ,  tant  la  matière 
qui  la  fotmoit  écoit  rébeile  ;  à  laquelle  enfin 
je  donnai  jour  par  l’ouverture  ,  dès  que  je 
trouvai  lieu  de  la  faire ,  tant  pour  rendre  le 
cours  à  l’urine  ,  que  pour  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  ,  auxquelles  un  plus  long  féjour  de  pus 
auroit  pu  donner  occafion  ,  comme  je  l’ai  vu 
arriver  à  deux  perfonnes  de  diftinéfion  ,  il  n’en 
fortit  pas  une  cuillerée  de  pus ,  ôc  il  étoit  d’une 
mauvaife  confiftance.  Je  panfai  enfuite  cette  pe¬ 
tite  ouverture  ,  avec  un  bourdonner  de  charpie 
féche  ,  un  plumaceau,  ôc  un  emplâtre  par-defius, 
une  comprefie  ,  Ôc  le  bandage  en  T  ,  pour  te¬ 
nir  l’appareil.  Le  lendemain  je  couvris  le  bour¬ 
donner  ôc  le  piumaceau  de  fuppuranf ,  8c  con¬ 
tinuai  jufqu’à  parfaite  guérifon  ,  qui  ne  finit 
de  plus  d’un  mois  après  que  la  rumeur  fut 
ouverte  ,  que  j’aurois  cru  devoir  être  guérie  en 
moins  de  huit  jours. 

Réflexion. 

f 

Quoique  cette  tumeur,  au  lieu  ou  elle 
écoit  fituée  ,  dût  y  en  apparence  ,  venir  en  peu 
de  temps  â  fuppuration  ,  elle  s’y  trouva  cepen¬ 
dant  très-rébeiie  ,  par  la  mauvaife  qualité  de 
l’humeur  dont  elle  écoit  formée  ,  qui  réfiftoit  à 
l’effet  des  remèdes  les  mieux  indiqués  ;  ÔC  la 
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cure  ne  s’accomplit  qu’enfuite  d’un  long  ôc  en¬ 
nuyeux  traitement ,  6z  après  que  le  malade  eue 
eilliyé  les  accidens  les  plus  fâcheux  ,  caufés  , 
tant  par  la  fenfibilité  des  parties  où  cette  tu¬ 
meur  étoit  fîtiiée ,  que  par  la  rétention  d’uri¬ 
ne  y  rations  qui  m’engagèrent  â  employer  les 
remèdes  les  plus  doux  dans  le  commencement 
(  pour  tâcher  d’étendre  &  d’amollir  les  tégumens 
fous  îefquels  étoit  cette  tumeur  ,  &  de  pro¬ 
curer  par  ce  moyen  la  tranfpiration  de  la  pe¬ 
tite  quantité  d’humeur  dont  elle  étoit  formée  ) 
qui  m  avoient  fait  d’abord  bien  efpérer  en  di¬ 
minuant  tous  les  accidens  qui  l’accompagnoient  j 
mais  qui  devinrent  tellement  rebelles  fur  la  lin  , 
que  je  fus  obligé  de  remettre  les  plus  forts  ma- 
turatifs  en  pratique  >  pour  amener  cet  abfcès  à 
fuppuration  ^  à  quoi  je  ne  pus  parvenir  qu’avec 
beaucoup  de  temps  &  de  peine.  J’ouvris  cet  ab¬ 
fcès  (i)  aulïitôt  que  je  fus  alluré  qu’il  y  avoir 
de  la  matière,,  de  peur  qu’un  trop  long  féj’our 
du  pas  ne  donnât  ocealion  à  une  fiftule  (  en 


(  i  )  La  nature  de  cet 
abfcès  a  été  entièrement 
méconnue.  Le  lieu  qu’il  oc- 
cupok  ,  les  fymptômes  qui 
l’ont  accompagné ,  la  dif¬ 
ficulté  avec  laquelle  il  s’eft: 
guéri ,  tout  montre  que  c’é- 
toit  un  abfcès  urineux , 
oçcalionné  par  une  légère 
crevaile  au  canal  de  l’urè¬ 
thre.  S’il  n’a  pas  fait  tous 
les  progrès  dont  il  étoit 
fufceptible  ,  le  malade  en 
a  été  redevable  à  la  réten¬ 


tion  d’urine  ,  qui  a  com¬ 
pliqué  fon  état ,  &  qui  a  ' 
obligé  d’avoir  recours  à  la 
fonde ,  laquelle  en  détour¬ 
nant  les  urines  du  canal 
de  l’urèthre ,  les  a  empê¬ 
chées  de  fe  répandre  en 
plus  grande  quantité  dans 
le  tillu  cellulaire  qui  avoi- 
fine  ce  canal.  Cette  mala¬ 
die  eft  allez  fréquente,  &C 
cependant  n’a  pas  été  dé¬ 
crite  avec  l’attendon  quelle 
mérite. 
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fe  gliflant  vers  le  cul  de  la  veflie ,  &  fes  par¬ 
ues  membraneufes  )  qui  étoit  encore  plus  à 
craindre  que  celle  de  X anus  ,  comme  je  l’ai  vu 
arriver  à  ces  deux  Meilleurs  dont  je  parle,  qui 
en  moururent  après  de  longues  fouffrances. 

Observation  LXX. 

Au  mois  de  Novembre  1693  ,  on  me  manda 
pour  voir  la  fille  d'un  Tailleur  de  cette  Ville  j 
à  laquelle  je  trouvai  un  ablcès  en  la  partie 
fupérieure  &  externe  de  la  cuifie  droite  ,  qui 
étoit  d’une  extrême  groiïeur  ,  par  la  quantité 
de  matière  qui  y  étoit  contenue.  Je  l’ouvris  ; 
ëc  comme  je  trouvai  ,  après  que  j’en  eus  Fait 
forcir  le  pus  ,  que  le  grand  trochanter  hou  dé¬ 
couvert  ,  fans  que  ce  pus  eût  caufé  aucun  pré- 
ce  à  l’articulation  ,  quoiqu’il  en  fût  allez 
proche  ,  je  dilatai  i’ouverture  autant  que  je  le 
jugeai  nécelïaire  ,  pour  établir  la  guérifon  lue 
un  bon  fond  ,  qui  ne  fut  une  choie  ni  prom¬ 
pte  ni  facile  ,  ayant  été  obligé  d’employer 
î’euohorbe  &  l’efpiit  de  foufrenltifîèurs  fois  fur 

•  ^  ^  j  ^  |  y  y*  1  • 

i  os ,  avant  que  d  y  parvenu*  ^  1  eiprit  de  vin  , 
l’eau-de-vie,  ni  la  teinture  d’aloès  n’y  ayant  pu 
rien  faire  ,  tant  cette  partie  d’os  eft  difficile 
à  delTécher:  je  me  fervis  enfiiire  de  l’æ gyptiac, 
dont  je  couvrois  les  plümàceâux  pendant  le 
relfe  du  panfement  ,  pour  empêcher  les  chairs 
de  revenir  trop  vite  ,  comme  il  arrive  ,  lut- tout 
aux  jeunes  perfonnes ,  comme  étoit  celle-ci  , 
qui  mangèoit  extrêmement  ;  ce  qui  retardait 
encore  la  guérifon  ,  qui  tut  par  cohfçqueijt  lon¬ 
gue  ôc  difficile  à  obtenir. 

2? 
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Réflexion. 

Je  n’ai  guères  traité  d’abfcès  fi  long  à  guérir , 
par  la  difficulté  que  j’eus  à  defiecher  ia  por¬ 
tion  de  l’os  qui  étoic  découverte  ,  &c  à  em¬ 
pêcher  le  progrès  des  chairs  baveufes ,  dont 
je  trouvois  à  tous  les  panfemens  le  fond  de 
l'abfcès  ptefque  rempli }  à  quoi  l’ægyptiac  réuflit 
parfaitement  bien,  pour  tenir  ces  chairs  en 
fujétion  ,  qui  ne  pulluloient  que  trop  ,  malgré 
la  vertu  corrofive  &  defiicative  de  cet  onguent  : 
c’étoit  le  remède  qui  me  réufiifToit  le  mieux, 
pour  donner  le  temps  aux  autres  topiques  de 
produire  leur  effet  fur  l’os;  fans  quoi  j’aurois 
été  obligé  de  me  fervir  du  cautère  actuel ,  que 
j’y  aurois  même  appliqué ,  fi  la  malade  ,  pré¬ 
venue  d’une  terreur  panique  infurmontabie  , 
ne  s’y  fur  abfolument  oppofée,  par  la  crain¬ 
te  qu’elle  avoir  des  douleurs  qu’elle  croyoic 
fuiv  re  néceffairement  l’application  du  feu }  ce 
qui  n’eft  qu’une  idée  ,  parce  que  le  fer  rouge 
n’agit  que  fur  los  découvert,  qui  eft  fans  fen ri¬ 
ment  ;  &  fi  le  feu  aéfuei  caufoit  de  la  douleur, 
ce  ne  pourroit  être  que  fur  les  parties  voifi- 
nes  de  l’os  ,  par  la  négligence ,  ou  le  peu  d’a- 
dreile  de  celui  qui  en  feroit  l’application  ;  ces 
difficultés  ne  fe  rencontrèrent  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  tumeur ,  que  pour  avoir  été  ap¬ 
pelles  trop  tard,  dans  i’elpérance  que  cet  abfcès 
s ’ouvriroit  de  lui-même  ,  par  l’eftet  des  remè¬ 
des  prétendus  fpécifiques ,  que  chaque  femme 
propofoit  à  la  malade  j  &  le  pus  auroit  encore 
eu  le  temps  de  faire  de  plus  grands  ravages, 
en  fe  gii fiant  dans  la  jointure  ,  qui  s’en  feroit 

abreuvée  , 
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âbreuvée ,  &  auroit  eftropié  cette  jeune  fille , 
fans  le  prompt  fecours  que  je  lui  donnai  3  en 
•uvranc  cet  abfcès. 

»  ,  •'  v  ..  ’  X 
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Âu  mois  de  Septembre  1685  ,  on  me  pria 
de  voir  un  des  Gardes  de  la  Forêt,  qui  étoïc 
attaqué  d'une  douleur  des  plus  violentes ,  avec 
une  rougeur  qui  s  érendoit  depuis  la  partie  lu- 
périeure  8c  externe  de  la  cuifle,  jufqu’à  l’in¬ 
férieure  j  ce  qu’ayant  vû  8c  examiné ,  je  lui  fis 
une  copieufe  faignée  ?  8c  lui  appliquai  lur  cette 
partie  enflammée  une  comprefle  en  quatre  dou¬ 
bles  ,  trempée  dans  une  quantité  d'eau  tiède  , 
où  il  y  avoit  une  fixième  partie  de  vinaigre  ; 
ayant  chargé  une  perfonne  de  rafraîchir  ou 
tremper  cette  comprefle  dans  cet  oxycrat  tiè¬ 
de  ,  au  moins  trois  ou  quatre  fois  jufqu’au 
lendemain  ,  que  je  promis  d’y  retourner.  Mon 
ordonnance  fut  ponctuellement  éxécutée  ;  mais 
revenant  le  lendemain,  je  ne  trouvai  point  les 
douleurs  diminuées }  ce  qui  me  ht  réitérer  la 
faignée  ,  8c  confeiller  aux  afliftans  de  continuer 
Tufage  de  ce  remède.  Je  trouvai  à  ma  troi- 
fième  vifite  que  les  douleurs  ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer.,  avoient  encore  confldérablemenc  augmen¬ 
té,  quoique  l’inflammation  n’occupâr  plus  que 
la  partie  moyenne  8c  externe  de  la  cuifle  j  mais 
comme  cette  inflammation  ,  plus  circonfcripte  , 
étoit  accompagnée  d’une  continuelle  pulfation, 
je  ne  doutai  plus  que  l’abfcès  ne  s’y  formât 
actuellement  j  ce  qui  me  fit  changer  l’oxycrat 
en  un  cataplafme  anodyn ,  8c  enfuite  en  un 
maturatif ,  que  je  continuai  pendant  cinq  à  flx 
jours  y  après  lefqueis  ayant  jugé ,  par  la  fluc- 
Tgmz  h  '  '  Y. 
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tuation  toute  palpable ,  qu’il  y  avoit  du  pus  » 
&  même  en  quantité,  j’ouvris  la  tumeur  :  la 
néceflité  m’engagea  à  faire  une  ouverture  longue 
&  profonde,  par  rapport  à  la  quantité  de  pus, 
&  à  la  profondeur  de  l’endroit  où  il  s’étoit 
formé.  Le  malade  fut  guéri  en  quinze  jours  , 
ne  m’étant  fervi  que  du  limple  digeftif ,  8c  de 
l’emplâtre  diapalme. 

Réflexion. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  que  les  répercufïifs , 
recommandés  par  les  Anciens  ,  euffent  les 
effets  qu’ils  leur  attribuent }  auflî  ne  les  em- 
ployé-je  que  très-rarement,  8c  lorfque  je  fuis 
perfuadé  que  ce  n’eft  qu’une  inflammation  des 
plus  fimples  8t  très- Superficielle ,  qui  fe  pour- 
roit  très  bien  difliper  fans  aucun  remède  :  mais 
comme  la  plus  grande  partie  des  gens  accu- 
feroient  d’ignorance  un  Chirurgien  qui  ne  leur 
propoferoit  pas  quelque  remède  ,  on  ne  peut 
le  aifpenfer  d’en  propofer  quelqu’un  j  8c  com¬ 
me  je  fuis  perfuadé  que  i’oxycrat  ne  fait  ni 
bien  ni  mal  ,  c’eft  celui  que  j’ordonne  plus 
volontiers  }  de  manière  que  fi  je  ne  me  fers 
pas  de  répercuilifs ,  pour  difliper  les  inflamma¬ 
tions  qui  furviennent  en  quelque  partie  du  corps  * 
que  ce  foit ,  c’eft  plus  parce  que  je  les  crois 
inutiles  ,  que  dans  la  crainte  mal  fondée  de 
repoufïer  l’humeur  au-dedans  ,  n’ayant  jamais 
goûté  les  raifons  qu’on  allègue  pour  foutenir  ce 
fentiment }  car  fi  j’avois  crû  qu’ils  fuffent  capa¬ 
bles  de  produire  ce  que  les  Anciens  en  ofent 
promettre,  je  m’en  fervirois  par-tout  où  je 
trouverois  de  l’inflammation  ;  mais  au  contraire, 
je  préféré  les  fomentations  émollientes  ,  parce 
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que  leurs  parties  douces  8c  relâchantes  amol¬ 
lirent  les  fibres  tendues  de  la  peau,  en  ou¬ 
vrent  les  pores  ,  8c  procurent  par  ce  moyen 
la  rranfpiration  des  humeurs,  dont  le  f<  jour 
en  un  lieu  où  elles  ne  doivent  pas  erre  ,  caufe 
de  violentes  douleurs  }  effet  dont  les  répercuilifs 
des  Anciens  ne  font  point  capables. 

Comme  après  l’ouverture  de  cet  abfcès ,  8c 
l’évacuation  du  pus  ,  il  n’y  avoit  que  la  réu¬ 
nion  de  la  plaie  à  procurer  }  ce  fut  à  quoi  je 
m’appliquai  le  plus  ,  8c  à  quoi  je  réufiîs  en 
peu  ae  temps ,  comme  je  l’ai  dit. 

Observation  LXXII. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  1689  ,  un  Gen¬ 
tilhomme  fut  atteint  d’un  abicès  qui  fe  forma 
en  la  partie  interne  8c  inférieure  de  la  cuilTe 
gauche.  Un  autre  Gentilhomme  ,  qui  pour  lors 
etoit  chez  lui ,  m’ayant  fait  prier  de  lui  aller 
parler  ,  le  malade  fe  fervit  de  cette  occaftun 
(  n’étant  pas  fon  Chirurgien  )  pour  me  faire 
voir  cette  tumeur.  Je  ne  fis  point  de  difficulté 
d’examiner  ce  mal  ,  fur  lequel  il  n’y  avoir 
rien  d’appliqué ,  8c  j’y  trouvai  une  ondulation 
affiez  évidente  ,  pour  affiner  â  ce  Monfieur „ 
qu’il  y  avoit  dans  cet  abfcès  quantité  de  pus, 
qui  demandoit  une  prompte  évacuation,  s’il 
vouloit  prévenir  les  fâcheux  accidens  dont  il 
étoit  menacé  ,  par  un  plus  long  féjour  du  pus. 
La  fermeté  avec  laquelle  je  lui  parlai ,  lui  fit 
ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite  de  fon  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  aiïuroit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  crain¬ 
dre  j  8c  fit  qu’il  l’envoya  prier  ,  8c  Monfieur 
Doucet,  de  le  venir  voir  le  lendemain.  Ils  trou¬ 
vèrent  à  propos  d’ouvfe  oet  abfcès  ,  où  ils 
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affuroient  qui!  n’y  avoit  point  de  pus  formé 
deux  jours  auparavant  ,  duquel  néanmoins  il 
fortit  plus  de  deux  livres  de  pus  }  8c  comme 
fon  trop  long  féjour  avoir  corrodé  le  périolte  , 
&  découvert  l’os ,  la  guérifon  en  fut  longue  8c 
imparfaite  ,  puiique  la  eicatnfe  fe  r’ouvrit  après 
quelques  mois  j  ce  qui  obligea  ce  jeune  Mon* 
fieur  d’aller  à  Paris  confulter  Meilleurs  Belîier 
8c  Tribouleau ,  qui  n’ofèrent  entreprendre  de 
le  guérir  ,  à  cauie  d’une  fièvre  lente  dont  il 
fut  attaqué  ,  par  l’ennui  que  leloignement  de 
fon  pais  lui  caufoit  :  ce  qui  obligea  ces  Mef- 
fîeurs  à  lui  confeiller  de  venir  reprendre  fon 
air  natal,  comme  il  fit,  où  pour  lors  il  fut 
commis  à  mes  foins  ,  lorfque  cet  abfcès  ,  à 
caufe  de  fon  mauvais  fond ,  fe  fut  renouvelle. 

Je  priai  Monfieur  Doucet ,  8c  Meilleurs  des 
Rofiers  8c  Fremont ,  Maîtres  Chirurgiens  ,  mes 
Anciens ,  de  fe  trouver  chez  ce  malade ,  en 
préfence  defqueîs  je  fis  l’ouverture  de  l’abfcès  , 
qui  étoit  à  fa  quatrième  récidive.  Mais  com¬ 
me  c’étoit  une  nécelîité  de  dilater  cette  ouver¬ 
ture  ,  de  manière  que  je  puffe  voir  8c  traiter 
à  mon  aife  l’os  découvert  ,  pour  conduire 
cet  abfcès  jufques  à  une  guérifon  fûre  8c  par¬ 
faite,  qi|i  ne  pouvoir  s’accomplir  fans  exfo¬ 
liation  ,  je  ne  pus  faire  les  incifions ,  fans 
ouvrir  plufieurs  rameaux  de  la  veine  8c  de 
l’artère  crurale,  dont  un  rameau  d’artère  fe 
trouva  fi  confidérable  ,  que  je  fus  obligé,  pour 
arrêter  le  fang  ,  de  me  fervir  du  bouton  de 
vitriol,  duquel  l’effet  fut  fi  heureux,  qu’il  ne 
me  donna  pas  enûnte  la  moindre  inquiétude. 
Je  ne  me  fervis  que  du  feul  plumaceau  trem¬ 
pé  dans  lefprit-de-vin ,  appliqué  fur  l’os,  pour 
en  procurer  l’exfohation  j  mais  elle  fut  fi  long- 
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temps  à  fe  faire,  à  caufe  de  fon  épaiÏÏeur,  quelle 
malade  né  fut  en  état  de  marcher  que  fi x  mois 
après  que  j’en  eus  fait  l’ouverture  j 'heureux  en^- 
core  qu’après  le  long  féjour  que  la  matière  avoifc 
fait  fi  proche  du  genou  ,  elle  ne  continua  pas  fon 
progrès  vers  l'article ,  qui  s’en  feroit  abreuvé', 
8c  dont  ce  gentilhomme  auroit  été  eftropié  le 
refte  de  fes  joiirs ,  par  la  faute  du  Chirur¬ 
gien  qui  l’avoir  traité  d’abord ,  de  n’avoir  pas 
fait  une  ouverture  capable  de  donner  une  iflue 

libre  a  la  matière.  -  c 

«•  '  .■  > 

:  t  j  '  ,  ■  .  ;>•;  t  <c  . 

Réflexion . 

Le  lieu  de  cet  abfcès  eft  un  de  ceux  qui 
exigent  le  moins  une  prompte  ouverture  ,  à 
caufe  des  parties  confidérables  qui  s’y  trouvent, 
qui  font  tendons  &c  v  ai  (féaux  ,  en  telle  quan¬ 
tité  ,  que  toute  l’attention  que  j’eus  en  faifaht 
celle-ci*  ne  me  put  empêcher  d’en  ouvrir  une 
branche  confidérable }  mais  fi  ce  danger  eft 
fort  à  craindre ,  celui  de  laifier  croupir  le  pus 
trop  long-temps  n’eil  pas  moins  à  éviter,  puifc 
que  ce  délai  manqua  de  faire  périr  ce  jeune 
Monfieur.  Cette  confidération  auroit  néan¬ 
moins  rendu  le  Chirurgien  qui  le  traitoit 
excufable,  s’il  avoit  allégué  cette  raifon  pour 
excufe  \  cependant  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  , 
fi  Monfieur  Doucet,  Docteur  en  Médecine, 
ne  l’en  eût  fait  convenir  j  ce  qui  fait  voir 
combien  un  jufte  milieu  eft  néce (Taire  en  cette 
occafion  ,  qui  eft  d’attendre  que  le  pus  foit  for¬ 
mé  en  quantité  raifonnable,  avant  que  d’en 
tenter  l’évacuation  »  afin  de  fe  métré  à  cou¬ 
vert  des  inconvcniens  qu’on  doit  appréhender 
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en  fâifant  cette  ouverture  trop  tôt  ;  mais  auflï 
on  ne  doit  pas  laiffer  croupir  trop  long-temps 
la  matière ,  de  peur  qu’elle  ne  caufe  les  mê¬ 
mes  accidens  qu’efluya  ce  malade. 

Ce  leroit  une  belle  inftruétion  pour  les  jeunes 
Chirurgiens ,  de  leur  donner  des  règles  sûres 
pour  ouvrir  les  abfcès  bien  à  propos  ;  mais 
comme  c’eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  pref- 
crire  avec  précifion  ,  de  qui  eft  l’effet  d'une  pra¬ 
tique  confommée  ,  il  eft  bon  de  leur  faire  obfer- 
ver  que  dans  les  parties  charnues  éloignées  des 
os  de  des  jointures,  l’ouverture  en  doit  être  moins 
précipitée  qu’ailleurs  ;  parce  qu’en  fuivant  cette 
maxime  ,  la  guérifon  en  eft  plus  prompte ,  de 
^inflammation  moins  à  craindre ,  par  le  peu 
de  douleur  que  caufe  cette  ouverture,  qui  n’in- 
térefTe  que  les  tégumens  ;  au  lieu  que  lorfqu’on 
la  fait  avant  que  le  pus  ait  acquis  fa  parfaite 
maturité ,  elle  caufe  beaucoup  de  douleur  ,  parce 
que  l’ouveture  ne  peut  fe  faire  fans  couper 
une  grande  épaifleur  de  chairs ,  dont  s’enfui- 
vent  l’inflammation  ,  la  fièvre ,  de  même  d’au¬ 
tres  accidens  encore  plus  à  craindre;  ce  qui 
.fait  voir  combien  une  longue  expérience  eft 
utile ,  puifque  ce  défaut  fe  fait  fi  bien  remar¬ 
quer  dans  cette  Obfervation. 

é-: 

Observation  L  XXI  IL 

Au  mois  d’Oéfcobre  1688,  un  Laboureur  de  la 
Paroifle  d’ivetot  me  fit  prier  de  venir  chez  lui, 
pour  voir  un  genou  auquel  ilfouffroit  de  grandes 
douleurs.  Je  le  trouvai  rouge  de  tuméfié ,  avec  un 
battement  continuel  ;  je  lui  confeillai  d’y  mettre 
un  cataplafme  anodyn  \  ce  qu’il  fit  pendant 
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quelques  jours  ;  mais  les  accidens  ayant  aug¬ 
menté  ,  de  la  fuppuration  fe  faifant  apperce- 
voir,  au  moyen  de  l’ondulation,  j’y  appliquai 
un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif  ,  avec 
l’emplâtre  diachylon  magnum  par-dellus  ,  que 
j’y  laifiai  pendant  deux  jours  ,  après  lefquels 
je  jugeai  l’abfcès  en  état  d’être  ouvert  ;  ce  que 
j’éxécutai  d’abord  avec  la  lancette  ,  de  j’ache¬ 
vai  avec  les  cifeaux  ,  afin  de  rendre  l’ouver¬ 
ture  cruciale ,  dans  laquelle  je  compris  toute 
la  portion  des  tégumens  que  je  trouvai  dila- 
cérée.  Je  panfai  cet  abfcès  pour  la  première 
fois  avec  des  bourdonnets  de  charpie  féche  , 
dont  je  garnis  toute  l’ouverture  ,  de  le  lende¬ 
main  avec  un  plumaceau  plat  ,  couvert  d’un 
fimple  digeftif  ,  de  l’emplâtre  diapalme  par- 
defius.  11  fut  guéri  en  trois  femaines ,  de  l’ou¬ 
verture  parfaitement  cicatrifée. 

Observation  LXX1V. 

Au  mois  de  Mai  1689  ,  on  me  pria  de  voir 
un  jeune  garçon  au  Bourg  de  Saint  Pierre,  qui 
avoit  un  grand  abfcès  au  genou  droit  ,  qui  au- 
roit  dû  être  ouvert  plufieurs  jours  avant  que 
je  l’euife  vu  ;  néanmoins  il  ne  voulut  pas  que  je 
lui  ouvrifie  ,  quelques  remontrances  que  je  lui 
fille,  pour  lui  en  perfuader  la  nécefiité.  il  s’ouvrit 
huit  ou  dix  jours  enfuite  ;  mais  cette  ouverture 
ie  trouva  fi  peu  confidérable ,  qu’il  ne  fortoic 
que  la  portion  du  pus  la  plus  liquide  ,  de  en 
petite  quantité;  ce  qui  donna  occafion  à  l’autre 
qui  reftoit  de  s’épancher  autour  de  l’articulation, 
de  entre  la  rotule  de  les  os  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée  ;  enforte  que  l’opiniâtreté  de  ce 
pauvre  garçon  ,  fut  caufe  qu’il  s’y  forma  une  an- 
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chvlofe  ,  qui  lui  fit  perdre  le  mouvement  de  là 
jambe  ,  laquelle  lui  refta  fléchie  ,  de  le  rendit 
boiteux  pour  le  refte  de  fes  jours. 

r  '  ■  '  ■ 

Réflexion . 

Ces  deux  Gbfervations  font  affez  compren¬ 
dre  ,  qu’il  faut  ouvrir  un  abfcès  dès-lors  qu’on 
apperçoit  qu’il  y  a  du  pus  formé  dans  la  po¬ 
che  qui  le  contient  ^  8c  comme  il  y  a  du  dan¬ 
ger  à  l  ouvrir  trop  tôt ,  il  n’y  en  a  pas  moins 
a  l’ouvrir  trop  tard  ,  non-feulement  pour  les 
raifons  que  j’ai  rapportées  dans  la  Réflexion 
précédenre  ,  mais  aufli  pour  celles  que  j’allé¬ 
guerai  dans  celle-  ci  ,  8c  qui  pourront  encore 
fe  juftifier  dans  la  fuite  ,  où  je  dirai  qu’à  ouvrir 
l’abfcès  du  genou  trop  tôt  ^  l’on  rifque  d’y  at¬ 
tirer  une  inflammation  des  plus  fâcheufes ,  pat 
le  danger  qu’il  y  a  de  donner  atteinte  avec  la 
lancette  à  l’aponèvrofe  des  mufcles  extenfeurs 
de  la  jambe  ,  qui  ne  peut  prefque  pas  manquer 
d’en  être  bleffée  ,  tant  elle  efl:  proche  des  té- 
gumens  ,  lorfqu’il  n’y  a  encore  que  peu  de  ma¬ 
tière  aflemblée  ;  ce  qui  caufe  une  douleur  très- 
vive  ,  qui  attire  l’inflammation  &  la  fluxion  * 
à  laquelle  fuccède  la  fuppuration  d’une  hu¬ 
meur  féreufe  &  âcre  ,  capable  d’occaflonner  un 
dépôt  énorme  fur  la  partie  ,  8c  d’y  caufer  une 
malaoie  égale  à  celle  qui  fuit  le  trop  long  fé jour 
de  la  matière ,  faute  d’avoir  été  évacuée  à  temps  , 
comme  il  arriva  à  ce  jeune  garçon  par  fon  en¬ 
têtement. 

Au  fieu  que  l’autre  n’avoit  fouffert  qn’autant 
de  temps  qu’il  en  falloir ,  pour  mener  fon  ab¬ 
fcès  à  une  fuppuration  convenable  pour  en 
procurer  l’évacuation  par  l’ouverture  ,  que  je 
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commençai  avec  la  lancette ,  &  que  je  finis  avec 
les  cifeaux  ,  en  forme  de  cruciale  ;  &  non 
comme  faifoit  M.  Petit  ,  pendant  que  je  tra- 
vaillois  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  qui  enlevoit 
avec  le  biftouri  toute  la  fuperficie  de  la  tumeur  : 
cette  manière  de  pratiquer  faifant  une  trop 
grande  déperdition  de  lubftance  ,  ne  peut  être 
réparée  que  par  une  large  cicatrice  ,  &  après 
un  fort  long  panfement  j  au  contraire  de  cette 
ouverture  faite  en  croix  ,  dont  les  parties  fe 
rapprochent  ,  eh  forte  qu’ii  ne  refie  qu’une  pe¬ 
tite  cicatrice  en  forme  de  croix,  parce  que  les 
angles  fe  réunifient,  de  manière  que  cetre  ci¬ 
catrice  n’incommode  en  aucune  façon  le  ma¬ 
lade  ,  &  qu’elle  ne  fe  r’ouvre  jamais  ,  outre  que 
cette  ouverture  eft  guérie  en  très- peu  de  temps  ; 
au  lieu  que  l’autre  eft  très-long-  temps  a  guérir  , 
encore  le  Chirurgien  n’y  parvient -il  qu’avec 
beaucoup  de  peine  ,  par  la  difficulté  qu’il  y  a 
à  fe  rendre  maître  des  chairs  ,  qui  s’élèvent 
toujours  au-deftus  de  la  cicatrice,  ce  qui  l’oblige 
à  les  confommer  fans  celle  ,  foit  avec  la  pierre 
infernale  ,  ou  par  quelqu’autre  cauftîque  ,  afin 
de  les  tenir  en  état  d’être  recouvertes  par  la 
peau  ;  encore  cette  cicatrice  fe  r’ouvre-t-eîle 
fouvenr.  Je  ne  prétends  pas  pour  cela  blâmer 
la  conduite  de  ce  grand  homme ,  qui  a  été  un 
des  plus  excellens  Chirurgiens  de  Ion  temps 
qui  n’en  ufoit  de  la  forte,  que  pour  éviter 
un  plus  grand  mal ,  qui  eft  la  pourriture  qui 
ne  manque  jamais  de  fe  faifir,  dans  cet  Hô¬ 
pital  ,  du  vuide  qui  refte  après  l’ouverture  des 
abfcès  ;  pourquoi  l’on  eft  forcé  d’enlever  tous 
les  tégumens  qui  le  trouvent  dilatés  par  la  ma¬ 
tière  *  mais  je  fais  cette  remarque  ,  pour  aver¬ 
tir  les  jeunes  Chirurgiens  qui  auront  travaillé 
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à  l’Hotel-Dieu ,  de  ne  pas  fuivre  cetre  prati¬ 
que  dans  les  Provinces  ,  comme  je  i’ai  vu  faire 
à  quelques-uns ,  au  grand  dommage  des  ma¬ 
lades  ;  ces  dilacérations  fe  réunilfant  merveil- 
leufement  bien  ailleurs  ,  comme  l’expérience 
le  fait  voir  tous  les  jours  ,  dont  ce  malade  eft 
un  des  moindres  exemples ,  puifqu’il  fut  par¬ 
faitement  guéri  en  moins  d’un  mois ,  fans  au¬ 
cun  retour ,  tant  la  cicatrice  fe  trouva  ferme  8c 
foiide  ,  par  le  foin  que  je  pris  de  ne  panfer  cet 
abfcès  j  après  que  le  fang  en  fut  arrêté,  qu’avec 
un  fimple  plumaceau  plat ,  couvert  de  digeftif , 
fans  bourdonnet ,  ni  rien  qui  put  s ’oppofer  à 
la  réunion  des  parties  qui  fe  trouvoient  dila¬ 
tées  après  l’ouverture ,  à  loccafion  du  pus  qui 
y  étoit  contenu  ,  n’ayant  autre  intention  que 
celle  de  les  réunir  autant  qu’il  me  fut  poffible , 
à  quoi  j’ai  toujours  réuffi ,  en  tenant  cette  con¬ 
duite. 

Observation  LXXV. 

Au  mois  d’Avril  1^95  ,  je  fus  prié  de  voir 
un  jeune  homme  de  la  Paroilfe  d  îvetot  ,  qui 
avoit  un  abfcès  qui  s’étendoit  depuis  la  partie 
fupérieure  &  interne  de  la  jambe  droite  jufqu’à 
l’inférieure  ,  ou  depuis  le  deflous  du  genou 
jufques  au-delfous  de  la  malléole  ,  5 c  dont  l’on¬ 
dulation  conlidérable  ne  faifoit  que  trop  con- 
noître  la  quantité  du  pus  qui  y  étoit  contenu  j 
ce  qui  m’engagea  à  en  procurer  l’évacuation 
auditot  que  j’eus  fait  l’appareil  j  au  moyen  de 
l’ouverture  que  f y  fis,  l’os  me  parut  décou¬ 
vert  dans  toute  la  longueur  de  cet  abfcès  , 
lorfqu’il  en  fut  forti  une  prodigieufe  quantité 
de  matière  ,  qui  s’y  étoit  formée  depuis  plus 
de  deux  mois.  Ce  premier  appareil  ne  fut  corn- 
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pofé  que  de  charpie  féche  ;  après  quoi  ie  trem¬ 
pai  les  plumaceaux  que  j’appliquois  fur  l’os 
découvert ,  dans  la  teinture  d’aloès ,  &  je  cou¬ 
vris  les  autres  d’ægyptiac.  L’éloignement  du 
lieu  ne  me  permettant  pas  de  le  voir  tous  les 
jours  ,  mais  feulement  ae  temps  en  temps  ,  je 
laiflai  à  la  mère  du  malade  les  chofes  néceffai- 
res  pour  continuer  les  panfemens  de  la  forte  , 
jufqu’à  parfaite  guérifon  ,  qui  n’arriva  que  qua¬ 
tre  mois  après  que  j’eus  ouvert  rabfcès  ,  pen«- 
dant  lequel  temps  il  fe  fit  une  confidérable  ex¬ 
foliation  de  la  partie  du  tibia  qui  avoir  été  dé¬ 
couverte  ,  par  le  long  féjour  que  cette  matière 
avoit  faite  fur  la  furface  de  cet  os  y  après  en 
avoir  corrodé  3c  pourri  le  période. 

Réflexion. 

Voila  les  fuites  fâcheufes  auxquelles  une 
matière  trop  long-temps  retenue ,  expofe  un 
malade  ;  heureux  encore  de  ce  qu’étant  par¬ 
venue  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  ,  elle 
ait  trouvé  des  bornes  qui  l’ayent  arrêtée ,  pou¬ 
vant  fort  bien  fe  gliffer  dans  l’article  qui  s’en 
étant  abreuvé  ,  auroit  eftropié  le  malade  pour 
le  refte  dù  fa  vie  ;  fuppofé  même  qu’il  11e  lui 
fût  pas  arrivé  de  perdre  la  jambe  ;  ce  qui  faic 
voir  l’attention  que  l’on  doit  avoir  à  procurer 
l’évacuation  du  pus  dans  un  temps  convenable  , 
pour  éviter  un  auili  long  traitement  que  celui 
que  ce  jeune  garçon  fut  obligé  d’elïuyer  ,  3c 
qu’il  auroit  évité  s’il  eût  été  fecouru  à  pro¬ 
pos  ,  puifqu’il  n’auroit  pas  été  ,  félon  toute 
apparence  ,  plus  de  quinze  ou  vingt  jours  à 
guérir. 
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Observation  LXXVI. 

Au  mois  d’Oéfcobre  1698  ,  un  Particulier 
m’envoya  prier  de  venir  chez  lui.  Je  ie  trouvai 
au  lit ,  à  caufe  d’un  abfcès  qu’il  avoit  depuis 
fix  femaines  ou  environ  en  la  partie  interne  , 
moyenne  8c  inférieure  de  la  jambe  droite  ,  que 
j’ouvris  à  l’infiant.  11  en  fortit  beaucoup  de  pus  , 
8c  quelques  portions  de  membranes  $  après  quoi 
je  trouvai  le  tibia  découvert  environ  de  la 
grandeur  d’un  liard ,  auquel  je  ne  fis  d’autre 
attention ,  fi  ce  n’eft  que  j’ajoutai  la  poudre  de 
myrrhe  &  d’aloès  ail  digeftif  ,  dont  je  couvris 
les  plutnaceaux  au  fécond  appareil  :  l’os  fe  re¬ 
couvrit  ,  fans  qu’il  fe  fît  d’exfoliation  fenfible  ; 
8c  l’abfcès  fut  incarné  8c  cicatrifé  en  moins  de 
fix  femaines  >  fans  aucun  fâcheux  retour. 

Réflexion 

l  X*' 

Il  eft  rare  qu’en  ce  pais  il  fe  faffe  d’exfo¬ 
liation  fenfible  aux  os  découverts ,  à  moins  que 
la  portion  qui  s’en  découvre,  ne  foit  d’une  grande 
étendue  ,  comme  il  efi:  arrivé  à  celui  qui  fait  le 
fujet  de  l’Obfervation  précédente  }  8c  quoique 
j’aie  vu  fouvent ,  pendant  que  je  travaillois  à 
l’Hotel-Dieu  ,  l’os  fe  recouvrir  fort  prompte¬ 
ment  8c  fans  peine  ,  je  fais  une  grande  diffé¬ 
rence  entre  cette  réunion  8c  celle dont  je  parle  ; 
en  ce  que  celle- lâ  n’efi:  qu’une  mauvaife  chair 
baveufe  8c  fans  confiftance  ,  engendrée  d’un 
mauvais  fuc  ,  que  l’on  efi:  fans  celle  obligé  de 
détruire  en  defféchant  la  portion  de  l’os  qui  a 
été  découvert,  par  les  remèdes  qui  y  convien¬ 
nent  ,  tels  que  l’efpritde'  vin,  l’huile  de  gayac. 
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la  teinture  de  myrrhe  8c  l’aloès  ;  fans  quoi  on 
ne  peut  la  conduire  a  guérifon ,  parce  qu’elle 
ne  fe  cicatrife  qu’après  que  la  portion  de  l’os 
qui  a  fouffert  rimpreflion  de  l’air ,  eft  exfoliée  \ 
au.  contraire  de  celle-ci  *  qui  le  trouve  dure  , 
ferme,  8c  d’une  fi  bonne  8c  li  louable  co.11  finan¬ 
ce  ,  que  la  cicatrice  sJy  fait  aifément ,  8c  ne  fe 
rouvre  plus  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas ,  fi  elle  étoit 
établie  fur  un  mauvais  fond. 

L’on  voit  par  ces  Obfervations ,  que  la  plu* 
part  de  ces  abfcès  ne  font  grands  8c  mauvais , 

•  que  par  l’extrême  négligence  des  malades  qui , 
par  une  crainte  mal  fondée  ou  une  timidité 
puérile ,  n’appellent  le  Chirurgien  à  leur  fe- 
cours  qu’à  l’extrémité,  8c  lorfque  la  maladie 
eft  parvenue  à  fon  dernier  période  ;  ce  qui  fe 
remarque  encore  plus  précifément  dans  celui 
qui  fuit ,  dont  l’effroyable  grandeur  étoit  capable 
d’étonner  les  plus  intrépides,  &c  le  tout  pour 
n’avoir  pas  été  ouvert  dans  le  temps  qu’il  con- 
venoit. 

Observation  LXXVIL 

Au  mois.de  Novembre  1687,  je  fus  prié 
j  par  le  fleur  Defchamps  ,  Maître  Chirurgien , 

1  de  voir  avec  lui  un  Gentilhomme  qui  avoir  un 
e;  abfcès  qui  s’étendoit  depuis  le  deifus  des  deux 
d  malléoles  jufques  au-deftous  du  talon  ,  &  qui 
|  lui  caufoit  des  douleurs  fi  violentes ,  qu’outre  la 
i  fièvre  qui  lui  étoit  furvenue,  fon  efprit  s’en  trou- 
1  voit  beaucoup  aliéné.  Comme  j’y  trouvai  de  l’on¬ 
dulation  ,  8c  que  je  jugeai  par-là  qu’il  y  avoir 
i  du  pus,  quoiqu’en  petite  quantité  ,  je  confeillai 
;  à  ce  Chirurgien  d’y  donner  à  l’inftant  une 

\l  libre  i.ffue  3  ce  qui  fut  exécuté  par  une  ouver- 
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tare  qui  fut  faite  fi  à  propos  ,  que  le  malade 
s’en  trouva  fott  foulage ,  5c  que  les  accidens 
diminuèrent  confidérablement  pendant  la  nuit, 
enforte  que  le  matin  il  fe  trouva  i’efprit  fain , 
&  fans  fièvre;  moment  qu’il  employa  utile¬ 
ment  ,  par  mon  confeii  ,  à  remplir  les  devoirs 
du  Chnftianifme.  Ce  malade  continua  d’être 
mieux  pendant  quatre  jours  ,  que  nous  em¬ 
ployâmes  le  plus  utilement  qu’il  nous  fut  pof- 
fible  ,  tant  à  guérir  le  mal ,  que  pour  prévenir 
d’autres  accidens ,  par  la  faignée ,  les  lave- 
mens  ,  la  tifane  5c  le  régime  ;  le  tout  avec 
beaucoup  d’exactitude ,  ainfi  que  les  topiques 
convenables  à  la  partie  malade ,  que  nous  pan- 
fions  avec  le  feuî  digeftif ,  5c  le  cataplafme 
émollient  5c  réfolutif ;  mais  s’étant  fait  un 
nouveau  dépôt ,  malgré  tous  ces  remèdes  fa- 
gement  adminiftrés,  nous  ne  pûmes  empêcher 
qu’à  i’occafion  de  ce  nouveau  dépôt ,  les  acci¬ 
dens  ne  devinrent  beaucoup  plus  fâcheux  qu’ils 
ne  l’avoient  été  auparavant  ;  la  fièvre  devint  plus 
violente ,  les  vomifiemens  fuivirent ,  avec  de 
continuels  mouvemens  convulfifs  ,  5c  le  délyre 
s’augmenta  à  un  tel  point  ^  que  ne  voyant  plus 
rien  à  efpérer  >  nous  nous  contentâmes  pour  le 
panfement,  d’un  feul  cataplafme  anodyn ,  dans 
le  delfein  d’appaifer  la  douleur  autanr  qu’il  étoit 
pofiible  ,  tout  ce  qui  fentoit  le  digeftir  ou  l’on¬ 
guent  lui  étant  également  infupportable  ;  ce  qui 
fit  qu’il  mourut  avec  plus  de  tranquillité ,  le 
quatorzième  jour  après  que  cet  abfcès  eut  com- 
jnepcé  ,  qui  fut  le  feptième  après  que  l’oa 
m’y  eut  appellé. 
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Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  parties  ner- 
veufes  8c  tendineufes  caufent  de  cruelles  dou¬ 
leurs  ,  lorfqu’elles  font  irritées  par  la  préfence 
d’une  humeur  âcre,  avec  inflammation j  mais 
il  feft  beaucoup  de  voir  le  genre  nerveux  irrité 
au  point  qu  il  le  fut  chez  ce  Gentilhomme  >  la 
perte  de  la  raifon,  8c  les  convuliions  qui  fui- 
virent,  faifant  évidemment  connoître  l’extrême 
dérèglement  que  le  féjour  du  pus  avoir  caufé 
fur  le  tendon  d’Achille ,  fans  que  l’ufage  des 
remèdes ,  tant  émolliens  ,  anodyns  ,  que  con- 
fortatifs  8c  corroboratifs,  méthodiquement  em¬ 
ployés  ,  non-feulement  pour  guérir  le  mal ,  mais 
aufli  pour  en  prévenir  le  retour ,  eulfent  aucun 
füccès  j  ce  qui  fait  voir  que  tout  eft  à  craindre 
dans  un  corps  cacochyme  ,  tel  qu’étoit  celui 
de  ce  Gentilhomme,  dont  le  tempérament  mé¬ 
lancolique  8c  atrabilaire  fe  fit  parfaitement 
connoître ,  par  la  vive  8c  maligne  impreflion 
que  le  féjour  du  pus  avoir  fait  fur  le  tendon, 
qui  par  le  moyen  des  nerfs  fe  communiqua 
jufqu’au  cerveau,  8c  dont  ces  accidens  furent 
l’efter  ;  l’ablcès  n’y  étant  pas  moins  dangereux 
que  les  plaies  ,  qui  font  jugées  mortelles  par 
les  Anciens ,  dont  cette  Obfervation  eft  une 
preuve  très-conftante. 


Observation  LXXVIlï. 

Au  mois  d’Oétobre  1691  ,  un  homme  dîf- 
tingué  de  Cherbourg  m’envoya  prier  d’aller 
voir  fon  fils ,  qui  enfuite  d’une  longue  8c  fa- 
cheufe  maladie  3  étoit  attaqué  d’un  grand  mal 


> 


3  io  Des  Tumeurs  en  particuliir, 

à  une  cuilTe.  je  lui  trouvai  un  abfcès  qui  s’éteft-* 
doit  depuis  la  hanche  jufqu’au  genou  8c  au  jarret, 
faifant  prefque  entièrement  le  tour  de  la  cuifie. 
Après  m’être  alluré  de  la  quantité  de  matière 
qui  y  étoit  contenue  ,  tant  par  l’ondulation  toute 
palpable ,  que  par  la  mauvaife  conformation 
de  la  partie  qui  étoit  étrangement  tuméfiée, 
je  fis  mon  appareil ,  &  ouvris  ce  prodigieux 
abfcès  en  la  partie  externe  ,  moyenne  ôc  in¬ 
férieure  de  cetre  cuifie  ,  en  préfence  de  trois 
Maîtres  Chirurgiens  ,  qui  n’a.voient  ofé  en 
faire  amant,  par  la  crainte,  difoient-ils,  que 
le  malade  n’expirât  dans  l’opération.  11  en  fortit 
environ  quatre  à  cinq  livres  de  pus  ,  d’une 
louable  qualité  Sc  conliftance.  Je  remplis  l’ou» 
verture  de  bourdonnets  bien  mous  ,  avec  un 
plumaceau  de  charpie  féche ,  &  un  emplâtre 
de  diapalme  par-defius ,  une  comprefie  enfuite, 
une  bande  pour  tenir  le  tout  en  état.  Le 
lendemain  je  couvris  les  bourdonnets  &  le  plu¬ 
maceau  de  fimpîe  digeltif ,  avec  le  même  em¬ 
plâtre  ,  &  le  relie  comme  le  jour  précédent , 
ce  qui  réuiîit  fi  bien ,  que  l’ouverture  de  cet 
abfcès ,  tout  grand  qu’il  étoit ,  fut  réunie  ÔC 
cicatrifée  ,  6c  ce  jeune  homme  parfaitement 
gucri  en  moins  de  trois  femaines. 

Réflexion. 

Si  la  prompte  guérifon  d’un  grand  abfcès 
paroi  Coït  iurprenante  ,  ce  feroit  la  cure  de 
celui-ci  ,  non-feulement  à  caufe  de  la  nature 
de  Tabfcès  ,  qui  étant  furvenu  à  la  fin  d’une 
longue  maladie  pou  voit ,  à  bon  droit ,  mé¬ 
riter  le  nom  de  critique  ;  mais  encore  à  caufe 
de  l’extrême  dilacération  que  les  tégumens 

-  avoiens 
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avolent  fouffejte  par  la  quantité  de  matière 
qui  s’étoit  amalTée  dans  cet  abfcès  >  qui  auroit 
dû  en  prolonger  la  guérifon  ,  de  qui  auroit 
femblé  obliger  d’y  faire  plufieurs  ouvertures.» 
pour  en  procurer  l’évacuation  par  difiérens  cou¬ 
loirs  ,  c]iii  néanmoins  fe  fit  fans  peine  &  fans 
récidive  ,  par  cette  feule  incifion ,  qui  fufiic 
pour  procurer  la  réunion  des  parties  dilacé*ées, 
laquelle  fe  fit  promptement  par  le  feul  béné¬ 
fice  de  la  nature  ,  dès-que  le  pus  qui  tenoit 
les  parties  divifées  ,  fut  évacué  ,  fans  que  les 
.compr  elfes  ni  les  bandages ,  appellés  expulfifs , 
unirfans  de  incarnatifs  ;  y  euflent  aucune  part  j  ce 
qui  fait  voir  que  la  nature  a  de  grandes  ref- 
fources  5  iorfqu’elle  eft  1  ou  tenue  d’un  tempé¬ 
rament,  de  lur-tout  d’une  belle!  jeunelfe  :  au 
lieu  qu’étant- traverfoe  dans  un  corps  de  mau- 
vaile  habitude  ,  ou  par  l’âge  avancé  ,  â  ea-ufe 
de  la  confufion  de  du  dérangement  que  le  mau¬ 
vais  tempérament  produit  dans  les  humeurs  , 
&c  de  la  foiblelfe  que  l’âge  y  introduit ,  le  Chi¬ 
rurgien  eft  fouvent  fruftré  de  fes  efpérance-s 
dans  le  traitement  des  moindres  maladies  ,  d c 
fujet  â  fe  tromper  dans  fon  prognoftic  :  l’Ob- 
fervation  qui  précède  celle-ci  ,  aufil  bien  que 
celle  qui  fuit  ,  en  font  une  preuve. 

O  B  S  E  Pv  V  AT  I  O  N  L  X  X  1  X. 

Âu  mois  d’ Avril  de  l’année  1  6q6  ,  un  habitant 
de  la  Paroi ffe  de  Saufs ménil  m’envoya  prier  de 
venir  le  voir.  Je  le  trouvai  au  lit  ,  â  caufe  d’un 
très  grand  abfcès ,  qui  avoir  1  accédé  à  une  longue 
de  fâcheufe  maladie,  de  qui  s’étendait  depuis  le 
pli  de  la  felïe  gauche  ,  jufqu’à  la  malléole  ex¬ 
terne  ,  de  même  jufqu’au  talon ,  dont  toute 
Tome  /.  X 
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l’étendue  étoit  fl  remplie  de  madère ,  que  je 
réfléchis  plus  d’une  fois  à  quoi  je  devois  me 
déterminer  avant  que  de  prendre  mon  parti  : 
mais  comme  les  in fuppor tables  douleurs  que 
ce  malade  fouffroit ,  ne  me  permirent  pas  de 
méditer  long-temps  ,  je  ne  me  donnai  que  celui 
de  faire  allez  de  charpie,  Sc  difpofer  les  autres 
chofes  néceflTaires  pour  panfer  cet  abfcès,  après 
que  je  l’aurois  ouvert  :  Et  comme  il  étoit  très- 
aifë  de  juger  qu’il  y  avoir  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  matière  dans  la  grande  étendue  que 
cet  abfcès  occupait,  tant  parla  grofleur  de  la 
partie  malade,  que  par  l'inondation  que  ce  pus 
y  caufoir ,  je  crus  qu’en  ouvrant  cette  grande 
dilacération  des  tégumens,  fous  lefquelsla  ma¬ 
tière  étoit  contenue  en  leur  partie  fupérieure , 
vers  la  circonférence  des  mufeies  fefliers  ,  ëc 
proche  la  malléole,  je  veux  dire,  aux  deux 
extrémités  du  fac  de  l’abfcès ,  le  milieu  fe  pour- 
roit  confolider ,  comme  il  m’eft  fouvent  arrivé 
en  d’autres  rencontres  ,  fans  continuer  le  pro¬ 
grès  de  l’ouverture  d’une  extrémité  à  l’autre. 
11  fortit  plus  de  huit  a  dix  livres  de  pus  par 
ces  deux  ouvertures ,  dont  le  malade  fe  trouva 
très-foulagé  pendant  fept  a  huit  jours  ,  après 
lefquels ,  ëc  îorfque  je  croyais  que  les  chofes 
approchoient  de  leur  lin ,  les  douleurs  revin¬ 
rent  de  nouveau  plus  vives  qu’auparant ,  à  l’en¬ 
droit  que  j’avois  ménagé  fans  le  vouloir  ou¬ 
vrir  y  ce  qui  m’engagea  (  après  avoir  temporifé 
pendant  plufieurs  jours  ,  ëc  avoir  vu  les  dou¬ 
leurs  augmenter  fans  celle)  à  détruire  ce  que  j’a¬ 
vois  épargné  (i)  jufqu’aiors  }  après  quoi  le  ma- 


i  )  Il  elt  clair  pue  cet-  au-deflous  du  mufcle  fef 
te  ûicifion  pui'SQinmençoit  lier ,  fe  continuoit  k  long 
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lade  fe  trouva  fans  douleurs ,  maïs  réduit  à 
garder  le  lit  long-temps  9  pendant  que  cette  ter¬ 
rible  ouverture  fut  à  s’incarner  &  à  fe  cicatrifer  > 
quelque  foin  que  je  prille  pour  enavancer  la  réu¬ 
nion. 


RÉ  F  LEXI  O  N. 


Je  n’avois  guères  vu  d’abfcès  qui  occupât 
une  li  longue  &  fi  large  étendue  ;  &  s’il  croit 
vrai ,  comme  les  Anciens  l’ont  dit ,  qu'il  y  eût 
du  danger  à  tirer  route  la  matière  d’un  abfcès , 
quand  il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  ,  dans 
la  crainte  de  faire  tomber  le  malade  en  foi- 
blefTe  ,  par  la  grande  déperdition  d’efprits , 
celui  -  ci  en  auroit  dû  foufFrir  une  terrible  > 
par  rapport  à  la  quantité  du  pus  qui  fortit  3 
&  cependant  il  foutint  cette  grande  évacua¬ 
tion  ,  &  ne  s’en  trouva  que  mieux  ,  puif- 
qu’il  fut  bien-tôt  exempt  des  douleurs  dont 
il  avoit  été  cruellement  tourmenté ,  &  qui  ne 
revinrent  dans  la  fuite  ,  que  par  le  mauvais 
régime  que  ce  pauvre  malade  obfeivoit  ,  de 
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de  la  partie  poflérieure  de 
la  cuiffe  &  de  la  jambe  , 
jufqu’à  la  malléole  exter¬ 
ne.  On  efl  juflement  ef¬ 
frayé  de  l’étendue  prodi- 
gieufe  d’une  pareille  ouver¬ 
ture  ,  &  l’on  a  peine  à  fe 
perfuader  qu’on  n’eût  pû 
l’épargner  au  malade  en  en 
pratiquant  plufieurs,  de  dis¬ 
tance  en  diftance.  L’Auteur 
ne  diffimule  pas  quelle  fut 
plus  d’un  an  à  le  cicatri¬ 
fer  j  &  que  la  jambe  eft 


refiée  moins  flexible  que 
l’autre.  Ce  font  affuré- 
ment  les  moindres  des  in- 
convéniens  qui  pouvoient 
en  réfulter  5  car  la  fuppu- 
ration  énorme  que  cette 
ouverture  a  dû  fournir  , 
&  l’impreflion  que  l’air  a 
dû  faire  fur  un  aufîi  grand 
nombre  de  parties  expo- 
fées  à  fon  aélion ,  auroient 
pû  jetter  le  malade  dans  le 
plus  grand  danger. 
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par  le  féjour  d’une  portion  de  cette  matière  > 
qui  étoit  reliée  dans  les  replis  des  membranes  , 

Ôc  dans  le  vuidequi  fe  trouva  au-delîous  des  té- 
gumens  que  j’avois  ménagés,  fans  les  vouloir 
ouvrir  ,  comme  le  lieu  le  plus  difficile  à  produire 
la  cicatrice  ,  à  caufe  du  mouvement  où  cette  par¬ 
ue  eft  aifujetne  ,  comme  la  fuite  fa  lait  con- 
noîtrej  cette  matière  s’y  aigrit,  exhorte  que  je 
fus  forcé  de  les  ouvrir  entièrement ,  pour  lui 
donner  iffiue  ,  après  quoi  le  malade  demeura  1 
tranquille  ,  tant  la  cicatrice  de  cette  afïreufe 
ouverture  fut  long-temps  à  fe  faire,  principa¬ 
lement  au  jarret  y  c’ctoit  la  talion  qui  me  le 
faifoit  épargner  avec  tant  de  foin ,  ôc  il  n’y 
eut  que  les  violentes  douleurs  que  le  malade 
fouffroit,  &  leur  longue  durée  ,  qui  me  purent 
déterminer  à  achever  cette  ouverture }  &  le  tout 
par  la  négligence  qu’eut  ce  malade  à  me  con- 
fulter ,  lorfque  l’abfcès  n’etoit  encore  qu’au  pli 
de  la  feffie  9  8c  en  la  partie  moyenne  de  la 
cuifïè  ,  dont  le  pus  fe  gliffii ,  par  fou  long  fé¬ 
jour  ,  entre  la  membrane  commune  des  muf- 
clés  <k  les  tégumens  de  la  cuiife  ,  jufqu’en  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  ,  n’ayant  rien 
trouvé  dans  ce  long  efpace  capable  de  s’op- 
pofer  à  fon  progrès  \  heureux  encore  cjue  ce 
prodigieux  dépôt  n’étouftât  point  la  chaleur 
naturelle ,  &  ne  fit  pas  tomber  la  partie  en 
mortification,  comme  la  grandeur  de  l’abfcès 
le  faifoit  appréhender,  ou  tout  au  moins  que  , 
les  articulations  des  os  de  la  cuiife  avec  ceux  1 
de  la  jambe  ,  de  même  que  celles  de  la  jambe 
avec  les  os  du  pied  ,  ne  fe  fuifent  abreuvées  ; 
ce  qui  au  roi  t  eftropié  le  malade  pourlerefte  de 
fes  jours  ^  au  heu  qu’il  s’en  eft  tiré  heureufement 
avec  le  temps ,  fans  aucun  fâcheux  accident  , 
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findn  que  cette  jambe  eft  un  peu  plus  roide , 
ou  moins  fléxibie  que  l’autre  ,  mais  il  n’en 
foufFre  aucune  incommodité  dans  fon  travail. 

Obs  ERV AT  ION  LXXX. 

Dans  le  mois  de  Mai  1715  ,  une  Dame  du 
?  voifinage  m’envoya  un  pauvre  Laboureur  de  fa 
Paroiflé  ,  auquel  une  piqûre  d’épine  entre  le 
doigt  annulaire  &c  celui  du  milieu ,  avoir  caufé 
une  inflammation  qui  fut  fuivie  d’un  abfcès  , 
dont  le  pus,  par  fon  trop  long  féjour  ,  avait 
abreuvé  l’article  qui  joint  l’os  du  métacarpe  , 
i  avec  celui  du  milieu  ,  ôc  le  pus  de  cet  ab¬ 
fcès  avoir  gagné  jufqubà  la  fécondé  phalange 
de  ce  même  doigt  ,  qui  s’en  trouvoit  aufll 
i  abreuvé  ;  ce  qui  me  fit  affûter  ce  pauvre  homme 
d’une  prompte  guérifon  ,  s’il  vouloir  foulLrir 
l’amputation  de  ce  doigt ,  fans  quoi  ce  feroit 
l’abufer  inutilement  que  de  continuer  a  le  pan- 
fer  y  ce  qu’il  refufa  d’abord  :  mais  apres  avoir 
5  été  confeilîé ,  &  pris  une  ferme  réfoiution , 
il  vint  le  lendemain  au  matin  me  prier  de 
mettre  mon  confeil  a  exécution  j  je  fis  mon 
appareil ,  ÔC  lui  ieparai  fe  doigt  dans  la  join¬ 
ture  ,  avec  mon  bi  flou  ri ,  entre  l’os  du  méta¬ 
carpe  &  la  première  phalange  :  je  le  panfai ,  ôc 
le  guéris  en  moins  de  trois  femaines. 

RÉF  LE  XI  O  N. 

La  réparation  des  jointures  ne  manque  guères 
d’arriver  à  l’occafionde  ces  fortes  d’abfcès,  finies 
fur  les  jointures  de  la  main,  quand  le  pus  y  fé- 
journe  trop  long-temps.  11  efb  donc  du  devoir  du 
Chirurgien  d’en  procurer  l’iifue  ,  avant  qu’il  ait 
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le  temps  de  faire  un  tel  ravage  ,  comme  je 
Fai  vu  arriver  nombre  de  fois  j  mais  pour  l'or¬ 
dinaire  par  la  négligence  du  malade  ,  qui  né¬ 
glige  de  faire  voir  fon  mal  à  un  Chirurgien 
expérimenté  ,  &  s’en  tient  mal  à  propos  à  ces  * 
femmes  ,  qui  pafTent  pour  avoir  de  merveil¬ 
leux  fecrets  pour  guérir  les  maux  des  doigts 
mieux  que  les  Chirurgiens  ,  parce  qu’elles 
ne  fe  fervent  point  du  fer  pour  les  ouvrir,  i 
qui  ,  félon  elles  ,  eft  la  chofe  du  monde  la  i 
plus  dangereufe  ,  6c  capable  de  caufer  les  plus  El 
funeftes  accidens  j  quoique  les  plus  fâcheux 
de  ceux  que  l’on  voit  arriver  ne  foient ,  pour 
l’ordinaire  ,  que  les  fuites  de  leur  impéritie 
6c  de  leur  ignorance  ,  témoin  l’abfcès  qui  fait 
le  fujet  de  cerre  Obfervation ,  lequel  avoit  été 
traité  par  une  de  ces  charitables  panfeufes  , 
qui  manqua  de  faire  perdre  au  malade,  non- 
feuîement  la  main  ,  mais  auffi  la  vie  ,  par  le 
trifte  état  où  cette  longue  6c  douloureufe  mala¬ 
die  l’avoit  réduit  iorfqu’il  me  fut  adreffé. 

Observation  LXXXÎ. 

Au  mois  de  Décembre  i 70 i , un  Gentilhomme 
du  voifînage  de  cette  Ville  ,  ayant  eu  un  abfcès 
au  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche,  qui 
avoit  été  long  temps  panfé  par  une  femme, 
vint  enfin  me  faire  voir  fon  doigt  ,  qui  étoit 
dans  un  fort  mauvais  état ,  quoiqu’elle  l’eût 
laifie  percer  :  Voyant  cela  ,  je  lui  dis  que  le 
foin  avec  lequel  fon  doigt  avoit  été  panfé  ,  avoit  t 
été  fi  mal  dirigé  ,  que  le  pus  qui  s’éroit  formé 
dans  îa  gaine  du  tendon  ,  qui  dans  le  commence¬ 
ment  étoit  en  très-petite  quantité,  faute  d’avoir 
eu  une  libre  iiTiie  par  une  légère  ouverture  * 
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s’éroit  accru  ,  Ôc  avoir  coulé  le  long  de  ce 
tendon  ,  qu’il  avoir  pourri  ,  aullï-  bien  que  la 
gaine  ,  ôc  fait  tomber  l’un  ôc  l’autre  en  fup- 
puration  ;  de  manière  qu’il  lui  en  coûreroir  le 
mouvement  de  ce  doigt,  qui  refteroitvtoujoLirs 
droit  j  Ôc  qui  par-conféquent  lui  feroit  plus  à 
charge  qu’utile  }  mais  qu’à  cela  près,  il  ferait 
guéri  en  peu  de  temps.  Il  auroit  fouhaité  que 
j’eulfe  pu  rendre  à  fon  doigt  la  liberté  de  Ion 
aéàion  •  chofe  qui  éroit  alors  impoflible  *  mais 
qui  auroit  été  facile,  s’il  fe  fût  adre lié  d’abord 
a  un  habile  Chirurgien. 

Observation  LXXXIL 

Au  mois  d’Aoiu  1709  ,  un  homme  de  la 
Pareille  d’Aleaume  s’étant  piqué  d’un  char¬ 
don  s  en  la  partie  moyenne  ôc  externe  de  la 
première  phalange  du  doigt  annulaire  de  la 
main  droite  ,  il  y  fùrvint  une  li  grande  in¬ 
flammation  ,  que  la  main  ôc  l’avant-bras  s’en¬ 
flèrent  jufqu’au  coude  ,  ôc  la  fufée  s’étendit 
même  jufqu’aux  glandes  de  délions  l’ailTelle  , 
qui  groflirent  eonlidérablement.  Cette  inflam¬ 
mation  produilu  un  abfcès  des  plus  fâcheux  , 
â  l’endroit  de  la  piqûre,  lequel  s’étendit  le  long 
de  la  main  j  ôc  jufqu’au  poignet,  que  cet  hom¬ 
me  vint  me  faire  voir  5  mais  quand  je  lui  eus 
dit  que  le  moyen  le  plus  fur  de  le  guérir , 
Ôc  même  d’empêcher  un  plus  grand  mal ,  étoit 
de  l’ouvrir  inceflamment ,  il  11e  chercha  que  le 
moyen  de  s’en  aller ,  pour  fe  rendre  à  la  mai- 
ion  do  la  bonne  Dame  qui  travaillait  chari¬ 
tablement  à  lui  faire  perdre  fon  doigt ,  qui 
n’avoit.  pas  manqué  de  l’avertir  de  11  y  pas 
Jaiffer  mettre  le  fer.,  ôc  qu’il  falloir  lailfer 
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fauve  mire  de  fon  abfcès  à  la  conduire  de  la 
liante  cV  de  les  bons  remèdes  ;  il  ne  fe  ferma 
qti’après  que  le  tendon  fut  pourri,  par  la  lon¬ 
gue  impreffion  du  pus  qui  avoir  c  on  fumé  toute 
la  fubftance ,  au  moyen  de  quoi  fon  doigt  relia 
plié  dans  fa  main  ,  enforté  qu’il  ne  pouvoir 
ni  tenir  le  foc  de  la  charrue  ,  ni  enfemencer 
la  terre  5  ce  qui  l’obligea  de  revenir  à  moi  lorl- 
qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  fecours  à  lui  donner  , 
que  l’amputation  de  ce  doigt  inutile,  &c  me¬ 
me  préjudiciable  dans  toutes  les  actions  où  la 
'néceilîté  d’empoigner  étoit  abiu  lu  nient  requife: 
Vérité  qu’il  ne  put  comprendre  qu’après  en 
avoir  fait  les  fâcheufes  épreuves ,  qui  foblige- 
re.nt  enfin  de  me  venir  prier  de  Uni  amputer 
ce  doigt  ;  ce  que  je  fis  dès  que  j’eus  préparé 
l’appareil  néceiTaire.  11  fut  guéri  en  moins  d’un 
mois  ,  ôc  exécuta  enfuite  toutes  les  aélions  de 
fa  main,  comme  s’il  avoit  eu  tous  fes  doigts. 


Réflexion» 


Voila  le  défaut  des  Dames  prétendues  cha¬ 
ritables  ,  qui  fous  prétexte  de  s’occuper  à  des 
allions  de  piété,  font  fouvent  le  contraire  ,  fans 
que  d’aufli  trilles  épreuves  que  celle  dont  je 
viens  de  parler,  &  quantité  d’autres,  les  faf- 
fent  revenir  de  l’erreur  où  elles  fe  laiffent  fou- 
vent  entraîner  ,  par  une  préfomption  de  leur 
fçavoir- faire  ,  qui  ePc  diamétralement  oppofée 
aux  véritables  principes  de  la  charité  chrétien¬ 
ne  5  dont  elles  fe  parent  fort  mal-à-propos  ;  puif- 
que  cette  vertu  fi  eftimabfe  doit  tendre  à  faire 
tout  le  bien  qu’on  eft  capable  d’opérer  ,  &  à  évi¬ 
ter  de  faire  du  mal  en  voulant  faire  un  bien  qu’on 
n’dl  pas  capable  de  produire.  En  ufer  comme 
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font  ces  Dames  prérendues  charitables  ,  c’eft 
prendre  le  change  ,  8c  transformer  dans  les  plus 
condamnables  de  tous  les  vices ,  fçavoir  l’or¬ 
gueil  8c  la  témérité ,  la  plus  recommandable  de 
toutes  les  vertus ,  qui  eft  la  charité  ,  puifque 
c’eft  fur  elle  que  notre  fainte  Religion  eft  fondée. 

Il  eft  vrai  qu’au  deshonneur  de  notre  Art, 
il  y  a  des  Chirurgiens  qui ,  peu  dignes  d’e¬ 
xercer  une  profeftion  qui  ne  doit  avoir  que 
rhumanité  pour  principe  ,  8c  n’ayant  d’autres 
vues  que  leur  propre  intérêt  ,  font  abfolüment 
in fenli blés  à  la  mifère  des  pauvres  malades , 
laiftant  impitoyablement  périr  tous  ceux  dont 
ils  font  hors  d’efpérance  de  tirer  quelque  lucre; 
procédé  cruel  8c  barbare  ,  qui  autorifé  en  quel¬ 
que  façon  les  entreprifes  téméraires  de  ces 
perfonnes  qui  publient  hautement  que  l’hu¬ 
manité  les  engage  à  foulager  des  malheureux  , 
qui  font  abandonnés  de  ceux  que  leur  devoir 
8c  leur  profeftion  devroient  engager  à  leur 
donner  gratuitement  les  fecours  qu’ils  ont 
la  durélé  de  leur  refufer. 

Observation  LXXXIII. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  1 709  ,  une  Dame 
de  diftinclion  me  pria  de  voir  le  Valet  de 
fon  Meunier ,  qui  avoit  été  piqué  d’une  épine 
au-deftus  de  la  main,  dont  s’étoit  enfuivie  une 
inflammation  ,  à  laquelle  avoir  fuccédé  un 
abfccs  très-confidérable  ,  que  j’aurois  ouvert 
d’abord  j  ft  le  malade  y  avoit  voulu  confentir; 
mais  ce  pauvre  malheureux  n’ayant  jamais  pu 
s’y  réfoudre  ,  quelques  raifons  que  je  pufte  lui 
alléguer  ,  pour  lui  faire  appréhender  les  dan- 
gereufes  fuites  de  fon  délai,  il  continua  d’y 
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mettre  des  bouillies  d’orge ,  avec  le  miel  8c 
la  graille  blanche.  Je  le  vis  quelque-temps  après  ; 
je  trouvai  qu’au  lieu  de  l’ouverture  que  je  lui 
avois  propofee,  le  pus  étant  venu  à  le  répan¬ 
dre  ,  en  avoir  fait  plus  de  dix  ,  tant  au-dedans 
qu’au- dehors  de  fa  main  ,  dont  touces  les  join¬ 
tures  des  os  du  métacarpe  (  tant  celles  qui  fou- 
tiennent  les  premières  phalanges  des  doigts  & 
du  pouce ,  que  du  côté  que  ces  memes  os  font 
foutenus  de  ceux  du  carpe  )  étoient  non-feu¬ 
lement  abreuvées,  mais  abfolument  féparées; 
fans  néanmoins  qu’aucun  de  ces  os  parurent 
en  état  de  fortir.  Comme  je  ne  trou  vois  de 
remède  à  ce  grand  mal  ,  que  dans  l’am¬ 
putation  de  la  main  ,  8c  que  ce  malade  y 
ctoit  encore  moins  difpofé  ,  qu’il  n’avoit  été 
à  fouffrir  l’ouverture  que  je  lui  avois  pro- 
pofée  ,  lorfqu’elle  étoit  utile  ,  je  ne  pus  lui  ren¬ 
dre  d’autre  fervice  que  celui  de  lui  confeiller 
de  laifTer  agir  la  nature  ,  8c  de  tenir  feule¬ 
ment  fa  main  dans  la  plus  grande  propreté 
qu’il  lui  feroit  poffible  ,  au  moyen  d’un  linge 
bien  blanc  ,  8c  de  belle  eau  tiède  pour  la  baf- 
finer  deux  fois  chaque  jour  ;  réfolution  qu’il 
prit  avec  autant  de  plaifir  ,  qu’il  avoir  eu  de 
répugnance  à  accepter  les  autres  proportions 
que  je  lui  avois  faites  ;  8c  il  fe  trouva  guéri 
avec  le  temps  ,  fans  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  qu’il 
fortit  aucun  os  de  tous  ceux  qui  fe  trouvè¬ 
rent  altérés  par  le  long  féjour  du  pus  3  dont 
fa  main  regorgeoit  en  tant  d’endroits }  mais 
il  fouffrit  une  perte  entière  du  mouvement  de 
tous  fes  doigts  8c  de  fa  main ,  qui  lui  efl  à  pré- 
fent  beaucoup  plus  à  charge  qu’utile. 
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Réflexio  n. 

Voila  les  triftes  effets  que  produit  l'entê¬ 
tement  d’un  efprit  foible  ,  qui  préféré  la  fouf- 
france  des  plus  vives  douleurs ,  pendant  un 
très-long-temps  ,  dont  la  perte  d’un  membre  eft 
la  fuite  ,  à  une  ètiverture  faite  d’un  fimple  coup 
de  lancette ,  qui  ne  dure  qu’autant  de  temps 
qu’un  Chirurgien  eft  à  la  faire.  Cette  main 
perdue  de  la  forte  ,  fe  trouvant  beaucoup  plus 
a  charge  dans  la  fuite  à  celui  qui  la  foutfre , 
que  s’il  ne  l’avoit  pas ,  rien  n  "étoit  plus  con¬ 
venable  que  de  s’en  décharger  par  l’amputa¬ 
tion,  fur- tout  lorfque  tous  les  doigts  de  le  pouce 
même  font  privés  de  leur  mouvement ,  cet  or¬ 
gane  n’étant  alors  qu’un  fardeau  incommode  à 
lupporter  ;  mais  comme  ces  hommes  ruftiques 
ne  fe  rendent  à  aucune  raifon,  c’eft  une  né- 
ceftité  de  les  abandonner  à  leur  malheureux  fort* 
comme  je  fis  à  celui-ci ,  qui  a  été  depuis  obligé 
de  mandier  fon  pain  ;  ce  qu’il  ne  feroit  pas 
fi  fa  main  étoit  coupée  ,  parce  qu’il  fe  fer- 
viroit  de  fon  moignon  de  manière  à  pouvoir 
gagner  fa  vie ,  comme  il  le  voit  faire  à  d’au¬ 
tres  en  pareil  cas. 

Observation  LXXXIV. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  1692,  une 
femme  de  la  Paroifte  de  Tamerville  ,  ayant 
fouffert  une  contufion  violente ,  à  l’occafion 
d’une  pierre  qui  lui  tomba  fur  le  pied ,  il  y 
furvint  un  abfcès  afiez  confidérabîe ,  qui  ne 
s’ouvrit  qu’après  que  le  pus  qui  y  étoit  contenu, 
eut  caufé  un  très  -  grand  ravage  fur  les  os  du 
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tarfe  &  cîu  métatarfe  ,  avant  que  je  fuffê  ap¬ 
pelle  j  ce  qu’ils  ne  firent  qu  après  avoir  con¬ 
nu  la  prenante  nécefîité  qu’il  y  avoit  de  chercher 
du  fe cours ,  püifqu’après  cet  abfcès  ouvert ,  ôc 
que  j’en  eus  fait  fortir  une  grande  quantité 
de  pus,  je  tirai  l’os  du  métatarfe  qui  foure- 
noit  ceux  du  petit  doigt  du  pied ,  &  deux  des 
os  innommés.  Cette  femme  fut  un  temps  in¬ 
fini  à  guérir  ,  pour  ne  m’avoir  pas  appellé  dès 
te  commencement  de  fon  mal ,  ou  lorfaue  l’ab- 
fcès  fe  trouva  en  érat  d’être  ouvert. 

RÈtlexiqn. 

Cette  femme  ,  après  une  auffi  grande  ma¬ 
ladie  ,  fut  heureufe  de  conferver  fon  pied , 
quoique  réduite  à  boiter  le  refte  de  fes  jours  ; 
ce  qu’elle  auroit  évité,  fi  elle  n’avoit  pas  né¬ 
gligé  de  chercher  les  remèdes  propres  à  pré¬ 
venir  un  tel  accident ,  fans  néanmoins  que  je 
pretende  que  le  Chirurgien  le  plus  éclairé  6c 
le  plus  expert  ,  puiffe  empêcher  qu’une  con- 
tufion  violente  ne  fe  termine  par  un  abfcès  ; 
mais  en  ouvrant  l’abfcès  en  fon  temps,  il  peut 
empêcher  que  les  articulations  ne  s’abreuvent, 
que  les  ligamens  ne  s’altèrent ,  Sc  ne  fe  pour- 
riiTent ,  Ôc  par  conféquent  que  les  os  ne  fe  fé* 
parent,  comme  il  arriva  à  cette  femme,  qui 
de  plus  étoit  d’une  fi  mauvaife  conftitution  , 
que  les  remèdes  ne  pouvoient  avoir  que  peu 
d’effet  chez  elle  ,  les  maladies  fur  de  tels  fu- 
jets  fe  rendant  tellement  rebelles  ,  que  plus 
on  en  fait  ,  &  moins  ils  opétbnt;  ce  qui  ne 
doit  pourtant  pas  empêcher  de  les  mettre  en 
pratique  parce  que  l’on  voit  quelquefois  des 
malades  que  l’on  coyoit  déplorés ,  fe  tirer  d’af- 
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faire  ,  par  T  attention  obftinée  que  Ton  apporte 
à  les  foulager. 

Les  autres  abfeès  qui  fe  forment  en  quelque 
partie  du  pied  que  ce  foit ,  demandent  à  peu 
près  les  mêmes  remèdes  que  ceux  qui  arrivent 
aux  mains  3c  aux  doigts ,  par  le  rapport  qu’il 
y  a  d’une  de  ces  parties  à  l’autre. 

Observation  LXXXV. 

Au  mois  d’Août  1717  ,  M.  le  Marquis  de,.... 
me  fit  avertir  de  me  rendre  chez  lui  ,  pour 
voir  Mademoifelie  fa  fille  aînée ,  âgée  de  13 
à  14  ans,  qui  fouffroit  une  maladie  extraor¬ 
dinaire.  Après  que  je  fus  arrivé  3  cette  jeune 
Demoifelle  me  fit  voir  une  exc  roi  (Tance  char¬ 
nue  ,  applatie  ,  d’un  travers  de  doigt  d’épaif- 
fieur „  qu’elle  avoir  à  l’anus ,  3c  qui  le  cou- 
vroit ,  à  la  marge  duquel  cette  excroilfance 
étoit  attachée  par  un  pédicule  de  la  groffeiir 
d’un  tuyau  de  plume  à  écrire ,  qui  çontenoit 
les  vaiffeaux  qui  fourniffoient  à  la  nourriture 
3c  à  l’accroifiement  de  ce  corps  étranger. 

Le  père  3c  la  mère  me  demandèrent  ce 
que  je  penfois  du  mal  de  leur  fille  ,  3c  s’il 
y  avoir  apparence  de  réuilir  dans  cette  cure  : 
je  les  adorai  que  c’étoit  une  affaire  de  deux 
ou  trois  jours ,  5c  que  l’excroiffance  feroit  en¬ 
levée  fans  douleur ,  5c  fans  effufion  de  fan  g. 
le  me  ferois  même  mis  en  devoir  d’y  procéder 
fur  le  champ  ,  fi  la  Demoifelle  n'a  voit  déliré 
que  l’opération  fût  remife  au  lendemain. 

Le  jour  fuivant ,  je  préparai  un  fil  ciré  5  dont 
j’entourai  le  pédicule,  le  plus  près  de  la  racine 
qu’il  me  fut  pofiible ,  &c  le  ferrai  fuffifamment 
ce  premier  jour  ,  5c  plus  fortement  encore  le 
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lendemain*  Le  troifième  jour  >  l’excroiffance 
tomba  avec  la  ligature j  de  le  quatrième  jour , 
il  n’en  reiloit  aucun  veftige  ^  à  la  grande  fatis- 
faétion  de  la  malade ,  du  père  de  de  la  mère. 

Réflexion . 

Cette  excroiffance  étoit  caufée  par  l’extré¬ 
mité  d’une  des  petites  branches  de  l’hémorrhoï- 
dale  ,  qui  fe  trouvant  trop  remplie  de  fang  , 
pouffa  peu- à -peu  en  (  i)  avant  cette  petite 
portion  charnue  ,  qui  grofftfïoit  à  proportion 
qu’elle  recevoit  de  la  nourriture* 

Cette  cure ,  comme  on  le  voit ,  étoit  très- 
facile  à  faire  3  de  fon  retardement  ne  fut  pro¬ 
longé,  que  faute  d’avoir  appellé  un  Chirurgien 
affez  verfé  dans  fon  art ,  pour  fe  déterminer , 
au  premier  coup  d’œil,  fur  ce  qu’il  y  avoit  à 
faire. 

Ce  n’avoit  pas  auffi  été  faute  de  Confulta- 
rions,  que  l’on  avoit  laide  prendre  à.  ce  mal 
un  accroiffement  confidérable  ;  mais  les  remè¬ 
des  qu’on  ordonna  ne  produisent  aucun  effet  : 
cependant  un  Chirurgien  un  peu  verfé  dans  la 
Pratique  ,  auroit  guéri  avec  autant  de  facilité 
que  je  le  fis  ,  cette  excroiffance  qui  fe  mani- 
feftoit  pleinement  à  la  vue. 


(  1  )  Cette  explication  on  auroit  peine  à  lui  en 
eft  allez  défe&ufe  5  mais  fubftituer  une  meilleure. 

-  %J? 
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CHAPITRE  V III. 

De  la  caufe  &  du  traitement  des  Loupes  3 

des  Ecrouelles  3  du  Squirre ,  &  des 
autres  Tumeurs  P  h  le  g  ni  o  neuf  es, 

C^Uoique  dans  le  Chapitre  qui  traite  des 
Tumeurs  en  général ,  j’aye  donné  une  idée  des 
Loupes  y  des  Ecrouelles  oc  du  Squirre  ,  différente 
de  celle  que  leur  ont  donnée  les  Auteurs  qui 
en  ont  écrit  avant  moi,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite  ,  quand  je  parlerai  de  ces 
maladies  ,  je  n’ai  pas  voulu  en  changer  le  nom  3 
par  la  crainte  que  ce  changement ,  au  lieu  de 
produire  le  bien  que  j’en  efpére  ,  en  faveur 
des  Elèves  en  Chirurgie  ,  ne  causât  au  con¬ 
traire  quelque  altération  à  la  pratique  qu’ils 
doivent  obferver  daiïs  la  fuite,  St  pendant  le 
traitement ,  pour  parvenir  à  une  heureufe  fin  9 
qui  eft  la  cure  ou  la  guérifon  ;  ce  qui  fe 
juftifie  parfaitement  par  le  Phlegmon  ,  qui 
eft  l’abfcès  non  -  feulement  le  plus  commun , 
St  le  plus  ordinaire  dont  les  hommes  foienr 
affligés  ,  n’y  ayant  aucune  partie  du  corps  en 
général  où  il  n’établiffe  fon  ftége  ,  tant  dans 
les  parties  internes  ,  que  dans  les  externes  , 
lors  même  qu’il  n’a  pour  caufe  qu’un  fang 
pur  St  (impie  ;  mais  qui  peut  encore  affli¬ 
ger  ces  mêmes  parties  bien  différemment  , 
par  la  quantité  d’altérations  dont  il  eft  fuf- 
ceptible ,  à  l’occafion  des  différentes  humeurs 
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qui  peuvent  fe  joindre  3c  fe  mêler  à  ce 
fang  ,  lequel  ,  outre  les  abfcès  qu’il  peut 
produire  par  ce  différent  mélange,  tels  que 
font  le  phyma  le  phygethlon ,  le  charbon  ou 
X  anthrax ,  la  gangrène,  le  fphacèle  ,  3c  enfin 
la  mort }  outre  ,  dis- je  ,  ces  abfcès  ,  il  neft  pas 
moins  capable  de  donner  naiffance  aux  loupes , 
aux  écrouelles  ,  au  fquirre ,  3c  aux  autres  ma¬ 
ladies  de  cette  nature  \  3c  quoique  ceux  qui 
ont  écrit  avant  moi ,  aient  mis  ces  deux  pre¬ 
mières  maladies  fous  le  genre  de  l’œdème ,  je 
me  fuis  expliqué  fur  les  raifons  que  j’ai  eues 
de  les  comprendre  fous  celui  du  Phlegmon , 
quand  j’ai  parlé,  des  Tumeurs  en  général ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  au  Chapitre  VI  de  ce 
Traité  j  3c  je  juftifie  mon  fentiment  là-defïus , 
par  les  Obfervations  fuivantes. 


§.  I. 


Des  Loupes • 

y  V;  '  '  *  U 

Observation  LXXX VI* 

A.U  mois  de  Septembre  1693  ,  un  Curé  du 
voifinage  vint  me  confulter  fur  une  loupe  d’une 
prodigieufe  groffeur  ,  qu’il  avoir  au  genou  droit. 
Comme  il  étoit  plus  que  feptuagénaire  ,  je  lui 
confeillai  de  n’y  pas  toucher  j  il  me  crut  ,  mais 
quelques  années  en  fuite  cette  loupe  s’étant  ou¬ 
verte  d’elle-même  ,  la  matière  qui  en  fortoit , 
femblable  à  de  la  lie-de-vin  bien  épaiffe  ^  accom¬ 
pagnée  d’une  puanteur  infupportable ,  l’obligea 
de  me  revenir  trouver  pour  fçavoir  ce  qu’il 
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y  aV'oIc  à  faire.  L’odeur  cadavéreufe  de  la  ma¬ 
dère  qui  en  fortoic ,  m’engagea  à  lui  dire  qu’il 
n’y  avoir  point  de  temps  à  perdre  &  que  c  étoit 
une  néceiiité  d  ouvrir  fa  loupe  dans  rouie  fou 
étendue,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  3  à  quoi 
il  fe  réfolut  pour  le  lendemain  matin.  Je  priai 
Monfieur  de  Fremont ,  mon  Ancien  ,  cie  vou¬ 
loir  bien  être  préfenc  à  cette  opération  ,  qui 
me  parut  grande  pat  rapport  à  elle -meme, 
mais  encore  plus  par  rapport  au  malade  ,  qui 
nous  promit  cependant  qu’il  l’a  iouftruoit  cou- 
rageufement,  par  l’envie  qu’il  avoir  de  guérir. 

Je  commençai  par  faire  l’incifion  cruciale 
aux  tégumens  feulement ,  dont  je  diftéquai  deux 
des  quatre  parties  pour  en  féparer  le  kyfte  , 
Ôc  de  la  troisième  environ  la  moitié  3  mais  ce 
vieux  homme  fe  trouvant  fort  foihle  ,  je  fus 
obligé  de  laider  le  refte,  qui  étoit  environ  le 
tiers  3  je  fis  un  gros  bouton  de  vitriol  ,  dont  je 
garnis  ce  qui  reftoit  du  kyfte  ,  &  tamponai  le 
vuide  qui  refioit  avec  de  la  charpie  féche  ,  que 
je  lai  fiai  deux  fois  vingt-  quatre  heures  ,  fans  y 
toucher  3  ce  qui  eut  tout  le  fuccès  que  j’en  pou- 
vois  attendre.  Je  penfai  cette  ouverture  avec 
les  piumaceaux  couverts  de  fuppuratif  :  l’ef- 
care  tomba  ,  les  chairs  devinrent  belles  ,  la 
plaie  fut  cicatriiée  ,  6c  le  malade  guérit  en  beau¬ 
coup  moins  de  temps  que  je  ne  l’aurois  efpéré. 

Réflexion . 

I  l  eft  beaucoup  plus  difficile  de  détacher 
une  loupe  avec  (on  kyfte  ,  quand  elle  eft  ulcé¬ 
rée  &c  ouverte  ,  que  Iorfqu’elle  eft  entière  , 
comme  je  l’éprouvai  en  cette  occafon  ,  puif- 
que  j’aurois  enlevé  ce  Lyfte  beaucoup  plus  vite 
Tome  i.  *Y 
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ôc  tout  entier  ,  en  bien  moins  de  temps  que  je 
n’en  employai  à  en  détacher  une  partie ,  ayant 
été  forcé  ,  par  la  foibleile  où  fe  trouva  le  ma¬ 
lade  ,  de  laitier  le  reite  à  l’aétion  des  remèdes, 
dont  il  fe  tira  heureufement  contre  mon,  at¬ 
tente  ,  &  malgré  ion  grand  âge  ,  dans  la  crainte 
ou  j’érois  qu’une  nature  au  fit  foible  n’ayant  au¬ 
cune  reflource  ,  ne  fe  trouvât  abfolumçnt  épui- 
fée  ,  qui  eft  de  tous  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  à  une  aufli  grande  maladie  ,  celui  auquel 
l’on  peut  le  moins  apporter  de  remède.  Les  qua¬ 
tre  angles  que  formoienc  les  tégumens  après 
l’ouverture  ,  fe  rapprochèrent  de  manière  que 
Ton  ne  remarquoit  dans  l'intervalle  qu’une  fort 
petite  cicatrice  ,  dont  ce  bon  Prêtre  n’a  jamais 
fonffert  la  moindre  incommodité  ,  dans  les  gé¬ 
nuflexions  qu’il  étoît  obligé  de  faire  en  faifant 
les  fonctions  facerdotales  ,  ayant  encore  vécu 
plus  de  douze  années  après  ,  5c  n’étant  mort 
qu’après  quatre-vingt-cinq  ans  ,  fans  avoir  celfé 
de  dire  la  Mefle. 

Observation  LXXXVII. 

Au  mois  de  Mai  1695  »  un  Particulier  de  la 
Paroifle  de  Teurteville  me  fit  voir  une  fort 
grofle  loupe  qu’il  avoir  au  genou  ,  dont  il  étoit 
il  incommodé  ,  qu’il  prit  la  rcfolurion  de  fe  la 
faire  amputer ,  &  me  pria  très-inftamment  de 
déférer  à  cette  opération  le  plutôt  qu'il  me  fe- 
roit  poflible.  Je  tâchai,  vu  ion  grand  âge,  de 
lui  ôter  cette  pcnfée  ,  mais  ce  fut  inutilement. 
Voyant  donc  fa  ferme  réfolution  ,  je  lui  promis 
de  le  fatisfaire  j  5c  je  l'exécutai  après  l’avoir 
préparé  avec  quelques  lavemens ,  faignées  5c 
médecines ,  en  faifant  une  incifion  cruciale  aux 
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tegUcnens  dans  toute  l’étendue  de  la  tuftieur  , 
fans  toucher  en  aucune  façon  au  kyfte  ,  que  je 
diftequai  enfuite  ,  en  donnant  toute  mon  at¬ 
tention  pour  le  tirer  en  entier  >  ce  que  je  ne 
pus  pourtant  faire  fans  qu’il  en  reliât  une  pe¬ 
tite  portion  dans  l’angle  inférieur  ôc  externe  du 
genou ,  par  où  il  fouit  un  peu  de  l’humeur  qui 
y  étoit  contenue  ,  allez  lemblable  à  un  miel 
clair.  Cet  homme,  tout  vieux  qu’il  étoit ,  fou- 
tint  merveiileufement  bien  la  violence  de  cette 
opération  pendant  un  certain  temps  :  mais 
comme  on  ne  peut  s’empêcher  d’être  long  , 
quand  on  veut  détacher  le  kyfte  entier  ,  il  s’af- 
foiblit  fur  la  fin  ,  fans  quoi  j’aurois  continué 
de  détacher  la  portion  qui  refioit.  Je  remplis  le 
vuide  de  plumaceaux  de  charpie  féche  ,  avec 
un  emplâtre  de  diapalme  ,  de  une  coin p refie 
par-defius,  le  tout  foutenu  par  un  bandage  con¬ 
tentif.  Je  couvris  le  lendemain  les  plumaceaux 
de  fimple  digeftif,  &C  enfuite  de  mondificatif  , 
dans  l’intention  de  mondifier  &  cicatrifer  cette 
ouverture  j  ce  qui  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,  dans  toute  fon  étendue  >  à  l’exception 
de  l’endroit  où  il  étoit  relié  une  portion  du 
kyfte  5  où  ii  s’élevoit  fans  celle  des  chairs  ba- 
veufes,  d’une  mauvaife  qualité  de  confiftance  9 
quoique  j’y  eulle  appliqué  le  vitriol  de  Chy¬ 
pre  de  la  pierre  infernale  à  plufieurs  reprifes  ÿ 
ce  qui  me  détermina  à  y  appliquer  un  pluma- 
ceau  couvert  de  fuppuratif ,  dans  lequel  j’avois 
incorporé  un  peu  de  fublimé  corrofif ,  fubtile- 
ment  pulvérifé.  Je  retournai  fix  heures  après 
voir  ce  malade  ,  je  fus  très  -  furpris  (  1  )  de 


;  (  1  )  La  furprife  de  l’Au- 

reur  montre  qu’il  n’avoit 


pas  encore  employé  le  fu~ 
corrofif  t  car  il 

Y  ii 
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trouver  ce  pauvre  homme  qui  foüffroit  avec 
une  grande  tranquillité  le  douloureux  effet  de 
ce  remède  ,  qui  alloit  a  un  tel  excès ,  qu’il  en 
avoir  les  yeux  enfoncés  ,  les  lèvres  Sc  la  lan¬ 
gue  rôties ,  la  bouche  &  les  dents  féches ,  le 
pouls  petit ,  les  forces  abattues  ,  &  le  vifage 
rout  retiré*  J’otai  au  plus  vire  ce  piumaceau  ,  j 
ôc  grattai  avec  ma  fpatule  l’endroit  oiiâl  étoit 
appliqué  ,  où  j’en  mis  un  couvert  de  fuppu- 
ratif  à  la  place  ;  je  donnai  un  bouillon  au  ma¬ 
lade  ,  qu’il  vomit  j  je  lui  fis  donner  un  grand 
verte  d’eau  fraîche  ,  qu’il  ne  vomit  point  6c 
quelque-temps  après  un  petit  verre  de  vin  , 
èc  une  heure  enfuite  un  bouillon  ,  qu’il  garda  \ 
après  quoi  je  le  quittai  avec  autant  d’affurance  , 
que  j’avois  eu  d’inquiétude  pendant  cinq  heu¬ 
res  que  je  demeurai  auprès  de  lui.  Le  lende¬ 
main  ,  je  le  trouvai  affez  .tranquille  3  &  il  fe 
porta  bien  dans  la  fuite.  Ce  remède  qui  eut 
de  fi  douloureux  effets  3  eut  d’ailleurs  tout  le 


roit  fu  que  ce  cauftique 
agit  toujours  d’une  manière 
extrêmement  douioureufe , 
&  qu’il  produit  fou  vent  les 
mauvais  effets  qui  fe  ma- 
nifeftèrent  en  cette  occa- 
fiion.  Sans  doute  qu’au  lieu 
de  borner  Ton  action  à  la 
partie  fur  laquelle  on  l’ap¬ 
plique  ,  '  il  s’en  détache 
des  particules  qui  pénétrent 
intérieurement,  &:  qui  vont 
fe  mêler  avec  les  humeurs 
qui  circulent  dans  nos  v  ai  fi¬ 
le  aux  :  on  ne  peut  donc 
être  trop  circonfpe<â  dans 


les  cas  où  l’on  croit  être 
dans  la  nécefîîté  de  s’en 
fervir  ,  Sc  l’on  ne  doit  en 
mettre  qu’une  fort  petite 
quantité  à  la  fois.  Il  fe- 
roit  beaucoup  plus  fage  de 
ne  jamais  y  avoir  recours, 

&  d’y  fubftituer  le  feu 
dont  on  n’a  rien  à  crain¬ 
dre.  On  peut  confulter  à  1 
ce  Lu  j  e  t  le  Mémoire  de  M.  1 
Pibrac ,  fur  l’u fage  du  fu- 
filimé  corrofîf,  inféré  dans 
le  quatrième  volume  *c!e  ; 
ceux  de  l’Académie  Royal© 
cle  Chirurgie, 
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{accès  que  j’en  pouvois  attendre  pour  confom- 
mer  cette  portion  du  kyfte  ,  dont  le  fond  devint 
fi  bon  ,  qu’il  fut  cicatrifé  &  guéri  auffi  tôt  que 
le  refte  j  nonobftant  quoi  j’ai  fait  ferment  de 
ne  m’en  fervir  jamais  delà  manière  que  je  fis 
en  cette  occafion. 

Réflexion . 


* 


1. 


Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  gens  affligés 
de  cette  maladie  ,  lorfqu’ils  font  avancés  en 
âge ,  que  des  jeunes ,  à  moins  que  l’ouvrage 
auquel  ils  font  deftinés  ,  n’y  donne  occafion  j 
tels  que  font  ceux  qui  frottent  des  planchers, 
ou  des  Religieux  qui  font  obligés  d’étre  fouvenc 
à  genoux.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  loupes  qui 
fe  paftent ,  particulièrement  quand  elles  font 
nouvelles ,  en  les  frottant  fouventavec  de  l’eau- 
de-vie  camphrée ,  ou  avec  de  l’urine  ,  dans  la¬ 
quelle  l’on  aura  fait  fondre  un  peu  de  fel  am¬ 
moniac.  L’application  d’une  plaque  de  plomb  , 
battue  exprès  pour  en  prendre  la  forme  ,  3c 
frottée  de  mercure  ,  3c  quantité  d’autres  topi¬ 
ques  ont  fouvent  un  heureux  fuccès.  J’en  ai  vu 
guérir  une  fort  groffe  à  un  Capucin  >  avec  le  ion 
Ôc  les  mauves  cuites  enfembie  ,  &  continuelle¬ 
ment  appliqués  fur  la  loupe,  en  forme  de  ca- 
taplafme  ;  mais  celle  ci  écoit  trop  ancienne  , 
pour  efpérer  de  la  guérir  par  aucun  autre  re¬ 
mède  que  par  l’opération.  Cetre  cure  réufflt  plus 
fûrement  ,  lorfque  l’on  peut  enlever  le  kyfte 
entier  ,  que  lorfque  l’on  ampute  la  loupe  ,  en 
empoignant  la  fuperficie  avec  une  main ,  3c  que 
l’on  coupe  toute  la  circonférence,  afin  de  l’enlever: 
totalement  avec  le  biftouri ,  comme  le  faifoit 
Monfieur  Petit,  Chirureien  de  l’Hotel-Dieu, 
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ainfi  qu’aux  abfcès  du  genou,  qui  fans  doute 
l’auroit  fait  de  cette  manière ,  pour  les  raifons 
que  j’en  ai  rapportées  ailleurs  ,  dont  la  prin¬ 
cipale  efl  l’air  corrompu  qui  règne  dans  cet 
Hôpital  ;  au  lieu  que  dans  ce  païs-ci  ,  la  pu* 
reté  de  l’air  eft  très-favorable  à  la  guérilon  non- 
feulement  de  cette  maladie  ,  mais  de  toutes 
celles  qui  dépendent  de  la  Chirurgie  >  dont  fou- 
vent  la  fuppuration  eft  fi  médiocre  ,  que  les  té- 
gumens  fe  réuni ifent  volontiers  \  ce  qui  fait 
qu’il  ne  refte  qu’une  très  -  petite  cicatrice  en 
forme  de  croix  ,  comme  fur  le  genou ,  où  étoit 
cette  loupe  ,  qui  ne  fe  r’ouvre  jamais  ,  lorf- 
qu’elle  eft  guérie  ;  à  la  différence  de  celles  qui  ont 
été  enlevées  de  l’autre  manière ,  dont  la  grande 
perte  de  fubftance  rend  la  cicatrice  très-diffi¬ 
cile  à  fe  former  ,  Sc  très-facile  à  fe  r’ouvrir  , 
lorfque  le  malade  vient  à  s’agenouiller  5  ou  à 
faire  quelqu’autre  aélion  femblabie  ;  par  la  rai- 
fon  que  le  genou  eft  fouvent  en  mouvement  # 
&  que  c’eft  une  néceffité  ,  pour  qu’une  plaie  fe 
guériffe  ,  que  la  partie  où  elle  eft  fïruée  foit 
dans  un  continuel  repos ,  fans  quoi  la  cicatrice 
ne  fe  forme  que  très-difficilement.  La  loupe  efta 
à  la  vérité ,  enlevée  bien  plus  promptement ,  en 
agiifant  de  cette  manière  ,  &  le  malade  fouffre 
beaucoup  moins  ;  mais  auffi  eft-il  récompenfé 
des  peines  qu’il  a  fouffertes  dans  notre  opéra¬ 
tion  ,  par  une  cure  infiniment  plus  prompte  j 
&  il  ne  faut  pour  cela  qu’une  bonne  réfolution  , 
dont  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  capable  ,  dès  ! 
qu’une  fille  foible ,  âgée  &  délicate ,  comme  celle 
qui  fuit  3  l’a  foufferte  courageufement. 
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Observation  LXXXVIII. 

Au  mois  de  Mars  1701  ,  M.  Doocet  me 
mena  avec  lui  voir  une  Demoifelle,  âgée  d’en¬ 
viron  quarante-cinq  ans  ,  qui  avoir  une  loupe 
au  genou  gauche  de  la  grofteur  de  deux  poings  , 
dont  elle  étoit  li  incommodée  depuis  plusieurs 
années ,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe  mettre  à  ge¬ 
noux.  Elle  me  la  fit  voir  ,  délirant  fçavoir  fi  je 
pourrois  lui  donner  quelqu’eipérance  de  gué- 
rifion  ;  ce  que  je  lui  promis  ,  en  cas  qu’elle 
voulut  bien  foutenir  les  douleurs  de  l’opération  , 
qui  demandoit  un  peu  de  temps  ,  mais  auili  que 
fa  guérifon  en  feroit  plus  prompte  ;  à  quoi  elle 
confentit  volontiers.  Sans  autre  préparation ,  Sc 
fur  le  champ  ,  j’apprêtai  mon  appareil,  qui  ne 
confiftoit  qu’à  faire  de  la  charpie.  Je  mis  cetre 
Demoifelle  dans  une  fituation  commode  pour 
opérer  ,  5c  l’ayant  expofée  à  un  beau  jour  ,  je 
fis  une  incifion  cruciale  fur  la  loupe  ,  depuis  la 
bafe  d’un  coté  jufqu’à  l’aurre  ,  aux  feuls  tégu¬ 
mens ,  fans  toucher  au  kyfte  ,  que  je  confervai 
dans  fon  entier  ;  je  les  féparai  enfuite  l’un  de 
l’autre  j  je  veux  dire ,  les  tégumens  d’avec  le 
kyfte ,  ménageant  auftî  l’aponèvrofe  des  muf¬ 
ti  es  extenfeurs  de  la  jambe  ,  qui  couvre  la  ro¬ 
tule  ,  fans  l’intérefTer  en  aucune  manière  ,  Sc 
j  enlevai  cette  loupe  entière  dans  fon  kyfte.  Je 
remplis  de  charpie  féche  le  vuide  qui  fe  trouva 
entre  les  tégumens  &c  cette  aponèvrofe  ,  pour 
tarir  le  peu  de  fang  qui  en  exudoit  ,  aucuns 
vaifteaux  confidérables  n’ayant  été  ouverts  dans 
l’incifion  ;  ce  qui  fit  que  je  couvris  dès  le  foir 
les  plumaceaux  d’un  fimple  digeftif ,  &  enfuite 
de  mondificatif ,  pendant  dix  jours  feulement  % 
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y  ayant  fait  fuccéder  la  charpie  féche  y  (pu 
acheva  de  guérir  3c  cicatrifer  cette  ouverture 
en  moins  d’un  mois  }  ce  qui  rétablit  la  tran¬ 
quillité  dans  l’efprit  de  cette  Demoifeile ,  qui 
craignoit  que  l’extraélion  de  cette  tumeur  ne 
lui  lût  fanefte ,  au  lieu  qu  elle  n’en  a  fouffert 
depuis  ce  temps-là  aucune  incommodité. 

Réflexion. 

Cette  Demoifeile,  qui  étoit  dévote,,  re- 
gardoit  cette  loupe  comme  quelque  chofe  de  fi 
honteux  pour  elle,  qu’à  peine  avoir- elle  ofé 
s’en  découvrir  à  M.  Doucet  :  il  n’y  eut  que  la 
grande  incommodité  qu’elle  en  fouffroit ,  3c  le 
grand  commerce  que  j’avois  avec  les  femmes  , 
par  rapport  aux  accouchemens  ,  qui  la^déter- 
mina  à  me  confulter.  Comme  elle  étoit  d’un 
tempérament  fort  délicat  ,  3c  allez  déterminée 
dans  fes  réfolu rions  ,  cela  me  porta  à  ne  point 
différer  l’opération  ,  dès  qu’elle  y  eut  donné 
fon  confentement.  Perfuadée  par  mes  raifons 
3c  par  celles  de  M.  Doucet  ,  elle  m’encoura¬ 
gea  aufli  beaucoup  à  faire  de  ma  part  tout  ce 
qui  dépendoit  de  mon  miniflère ,  qui  eut  tout 
le  fuccès  que  nous  en  pouvions  attendre ,  en  ce 
que  le  kylle  fe  conferva  tout  entier  ,  fans  avoir 
fouffert  la  moindre  atteinte.  Je  l’ouvris  en- 
luite,  il  étoit  plein  d’une  matière  femblable  à 
la  lie  -  de -vin  ,  d’une  confiftance  plus  épaifFe 
que  liquide  }  enforte  que  cette  confiftance  , 
jointe  à  la  durete  ou  à  l’épaiffeur  du  kylle  ,  me 
fit  auffi  finir  plus  promptement  3c  plus  heur eu- 
fement  l’opération. 

Au  refie  fi  cette  Obfervation  fait  connoître 
Pavantage  qu’il  y  a  de  tirer  une  loupe  avec  fon 
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kyfte  dans  fon  entier ,  la  précédente  fait  voit 
combien  la  moindre  partie  reftée  en  retarde 
la  guérifon ,  8c  quels  accidens  le  malade  eut  à 
eifuyer  ,  par  i’ufage  d’un  remède  dont  j’ignorois 
alors  le  pernicieux  effet.  Je  fçavois  pourtant  bien 
que  l’arlenic  renfermoit  des  foufres  (  1  )  qui  ve¬ 
nant  à  fe  développer  8c  à  fe  mêler  dans  le  fang, 
pourroient  caufer  de  fâcheux  fymptomes  }  mais 
je  n’aurois  jamais  penfé  que  les  drogues  qui 
entrent  dans  la  compôfition  du  fublmié  cor- 
rofîf,  fuffent  encore  (2)  pires  ,  étant  appli¬ 
quées  au  dehors  ;  ce  qui  apprend  bien  qu’il 
faut  être  réfervé  dans  remploi  qu’on  fait  de  ces 
fortes  de  remèdes  ,  &  combien  le  malade  8c  le 
Chirurgien  font  heureux  ,  lorfque  la  loupe  fe 
peut  tirer  toute  entière  avec  fon  kyfte  \  mais 
comme  l’on  ne  peut  pas  toujours  faire  ce  que 
Ton  veut  ,  on  eft  forcé  dans  de  certaines  con- 


(  1  )  Les  Cliimiftes  ,  du 
temps  de  l’Auteur  ,  regar- 
doient  l’arfenic  comme  une 
combmaifon  de  fourre  ,  & 
d’une  matière  faline  quel¬ 
conque.  On  fait  aujour¬ 
d'hui.  que  cette  fubftance 
ne  contient  point  de  fou- 
fre  ,  &  quelle  eft  le  ré- 
fultat  de  l’union  d’une  terre 
métallique  d’une  nature 
particulière  ,  avec  un  prin¬ 
cipe  talin  &  même  acide. 
Il  11’y  a  de  foufre  que  dans 
les  arfenics  artificiels  con¬ 
nus  fous  les  noms  â’arfe- 
nic  jaune  &  rouge  ,  qui 
font  formés  l’un  ôc  l’autre 


d’un  mélange  de  foufre  & 
d’arfenic  blanc  „  fous  des 
proportions  différentes. 

(  i  )  Ce  ne  font  pas  les 
fubftances  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  fublimé 
corrofif,  qui  rendent  fon 
ufage  li  pernicieux  }  c’eft 
leur  union  intime  7  leur 
combinaifon  qui  le  fait  au 
moyen  de  la  fubiimation. 
O11  fait  que  cette  prépara¬ 
tion  eft  un  fel  mercuriel 
fait  avec  le  mercure  &  l’a¬ 
cide  marin,  tellement  joints 
enfemble,  que  la  quantité 
d’acide  foit  la  plus  grande 
poffible. 
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Jon&ures  3  de  fe  coLitenter  de  faire  ce  que  Ton 
peut. 

Observation  LXXX1X. 

Au  mois  d’Avril  1700,  M.  des  Rofiersmon 
Confrère  ,  me  pria  de  voir  avec  lai  l’enfant  de 
fon  Fermier  ,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans ,  qui  avoit 
une  fort  g  rode  loupe  ,  qui  s’étendoit  depuis  les 
parotides,  jufqu’à  l’acromion  &  à  la  clavicule, 
Sc  prefque  depuis  la  nuque  jui qu’au  milieu  de 
la  gorge  ,  de  qui  s’éroit  accrue  en  fi  peu  de 
temps ,  que  tout  étoit  à  craindre  d’un  plus  long 
délai  y  ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti ,  après 
une  mûre  délibération  faite  entre  les  Sieurs 
de  Fremont ,  notre  Doyen  ,  des  Roiiers ,  Ha~ 
noue!  &  moi  ,  malgré  le  danger  apparent  par 
rapport  à  la  mollelTe  de  la  matière  qui  étoit 
contenue  au-dedans ,  de  faire  l’amputation  de 
cette  prodigieufe  (  1  )  loupe  ,  quelque  rifque 
que  nous  y  puflions  envifager  ,  celui  de  laifler 
cet  enfant  fans  lecours,  furpaflant  encore  tout 
ce  que  nous  craignions  de  l’opération. 

Après  nous  être  munis  de  quantité  de  char- 


(  1  )  La  promptitude 
avec  laquelle  cette  tumeur 
s’étoit  formée ,  auroit  dû 
détromper  l’Auteur  fur  le 
caractère  qu’il  lui  attribue. 
Les  loupes  ne  viennent  pas 
en  aulfi  peu  de  temps ,  & 
ne  font  pas  des  progrès 
auiîi  rapides.  L’événement 
prouve  qu’il  n’étoit  ques¬ 
tion  ici  que  d’un  abfcès 
parcongeftion  ,  puifque  la 


guérifon  fut  fi  prompte. 
Si  cette  tumeur  eût  été  du 
genre  des  loupes  ,  elle  au¬ 
roit  eû  un  kyfte  ,  &  l’on 
n’en  parle  pas.  La  fépara- 
tion  de  ce  kyfte  auroit 
retardé  la  cure  qui  fe  fît 
pour  ainfî  dire  à  vûe  d’œil  > 
ainfi  011  ne  peut  douter 
que  cette  maladie  ne  fut 
un  véritable  abfcès. 
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pie  ,  de  boutons  de  vitriol ,  8c  des  autres  aftrin- 
gens  les  plus  convenables ,  8c  nous  être  dif- 
pofés  à  tout  événement ,  Monfieur  des  Ro¬ 
siers  ouvrit  la  loupe  dans  toute  fon  étendue , 
par  une  inciiîon  cruciale  ,  fans  néanmoins 
atteindre  jufqu’aux  extrémités  des  tégumens 
dilatés  j  mais  feulement  autant  qu’il  falloir 
pour  fe  donner  du  jour  ,  8c  faciliter  le  pan- 
femeiit.  11  en  fortit  une  prodigieufe  quantité 
de  matière ,  qui  avoir  la  confiflance  8c  la  cou¬ 
leur  d’un  miel  clair  8c  tant  foie  peu  grumelé  5 
fans  qu’il  y  eût  aucun  vaille  au  conlidérable 
qui  donnât  beaucoup  de  fang }  ce  qui  nous  lit 
panfer  ce  fac  très-dilaté  avec  des  gros  rampons 
de  charpie  féche  ,  des  plumaceaux  ,  un  em¬ 
plâtre  de  diapalme  par-delfus  la  compte ife  ,  8c 
un  bandage  contentif,  que  nous  lailfâmes  pen¬ 
dant  trente  heures  ,  fans  qu’il  y  parût  aucune 
humidité  ,  tant  ces  vaiffeaux  donnoient  peu  j 
après  quoi  nous  pansâmes  cette  plaie  avec  des 
plumaceaux  plats ,  couverts  d’un  limple  digef- 
tif.  11  n’eft  pas  croyable  en  combien  peu  de 
temps  ce  jeune  enfant  fut  guéri ,  fans  en  avoir 
eu  aucune  incommodité  dans  la  fuite ,  fans 
s’être  trouvé  foible  dans  l’opération  ,  8c  fans  fiè¬ 
vre  pendant  la  cure  ,  tant  il  y  a  de  plailir  de  tra¬ 
vailler  dans  un  pais,  ou  la  bonté  du  climat, 
8c  le  tempérament  du  malade  font  de  concert 
à  procurer  la  guérifon. 

Réflexion . 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  puilTe  tou¬ 
jours  enlever  le  kyfte ,  dans  lequel  les  loupes 
$’engendrent  9  8c  cela  pour  deux  raifons»  i°* 
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G*ell  quii  y  a  des  endroits  fur  le  corps  ou 
la  choie  eft  impoiiibie,  à  caufe  de  ia  quan¬ 
tité  de  vailîêaux  qui  arroient  les  tégumens  »  ÔC 
dont  i  ouverture  peut  étrangement  troubler  le 
Chirurgien  dans  fon  opération  j  le  col  eft  une 
partie  où  cet  obftacle  peut  avoir  lieu.  2°.  La 
déhcatefTe  d’un  kyfte  qui  ne  s’eft  formé  que 
depuis  peu  de  temps  ,  rend  la  choie  impoili- 
bie  5  deux  circonstances  qui  fe  rencontfoient 
dans  le  fait  que  je  viens  de  rapporter }  car  ceue 
loupe  n’auroit  pas  acquis  en  peu  de  temps  un 
lî  grand  volume  ,  h  la  membrane  ou  le  kyfte 
dans  lequel  elle  étoit  contenue  ,  avoir  eu  une 
con.fi (lance  capable  de  donner  à  l’humeur  des 
bornes  plus  étroites  :  8c  en  ce  cas-ià  l’augmen¬ 
tation  de  la  loupe  ne  fe  fait  que  peu  à  peu, 
comme  il  arriva  a  celle  du  genou,  dont  j’ai 
parlé  dans  l’Qbfervation  précédente  ;  mais  en 
récompenfe  ,  ce  tendre  ou  foible  kyfte  fe  tond 
Sc  fe  détache  aifément  dans  la  fuppuration  j 
d’une  manière  à  ne  caufer  aucun  retardement  à 
la  gué  ri  fon  de  la  plaie  ,  comme  on  peut  l’ob- 
ferver  en  celle-ci  j  à  h  différence  de  ia  pré¬ 
cédente  ,  où  il  fut  abfoiument  néceftaire  le 
eonfommer  la  portion  qui  étoit  reliée,  pour  for¬ 
mer  une  bonne  cicatrice. 

Quoique  nous  croyions  que  les  précautions 
que  nous  avions  prifes  ,  fulTent  née  e  lia  ires  ,  leur 
inutilité  dans  cette  occahon  ne  doit  pas  em¬ 
pêcher  de  les  prendre  en  pareil  cas  :  cela  fait 
voir  feulement  que  l’expérience  s'oppofe  quel¬ 
quefois  à  la  ration  ;  car  cette  tumeur  croif- 
fant  à  vue  d’œil,  pour  ainfi  dire,  qui  n’auroit 
pas  auOi  cru  que  quelque  vailTeau  confidérable 
neùt  fourni  à  ce  prompt  accroiflement ,  qui 
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croît  toute  la  difficulté  qui  s’oppofok  à  i  ou¬ 
verture  de  cette  loupe ,  où  toutefois  il  11e  s5en 
trouva  aucun  ?  Mais  qu’eft-il  néceffaire  d  un  fi 
grand  vailîeau  pour  faire  un  tel  amas  ,  puis¬ 
que  la  moindre  arténole  eft  plus  que  luffi- 
fante  pour  produire  cet  effet ,  ioffqu’eiie  le  dé¬ 
gorge  fans  ceffe  ,  8c  encore  plus  quand  il  y  en 
a  piufieurs  •  ce  qui  me  fait  conclure  qu’il  n’y 
a  point  de  loupe  ,  quelque  confidérable  ,  6c 
en  quelque  partie  qu’elle  foit ,  qui  ne  puifîe 
être  emportée  par  l’opération  y  &  que  c’eft  mal 
à  propos  que  l’on  objeéte  pour  s’en  abftenir , 
les  prétendus  gros  vailfeaux  qui  la  peuvent  en¬ 
tretenir  ,  puifque  nous  n’en  avons  trouvé  aucun 
à  celle-ci  5  quoique  la  chofe  parût  infaillible, 
pat  rapport  à  la  groffieur  quelle  avoir  acquife 
en  fi  peu  de  temps  :  mais  fûppofé  qu’il  s’en 
trouve  ,  la  ligature  ,  le  bouton  de  vitriol  ,  ou 
enfin  le  cautère  actuel  ne  font-ils  pas  plus  que 
fuffilans  pour  arrêter  l’hémorrhagie ,  8c  faris- 
faire  au  befoin  que  l’on  peut  avoir  de  leur 
fecours  en  cette  occafion. 

Je  conviens  de  ma  témérité  en  cette  ren¬ 
contre  ]  porté  à  parler  comme  j’ai  fait  ,  à 
l’occafion  de  cette  effrayante  loupe  ,  vu  fa 
nature  5  fa  fi  tuât  ion  ,  8c  le  terrible  progrès 
qu’elle  avoir  fait  ,  dans  le  peu  de  temps 
qu’elle  avoit  commencé  à  fe  faire  fentir  j 
8c  je  fuis  revenu  de  mon  erreur  ,  par  l’avis 
qu’un  excellent  8c  très  -  expérimenté  Maître 
Chirurgien  de  Paris  a  eu  la  bonté  de  me 
donner,  à  l’occafion  d’une  loupe  fi  tuée  au  mê¬ 
me  endroit,  ou  environ,  dont  l’opération, 
qui  eonfiftoit  dans  l’amputation  ,  fut  conclue 
contre  fon  avis  ,  &  commencée  en  fa  pré- 
fence  j  mlais  dont  les  fuites  furent  fi  funeftes, 
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que  la  jeune  Demoifelle  mourut  dans  l’opéra¬ 
tion  ,  ou  fans  qu’on  eut  pu  l’achever  ;  ce  qui 
prouve  bien  qu’il  n’y  a  point  de  règles  fi  géné¬ 
rales  ,  qu’elles  n’ayent  leur  exception. 

Observation  XC, 

Au  mois  d’Odobre  1712  ,  un  Prêtre  de  h 
Pareille  de  Digoville  vint  me  confulter  fur 
une  loupe  qu’il  avoit  à  la  tête ,  à  côté  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  grofie  comme  un  œuf  de  poule  ,  ôc  me 
de  mander  quel  moyen  il  y  auroit  de  la  lui  ôter; 
je  lui  propofai  l’ouverture  de  cette  tumeur  ôc 
l’extirpation  de  fon  kyfte  ;  ce  qu’il  convint 
d  exécuter  deux  jours  enfuite.  Pour  exécuter 
notre  projet  ,  je  rafai  les  environs  de  cette 
loupe  ,  fur  laquelle  je  fis  une  incifion  en 
croix  ,  depuis  la  bafe  d’un  côté  jufqu’à  l’au¬ 
tre  ,  fans  toucher  au  kyfte  ,  que  je  décou¬ 
vris  enfuite ,  en  détachant  les  quatre  angles  ; 
ôc  fans  me  fervir  d’autre  infiniment  que  de 
mes  doigts  ,  je  le  tirai  tout  entier  ;  je  remplis 
enfuite  le  vuide  avec  de  la  charpie  féche ,  un 
piumaceau,  ôc  un  emplâtre  par-defîus.  Le  len¬ 
demain  je  couvris  le  piumaceau  de  fimple  digei- 
tif  ;  je  continuai  le  panfement  pendant  cinq 
jours,  après  lefquels  je  ne  mis  plus  que  de  la 
charpie  féche  ,  ôc  le  malade  s’en  retourna  chez 
lui ,  auquel  j’enjoignis  de  continuer  l’ulage  de 
cette  chapie jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  fut  laite; 
ce  qui  arriva  peu  de  jours  après.  11  fut  guéri  fans 
avoir  fouffert  la  moindre  douleur  depuis  que 
i’incifîon  eut  été  faite,  ôc  il  avoua  que  celle 
qif  il  avoit  foufferte  dans  l’opération ,  n  avait 
pas  été  confidérable* 
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REFLEXION. 

La  longueur  du  temps  que  ces  loupes  font 
à  fe  former  à  la  tête ,  fait  que  le  kyfte  qui 
les  contient,  s’endurcit ,  de  manière  qu’elles  font 
très-faciles  à  enlever  toutes  entières  ,  particu¬ 
lièrement  quand  elles  ont  acquis  un  volume 
fembîable  à  celui  qu’avoir  celle  de  cet  Ecclé- 
fiaftique.  Les  loupes  de  la  tête  renferment  chez 
elles  à  peu  près  les  mêmes  matières  que  par¬ 
tout  ailleurs  :  la  matière  de  celle-ci  étoic  com¬ 
me  de  la  lie-de-vin.  J’en  btai  une  quelque 
temps  après  à  un  Gentilhomme,  dont  la  ma¬ 
tière  reiîembloit  à  du  fuif  •  8c  une  autre  à  une 
Dame  qui  étoit  comme  du  miel  fort  épais  8c 
endurci. 

Gomme  les  tégumens  de  la  tête  ne  font  pas 
d’un  fentiment  fort  exquis,  que  la  loupe  n’eft 
pas  pour  l’ordinaire  fort  grolfe  ,  8c  que  le  ma¬ 
lade  ne  voit  pas  ce  que  le  Chirurgien  fait ,  il 
eft  beaucoup  plus  le  maître  de  l’enlever  en  ce 
lieu -là,  que  quand  elle  occupe  une  autre  par¬ 
tie  j  8c  la  guérifon  eft  aufli  plus  facile ,  toute 
l’attention  ne  devant  être,  dans  le  panfemenc, 
qu’a  fe  fervir  de  la  charpie  féche,  afin  de 
tenir  les  chairs  tellement  fujettes ,  que  la  ci¬ 
catrice  fe  puilîe  faire  promptement  ;  à  quoi 
le  trop  long  ufage  des  onguens  ,  qui  les  fait 
trop  croître  ,  eft  fort  oppofé  ,  parce  que  Ton 
eft  dans  la  néceftiié  de  les  confommer  pour 
former  la  cicarrice  ;  ce  que  l’on  évite  en  fui- 
vant  cette  méthode* 
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Au  mois  de  Juin  1710  ,  un  Curé  du  voifi- 
nage  me  fit  prier  par  le  Chirurgien  du  lieu,  de 
venir  le  voir  conjointement  avec  lui.  11  me 
montra  une  loupe  grofie  comme  un  œuf  d’oye 
ou  environ,  fituée  au  milieu  du  fternum ,  de 
laquelle  il  étoit  forti ,  par  une  petite  ouver¬ 
ture  qui  s’étoit  faite  en  fa  partie  inférieure , 
une  matière  femblable  à  du  lait  caillé  ,  ou  à 
du  fromage  frais  j  &c  m’ayant  demandé  par 
quel  moyen  il  pourroit  guérir  de  cette  loupe 
qui  i’incommodoit  depuis  long- temps,  je  lui 
fis  encendre  que  la  cliofe  étoit  facile  en  ou¬ 
vrant  la  tumeur j  ce  que  je  fis  fur  le  champ. 
Je  divifai  d'abord  les  tégumens ,  fans  toucher 
au  kyfte  qui  renfermoit  cette  matière  ,  du¬ 
quel  je  les  détachai  affez  promptement ,  &:  tirai 
cette  loupe  toute  entière  avec  fon  kyfte  :  elle 
étoit,  comme  j’ai  dit,  déjà  ouverte.  Je  mis 
un  plumaceau  de  charpie  féche  dans  cette  ou¬ 
verture  ,  un  emplâtre  ,  une  comprefie  par  def- 
fus  &  un  bandage  contentif,  avec  un  fcapu- 
laire.  Le  lendemain  je  couvris  le  plumaceau 
d’un  fimple  digeftifi  Je  lailfai  le  refte  à  faire  au 
Chirurgien  ordinaire  ,  8c  le  malade  fur  très- 
promptement  guéri. 

Dans  le  mois  de  Décembre  1726,  ce  meme 
Curé  vint  de  nouveau  me  confiüter  ,  pour  une 
pareille  loupe  qu’il  avoit  au  dos  ,  fituée  au  ebeé 
droit  de  l’épine  ,  environ  à  la  fixième  vertèbre, 
Je  lui  fis  1  opération  ,  ÔC  il  en  fortit  pareille 
quantité  de  matière  ,  femblable  à  celle  de  la  pré¬ 
cédente.  Je  le  panfai  de  même  ,  fk  le  guéris  de 
la  même  manière  ,  &  aufli  proprement . 

Réflexion* 
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Réflexion . 

Ce  kyfte  ,  nonobftant  ce  qui  croie  forti  de 
matière  ,  lembiable  à  du  fromage  trais  ,  quoi 
qu’en  quantité  ,  &  depuis  plu  lie  ur  s  jours,  en 
étoit  encore  allez  rempli,  &c  fon  volume  n’étok 
pas  beaucoup  diminué  }  ce  qui  fait  voir  qu’il 
étoit  entretenu  par  une  matière  particulière , 
de  laquelle  ,  par  la  différence  des  fucs  qui  la 
compofoient ,  refuitoit  cette  forme  de  fromage  * 
ne  pouvant  pas  me  perfuader  que  cette  matière 
fut  du  chyle,  qui  venant  à  fe  féparer,  com¬ 
me  il  fait  aux  mammelles ,  en  peut  être  îa 
première  caufe  5  fans  que  je  puiiTe  pourtant  me 
défaire  abfolument  de  cette  peniée ,  ne  con~ 
noiTant  aucune  liqueur  au  corps  qui  puiiTe  faire 
un  changement  lembiable  :  ce  qui  fer  oit  le 
moyen  d’ôter  aux  glandes  des  mammelles  leur 
fonéfcion  particulière  de  féparer  le  chyle  du 
fang  pour  en  former  le  lait ,  dès  que  l’on  trou¬ 
verait  une  liqueur  qui  pourrait  convertir  le  fang 
en  fromage  ,  comme  il  s’eft  rencontré  dans  cette 
loupe  &c  en  d’autres  j  puifqu’on  ne  peut  pas  dire 
que  ces  loupes  foient  faites  Ôc  formées  Tune  autre 
liqueur ,  que  du  fang  y  aufti-bien  que  celles  qui 
font  remplies  d’une  matière  feniblable  à  de  la 
lie-de-vin  ou  à  du  miel  ,  dont  la  caufe  eft 
moins  difficile  à  expliquer  que  celle  du  fro¬ 
mage. 

Je  craignois  que  l’ouverture  qui  s’étoit  faite  k 
ce  kyfte  ,  ne  m’empêchât  de  le  pouvoir  féparer 
êc  le  tirer  aifément;  mais  ne  s’en  étant  point,  com¬ 
me  je  l’ai  dit ,  trouvé  moins  plein  qu’aupara- 
vant ,  cela  fit  qu’il  n’en  étoit  pas  plus  mou  ni 
plus  flétri  ;  enforeeque  je  le  féparai  en  très- 
Tome  /.  Z 
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peu  de  temps  ,  fans  que  le  malade  fe  plaignît 
d’avoir  fouffert  que  peu  de  douleur  5  &  il  m’af- 
fura  ,  ainli  que  le  Chirurgien  ,  qu’il  étoit  forti 
au  moins  quacre  fois  plus  de  cette  matière 
caféeufe  ,  que  le  kyfte  n’en  contenoit  lorfque 
je  l’enlevai.  A  parler  naturellement  ,  j’aurois 
cru  cette  matière  chyleufe  ,  ou  fort  appro¬ 
chante  de  cette  qualité ,  à  caufe  de  la  pro¬ 
ximité  du  fein  ,  fi  je  n’eulTe  pas  vu  pareille 
chofe  arriver  quelque-temps  enfuite  >  au  ge¬ 
nou  d’une  femme  qui  fait  le  fujet  de  l’Ob- 
fervation  fui  van  te. 

O  b  s  e  r  y  AT  ion  X  G 1 1. 

'  '  c 

Au  mois  de  Juillet  1711  ,  une  femme,  qui 
étoit  depuis  long-temps  prefque  hors  d’état  de 
marcher  ,  caufe  d’une  fort  grofte  loupe  qu’elle 
avoit  au  genou  droit ,  me  vint  trouver  ,  pour 
fçavoir  li  je  ne  pourrois  pas  la  délivrer  de 
cette  tumeur  li  incommode  ;  ce  que  je  lui  pro¬ 
mis  ,  Ôc  que  j’éxécutai  deux  jours  après ,  en 
ouvrant  cetre  loupe  par  une  incilion  cruciale , 
que  je  fis  d’une  extrémité  à  l’autre ,  ôc  juf- 
qu’à  fon  kyfte  ,  fans  i’intéreffer  aucunement. 

Je  le  fépapi,  enfuite  des  régumens  affez  prom¬ 
ptement  ,  après  quoi  je  tirai  la  loupe  entière 
dans  fon  kyfte.  Je  remplis  le  vuide  de  charpie 
féche  en  gros  tampons ,  avec  un  plumaceau 
par-delfus  ,  un  emplâtre  de  diapalme  ,  une  corn- 
preffe  ,  Ôc  une  bande  ,  pour  contenir  cet  appa-  f 
reil  ;  Ôc  le  lendemain  je  couvris  les  plumaceaux 
plats  de  limple  digeftif ,  fans  bourdonnets  ni 
campons  ,  dont  je  couvris  la  plaie  pendant  dix 
à  douze  jours  ;  je  n’y  mis  après  cela  que  la 
charpie  féche  5  ôc  avant  que  les  chairs  fe  fnf- 
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lent  beaucoup  accrues  ;j  ce  qui  donna  occafion 
aux  angles  de  fe  réunir  fi  bien  ,  qu’il  n’y  eut 
qu’une  très-petite  cicatrice  ,  6c  à  la  malade 
d'être  promptement  guérie  ,  fans  avoir  ioufFert 
que  très-peu  de  douleur  pendant  6c  après  l’opé¬ 
ration.  La  matière  qui  étoit  contenue  au-dedans 
du  kyfte  qui  formoit  cette  loupe  ,  reffembloic 
a  du  fromage  frais  ,  ou  à  du  fuif  mou  &  gru- 
mêlé  ,  avec  une  efpèce  de  férofité  blanchâtre  , 
imitant  le  petit-lait. 

-a 

Réflexion . 

Quoiqu’une  chofe  répétée  pareille  plus 
ennuyeufe  qu’utile ,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
dire  que  la  grande  déperdition  de  la  peau  du 
genou ,  que  cette  femme  eût  été  obligé  de  fouf- 
frir  ,  en  enlevant  cette  groffe  loupe  par  l’en¬ 
tière  incifion  de  fa  bafe  5  auroit  été  très  diffi¬ 
cile  à  réparer  par  une  cicatrice  ,  qui  n’auroit 
pu  être  formée  qu’après  une  longue  fuite  de 
panfemens,  6c  encore  jamais  fans  retour;  ce 
rut  cette  raifon  qui  me  fit  tenter  ce  moyen  5  à 
la  vérité  beaucoup  plus  long  à  exécuter  ,  mais 
infiniment  plus  prompt  à  guérir  ,  dont  les  fuites 
ne  laiffent  rien  à  craindre  ,  <5c  dont  la  cica¬ 
trice  eft  peu  confidérable  ,  comme  l’expérience 
le  fit  voir  à  l’égard  de  cette  femme  ;  joint  à 
l’attention  que  j’eus  de  ne  me  fervir  d’aucuns 
onguents,  dès  que  je  vis  les  chairs  affo  élevées 
pour  former  la  cicatrice  ,  je  ne  me  fervis  que 
de  charpie  féche;  ce  qui  me  difpenfa  d’y  paffer 
fans  ceffe  la  pierre  infernale  ,  ou  quelqu’autre 
cauftique 
ce  que  1 


pour  réprimer  les  chairs  luxurieufes; 
’on  eft  obligé  de  faire  fréquemment 
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6c  pendant  un  long  -  temps  ^  lorfque  l’on 
ampute  la  loupe  par  une  incifion  en  Ta  baie  3 
avec  la  portion  de  la  peau  dû  genou  qui  la 
couvre. 

La  caiife  des  loupes  eft  la  fuite  d’une  lé¬ 
gère  obftruction  ,  qui  Te  fait  aux  vaifleaux  qui 
palTenc  au  lieu  où  elles  Te  forment  ,  qui  ,  d’im¬ 
perceptible  quelle  eft  dans  Ton  commencement 
par  le  léger  épanchement  qui  s’y  fait ,  aug¬ 
mente  peu  à  peu  ,  mais  fi  lentement  ,  qu’à 
peine  le  malade  s’en  peut-il  appercevoir,  tant 
elle  change  peu  k  figure  de  la  partie  ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  acquis  une  certaine  grofteur , 
ne  caufant  pour  l’ordinaire  que  très-peu,  ou 
point  du  tout  de  douleur  j  ce  qui  fait  qu’on 
s’en  met  fi  peu  en  peine  ,  qu’on  la  porte  quel¬ 
quefois  jufqu’à  trente  6c  quarante  ans  ,  6c  même 
le  relie  de  la  vie ,  fans  s’embarralfer  de  la 
faire  guérir  ;  6c  même  je  n’aurois  jamais  tou¬ 
ché  à  piulieurs  ,  que  j’ai  heureufement  guéries , 
fi  par  hazard  elles  ne  fe  fu fient  ouvertes  6c 
ulcérées  ;  ce  qui  rend  la  membrane  dans  laquel¬ 
le  elle  fe  forme  ,  fî  dure  ,  qu’il  eft  facile  de 
l’enlever  toute  entière  ,  comme  je  le  fis  à  cetre 
femme  qui  la  portoit  depuis  très-long-temps  ; 
au  lieu  qu’elle  eft  très-difficile  à  enlever  dans 
fon  kyfte  ,  quand  elle  efi:  nouvelle  :  il  efi:  même 
impoffibie  de  féparer  île  kifte  des  tégumens  lorf- 
qu’iln’yaque  peu  d’années  qu’elle  commence  à  le 
former  j  mais  en  récompenfe  fon  kyfte  ne  caufe 
alors  aucun  retardement  à  la  guérifon,  parce  qu’é¬ 
tant  encore  tendre  6c  délicat,  ilfe  fond  en  fup- 
puration  ,  comme  font  fouvent  les  membranes 
qui  fe  rencontrent  aux  parties  du  corps  où  un 
abfcès  vient  à  fe  former. 
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Je  ne  puis  comprendre  la  raifon  qu’ont  eue 
nos  Anciens ,  de  mettre  les  loupes  fous  le  genre 
de  Tœdême  ,  puifque  félon  eux  ,  l’oedème 
efl  caufé  par  la  pituite  ,  &  que  la  pitui¬ 
te  efb  une  férofïté  pure  &  (impie.  Comment 
donc  pouvoient  -  ils  prétendre  que  l’humeur 
féreufe  s’épaiffilîe  5  8c  fe  transforme  en  tou¬ 
tes  les  diflérentes  madères  dont  les  loupes 
font  ordinairement  remplies  ?  Et  pourquoi  le 
font-ils  embarraffes  dans  une  route  oblique, 
qui  ne  nous  peut  jetter  que  dans  des  difficultés 
infurmontables  ,  lorfque  nous  en  avons  une 
droite  ,  qui  nous  mène  dire&ement  au  but , 
Sc  nous  développe  cette  vérité  avec  toute 
forte  de  vraifemblance  ?  A-t-on  vu  de  l’eau 
pure  8c  (impie  3  par  quelque  addition  ,  changer 
fa  confiftance  de  fa  couleur  naturelle  ,  pour 
prendre  celle  du  miel ,  de  la  iie-de  vm|,  du  fuif, 
ou  du  fromage  ,  comme  nous  voyons  le  fan  g 
fe  métamorphofer  en  toutes  ces  matières  ,  de 
prendre  routes  ces  formes  5  lorfqu’au  moyen 
d’une  plaie  il  s’eft  exrravafé  dans  la  poitrine, 
où  il  ne  caufe  d’abord  aucune  douleur  fenfi- 
ble ,  mais  feulement  une  péfanteur  fur  le  dia¬ 
phragme  ;  d’où  s’enfuit  une  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  qui  feroit  périr  le  malade  s’il  n’étoit  fe- 
couru  à  propos  ,  au  moyen  de  la  fonde  creu- 
fe  ,  pour  vuider  ce  fang  extravafé  ,  qui  dans 
le  commencement  eft  rouge  8c  vermeil ,  en- 
fuite  d’un  rouge  -  brun  ,  après  comme  de  la 
lie  -  de  -  vin  ,  8c  qui  ,  par  un  plus  long  fé- 
jour  ,  devient  de  la  couleur  du  miel  5  pour  en- 
fuite  blanchir  comme  du  lait.  Or ,  dès  le  mo¬ 
ment  que  le  fang  fe  change  de  la  forte  ?  com¬ 
me  l’expérience  le  juftifie  ^  l’ayant  vu  arrivée 
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pliifieurs  fois ,  8c  comme  tous  les  Praticiens  qui 
ont  eu  de  pareilles  plaies  à  panfer  ,  en  convien¬ 
dront  j  ne  peut-on  pas  dire  que  c’eft  un  défaut 
d’expérience  ou  de  réfléxion  ,  qui  leur  a  fait 
avancer  que  c’eft  i’œdême  ou  la  pituite  qui  eft 
la  caufe  des  loupes  ;  n’ayant  pour  toute  rai- 
fon  à  alléguer  ,  que  le  défaut  de  douleur 
qui  les  accommpagne ,  pour  appuyer  leur  opi¬ 
nion  ?  Mais  comme  j’ai  fait  Voir  que  l’ab- 
fcès  que  l’on  nomme  Phlegmon  ,  peut  aulïi 
bien  fe  former  ,  fans  douleur ,  qu’avec  dou¬ 
leur  ,  félon  que  l’obftruébion  qui  l’a  caufé  eft: 
plus  ou  moins  conlîdérable  ;  cela  me  fait  dire 
que  quoique  la  loupe  foit  long-temps  à  fe 
former  3  &  fans  eau  1er  beaucoup  de  douleur  > 
elle  ne  doit  pas  pour  cela  être  cOmprife  fous 
le  genre  de  i’œdême  ,  mais  bien  fous  celui 
du  phlegmon  ,  parce  que  les  accidens  qui  l’ac¬ 
compagnent  ,  favorifent  beaucoup  plus  fa  dé¬ 
pendance  du  fang ,  que  du  phlegme. 

Ce  neft  pas  que  j’ignore,  que  la  Phyfique 
expérimentale  8c  la  Chirurgie  nous  peuvent 
fournir  des  exemples  de  ces  changemens  ,  par 
les  différens  mélanges  ;  comme  ,  par  exemple  j 
lorfque  l’on  rougit  le  fyrop  violât ,  par  l’ad¬ 
dition  d’un  peu  d’efprit  de  vitriol  :  la  teinture 
de  rofes  devient  noire ,  par  l’addition  des  yeux 
d’écrevilles  :  1  extrait  de  benjoin,  8c  celui  de 
ftorax  tiré  avec  l’efprit-de-vin ,  de  rouge  qu’il 
eft ,  devient  blanc  comme  du  lait ,  en  verfant 
de  l’eau  deftiis  ;  mais  l’eau  pure  8c  (impie  ne 
change  point,  à  la  différence  de  toutes  ces  autres 
liqueurs  qui  font  compofées  }  ce  que  ne  doit 
point  faire  auili  la  pituite  pure  8c  (impie.  Mais 
le  fang  eft  fufceptible  de  tous  ces  changemens , 


A 
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étant  compofé  (i)  de  différents  principes,  8c  par 
conféquenc  plus  capable  que  la  pituite ,  de  for¬ 
mer  les  loupes.  Il  me  feroit  facile  d’alléguer 
encore  d’autres  raifons ,  pour  foutenir  ce  que 
j’avance  ,  ficelles  que  j’ai  déduites  ,  n’étoienc 
pas  fuffifantes  pour  l’établir  ;  de  même  que  celles 
que  j’alléguerai  encore  ,  pour  faire  voir  que  fi  les 
Anciens  le  lotit  mépris  en  voulant  comprendre 
les  loupes  fous  le  genre  de  l’œdême  ,  ils  ne  fe 
font  pas  moins  éloignés  du  vraifemblabîe  ,  lorfi- 
qu’ils  y  ont  ajouté  les  écrouelles ,  comme  je  vais 
le  faire  voir  dans  les  Obfervations  fuivantes. 


§.  1 1. 

Des  Ecrouelles . 

Observation  CXIII* 

.Ad  mois  d’Aouft  1699  ,  je  fus  mandé  chez 
M.  le  Comte  de....  pour  voir  M.  fon  fils  ,  avec 
M.  Berot ,  Docfsur  en  Médecine  ,  *$c  M.  La-  ’ 
foley ,  Maître  Chirurgien.  Ce  jeune  homme 


(  1  )  C’effc  affez  mal¬ 
à-propos  que  l’Auteur  fe 
donne  tant  de  peine  ,  pour 
prouver  que  les  loupes  ont 
plus  de  rapport  avec  le 
phlegmon  qu’avec  l’cedê- 
me.  Ce  genre  de  tumeurs 
diffère  également  de  l’un 
de  de  l’autre  ,  &  fait  une 
clalfc  abfolument  à  part.  Il 
çft  fans  dqute  utile  de  ran¬ 


ger  les  maladies  fous  cer¬ 
tains  genres  principaux  » 
3c  cet  ordre  eil  favorable 
en  ce  qu’il  foulage  la  mé¬ 
moire  ,  3c  facilite  l’intelli¬ 
gence  ;  mais  aufïi ,  il  peut 
donner  de  fauffes  idées  > 
&  la  difeuffion  dans  la¬ 
quelle  on  entre  ici ,  ea  eff 
une  preuve. 

Z  iv 


) 
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avoit  un  abfcès  au  bas- ventre  ,  dont  la  tumeur 
cammençoit  un  peu  au-deffiis  de  Faîne  ,  6c  s’é¬ 
tendent  jufqu’au  nombril ,  avec  douleur  ,  cha¬ 
leur  ,  rougeur,  renfion  &  pulfation  ;  toutes 
marques  d’un  phlegmon  ,  mais  dont  je  doutai 
beaucoup  ,  quand  je  fçûs  que  cette  tumeur  avoit 
commencé  a  paroître  il  y  avoit  plus  de  fix 
mois  5  mais  qu’il  n’y  en  avoit  tout  au  plus 
qu’un  qu’elle  avoit  changé  ,  6c  quelle  étoit  de 
la  manière  que  nous  la  voyons.  Comme  je 
n’y  trouvai  qu’une  fluéiuation  peu  fenfible ,  Sc 
que  tous  les  accidens  qui  l’accompagnoient  , 
en  faifo  îent  efpérer  une  prompte  maturation  , 
mous  .  onvînmes  d’appliquer  fur  cette  tumeur 
u  i  catapiafme  compaié  des  plus  forts  mata- 
ratifs  ,  afin  de  la  faire  fuppurer  le  plutôt  qu’il 
feroit  poilible  ,  ce  qui  n’arriva  pourtant  que 
dix  jours  après,  qu’y  ayant  trouvé  une  ondu¬ 
lation  fenfible,  jointe  à  un  peu  d’élévation, 
&:  les  autres  accidens  fort  modérés  ,  nous  réfo- 
lûmes  l’ouverture,  que  je  fis,  aidé  des  fecotirs 
de  A4  Lafoley  ,  fi  à  propos,  que  le  malade 
n’en  fouffnt  que  très  peu.  Nous  ne  nous  fer- 
vîmes  cpe  de  charpie  féche  dans  le  premier 
paniemenr,  qui  lut  d’une  rente,  d’un  pluma- 
ceau  v  8c  d’un  emplâtre  de  di  a  pal  me  ,  6c  le  len¬ 
demain  d’un  chgeftif  compofé  avec  le  vin  d’El- 
' pagne  6c  le  f aurai  rouge,  joint  à  la  rérében- 
thunc  6c  au  jaune  cFœuf.  Le  malade  ne  fouf- 
, f;:ir  aucune  douleur  â  l’endroit  de  l’ouverture, 
.ni  ailleurs. 

J  ailois  le  voir  cîe  deux  jours  l’un  ,  parce 
que  -M.  Lafoley  étant  plus  voifin  que  moi, 
voulut  bien  fe  tharger  des  panfemens.  Je  fus 
îiirpns  lorfqu’en  arrivant  le  dixième  jour  ,  j’ap- 
pris'l  que  les  matières  fécales ,  fortoient  parla 


f 
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plaie ,  mais  comme  il  fembloit  Te  former  un 
pareil  abfcès  du  côté  oppofé  ,  8c  que  je  fus 
obligé  d’en  ouvrir  un  au  bras  ce  meme  jour, 
nous  demeurâmes  calmes  fur  l’événement  de 
cette  maladie  ,  qui  ne  nous  laiffoit  douter  en 
aucune  manière  de  fa  caufe,  dont  le  principal 
liège  (  i  )  étoit  le  méfencère  ,  qui  étoit  tout 
farci  de  glandes  grolfes  8c  dures  :  cette  ma- 
ladie  fe  répandit  en  peu  de  temps  par  tout 
le  corps  5  fans  qu’aucune  partie  en  fût  exempte  ; 
enforte  que  ce  malade  périt  en  allez  peu  de 
temps  ;  dont  il  fut  heureux  puifqu’il  n’y  avait 
pas  plus  de  remède  à  fa  maladie  ,  qu’il  y  en 
a  à  quantité  d’autres  qui  affligent  pareillement 
beaucoup  de  monde. 

Réflexion .  % 

•  :4  ,  ;  ;  >  •  ,  ..  .  v  '  * 

Je  fus  d'autant  plus  heureux  d’avoir  des 
perfonnes  fcavantes  8c  de  probité  ^  pour  éclairer 
mes  actions ,  8c  erre  témoins  de  cette  ouver¬ 
ture  ,  que  je  Fautais  faire  de  même  h  j’avois  été 
feu  1  ;  parce  que  l’on  en  auroit  fait  venir  d’au¬ 
tres  ,  pendant  la  longueur  de  cette  maladie, 
qui  (ans  doute  auraient  plutôt  rejette  la  caufe 
de  la  mort  de  ce  Gentilhomme  fur  l’accident 
qui  leur  auroit  fauté  aux  yeux ,  que  fur  la  vé- 


(  i  )  Lorfque  l’Auteur 
-dit  que  cette  maladie  avoit 
Ion  liège  au  méfentère  ,  il 
n’entend  pas  que  l’abfcès 
énorme  dont  il  vient  d’ê¬ 
tre  parlé  y  fût  litué.  Son 
intention  cil  de  faire  coi> 


noître  que  ce  j  eune  homme 
étdit  fcrophuleux  ,  &  que 
les  écrouelles  qui  affeélent 
fouvent  les  glandes  du  mé¬ 
fentère,  étoient  la  caufe  de 
fon  état. 
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ritable  caufe,  qui  fe  manifeftoit  fi  bien  d’elle* 
même ,  mais  que  nous  n’ofions  nommer  qu’entre 
nous  ;  ce  qui  fait  voir  que  fouvent  les  précau¬ 
tions  ne  gâtent  rien ,  en  fait  de  maladies  de 
cette  nature ;  Ôc  qu’il  vaut  mieux  partager  la 
gloire  de  les  guérir  ,  avec  quelqu’un  de  fes 
Confrères ,  que  d’en  vouloir  jouir  feul ,  par 
un  entêtement  mal  fondé.  J’en  ai  vu  plufieurs  , 
qui  auroient  dû  être  mortifiés,  par  des  coups 
hardis,  contre  toute  raifon,  en  s’oppofant  mê¬ 
me  par  entêtement  aux  avis  les  mieux  fondés , 
qui  n’étant  point  mortifiés  d’être  ainfi  tombés 
le  nés  en  rerre ,  fe  vantoient  encore  de  leur 
mauvaife  adion  ;  ce  que  ,  grâces  au  Ciel ,  on  ne 
voit  point  parmi  nous,  qui  travaillons  de  concert 
dans  cette  Ville.?  au  grand  foulagement  des 
malades. 

Observation  XC1V. 

Au  mois  de  Novembre  1689,  un  TilTerand 
de  cette  Ville,  ayant  depuis  long-temps  quan¬ 
tité  de  glandes  gonflées ,  qui  s’étendoient  de¬ 
puis  la  parotide  d’un  côté  ,  jufqii’à  fautre  ,  ôc 
depuis  le  menton  ,  jufqu’atiprcs  du  fiernum , 
dont  la  plupart  avoient  des  finus  a  11- de  flous 
des  tégumens  ,  qui  communiquoient  les  uns 
avec  les  autres,  ôc  dans  lefquels  il  croupifloit 
quelque  portion  de  matière ,  qui ,  félon  les 
apparences ,  s’y  aigriflbit  par  fon  féjour  ,  d’une 
manière  â  faire  fouffrir  à  ce  pauvre  malade 
des  douleurs  infupportables  ,  pour  lefquelles  il 
ne  vouloit  pas  chercher  du  fecours  chez  les 
Chirurgiens  ,  parce  que  ,  félon  le  commun  peu¬ 
ple  ,  dès  qu’ils  y  mettent  le  fer ,  la  maladie 
devient  incurable;  mais  comme  les  douleurs 
que  ce  malade  fouffroit ,  augmentoient  tous  les 
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Jours ,  fans  faire  attention  à  ces  avis  donnés 
par  des  perfonnes  charitables ,  il  vint  me  trou¬ 
ver.  Après  que  j’eus  examiné  tods  les  finus 
que  formoient  ces  glandes ,  j’y  donnai  jour  par 
plufieurs  coups  de  cifeaux  ,  j’ouvris  fi  bien 
routes  les  finuofités ,  que  je  ne  lailTai  aucun 
efpace  dans  lequel  il  pût  féjourner  une  feule 
goutte  de  pus  ;  je  badinai  bien  toutes  ces 
ouvertures  avec  une  légère  eau  phagédéni- 
que  un  peu  chaude  &  j’appliquai  une 
compreffe  en  double  ,  trempée  dans  cette  eau , 
fur  tous  ces  ulcères  ,  &  un  feche  par-defiiis , 
pour  fervir  de  bandage  contentif.  Le  malade 
fe  trouva  auffî-tôt  exempt  de  douleur  ,  &  fut 
parfaitement  guéri  en  aiTez  peu  de  temps , 
fans  s’être  depuis  jamais  fenti  de  cette  fâcheufe 
maladie. 

Réflexion . 

1 

C’est  bien  mal-à-propos  que  le  commun  peu¬ 
ple  ,  &  même  des  perfonnes  d’alfez  bon  fens, 
prétendent  que  rien  n’eil:  plus  à  craindre.,  que 
de- commettre  aux  Chirurgiens  la  cure  des  abfcès 
qui  viennent  fous  la  gorge  ,  ou  à  quelque  autre 
partie,  quand  l’humeur  fcrophuleufe  peur  y  avoir 
part,  à  caufe  du  fer  qu’ils  emploient  pour  les 
ouvrir ,  eftimant  que  cette  application  eft  op- 
pofée  à  leur  guérifon ,  &:  qu’elle  rend  même 
cette  maladie  incurable.  Mais  au  contraire  , 
rien  n’eft  plus  nécefiaire  que  d’ouvrir  ces  glan¬ 
des  ;  puifqu’après  quelles  ont  été  un  temps 
infini  à  s’abfcéder  ,  le  pus  qui  y  féjourne  n’y 
peut  caufer  que  du  défordre  ,  par  l’érofion  de 
routes  les  parties  qui  foufirent  fon  imprefiion  : 
de  manière  que  s’il  y  a  un  remède  qui  puille  ar¬ 
rêter  le  progrès  d®  cette  humeur  ccrrofive  3  c’eâ 
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l’ouverture  des  glandes  abfcédées  ,  &  de  tous 
les  endroits  du  corps  où  ce  dangereux  mal 
peut  fe  fixer  ;  parce  que  cette  ouverture  fe 
fait  plus  promptement  avec  i’inftrument ,  que 
lorfque  l’on  donne  le  temps  au  pus  (i)  de 
corroder  les  régu  mens  :  car  l’ouverture  qui  fe 
fait  par  la  nature  5  ne  vuidant  le  pus  que  lorf- 
qu’il  a  long- temps  féjourné  dans  les  finus  de 
ces  glandes  ,  il  a  eu  tout  le  temps  de  ronger 
les  chairs  jufqu’aux  os  5  eniorte  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  fouvent  découverts  ,  &  même  cariés,  ÔC 
que  l’ouverture  ne  peut  fe  guérir  qu’après  des 
exfoliatiens  ,  qui  en  retardent  infiniment  la  gué- 
rifon. 

Ce  feroit  en  vain  que  je  prétendrois  com¬ 
battre  des  fentimens ,  qui  font  fi  oppofés  à.  la 
raifon  &  à  l’expérince  ;  mais  je  crois  qu’il  n’eft 
pas  inutile  de  rapporter  cette  Obfervation  , 
pour  faire  voir  aux  perfonnes  raifonnables  , 
que  l’ouverture  de  ces  glandes  eft  abfolument 
néceftaire  pour  donner  ifiiie  au  pus;  fans  quoi 
l’on  ne  peut  jamais  guérir  ces  tumeurs.  Et  com¬ 
me  l’évacuation  du  pus,  qui  eft  renfermé  ,  foie 
dans  les  glandes  ou  dans  d’autres  parties  ,  ne  fe 


(  1  )  Il  eft  certain  que 
les  abfcès  fcrophuleux  , 
dont  l’étendue  eft  confidé- 
rable  5  ceux  qui  avoifinent 
les  os ,  les  ligamens  ,  les  ar¬ 
ticulations  5  ceux  qui  font 
jfîtués  près  des  grandes  ca¬ 
vités  ou  même  des  con¬ 
duits  excréteurs  que  le  pus 
ne  pourroit  altérer  ,  fans 
que  rorganifation  de  la 


partie  ne  fût  dérangée  ou 
même  détruite  ,  doivent 
être  ouverts  promptement  : 
mais  ceux  qui  n’occupent 
que  des  parties  glanduleu- 
fes  ,  ne  doivent  pas  l’être 
de  û  bonne  heure  ;  car  la 
préfence  du  pus,  loin  d’ê¬ 
tre  nuilible  ,  en  facilite  le 
dégorgement  &  la  foute. 
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peut  faire  que  par  Fart ,  ou  par  la  nature  ;  par  Fart, 
c’eft-i-dire  ,  avec  la  lancette  8c  fur  le  champ  > 
ou  par  la  nature,  en  lailfant  cet  abfcès  s’ouvrir 
de  lui-même  ,  ce  qui  n’arrive  qu’après  un  long¬ 
temps  :  N’eil-ce  pas  une  forte  raifon  de  pré¬ 
férer  l’ouverture  faite  par  le  fer  ,  a  celle  que 
l’on  attend  du  feuî  fecours  de  la  nature  ,  qui 
agit  fort  lentement  ,  8c  qui  11e  procure  l’ou¬ 
verture  de  ces  abfcès,  qu’après  que  les  os  font 
découverts,  8c  dont  laguérifon  eft  retardée  juf- 
qu’à  leur  exfoliation  ?  Accidens  que  l’on  peut 
prévenir ,  en  donnant  iffue  à  la  matière  ,  dès 
que  le  Chirurgien  eft  affuré  qu’elle  eft  formée. 

Si  ceux  qui  prétendent  que  l’ouverture  de 
ces  tumeurs  par  l’inftrument  tranchant  ,  eft 
toujours  préjudiciable,  éroient  capables  de  fe 
rendre  à  la  raifon,  il  Cuffiroic  de  les  infiruire 
de  cetre  maladie ,  qui  eft  une  corruption  in¬ 
troduite  dans  le  fang  ,  qui  en  détruit  entière¬ 
ment  l’œconomie  ,  qui  en  change  la  conliftance , 
qui  en  rompt  les  fibres  ,  8c  qui  enfin  le  rend  fou- 
vent  incapable  de  profiter  d’aucun  remède,  tant 
pour  le  purifier  lorfqu’il  eft  ainfi  altéré  ,  que 
pour  lui  redonner  fa  bonne  conhftance  ;  enforte 
que  ce  fang  ,  ainfi  dégénéré ,  attaque  indiffé¬ 
remment  toutes  les  parties  du  corps  qui  font 
expofées  à  fouffrir  fes  impreffions  ,  qui  durent 
quelquefois  autant  que  la  vie  ,  caüfant  en  diffé¬ 
rentes  parties  des  filiales  &  des  caries  aux  os, 
donc  il  fort  quantité  d’efqui lies  ,  8c  quelquefois 
de  confidérables  portions  de  ces  mêmes  os ,  qui 
jettent  les  vertèbres  du  dos  hors  de  leurs  cavités  , 
aufti-bien  que  celles  du  cou  &c  des  lombes  , 
une  ou  plusieurs  phalanges  des  doigts  des  pieds 
êc  des  mains,  8c  quelquefois  même  ces  os  tom¬ 
bant  en  entier,  les  malades  reftent  dans  Fini- 
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puiTance  de  marcher  ;  de  tout  cela  n’arrive  que 
parce  que  cette  matière  ayant  trop  féjourné 
fur  toutes  ces  parties ,  où  elle  s’eft  affemblée > 
elle  s’eft  enfuite  infenfiblement  glilTée  entre 
les  jointures  des  os ,  les  a  divifées  &:  féparées  , 
de  qu’après  les  avoir  découverts  c^ans  toute  leur 
étendue,  elle  a  donné  lieu  aux  efquilies  qui 
$’en  font  détachées ,  de  à  leur  corruption  totale } 
le  tout  par  le  fatal  entêtement  où  Ton  eft  de 
ne  pas  mettre  ces  maladies  entre  les  mains  des 
Chirurgiens ,  qui  les  traitant  dans  leur  com¬ 
mencement  ,  pourroient  fouvent  en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites  :  heureux  cependant  quelque¬ 
fois  que  l’on  foit  à  leur  égard  dans  ce  préjugé, 
parce  que  fans  confîdérer  que  c’eft  la  nature 
qui  pèche  on  les  accufe  pour  l’ordinaire  d’a¬ 
voir  donné  occafion  à  cette  maladie ,  par  leur 
manœuvre  prétendue  mauvaife j  comme  Ci  un 
Chirurgien ,  quelque  méchant  de  ignorant  qu’il 
pût  être ,  étoit  capable  par  une  négligence  affec¬ 
tée  ,  de  rendre  un  mai  auffi  pernicieux  que  ce¬ 
lui  -  là  ;  c’eft  néanmoins  l’erreur  où  tombent 
les  plus  grands  efprits  ,  de  qui  leur  fait  faire 
cette  injuftice  aux  plus  habiles  Chirurgiens  , 
lefquels ,  après  avoir  long-temps  panfé  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs,  de  avoir  corrigé  toute  la  ma¬ 
lignité  qu’elles  contiennent ,  par  une  longue 
fuite  de  remèdes  ,  ont  le  défagrément  de  voir 
que  l'impatience  des  malades  ,  mêmes  de  leurs 
amis  ,  procure  à  des  Empiriques ,  auxquels  on 
les  confie,  l’honneur  d’une  guérifon,  qui  n’eft 
due  véritablement  qu’au  bon  état  où  le  pre¬ 
mier  traitement  les  avoir  mis.  Les  Obferva- 
lions  que  j’aurois  lieu  de  faire ,  à  l’occafion 
des  perfonnes  que  jai  traitées  de  cette  maladie, 
juftifieroient  que  je  n  avance  rien  que  de  très- 
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véritable  j  mais  comme  cette  maladie  eil  allez 
commune ,  pour  que  chacun  en  fait  pleinement 
inftruit  ,  j’en  rapporterai  feulement  quelques- 
unes  5  pour  faire  voir  que  fi  l’on  peut  quel¬ 
quefois  laifier  certaines  de  ces  tumeurs  aux 
foins  de  la  nature  ,  il  y  en  a  d’autres  aufli  que 
l’on  eft  obligé  d’ouvrir,  comme  cela  eft  juftifié 
par  rObfervation  précédente,  de  confirmé  par 
la  fuivante. 

Observation  XCV. 

Au  mois  de  Mars  \6$6  ?  Ton  me  vint  prier 
d’aller  voir  un  enfant ,  âgé  de  trois  mois  qui 
avoir  une  cuifie  fort  tuméfiée.  Je  trouvai  ,  en 
la  touchant ,  une  ondulation  peu  confidétabie  , 
fans  que  cet  enfant  fouffrîc  que  peu  ou  point 
de  douleur  j  ce  qui  m’engagea  à  y  appliquer 
un  grand  emplâtre  ,  fait  avec  parties  égales 
de  grand  diachvlon  ,  &  des  emplâtres  de  nié- 
lilot  Sc  de  mucilages ,  érendus  fur  un  linge  ,  que 
j’y  laiffai  pendant  trois  jours  ,  après  lefqueis 
je  le  renouvellai ,  de  le  continuai  pendant  douze" 
jours ,  de  jufqu’à  ce  que  j’euffe  apperçû  une 
élévation  a  fiez  ccnfidérable  en  la  pâme  exté¬ 
rieure  &  moyenne  de  cette  cuifie,  pour  procurer 
l’évacuation  du  pus  qui  y  étoit  contenu  par 
l’ouverture  que  je  fis  â  l’inftant ,  qui  donna 
ifiiie  à  une  grande  quantité  de  matière.  Je  pam 
fai  cette  plaie  avec  des  bourdonners  de  un  plu- 
maceau  de  charpie  féche ,  un  emplâtre  de  dia- 
palme ,  une  comprefie ,  de  une  bande  pour  con¬ 
tenir  le  tout.  Le  lendemain  je  couvris  les  bour- 
donnets  &  le  pltirnaceau  d’un  (impie  digefiif , 
quoique  le  pus  fût  blanc ,  égal ,  de  fans  mau- 
vaife  odeur ,  qui  font  les  qualités  d’un  pus 
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louable  ,  Sc  que  je  ne  négiigeaffe  rien  pour  in¬ 
carner  &  cîcàtrifer  cet  abfcès ,  jufqu’à  purger 
fréquemment  fa  mère  ,  qui  étoit  fa  nourrice-  11 
fur  plus  de  deux  années  à  guérir  j  encore  eft- 
il  refié  boiteux.  Heureux,  de  s’en  être  tiré  à 
ce  prix  ,  &  fans  aucun  autre  mauvais  relie  , 
ayant  toujours  joui  d’une  fanté  parfaite  de¬ 
puis  ce  temps- là. 

Réflexion. 

Cet  enfant  ne  pouvoit  avoir  contracté  cette 
maladie  à  un  âge  fi  peu  avancé ,  que  par  un 
vice  que  lui  avoir  communiqué  la  mère  ,  qui 
étoit  fa  nourrice,  quoiqu’elle  fût  d’une  famille 
fort  faine  ;  ce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  aflurer 
du  coté  du  père.  Je  fus  fupris  quand  je  trouvai 
un  enfant  de  cet  âge  attaqué  d’un  fi  grand 
abfcès  ,  &  je  fus  en  même  temps  perfuadé 
qu’il  finiroit  les  jours  en  peu  de  temps ,  ne  com¬ 
ptant  pas  qu’ils  pût  foutenir  lou  ver  tare  d’un 
abfcès  de  cette  conféquence ,  fans  mourir.  Ce 
fut  cette  raifonquime  fitfervir  de  cet  emplâtre, 
afin  de  raffembler  la  matière  répandue  dans 
toute  la  cuiffe  en  un  feul  endroit  j  &  comme 
il  n'y  en  avoit  point  de  plus  commode  que  la 
partie  externe  de  ce  membre,  tant  pour  la  fen- 
fibilité  de  pour  le  panfement,  que  pour  le  dan¬ 
ger  de  l’ouverture  ,  ce  fut  le  lieu  que  je  choi- 
fis  par  préférence  pour  appliquer  cet  emplâtre: 
à  quoi  je  réuflis ,  ayant  fait  élever  les  tégu- 
mes  d’une  manière  à  pouvoir  ouvrir  l’abfcès, 
comme  je  le  ns,  fans  aucun  danger  ,  &  je  con- 
duifis  ma  lancette  en  labourant  autant  que  je  le 
jugeai  à  propos ,  afin  de  n’être  pas  obligé  de  me 
fervir  de  cifeaux. 

T  « 
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Le  pus  qui  étoit  blanc ,  égal  &  fans  mau» 
vaife  odeur,  qui  font  les  qualités  qui  peuvent 
faire  efpérer  une  guérifon  prompte  &  heureufe, 
ne  remplit  pas  en  cette  occafion  ces  bonnes 
efpérances  ,  puifque  fans  s'altérer  davantage, 
l’enfant  perfévéra  dans  cet  état  pendant  plus 
d’une  année,  quoique  j’eufie  foin  de  purger  la 
nourrice  ,  qui  étoit  fa  mère  ,  que  je  fus  obligé 
à  la  fin  de  faire  changer  j  ce  qui  donna  lieu 
à  la  fanté  du  malade  de  fe  rétablir  dans  la 
fuite  ,  paais  avec  beaucoup  de  temps  :  d’où  il 
réfuite  évidemment  que  le  principe  de  cette 
maladie  en  dépendoit  ,  &  qu’il  ne  pouvoir 
guérir  qu’il  ne  changeât  de  nature ,  inconvé¬ 
nient  qui  peut  arriver  à  fâge  le  plus  tendre, 
comme  au  plus  avancé. 


O  B  s  E  RV  AT  ION  X  C  V  I. 

Au  mois  de  Septembre  168S,  un  homme 
âgé  de  foixante  &  fix  ans  ,  qui  étoit  obligé 
de  garder  le  lit  depuis  cinq  à  fix  années  ,  me 
fit  prier  de  venir  le  voir.  Je  trouvai  ce  pauvre 
vieillard  affligé  d’une  quantité  d'ulcères  par¬ 
tout  fou  corps  ,  fans  qu’aucune  partie  en  fût 
exempte  ,  lefquels  avoient  fuc.cédé  à  quantité 
d’autres ,  depuis  que  cette  facheufe  maladie 
avoir  commencé,  dont  il  s’étoit  fait  panier  ,  dans 
le  commencement ,  avec  beaucoup  d’exaéfcicu- 
de  ,  par  un  Chirurgien ,  qui  ouvrit  ces  petits 
abfcès  lorfqu’ils  étoient  en  fupptiration  ;  mais 
voyant  que  ce  foin  ne  l’avançoit  en  rien ,  il 
avoir  pris  le  parti  de  les  laiffer  ouvrir  d'eux- 
mèmes  ,  fe  contentant  de  les  tenir  propres  ;  il 
les  lavoit  plufieurs  fois  chaque  jour  avec  de 
l’eau  tiède ,  5c  mettoit  un  linge  blanc  par- 
Tome  h  A  a 
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deflus  :  mais  le  malade  ne  fe  trouvoit  ni  pire 
ni  mieux ,  que  lorfqu’il  employoit  un  Chirur¬ 
gien  &  des  onguens.  Tour  ce  que  je  pus  faire 

f)our  fon  fe’rvice ,  dans  cerre  occafion,  fut  de 
exhorter  à  prendre  patience  (  i  ). 

Réflexion . 

Il  eft  trifte  pour  un  Chirurgien  d’être  obligé 
de  prêcher  la  patience,  fans  pouvoir  propofer 
aucun  remède ,  propre  à  procurer  à  un  pauvre 
malade  le  moindre  foulagement. 

La  maladie  dont  ce  pauvre  vieux  homme 


(  i  )  On  ne  doit  jamais 
manquer  d’exliorter  les  ma¬ 
lades  à  la  patience ,  lorf- 
que  les  maux  dont  ils  font 
tourmentés  ,  durent  depuis 
iông-temps  ,  8c  quon  ne 
fait  pas  quand  ils  pour¬ 
ront  en  être  délivrés.  Mais 
n’y  avoir  -  il  plus  rien  à 
faire  pour  celui  dont  il 
eft  queftion  ?  Ne  pouvoit- 
on  pas  lui  prefcrire  des  re¬ 
mèdes  internes ,  avec  quel¬ 
que  efpèrance  de  fuccès  ? 
11  me  femble  qu’on  auroit 
dû  tenter  les  bains  ,  les 
mercuriaux  ,  les  antifcor- 
butiques  ,  l’ufage  interne 
du  lait  ,  celui  des  nourri¬ 
tures  végétales  ;  qu’il  au¬ 
roit  été  utile  de  lui  ou¬ 
vrit  un  ou  deux  cautères , 

v  # 

que  le  changement  d’air 
auroit  pu  en  apporter  à  .ns 


la  fi tuation  :  en  un  mot , 
qu’il  y  avoir  une  infi¬ 
nité  de  chofes  à  faire  aux¬ 
quelles  on  n’a  pas  feule¬ 
ment  fongé.  La  prévention 
dans  laquelle  on  étoit  que 
cet  homme  périroit  promp¬ 
tement  ,  fut  peut  -  être  la 
caufe  de  l’inaétion  dans 
laquelle  on  refta  vis-à-vis 
de  lui  j  mais  le  dépérifte- 
ment  dans  lequel  tombent 
les  malades ,  n’eft  pas  une 
raifon  pour  les  abandon¬ 
ner.  On  en  voit  tous  les 
jours  qui  fe  tirent  d’affaire 
dans  des  cas  où  l’on  n’au- 
roit  pas  ofé  s’en  flatter  * 
&  celui-ci  en  eft  une  preuve, 
bien  convaincante  ,  puif- 
qu’après  être  refté  encore 
quatre  années  dans  le  mê- 
état ,  il  s’eft  parfaitement 
rétabli. 
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fur:  attaque  ,  commença  par  quelques  glandes 
aux  bras  ,  puis  aux  jambes  ,  dont  peu  >  à - 
peu  toute  l’habitude  du  corps  fe  trouva  égale¬ 
ment  affligée  j  8c  à  meiure  que  quelques-unes 
fe  guériiîoient ,  après  que  le  Chirurgien  les 
avoir  ouvertes  ,  &  qu  elles  avoient  fuppuré  un 
très-long- temps,  il  en  revenoit  d’autres  j  ce 
qui  avoit  fuccefflvement  continué  pendant  Ex 
années  lorfque  je  le  vis  :  8c  cette  alternative 
de  guérilons  8c  de  récidives  continua  encore 
quatre  années  enfuite  ,  ce  qui  faifoit  le  nom¬ 
bre  de  dix  ;  après  lefquels  ce  pauvre  malade  fe 
les  trouva  parfaitement  guéri ,  8c  fi  bien  rétabli 
du  pitoyable  état  où  je  l'avois  vu ,  qu’au  lieu 
qu’il  auroit  dû  paroître  fort  changé  8c  exténué, 
par  rapport  à  ce  qu’il  avoir  fo uffert ,  il  avoir 
un  bon  vifage,  8c  paroiflbic  être  beaucoup  moins 
âgé  qu’il  n’étoit. 

Je  crois  bien  que  les  glandes  que  le  Chirur¬ 
gien  quvroit  dans  le  commencement  de  cette 
maladie ,  pouvoient  être  plutôt  guéries  que  celles 
qu’il  laiffla  dans  la  fuite  aux  foins  de  la  nature  • 
mais  puifqu’il  n’en  étoit  pas  mieux,  il  fit,  ce 
me  fembie,  auffi-bien  de  n’y  rien  faire,  ex¬ 
cepté  de  les  tenir  propres  avec  l’eau  tiède  8C 
le  linge  blanc,  jufqu’à  parfaire  guérifon ,  que 
je  n’aurois  pas  crû  devoir  arriver  dans^  le 
temps  que  je  le  vis  ,  comptant  au  contraire 
;  que  cette  longue  fucceffion  d’abfeès  le  feroit 
mourir.  Cette  guérifon  ne  pouvoir  fe  faire  à 
moins  que  le  fang,  dans  ce  long  efpace  de 
temps  ,  ne  fe  fût  déchargé  de  l’humeur  maligne 
dont  il  étoit  empreint  ;  8c  cela  par  îe  moyen 
de  cette  quantité  d’ulcères,  qui  fervoient  au 
fang  comme  de  filtres  pour  le  dépurer  ;  enforte 
quêtant  rétabli  dans  fon  premier  état,  il  fe 
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trouva  propre  à  fournir  une  nouvelle  nourri* 
ture ,  aufii  bonne  qu’elle  avoir  été  précédem¬ 
ment  mauvaife  ;  ce  qui  fit  recouvrer  à  ce  pau¬ 
vre  homme  une  aufii  parfaite  fanté  ,  que  fon 
âge  avancé  pouvoit  1 p  permettre. 

Il  eft  probable  que  les  différens  âges  des 
fuj  ets  qui  ont  donné  lieu  à  ces  deux  Obferva- 
tions ,  avoient  pu  en  quelque  façon  contribuer 
à  leurs  maladies  ;  parce  que  la  grande  jeunefle 
de  l’un,  3c  l’âge  avancé  de  l’autre  ne  purent , 
qu’après  un  très-long-temps,  prendre  le  deflus 
de  l’humeur  viciée  ,  qui  s’étoit  glifiée  dans 
leur  fang  ,  &  qui  en  ayant  corrompu  la  bonne 
économie  ,  fe  trouva,  après  un  efpace  de  temps > 
fi  bien  dérruite  ,  que  leur  fang,  après  s’être 
débarraffé  des  mauvais  levains  qui  retardoient 
fon  mouvement  circulaire >  reprit  fa  première 
fluidité;  de  manière  que  ces  deux  malades  fe 
rétablirent  dans  leur  parfaite  fanté. 

Observation  XCVII. 

Un  jeune  homme  ,  âgé  de  dix  fept  à  dix- 
huit  ans ,  aufii  fort  3c  vigoureux  qu’on  le  peut 
être  à  cet  âge,  3c  d’un  tempérament  fanguin, 
après  avoir  joui  jufqu’alors  d’une  fanté  parfaite  , 
s’apperçut  de  quelque  foiblefle  dans  le  Êras  gau¬ 
che,  où  la  fléxion  3c  l’exttnfion  du  coude  fe  con¬ 
fier  voient  ;  mais  l’élévation  du  bras  pour  mettre 
la  main  au  chapeau  ,  ou  pour  faire  quelqu’autre 
aétion  femblable  ,  diminuoient  de  jour  en  jour, 
3c  fe  perdit  entièrement.  Ce  jeune  homme  qui 
jufqu’alors  avoit  regardé  cet  accident  comme 
une  chofe  indifférente,  voyant  qu’il  devenoit 
très-férieux  ,  me  vint  confulter  dans  le  mois 
d’Août  1715.  Comme  je  m’informai  plus  à 
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fond  de  la  caufe  qui  pouvoir  avoir  donné  lieu 
à  un  effet  fi  extraordinaire  ,  il  me  dit  qu’il  y 
avoit  quelques  mois  qu’il  avoir  fait  une  chute 
de  cheval  ;  mais  qu’il  n’avoit  fenti  aucune  dou¬ 
leur  à  fon  occahon  >  &  qu’il  n’étoit  pas  même 
tombé  du  côté  de  fon  bras  malade.  Il  ne  me  parut 
aucun  dérangement  â  l’articulation  de  l’humerus 
avec  l’omoplate ,  &  il  ne  relfentoit  aucune 
douleur  en  maniant  cet  article,  qui  devoir 
néanmoins  être  le  fiége  de  la  maladie *,  &  com¬ 
me  Faétion  de  cetre  articulation  étoit  totale¬ 
ment  abolie,  je  dis  au  père  &  à  la  mère  que 
la  chofe  étant  de  la  dernière  importance,  iis 
eufient  à  prier  Meilleurs  les  Médecins ,  &c  les 
Maîtres  Chirurgiens  mes  Confrères  ,  de  nous 
trouver  enfemble  pour  conférer  fur  les  moyens 
les  plus  propres  à  rétablir  cette  adrion  perdue, 
s’il  étoit  pollible }  ce  qui  fut  fait  à  heure  mar¬ 
quée  ,  fuivant  que  je  l’avois  propofé.  Comme 
c’étoit  ma  pratique  ,  je  fis  remarquer  à  ces  Mei¬ 
lleurs  ,  que  la  maladie  étoit  allez  évidente  j  qu® 
la  caufe  en  étoit  un  relâchement  (1)  de  l’aponè- 


(  1  )  Il  étoit  fort  diffi- 

>  cile  de  déterminer  la  caufe 

>  de  cette  impuiffance  de 
i  mouvoir  le  bras  chez  un 
j  jeune  homme  vigoureux , 

qui  n’avoit  éprouvé  aucun 
accident,  dont  la  fanté  n’é- 
1  toit  point  dérangée  ,  Sc 
;  chez  qui  l’on  n’obfervoit 
s  nul  changement  dans  la 
partie  malade  ;  mais  quelle 
:  raifon  a  pu  déterminer  l’Au- 
d  teur  à  p enfer  que  c  étoit 


un  relâchement  dans  les 
aponèvrofes  du  bras  ,  une 
luxation  incomplète  ?  C’é¬ 
toit  fe  livrer  trop  mani- 
feftement  à  l’envie  de  con- 
je&urer  5  car  cette  mala¬ 
die  pouvoir  provenir  de 
vingt  autres  caufes.  On 
convient  pourtant ,  d’après 
cette  idée ,  d’appliquer  un 
bandage  qui  fut  tout  au 
moins  inutile ,  Sc  de  met¬ 
tre  fur  la  partie  des  tcpi- 
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vrofe  des  mufcles  du  bras  ,  qui  au  lieu  de  re- 
tenir  la  tête  de  Pos  du  bras  dans  la  cavité  de 
l’os  de  l’épaule,  la  laifToit  échapper  trop  peu 
pour  que  cette  tête  de  l’os  tombât  fous  laif- 
felle ,  ce  fit  une  diûocation  complète  ,  mais 
alfez  pour  en  faire  une  incomplète  par  ce  re¬ 
lâchement}  que  fans  examiner  d  la  chute  du 
cheval  y  avait  contribué  ou  non  ,  il  fufïifoic 
:que  la  chofe  exiftât }  3c  qu’il  n’y  avoit  pour 
tour  remède  qu’à  tendre  à  relferrer  les  parties 
relâchées,  3c  leur  rendre  leur  reflort}  que  c’é- 
toir  l’unique  moyen  de  retenir  l’os  bien  affer¬ 
mi  dans  fa  place  ,  fans  quoi  ce  jeune  homme 
feroir  eftropié  pour  jamais  }  3c  que  pour  ac¬ 
complir  cette  intention  ,  nous  n’avions  que  le 
bandage,  3c  les  fomentations  aftringentes  3c 
confortarives }  que  ces  fomentations  dévoient 
être  faites  avec  les  rofes  ,  les  batauftes  ,  î’écorce 
de  grenade  ,  la  tige  de  plantain,  avec  fa  fe~ 
mence  ,  les  noix  de  cyprès  ,  3c  l’alun  ,  dans 
le  gros  vin  rouge,  le  tout  mis  au  bain-marie  j 
qu'il  fall  oit  prendre  enfuite  de  cette  décoéfcion 
ou  fomentation ,  U  faire  chauffer  dans  un  vaif- 
ieau  propre,  Sc  étant  chaude,  y  tremper  une 
comprelfe  en  quarre  doubles  ,  3c  l’appliquer 
fur  l’épaule }  mettre  un  bouchon  en  façon  de 


ques  aftringens  6c  réfolu- 
tifs  ,  «donc  l’effet  ne  fut  pas 
avantageux.  Les  aoodyns , 
les  relaehans  euflent  été 
beaucoup  meilleurs  j  6c 
lorfqu’on  vit  le  former  le 
premier  abfeès  qui  vint  a 
l’épaule  ,  on  auroit  dû  peu- 
fer  que  ceite  maladie  ve- 


noit  d’un  vice  de  la  mafîe 
du  fang  ,  6c  chercher  de 
bonne  heure  à  le  corriger , 
au  lieu  que  l’on  n’a  com¬ 
mencé  à  employer  les  re¬ 
mèdes  internes,  que  lors¬ 
qu'elle  eut  fait  beaucoup 
de  progrès. 
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pelotre  ,  trempé  dans  la  même  fomentation, 
fous  l’aiiTelle  j  8c  puis  avec  une  bande  longue 
d’environ  cinq  aunes ,  8c  de  quatre  doigts  de 
largeur,  faire  le  bandage  nommé 'Jpica>  fi  bien 
affermi ,  que  le  malade  eut  ion  bras  en  écharpe, 
fans  pouvoir  le  remuer ,  afin  que  les  parties  fe 
pulfenc  rétablir  en  leur  premier  état.. 

Ma  propofition  ayant  été  approuvée  par  ! 
femblée  ,  avec  l’addition  de  quelques  herbes 
aromatiques ,  Sc  de  l’eau  de  chafix  ,  cela  fut 
aulli-tôr  exécuté  j  je  renouvellois  ce  bandage 
8c  ces  fomentations ,  de  cinq  en  cinq  jours , 
avec  beaucoup  d’exactitude  ,  8c  je  continuai  ce 
paniement  pendant  cinq  femaines  :  le  dernier 
bandage  que  j’appliquai  fe  trouvant  un  peu  ferré, 
je  le  laiffai  jufqu’au  temps  ordinaire,  quoi¬ 
que  le  bras  en  parut  un  peu  gonflé  jufqu’à  la 
main  }  mais  comme  je  voyois  cé  malade  avec 
foin ,  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fit  félon  Tor¬ 
dre  ,  8c  qu’il  étoit  à  propos  que  ce  bandage  fût 
plutôt  un  peu  ferré  ,  que  lâche  ,  je  le  laiflai  dans 
le  même  état  jufqu’à  la  fin  de  la  cinquième 
femaine  ,  que  n’ayant  plus  de  fomentation  , 
8c  voyant  que  ce  remède  n’avoit  produit  aucun 
effet  ,  ce  jeune  homme  aima  mieux  avoir  la 
liberté  de  fon  bras ,  que  d’être  réduit  dans 
une  telle  contrainte  }  enforte  qu’il  en  difcon- 
tinua  Tufage. 

Il  parut  une  petite  tumeur  à  l’épaule  au-def» 
fus  du  mufcle  fus-épineux ,  qui  n’étoit  point 
compris  fous  le  bandage  :  Cette  petite  tumeur 
groliitavec  le  temps  }  8c  comme  je  m’apperçûs, 
par  la  fluduation ,  qu’il  y  avoit  du  pus,  j’en 
confeillai  l’ouverture  ;  à  quoi  le  malade  ne  fe 
fournit  qu’aprcs  en  avoir  conçu  la  néceilité  ,  en 
ce  que  l’application  de  l'emplâtre  diachylon,  du 
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fuppuratif ,  Se  de  pîufîeurs  autres  remèdes , 
n’avoit  été  d’aucun  effet,  li  en  forcit  un  pus  bien 
formé  Se  égal  :  je  ie  panfai  avec  attention  , 
fans  le  pouvoir  guérir  de  plus  de  deux  mois  j 
Se  après  qu'il  s’en  fut  formé  un  autre,  Se  tant 
par  tout  ie  corps  dans  la  fuite  »  qu’après  en 
avoir  ^ouvert  plufieurs  ,  ce  fut  une  néceflité  de 
l’abandonner  à  fon  malheureux  fort  ,  Se  aux 
foins  d  une  femme  entendue  ,  qui  tenoit  nettes 
Se  propres  toutes  les  ouvertures  ou  ulcères  qui 
£e  fi  rent  au  col,  au  dos,  aux  reins ,  au  ventre, 
aux  genoux  ,  aux  malléoles  ,  Se  fi  générale¬ 
ment  par  tout  le  corps  ,  qu’aucune  partie  n’en 
fut  exempte  ,  quelquefois  avec  des  tumeurs 
greffes ,  rouges  Se  douloureufes  au  poffible  3 
Se  d:  autres  fois  fans  qu’il  s’en  apperçût ,  fi  ce 
n croit  par  l’enflure  de  la  partie;  fans  qu’il 
pût  trouver  aucun  foulagement  dans  le  long 
ufage  que  je  lui  fis  faire  de  tous  les  remèdes  , 
tant  purgatifs  ,  apéritifs  ,  deflicatifs  ,  que  fu- 
dorifiques.  Il  n’y  avoit  plus  que  la  falivation , 
que  j’eus  deflein  de  lui  donner,  Se  dont  je  ne 
fus  détourné  que  par  la  grande  foibleffe  que 
lui  caufoit  la  quantité  de  pus  ,  qui  étoit  forti 
de  tous  les  abfcès  dont  il  avoit  été  attaqué  ; 
ce  que  je  me  promis  pourtant  d  exécuter  ,  fup- 
pofé  que  dans  la  fuite  il  fût  en  état  de  fup- 
porter  encore  cette  évacuation. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici  qu’un 
Officier  de  la  Maifon  du  Roi  ,  ayant  vû  Tÿtac 
fâcheux  où  étoit  ce  jeune  homme,  en  fut  fi 
vivement  touché ,  qu’il  réfolut  de  mettre  en 
pratique ,  en  fa  faveur  ,  un  remède  qu’il  tenoit 
d’une  Dame  qui  ne  manquoit  pas  une  écrouelle; 
diiant  que  fi  je  l’aflurois  que  ce  fût  des  écrouelles 
dont  ce  malade  étoit  affligé  ,  il  le  guérirait  fans 
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retour  *  que  cette  Dame  ne  l’avoît  confié  qu’à 

Madame  de  M . &  à  lui  ^  mais  comme 

fo  us  le  fceau  de  la  Confefiion.  J’eus  trop  d’envie 
de  voir  l’effet  de  ce  remède  ,  auquel  je  n’a- 
vois  pourtant  aucune  foi  ,  pour  ne  lui  pas 
dire  que  l’humeur  qui  foufnifîoit  cette  pépi¬ 
nière  d’abfcès ,  pouvoir  bien  être  fcrophuieufe  ; 
&  je  me  réfolus  d’en  attendre  la  fin ,  avant 
que  de  dire  ce  que  j’en  penfois. 

Il  n’épargna  rien  pour  bien  adminiftrer  les 
remèdes  qu’il  avoir  promis  de  mettre  en  ufage  ; 
mais  après  avoir  employé  un  très-long-temps 
à  faire  à  ce  malade  quantité  de  remèdes  fort 
violens ,  dont  l’émétique  fouvent  réitéré  étoit 
la  bafe  ,  ce  malade  refta  beaucoup  plus  mal 
qu’il  netoit  auparavant,  quoique  cet  Officier 
fi  zélé  n’eût  rien  omis  pour  faire  réuffir  fes 
remèdes  \  ce  qui  le  fit  convenir  que  cette  ma¬ 
ladie  n’en  avoir  encore  pu  trouver ,  non  plus 
que  la  goutte  :  fans  que  l’on  doive  néanmoins 
défefpérer  qu’on  ne  puifle  trouver  à  l’avenir,  ce 
que  l’on  a  jufqu’à  préfent  inutilement  cherché. 

Réflexion. 

Quelques  furprenans  que  foîent  les  effets 
que  cette  terrible  maladie  peut  produire  ,  il  ne 
s’eft  peut-être  pas  vu  rien  d’égal  à  ce  que  je 
rapporte  ici.  C’eft  un  jeune  homme ,  qui  dans 
l’âge  le  plus  vigoureux  de  la  vie  ,  s’apperçoit , 
fans  fentir  à  fon  bras  la  moindre  douleur  ,  que 
les  ligamens  s’allongeoient  prefque  impercepti¬ 
blement  ,  enforte  que  l’aétion  de  cet  organe 
diminuoit  peu-â-peti  ,  &  fe  perdit  entièrement 
dans  la  fuite  ;  &  cela  fans  que  l’ufage  des  re* 
mèdes  les  plus  propres  >  3c  le  bandage  le  plus 
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convenable  que  l’on  puiffe  employer  ,  y  fuf- 
fent  d’aucun  fecours,  non  plus  que  tous  les 
remèdes  dont  je  mefervis,  tant  par  l’avis  de 
plusieurs  Médecins  8c  Chirurgiens  ,  que  de  mon 
chef.  L’exaéhtude  avec  laquelle  je  paniai  les 
premiers  abfcès ,  n’en  procura  pas  plutôt  la 
guérifon  ;  8c  dès  que  l'un  fe  guérifToit,  celui 
qui  avoir  été  guéri  auparavant  fe  r’ouvroit , 
ou  bien  il  s’en  formoit  piuiieurs  autres  en 
différentes  parties,  dont  aucune,  depuis  la  tète 
jufqu’aux  pieds ,  n’en  fut  exempte  ;  quelques- 
uns  ,  accompagnés  de  tous  les  accidens  qui  font 
différer  le  vrai  phlegmon  d’avec  les  autres  tu¬ 
meurs  ;  8c  d’autres  ,  fans  que  le  malade  s’en 
apperçût ,  fl  ce  n’étoit  par  le  changement  qu’il 
caufoit  à  la  partie  ;  quoique  ce  fût  toujours 
la  même  caufe  qui  les  produisît. 

Comme  j’ai  fait  remarquer  dans  l’Obferva- 
tion ,  que  la  ligature  étant  un  peu  ferrée  ,  le 
bras  s’enfla ,  mais  d’une  enflure  qui  n’éroit  pas 
fort  incommode ,  puifqu’elle  n’obligea  pas  à 
lâcher  le  bandage ,  8c  que  le  mufcle  fus-épi-. 
neux  fur  lequel  ce  premier  abfcès  fe  forma , 
n’étoit  en  aucune  façon  compris  deffous  ;  ce¬ 
pendant  ,  quelque  faux-frère  mfinua  malicieu- 
fement  au  père  8c  à  la  mère,  que  ç’avoit  été 
ce  bandage  trop  ferré  qui  avoit  donné  occafion 
à  ce  premier  abfcès ,  dont  tous  les  autres  s’é- 
toient  enfuivis  ;  ce  qu’ils  ont  crû  ,  croient  8c 
croiront  toujours,  fans  toutefois  m’en  vouloir 
rien  imputer  parce  que ,  félon  eux  ,  je  l’ai 
fait  dans  un  bon  deffein,  8c  qu’ils  font  de  fort 
honnêtes  gens  ,  8c  d’une  \  grande  probité. 

Comme  l’on  a  toujours  beaucoup  de  dif- 
pofîtion  à  croire  le  mal ,  ce  mauvais  rapport , 
tout  éloigné  qu’il  eft  de  la  raifon  8c  du  bon 
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fens  j  a  trouvé  des  perfonnes  afTez  lâches  pour 
le  dire  ,  8c  d’autres  affez  fors  pour  le  croire  : 
mais  fi  ceci  méritoit  un  éclairciffement  ,  ce 
que  je  rapporte  dans  TObfervation  ,  juftifieroit 
de  refte  que  ce  bandage  étoit  fait  â  propos  \ 
car  s’il  avoir  été  trop  lâche,  il  auroir  été  inu¬ 
tile  \  8c  s’il  avoir  été  trop  ferré  pendant  cinq 
jours,  il  auroit  fans  doute  difpofé  la  partie  à 
tomber  en  mortification  ,  fans  jamais  avoir  pu 
pervertir  la  qualité  du  fang ,  fi  elle  avoit  été 
bonne  ,  ainfi  qu’il  efi:  juftifiépar  ces  accidens. 

Quoique  cette  calomnie  m’ait  toujours  été 
alfez  indifférente  ,  je  n’ai  pu  cependant  m’em¬ 
pêcher  de  faire  ici  cette  petite  digreflion  fur 
un  fait  011  je  me  trouve  blâmé,  lorfque  ,  fon¬ 
dé  fur  une  expérience  confommée ,  je  n’ai  fait 
qu’éxécuter  ce  que  l’indication  la  mieux  mar¬ 
quée  m’a  engagé  de  mettre  en  pratique  ,  de 
concert  avec  deux  habiles  Médecins ,  8c  qua- 
tres  Maîtres  Chirurgiens  }  ce  qui  fait  bien  voir 
que  rien  n’eft  à  l’épreuve  de  la  critique. 

Si  par  toutes  les  raifons  que  j’ai  alléguées  , 
j’ai  fait  connoître  que  nos  Anciens  ont  été  mal 
fondés  i  comprendre  les  loupes  fous  le  genre 
de  1’  œdème ,  je  n’aurai  pas  plus  de  peine  à 
prouver  que  les  écrouelles  en  font  encore  plus 
éloignées  ,  8c  qu’à  en  examiner  les  accidens, 
elles  ont  un  vrai  rapport  au  phlegmon ,  puis¬ 
que  les  tumeurs  qu’elles  forment,  font  fouvent 
accompagnées  de  douleur,  chaleur  ,  tenfion  8c 
pul fanon,  8c  que  le  pus  qui  en  fort  eft  blanc,  égal 
8c  fans  mauvaife  odeur*  mais  je  fuppofe  qu’il  foit 
quelquefois  comme  du  petit-lait ,  ou  par  gru¬ 
meaux  ,  comme  du  lait  caillé  dans  du  petit-lait 
ou  du  ferum  ,  eft-il  pour  cela  de  la  nature  de 
l’œdême ,  qui  ne  doit  être  ,  à  la  rigueur ,  qu’une 
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férofité  pure  8c  fimple  ?  Par  quel  moyen  cette 
férofité  pourra-t-elle  prendre  les  qualités  de 
Ce  pus  ?  Et  comment  donnera-t-elle  occafion 
aux  accidens  qui  accompagnent  fouvent  ces  tu¬ 
meurs  fcrophuleufes  ,  dont  la  caufe  n’eft  autre 
chofe  qu’un  fang  vicié  corrompu  dans  fon  prin¬ 
cipe  }  puifque  le  malade  qui  en  eft  attaque ,  ne 
peut  guérir  ,  à  moins  que  le  fang  ne  foit  pu¬ 
rifié,  enforte  qu’il  ait  abfolument  changé  fa 
mauvaife  qualité  en  une  bonne  ? 

Les  tumeurs  fcrophuleufes  doivent  donc 
être  comprifes  fous  le  genre  du  phlegmon  , 
&  non  fous  celui  de  Y  œdème ,  comme  les  an¬ 
ciens  Auteurs  font  prétendu. 
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III. 

Du  Squirre . 

Si  donc  ces  tumeurs  fcrophuleufes  doivent  être 
comprifes  fous  le  genre  du  phlegmon  ,  8c  non 
fous  celui  de  l’œdême  ,  ne  peut-on  pas ,  à  plus 
jufte  titre  ,  y  comprendre  lefSquirre  ?  Puifqu’il  eft 
défini  par  ces  mêmes  Auteurs  une  tumeur  dure 
8c  fans  fentiment ,  caufée  par  le  fang ,  dont  le 
plus  fubtil  s’étant  évacué  par  l’infenfible  tranf- 
piration ,  le  plus  grofiier  eft  relié  endurci  au- 
delïous  des  tégumens }  de  même  que  quand  d’un 
phlegmon  la  plus  fubnle  partie  du  pus  aura  tranf- 
piré  ,  il  reliera  une  éminence ,  qui  de  molle  8c 
fenfible  qu’elle  étoit,  fera  devenue  dure  8c  fans 
fentiment  ,  comme  ces  mêmes  Auteurs  ont 
prétendu  qu’un  tel  abfcès  fe  pouvoir  terminer, 
8c  devenir  un  fquirre  dans  la  fuite.  Comment 
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donc  font-ils  pu  comprendre  Tous  un  autre 
genre  que  celui  du  phlegmon,  dès  qu’ils  con- 
venoient  qu’il  pouvoir  y  fuccéder ,  ôc  que  le 
fquirre  eft  formé  par  le  fang  ?  Le  fquirre  donc  , 
les  loupes  Ôc  les  écrouelles  ,  ainlî  que  le  phyma  , 
le  phygethlon  ,  le  charbon  ,  Y  anthrax  9  ôcc.  n’ont 
que  le  fang  pour  principe \  la  différence  de  ces 
maladies  confjflant  uniquement  dans  les  dîffé- 
rens  mélanges  ^  qui  fe  rencontrent  dans  la  com- 
pofition  de  l’humeur  qui  les  forme  :  en  voici 
les  preuves. 

Observation  XCVII1. 

Au  mois  de  Septembre  1696 ,  je  fus  prié 
d'aller  voir  le  Lieutenant-Colonel  du  Régi¬ 
ment  de  la  Mare  ,  qui  étoit  au  quartier  général 
à  Montebourg.  Je  le  trouvai  au  lit ,  à  J  caufe 
d’une  tumeur  qu’il  avoit  en  la  partie  interne 
Ôc  moyenne  de  la  jambe  droite  ,  de  la  grof- 
leur  d’un  gros  œuf  de  poule  ,  de  la  moitié  plus 
longue ,  ôc  fort  dure ,  avec  une  légère  inflam¬ 
mation  ,  ôc  beaucoup  de  douleur  à  l’entour , 
à  caufe  d’un  coup  de  pierre  que  cet  Officier 
avoit  reçu  en  cette  partie  ,  par  un  autre  jeune 
Officier ,  en  badinant ,  qui  avoit  âl’inftant  caufe 
une  contufion  beaucoup  plus  groffe  qu’elle 
n’étoit  quand  je  lavis,  fur  laquelle  je  trouvai 
une  compreffe  que  l’on  trempoit  plufieurs  fois 
chaque  jour  dans  de  l’efprit-de-vin  camphré  , 
ou  dans  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  ôc 
que  l’on  tenoit  toujours  fur  cette  contufion  , 
dans  l’intention  de  la  réfoudre  par  l’infenfibîe 
tranfpiration. 

L’on  envoya  quérir  les  Chirurgiens  qui 
voyaient  cet  Officier ,  qui  étaient  le  Chirur- 
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gien  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Joyeufe  , 
pour  lors  Général ,  ceux  clés  Régimens  de  la 
Mare  6c  de  fkinaut ,  Infanterie ,  6c  de  Bo- 
nœuil,  Cavalerie ,  en  préfence  defquels  le  ma¬ 
lade  6c  plusieurs  Officiers  me  demandèrent  ce 
que  je  penlois  de  cette  blefiure.  Je  leur  répondis 
que  j’approuvois  fort  l’intention  que  ces  Mef- 
fieurs  a  voient  eue  dans  le  commencement  , 
mais  que  je  n’eflimois  pas  que  l’on  dût  con¬ 
tinuer  d’agir  félon  cette  vue  ,  parce  que  l’effet 
ne  répondoit  pas  à  l’attente  que  l’on  pouvoit 
avoir  des  remèdes  réfôlurirs  y  que  cette  tu¬ 
meur  n’étant  caufée  que  par  l’épanchement 
d’un  fang  qui  s’étoit  coagulé  &  endurci  fous 
les  tégumens  ,  il  n’étoit  plus  en  état  de  tranf- 
pirer }  fa  portion  liquide  s’étant  diffipée  ,  au 
moyen  des  rèmedes  que  l’on  y  avoit  employés , 
la  partie  terreflre  6c  groffière  de  ce  fang ,  qui 
s’étoit  fixée  dans  la  tumeur,  ne  s’en  pouvoit 
échapper  que  par  l’ouverture  qu’il  en  falloir 
faire  incefîamment ,  pour  en  tirer  ce  fang  , 
que  l’on  trouveroit  avoir  une  confiftance  telle 
que  je  difois  ,  3c  peut-être  encore  plus  dure. 

Ces  Meilleurs  convinrent  tous  de  la  nécef- 
fité  de  faire  ce  que  je  difois  ,  fans  que  pas  un 
le  voulût  exécuter.  Ils  m’en  déférèrent  Thon- 
neur ,  dont  je  me  défendis  autant  qu’il  me  fut 
poflible.  J’ouvris  donc  les  tégumens ,  qui  cou- 
vroient  la  tumeur  dans  toute  fon  étendue  ,  fous 
lefquels  étoit  un  fang  caillé  ,  fort  dur ,  com¬ 
me  je  l’avois  dit,  que  je  tirai  :  l’os  ne  s’étant 
pas  trouvé  découvert ,  je  guéris  cette  plaie  en 
trois  femaines  3  quoique  l’ouverture  eût  été 
précédée  6c  fuivie  d’une  inflammation ,  accom¬ 
pagnée  d’une  fièvre  alTez  forte  pendant  cinq  à 
fix  jours  y  accidens  dont  ce  malade  auroit  été 
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préfervé ,  &  guéri  beaucoup  plus  promptement, 
n  on  lui  eût  fait  cette  ouverture  dès  les  pre¬ 
miers  jours,  ou  tout  au  moins  quand  on  vit 
fuccéder  l’endurcilfement  à  la  mollelTe  qui  pa¬ 
roi  iioit  d’abord  à  la  tumeur. 

Réfzexio  N. 

Les  légères  conmfions  fe  peuvent  réfoudre 
par  l’ufage  des  remèdes  réfolutifs  j  mais  il  eîl 
très-rare  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  d  en  voir 
guérir  de  confidérables  fans  les  ouvrir,  comme 
il  eft  ailé  de  le  remarquer  en  cette  occafion , 
où  ,  pour  avoir  négligé  de  le  faire  dans  le 
commencement  ,  on  ne  put  fe  difpenfer  d’y 
venir  dans  la  fuite. 

Pour  être  convaincu  de  l’utilité  de  cette  ou¬ 
verture  ,  il  fuffit  de  remarquer  ce  qui  fe  palTe 
à  i’occafion  de  tant  de  Forçats  qui  font  fur  les 
Galères  ,  lorfqu’ils  ont  manqué  à  leur  devoir  , 
ou  de  ceux  qui  ont  fait  lur  les  Vaiffieaux 
quelque  mauvaife  aélion  qui  mérite  un  châti¬ 
ment  moindre  que  la  mort.  L’on  tire  les  uns 
fur  la  Galère ,  8c  l’on  attache  les  autres  fur 
un  Canon ,  auxquels  l’on  donne  un  nombre  de 
coups  de  corde  fi  violemment  touchés ,  qu’il 
en  refte  une  quantité  de  tumeurs  ou  couru- 
dons  ,  â  peu  près  femblables  à  celle  de  cet 
Officier  ,  fur  lefquelles  le  Chirurgien  fait  à 
rinftanc  des  fcarifications  pour  en  évacuer  le 
fang  5  8c  enfuite  il  baffine  ces  ouvertures  avec 
l’eau  marine  ,  ou  du  fel  &  du  vinaigre  j  ce 
qu’il  ne  feroit  pas  h  une  quantité  d’exemples  , 
où  la  mortification  a  fuccédé  à  ces  contuuons , 
ne  l’y  obligeoit ,  ou  fi  l’on  avoir  trouvé  que 
Leau-de-vie  put  faire  tranfpirer  ce  fang  ex- 
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travafé ,  qui ,  comme  Ton  voit  par  cetre  Ofcn 
fervation  ,  n’agit  que  fur  la  partie  la  plus  fub- 
tile ,  qu’il  fait  palier  au  travers  des  pores  de 
la  peau,  8c  lailfe  la  plus  grodière  ,  laquelle, 
dénuée  de  fa  partie  liquide ,  ne  peut  plus  être 
évacuée  que  par  l’ouverture. 

11  y  a  des  Chirurgiens  modernes  qui  pré¬ 
tendent  qu’un  fang  forti  de  fon  vaiflfeau  ,  8c 
coagulé  de  la  forte,  ne  vient  jamais  à  fuppu- 
ration }  fondés  en  cela  fur  une  expérience  qui 
paroîc  le  juftifier ,  par  les  portions  du  fang , 
qui ,  dans  une  grande  plaie  ,  fe  fera  coulé 
dans  l’interftice  des  mufcles  ,  ou  écarté  en  quel- 
qu  autre  lieu ,  8c  qu’ils  auront  trouvé  en  cet 
état  pîufieurs  jours  après  que  la  plaie  eft  en 
Tuppuration  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas  li  le  fang 
coagulé  de  la  forte  fe  convertilïoit  en  pus ,  com¬ 
me  les  Anciens  l’ont  dit. 

Il  eft  vrai ,  8c  il  n’y  a  qu’un  manque  de  pra¬ 
tique  ou  d’expérience  qui  puifle  en  faire  difeon- 
venir,  qu’il  fe  trouve  des  caillots  de  fang  gros 
8c  durs  ,  qui  fe  feront  coulés  dans  quelque 
efpace  vuide ,  autour  de  la  plaie  :  mais  il  y  a 
deux  chofes  qui  peuvent  y  donner  occahon  j 
Tune  ,  que  quelque  petit  vaiffèau  peut  s’être 
ouvert,  8c  avoir  fourni  ce  caillot  de  fang  de¬ 
puis  que  la  plaie  eft  en  fuppuration  ;  8c  l’autre , 
qu’une  portion  de  ce  caillot  peut  avoir  été  con¬ 
vertie  en  pus ,  comme  le  refte  auroic  fait  s’il 
n’avoit  pas  été  évacué  de  la  forte ,  8c  que  ce 
n’a  été  que  par  le  défaut  du  temps  que  la 
fuppuration  de  ce  fang  ne  s’eft  pas  faite  11e 
pouvant  pas  difeonvenir  que  ce  changement 
du  fang  en  pus  n’arrive  tôt  ou  tard  ,  après  l’a¬ 
voir  prouvé  par  des  expériences  auûi  convain¬ 
cantes  fur  ce  qui  arrive  au  fang  épanché  dans 
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la  poitrine  :  mais  ce  que  je  trouve  d’extfraordu 
naire  ,  c’eft  qu’une  portion  de  fang  fort  con- 
ddérable ,  épanchée  de  la  forte  dans  le  bras  , 
où  l’on  setoit  fervi  des  mêmes  remèdes  pour 

4 

procurer  la  tranipiration  ,  eut  un  luccès  coût 
différent,  en  ce  que  ce  fang  demeura  liquide-» 
au  lieu  de  le  former  en  caillot ,  comme  il  ar¬ 
riva  à  la  jambe  de  l’Officier ,  dont  j'ai  parlé 
dans  l’Obfervation  précédente» 

Observation  XCIX* 

Au  mois  d’Août  1713  ,  je  fus  demandé  pour 
Voir  une  Dame  de  Caen  ,  par-defifus  le  bras  de 
laquelle  la  roue  de  derrière  de  Ion  Carrode 
avoir  pâlie  ,  qui  y  avoir  caufé  une  conta  don 
qui  s’étoit  conlîdérablement  tuméfiée  ,  3c  qui 
s’étendoit  prefque  depuis  la  partie  tüpérieufe, 
jufqu’au  coude  intérieurement  ,  de  la  groffeur 
au  moins  de  deux  œufs  d’oie  mis  bout  à  bout  : 
elle  étoir  fort  molle  au  toucher ,  ce  qui  ne  laif- 
foit  aucun  doute  de  ce  qui  éroit  contenu  au- 
dedans,  qui  félon  toutes  les  apparences,  étoic 
du  fang  forci  par  la  bouche  des  vaifieaux  qui 
s’étoient  ouverts  lors  de  la  chiite ,  où  des  Mé¬ 
decins  &  des  Chirurgiens  furent  appellés  ,  lef~ 
quels,  après  avoir  examiné  la  maladie,  3c  la 
caufe  qui  y  avoir  donné  occaiïpn  ,  ne  doutè¬ 
rent  pas  de  ce  qui  éroit  contenu  au~declans  de 
cette  tumeur  mais  s’étant  trouvés  d’avis  con¬ 
traire  pour  parvenir  à  la  cure  ,  les  uns  voulant 
tenter  la  îéfolurion,  au  moyen  de  i’efpric,- -de¬ 
vin  camphré ,  8c  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  , 
8c  les  autres  étant  d’avis  d’ouvrir  incedammenr 
îa  tumeur  ,  le  premier  avis  (  qu’on  pouvoir  dire 
être  ie  moins  raifonnable  en  cette  occafion  ) 
Tome  £  B  b 
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l’emporta  fur  l’aiitre.  Ils  fe  férvirenr  de  Fef- 
prit  de  vin  camphré,  &  comme  j’arrivai  deux 
jours  enfuice  ,  6c  que  je  vis  panier  cette  Dame 
de  la  forte ,  ils  me  demandèrent  mon  avis  la- 
deffius.  Je  dis  à  ces  Meilleurs  qu’ils  ne  guéri- 
roient  point  la  malade ,  à  moins  qu’ils  ne  chan¬ 
geaient  de  méthode  *  &  que  c’éroit  une  né- 
cefiité  abfolue  d’ouvrir  cette  tumeur  9  pour  en 
évacuer  le  (an g  ,  qui  ,  dans  la  fuite  pourroit 
s’endurcir  ^  fi  l’on  continuoit  de  fe  fervir  des 
réfolutifs  ,  qui  fer  oient  rranfpirer  la  partie  fub- 
tile  de  ce  Jang  épanché  ,  ôc  lailleroiem  la  plus 
groilière ,  fur  laquelle  leurs  remèdes  n’auroient 
aucune  aéfion  ,  &  qu’à  la  fin  Ton  feront  forcé 
d’y  venir  j  mais  que  le  plutôt  étoit  le  meilleur. 
Ils  continuèrent  le  même  panlement  pendant 
quinze  jours  ,  quoique  j’en  pulfe  dire ,  après  lef- 
quels  y  voyant  que  la  guérifon  ne  s’avançoit  en 
rien ,  ils  furent  obligés  d’ouvrir  cette  tumeur  5 
d’où  i!  fortit  beaucoup  d’un  fang  clair  &c  haut 
en  couleur  3  qui  étant  mis  dans  un  plat ,  fut 
caillé  peu  de  temps  après  *  foie  que  les  remè¬ 
des  réfolutiis  n’eulfeiit  pas  eu  le  même  fuccès 
qu’ils  eurent  à  cet  Officier ,  foit  que  le  fang 
fût  forti  de  la  veine  ,  &  celui  de  cette  Dame  a 
de  l’artère  ,  toujours  fe  trouvèrent-ils  tout  dif- 
férens  l’un  de  l’autre.  Cette  Dame  (ut  bien-toc 
guérie  après  cette  ouverture,  qui  auroit  été  en¬ 
core  long- temps  en  cet  état  fans  la  fermeté  que 
j’eus  à  dire  fans  celle  que  c’était  une  néceflité 
d’ouvrir  la  tumeur ,  comme  la  fuite  le  juftifîa. 

RÉ  F L E XI  O  N . 

Il  n'efi  pas  toujours  néceffiaire  que  les  tumeurs 
viennent  à  fuppuration  5  pour  devoir  être  ou* 
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Vertes  j  ceft  aflez  que  le  Chirurgien  foit  affûté 
qu’il  y  ait  une  matière  ,  hors  de  fon  lieu  ■,  qui 
les  forme,  de  quelque  nature  qu’elle  puilTe  être* 
pour  qu’il  doive  en  procurer  i  évacuation/,  & 
comme  la  matière  qui  formoit  celle-ci,  ne  pou¬ 
voir  être  que  du  fang  ,  &  que  c’eft  le  i ang  qui 
donne  le  nom  au  phlegmon  ,  c’eft  cette  raifon 
qui  m’a  fait  mettre  ces  deux  Obiervations  fous 
le  genre  du  phlegmon  }  quoique  fuivanr  i’efprit 
des  anciens  Auteurs  ,  la  première  femble'roic 
devoir  erre  plutôt  fous  celui  du  fquirre,  tanta 
caufe  de  la  confftance  dure  &  fol  i  de  que  ce 
fang  avoir  acquife,  après  que  l’on  en  eue  faic 
tranfpirer  la  portion  lapins  liquide,  qu’à  caufe 
de  l’infenfibilité  de  ce  fang  endurci  de  la  forte, 
qui  s'y  remarquait  après  l’ouverture  des  tégu- 
mensj  qui  font  les  accidens  ordinaires  du  fquirre; 
fçavoir  ,  d’être  dur  &  fans  fentiment ,  &  la 
caule  que  ces  mêmes  Anciens  rapportent  , 
quand  ils  s’expliquent  fur  la  manière  dont  il 
fuccède  au  phlegmon.  Mais  comme  je  fois  per¬ 
suadé  que  ce  fang  caillé,  quelque  endurci  qu’il 
fût ,  n’auroit  pas  moins  fupputé  que  l’autre  , 
tout  liquide  qu’il  étoic ,  je  crois  avoir  eu  au- 
tanc  de  raifon  de  mettre  ces  deux  Observations 
fous  le  genre  du  phlegmon  ,  que  les  Anciens 
en  ont  eu  peu  de  dire  5  que  le  phlegmon  fe  ter¬ 
minait  quelquefois  par  un  fquirre  lorfque  par 
l’ufage  des  réfolutifs ,  trop  long-temps  continués 
Ton  fait  tranfpirer  la  partie  la  plus  fubtile  du  pus , 
&qu’après  il  n’y  refie  que  la  plus  groflière  ,  d’où 
s'enfuit  un  fquirre*  qui  efl  ce  que  je  n’ai  jamais  vû 
Arriver  ,  pendant  cinq  années  que  j’ai  travaillé  à 
J’Hôrel-Dieu  >  depuis  plus  de  quarante  que  je 
fuis  établi  dans  un  Pais  oit  j’exerce  la  Chirurgie 
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avec  affez  de  réputation  ,  8c  depuis  plus  de  trente- 
cinq  que  jai  loin  des  malades  8c  des  bielles 
de  i’Bôpiral  des  Troupes  établi  en  ce  lieu.  En 
effet  ,  quel  eft  le  Chirurgien  qui  fe  ferviroit  d’ef- 
prit  de  vin  ni  de  réfolutifs,  pour  tenter  la  gué- 
rifon  d’un  phlegmon  ,  quand  la  matière  y  eft 
faite,  qui  ne  cou  lifte  plus  que  dans  l’évacua¬ 
tion  , ' qui  le  fait  par  l’ouverture  ,  de  jamais, 
ou  du  moins  très-rarement ,  par  la  tranfpiration , 
linon  à  quelques  petits  abfcès  de  très-peu  de 
conféquence.  Car ,  fuppofé  qu’un  Chirurgien 
prit  le  change  fi  grcllièrement ,  la  nature  ,  ail 
heu  de  le  féconder ,  îaifferoit  échapper  le  pus 
par  l’ouverture  qui  fe  feroit  à  la  peau  ,  qui  s’en 
trouveroir  à  la  hn  corrodée. 

Comme  je  fus  afïèz  long-temps  à  Caen  pour 
approfondir  la  radon  qui  avoir  obligé  ces 
Meilleurs  a  fe  fervir  ii  opiniâtrement  de  réfo- 
luri fs  ,  afin  de  difliper  cette  tumeur  par  Tin- 
fenfible  tranfpiration  ,  au  lieu  de  l’avoir  ouverte, 
qui  étoic  Tunique  moyen  de  la  guérir,  je  re¬ 
connus  qu’ils  n’agiffoient  d’une  manière  fi  peu 
raifonnable  ,  qua  caufe  que  d’autres  avoient 
ouvert  cet  avis. 

Voilà  comme  un  pauvre  malade  eft  quelque¬ 
fois  la  viéfime  de  la  jaioufie  qu’ont  les  Chi¬ 
rurgiens  les  uns  contre  les  autres ,  qui  feroient 
dignes  d’un  châtiment  exemplaire,  fi  les  injuftes 
procédés  recevoient  toujours  la  peine  qu'ils 
rirent.  C’eft  aulli  cette  défunion  qui  fait  que  la 
Chirurgie  eft  fi  méprifée,  par-tou:  où  cette  baffe 
jaioufie  empêche  les  Chirurgiens  d’agir  félon 
les  régies  de  la  bonne  foi.  Je  ne  parle  de  cette 
affaire,  qu’après  l’aveu  que  ces  Meilleurs  me  fi¬ 
rent  enfuite  de  la  mauvaife  intention  qu'ils 
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avoient  eue  en  s’oppofant  à  un  avis  qui  ne  ten- 
doit  qu’au  bien  de  la  malade  ;  ce  qui  me  fie 
prendre  la  chofe  à  cœur  ,  étant  bien  perfuadé 
que  fans  cette  ouverture,  la  malade  n’auroic 
guéri  de  long- temps. 

C’efl  ail  contraire  la  parfaite  intelligence  qui 
régne  entre  nous  ,  qui  fait  que  la  Chirurgie  a 
atteint  une  efpèce  de  perfection  dans  notre  Ville 
où  nous  ne  faifons  jamais  rien  de  conféquence 
que  par  l’avis  unanime  de  quatre  que  nous  fouî¬ 
mes,  qui  nous  rendons  fervice  les  uns  aux  autres, 
comme  fi  celui  qui  opère  étoit  le  maître  ,  8c  les 
aurres  ,  fes  ferviteurs  ;  ce  que  nous  obfervons 
chez  les  pauvres,  comme  chez  les  riches  j  d’ou  il 
arrive  que  le  Public  eft  bien  fervi ,  8c  nous  fort 
contens. 

Voilà  en  général  8c  en  particulier  ce  que  j’ai 
crû.  devoir  dire  fur  les  tumeurs  ou  abfcès  caufés 
par  le  far.g  ,  8c  que  l’on  connoît  en  Chirurgie 
fous  le  nom  de  Phlegmons  ,  8c  fur  les  remèdes 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  les  conduire  à  une 
heureufe  fin  ,  quoique  ces  remèdes  fiaient  des 
*  plus  communs  &  des  plus  familiers. 

§  iv. 

Du  Carbondc  ,  &  du  Furoncle * 

Il  y  a  d’aurres  abfcès  phlegmoneux,  comme 
le  Carboncle  8c  le  Furoncle  ,  mais  auxquels  je 
n’ai  coutume  d’appliquer  qu’un  plumaceau  cou¬ 
vert  de  fuppuratif,  avec  un  emplâtre  de  grand 
diachyion  par-defifus  :  Ces  abfcès  fe  fonr  ou¬ 
verts  &  fc  font  guéris  en  continuant  le  même 
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remède  ;  leur  peticelTe  n’exigeant  point  d’ouver¬ 
ture  artificielle  ,  qui  toutefois  y  eft  louvent  d’un 
grand  fecours  ,  pour  appaiier  la  douleur  ,  qui 
eft  fi  vive  >  qu’en  beaucoup  d’endroits  ,  I  on  ap¬ 
pelle  ces  petits  abicès  des  clous,  à  caufe  que 
la  douleur  qu’ils  caufent,  eft  femblable  à  celle 
que  cauferoit  un  clou  que  l'on  ficheroit  dans 
la  partie  où  ces  petits  abfcès  fe  trouvent  placés. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  efpece  ,  que  l’on 
appelle  Charbon  »  à  caufe  de  la  douleur  brû- 
larite  que  cet  abfcès  fait  louffrir  au  malade. 
Cet  abfcès  ne  fe  raftemble  point  en  un  j  mais 
il  eft  compofé  de  trois  ou  quatre  ,  qui  font 
divifés  comme  les  cellules  des  mouches  à  miel. 
Je  n’en  ai  point  trouvé  auxquels  l’ouverture  con¬ 
vienne  moins  qu’à  ceux-là,  parce  qu’il  faut  cou¬ 
per  toutes  ces  réparations ,  ce  qui  caufe  beaucoup 
de  douleur  au  malade  „  &  qui  ne  lui  eft  que 
d’un  foible  fecours ,  tant  il  y  a  peu  de  pus  ren¬ 
fermé  dans  ces  abfcès ,  quoique  le  taéf  n’en  juge 
pas  de  ia  force  ,  parce  que  la  portion  des  té- 
gumens  qui  forme  ces  réparations  ,  eft  auftî 
molle  c]iie  le  pus  meme.  Mais  fi  l’ouverture 
eft  oppofée  à  la  cure  de  ces  abfcès ,  en  récom- 
penfe  le  piumaceau  de  charpie  ,  couvert  de  fup- 
puratif ,  8c  un  mélange  des  emplâtres  diachylon  , 
demélilot,  &  de  mucilage,  font  des  merveil¬ 
le  ,  parce  qu’il  mènent  fi  bien  la  rumeur  à  fup« 
pu  ration  qu’ils  font  fordr  un  bourbillon  de 
membranes  8c  de  chairs  pourries  ,  de  la  grofteur 
d’une  groffenoixj  après  quoi,  iabfcès  fe  guérit 
fort  aifément ,  en  fe  fervanc  d’un  (impie  digeftif, 
ou  d’un  autre  onguent  3  tel  qu’il  foit  ,  pour 
mondifier  le  vuide  ,  8c  de  la  charpie  féche  ,  pour 
former  la  cicatrice  ,  8c  achever  la  guérifon.  Enfin y 
pour  terminer ,  autant  qu’il  m’eft  poffible ,  tou- 
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res  les  efpèces  Je  tumeurs,  que  Ton  doit  com¬ 
prendre  fous  le  genre  du  phlegmon  ,  je  me  trou¬ 
ve  obligé  cfv  en  joindre  encore  de  Jeux  fortes, 
qui  font  le  phlegmon  éréhpélateux  j  8c  l’éréfipèle 
phlegmonetife  ,  pour  finir  fans  retour  l’article  du 
phlegmon-,  qui  aura  plus  d’étendue  que  n’en  ont 
enfemble  toutes  les  autres  tumeurs. 


§  V. 

Du  Phlegmon  éréjipélateux . 

O  B  S  E  RV AT  ION  C. 

jA.U  mois  d’Aout  1708,  je  fus  mandé  pour 
voir  un  Procureur  de  cette  Ville,  auquel  je 
Trouvai  un  grand  abfcès  a  la  partie  fupérieure 
8c  interne  de  la  cui fie  droite.  Comme  le  pus 
ne  me  parut  pas  encore  allez  formé  ,  j’y  appli¬ 
quai  un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif  avec 
un  emplâtre  de  dyachilon  par-deiius,  que  j’y 
lai  (fai  deux  jours,  après  lefquels  je  l’ouvris  , 
8c  le  panfai  jufqu’à  ce  qu’il  lût  à  peu  près  guéri  * 
mais  il  furvint  à  ce  malade  un  friffon  des  plus 
violens,  qui  fiat  fuivi  d’une  grofle  fièvre,  8c 
d’un  éréfipèle  qui  parut  autour  de  l’ouverture 
de  cet  abicès  ,  qui  fe  trouva  fèche  5  &  les  chairs 
très-noires ,  avec  les  lèvres  relevées  ;  tous  accidens 
également  à  craindre  ,  8c  fi  imprévus ,  que  je 
n’en  pus  pénétrer  la  caufe. 

je  commençai  par  lui  faire  une  grande  fai- 
gnée,  8c  j’appliquai  fur  la  plaie  l'emplâtre  (1) 


(  1  )  Le  ftyrax ,  le  vin 
a  omatique  ,  la  ieflivc  des 


cendres  ordinaires  ,  qui 
contiennent  une  grande 

Bbiv 
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de  fiyrax*  Je  trouvai  îe  lendemain  matin  Fé- 
réfipèle  confidérabiement  augmentée  ;  ce  qui 
m’ensaeea  à  réitérer  la  faignée  ,  &  à  me  ler- 
vir  de  vin  aromatique  pendant  trois  jours  ,  qui 
ne  rendit  pas  mieux  que  le  ftvrax,  Je  joignis 
à  ce  vin  aromatique  ,  par  l’avis  des  Médecins  , 
une  lefiîve  faite  avec  la  cendre  commune  & 
fdrrée  au  travers  du  papier  gris.  Cette  éiéfipèle, 
rebelle  à  tous  ces  remèdes  ,  ne  faifoit  que  s’aug¬ 
menter,  8c  le  vin  tiède  tout  (impie  ne  me  lut 
pas  d’un  plus  grand  fecours  *  de  manière  que 
îe  mal  s  eroit  tellement  accru  ,  qu’il  occopoit 
depuis  les  lombes  &  la  région  ombilicale  ,  juf* 
qu’au  genou  j  mais  particulièrement  au  fcrotum  , 
qu’il  attaqua  avec  tant  de  violence  >  qu’il  le 
lit  tomber  en  mortification  ,  dont  les  efcares  fu¬ 
rent  fi  confidérables  ,  qu’à  peine  en  reftoijt-il  pour 
couvrir  les  teflicules  j  ce  m’engagea  à  me  fervir 
de  l’eau-de-vie  camphrée,  dans  laquelle  je 
trempois  des  ferviettes  dont  je  couvrois  route 
l’éréfipèle  ,  8c  j’appîiquois  un  plumaceau  cou¬ 
vert  d'onguent  ægyptiac  fur  le  fcrotum  ,  8c  un 
emplâtre  de  fiyrax  par  -  delTus  ,  jufqu’à  ce  que 
ces  efcares  fuifent  tombées  &  P  ulcère  bien  dé- 
tergé.  Mais  comme  cette  éréfipèle  augmentait  , 
au  lieu  de  diminuer,  je  joignis  au  vin  le  fel 


quantité  d’alkali  fixe ,  ne 
font  pas  des  topiques  con¬ 
venables.,  à  une  éréfipèle 
de  la  nature  de  celle  dont 
il  s’agit  ici  ,  &  ces  remè¬ 
des  me  paroifîcnt  avoir 
beaucoup  contribué  à  fes 
progrès  &  la  gangrène  du 
fcrotum  ,  qui  en  fut  la  lui¬ 


re.  Si  elle  céda  à  l’ufage  du 
fel  de  Saturne  diffous  dans 
du  vin  ,  c’eft  que  les  pré¬ 
parations  de  plomb  font 
fort  rafraîchifiantes  ,  & 
quelles  réuffilfent  à  mer¬ 
veille  dans  ce  genre  de 
maladies. 
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de  Saturne  ,  dont  je  me  fervis  au  lieu  d’eau- 
de-vie  camphrée  \  ce  qui  me  réuHit  de  manière 
que  Féréfipèle  diminuoit  de  jour  en  jour  ,  8c 
qu’elle  dilparut  entièrement ,  après  m’ètre  fer-* 
vi  cinq  jours  de  ce  vin  chargé  de  fel  de  Satur¬ 
ne  \  8c  comme  l’ulcère  qui  étoit  refté  au  fcro- 
tum  après  la  chute  des  efcares ,  ail  oit  allez  bien, 
je  ne  me  fervis  pour  procurer  la  cicatrice,  que 
d’eau  de  chaux,  à  laquelle  j’ajoutai  le  miel 
rolat  y  ce  qui  remplit  parfaitement  mon  inten¬ 
tion  ,  qui  étoit  de  délTccher  8c  cicatrifer  huicère. 

Réflexion . 

Comme  le  fang  eft  la  matière  des  abfcès, 
que  ce  fang  ell:  compofé  de  quatre  forres  d’hu¬ 
meurs  ,  8c  que  chaque  humeur  qui  domine  peut 
caufer  un  ab fçès  particulier ,  qui  prend  fon  nom 
de  l’humeur  qui  le  produit  j  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  qu’un  premier  abfcès  foit  quelquefois 
fuivi  de  quelqu’autres ,  comme  il  arriva  au  ma¬ 
lade  dont  je  viens  de  parler ,  qui  ne  fut  d’a¬ 
bord  attaqué  que  d’un  phlegmon  pur  8c  fimplej 
mais  qui  dans  la  fuite  devint  ércfipélateux  ,  par  la 
jonélion  de  l’humeur  biheufe,  qui  fe  trouva  h  a- 
bondanre_,  qu’elle  prit  non  feulement  le  deftus  9 
mais  qu’elle  mit  lé  malade  pendant  plufieurs  jours 
dans  un  extrême  danger  de  fa  vie,  &  dont  il 
ne  fut  tiré  que  par  l’attention  que  j’eus  à  (ui- 
vre  les  accidens  pied  à  pied  afin  de  les  détruire 
par  des  remèdes ,  dont  quelques  uns  ne  font 
pas  ufités,  quoique  très-convenables  >  puisqu’ils 
eurent  tout  le  fuccès  qu’on  en  pouvoir  atten¬ 
dre  ,  en  faifant  tranfpirer  la  plus  grande  partie 
de  l’humeur ,  après  avoir  reprimé  fa  fougue , 
qui  avoit  attiré  de  très-fâcheux  accidens  lut 
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une  partie  plus  fufceptible  qu’une  autre  des  mau- 
vaifes  impreflions ,  8c  fi  difficile  à  guérir  ,  par 
fa  délicateffe  8c  fa  fenfibilité.  Entre  ces  remè¬ 
des  la  daignée  eft  toujours  celui  que  je  fais  pré¬ 
céder  ,  pour  vuider  la  plénitude  ,  après  laquel¬ 
le  je  tâche  de  procurer  la  tranfpiration  ,  pour 
décharger  la  partie  fur  laquelle  la  narure  a  fait 
fon  dépôt.  Mais  on  me  dira  peut-être  *que  la 
faignée  ,  qui  eft  très-avantageule  au  phlegmon 
3c  à  réréfipèle  ,  fembloit  ne  pas  convenir  en 
cette  occafion  ,  où  cet  abfcès  fimple  d’abord  , 
s’étoit  tout  à  coup  trouvé  accompagné  de  cer¬ 
tains  accidens  ,  auxquels  les  fudorinques  &:  les 
cordiaux  paroiffoient  être  les  remèdes  les  plus 
convenables.  Je  n’aurois  rien  de  bon  à  répli¬ 
quer  â  cette  objeéHon ,  fi  l’effet  de  ces  remè¬ 
des  étoit  certain  &  immanquable  j  mais  comme 
il  y  a  plus  d’oftentation  que  de  vérité  ,  dans 
l’effet  qu’on  leur  atribue,  je  me  fuis  bien  trou¬ 
vé  de  fubftituer  à  ces  magnifiques  compofitions, 
de  bons  bouillons  8c  un  régime  convenable  : 
ce  font-là  mes  fudorifiques.  A  l’égard  de  la  fai* 
gnéej  comme  je  connus  par  la  féchereffe  &  par 
la  noirceur  de  l'ulcère  ,  que  l’humeur  qui  s’é- 
couloit  par  cet  abfcès  étoit  difpofée  à  rentrer 
au-dedans  j  je  crus  que  rien  n’étoic  plus  capa¬ 
ble  d'empêcher  ce  dangereux  retour ,  que  la  fai¬ 
gnée  ,  pour  attirer  l’humeur  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence,  8c  je  la  réitérai,  dans  la  même  in¬ 
tention  ,  autant  quil  me  parut  que  la  maladie  le 
demandoit  ;  3c  rien  ne  peut  mieux  juftifier  l’uti¬ 
lité  de  ce  remède  ,  que  l'heureux  effet  qu’il  pro- 
duifit  en  cette  occafion  :  mais  comme  la  chaleur 
étrangère  qui  prédomine  dans  ces  maladies , 
rend  à  étouffer  la  chaleur  naturelle,  &  difpofe 
à  la  mortification  les  parties  iur  lesquelles  elle 
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fait  fon  impreffion  ,  ainli  qu’il  arriva  au  fcro- 
tum  de  ce  malade  ,  je  m’appliquai  à  y  rappel- 
ler  les  efprits ,  par  les  remèdes  les  plus  pro¬ 
pres  à  produire  cet  effet ,  cofnme  (ont  les  on- 
guens  de  ftyrax  3c  d’ægyptiacj  3c  ces  remèdes 
ayant  rempli  mon  intention  _>  je  ne  longeai 
plus  qu’à  déterger  Tulcère  après  la  chute  des 
efcares ,  3c  à  le  déffécher  en  meme  temps  : 
ce  que  j’obtins  aifément  par  lufage  de  l’eau  de 
chaux  miellée:  3c  le  malade  fe  trouva  entièrement 
guéri  plutôt  que  je  ne  l’aurois  efpéré. 

i 

Observation  CI. 

Au  mois  de  Janvier  1723  ,  une  Garde  de 
femme  en  couche  fut  fubitement  atteinte  d’un 
grand  fri  (Ton ,  qui  fur  fuivi  d’une  greffe  fièvre» 
accompagnée  d’un  affoupifTement  avec  un  ron¬ 
flement  fort  3c  élevé  ,  ayant  la  bouche  tou¬ 
jours  ouverte,  les  lèvres  3c  la  langue  fèche ,  3c 
dans  une  rêverie  continuelle  ,  parlant  fans  ceffe, 
tous  aecidens  qui  n’éxigeoient  d’autre  remède 
que  la  faignée  ,  qui  fut  celui  que  je  propofai: 
mais  fon  fils  3c  fa  bru  s’y  oppofèrfenr  fi  for¬ 
mellement  ,  que  je  fus  forcé  de  biffer  cette 
pauvre  malade  dans  le  trille  état  où  je  la  trou¬ 
vai  ,  fans  lui  donner  d’autre  fecours ,  finon  de 
leur  confeiîler  feulement  de  mettre  un  linge 
en  double,  trempé  dans  l’eau-de-vie,  fur  une 
rougeur  qui  occupait  la  partie  fupérieure  du 
front ,  de  peu  de  largeur,  &  depuis  une  oreille 
jufqu’à  l’autre.  , 

Mais  la  maladie  enfuite  de  ce  préliminaire 
s’étant  parfaitement  déclarée,  ils  furent  de  nou¬ 
veau  forcés  de  réclamer  mon  fecours  ,  avec  pro- 
xnefTe  de  ne  s’oppofer  à  rien  de  ce  que  je 
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trouverons  à  propos  de  faire  pour  fon  foula- 
gemenr.  Comme  la  charité  avoir  route  la  part 
à  cette  bonne  œuvre  ,  je  me  rendis  a  l’i lif¬ 
tant  auprès  de  cette  pauvre  malade  ,  a  laquelle 
je  trouvai  une  éréfipèle  ,  qui  étoit  la  fuite  de 
cette  rougeur  qui  commençait  de  fe  faire  ap- 
percevoir  la  première  fois  que  j’y  fus  qui 
occupoit  généralement  tout  le  cuir  chevelu ,  6c 
qui  ie  trouva  accompagnée  d’un  phlegmon  des 
plus  confidérables  qui  fe  puifie  rencontrer  à  la 
tête ,  puifqu’il  formoit  une  éminence  de  grof- 
feur ,  à  croire  que  ce  fut  une  tète ,  appliquée 
fur  la  naturelle,  dont  la  molieiïe'  &  l’ondula¬ 
tion  ne  me  iaiflérent  que  le  temps  d’envoyer 
prier  M.  Hanouel  ,  i’un  de  nos  Marnes  Chi¬ 
rurgiens,  de  venir  m’aider  de  fon  confeii ,  6c 
convenir  enfembler  de  ce  que  nous  ferions  , 
pour  parvenir  à  la  guérifon  d’un  abfcès  de  cette 
conféquence  :  fon  fentiment  n’ayant  en  rien 
différé  du  mien  ,  qui  fut  l’évacuation  de  la  ma¬ 
tière  qui  fermoit  cette  tumeur ,  au  moyen  de 
l’ouverture ,  je  commençai  par  faire  rafer  la 
tête  par  un  de  mes  Garçons  ,  pendant  que  je 
difpofois  l’appareil  y  après  quoi  je  fis  deux  ou¬ 
vertures  aux  parties  inférieures  des  pariétaux  , 
une  de  chaque  coté ,  directement  au-defius  des 
oreilles,  qui  fut  l’endroit  ie  plus  bas,  &  celui 
par  conféquent  où  la  matière  devoir  trouver  fon 
ilTue  plus  libre  6c  plus  facile. 

Comme  la  tumeur  étoit  confidérable ,  6c  que 
l’élévation  nous  perfuaaoit  de  la  quantité  de 
matière  qui  devoir  y  être  contenue  ,  je  fis  la¬ 
bourer  ma  lancette  autant  que  je  le  trouvai  à 
propos  ,  pour  épargner  l’ufage  des  cifeaux  , 
qui  eft  lcpouventail  de  ces  fortes  de  per- 
fonnes  J  il  forcit  de  la  matière  la  quantité  d’en- 
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viron  une  livre  :  après  quoi  je  panfai  les  deux 
ouvertures  avec  chacune^une  rente  à  tète ,  d'une 
groileur  à  laifler  la  liberté  au  pus  de  forcir  à 
mefuie  qui!  fe  fotmeroit ,  un  plumaceau  de 
charpie  lèche  de  même  que  les  tentes ,  avec 
un  emplâtre  de  diapalme  par-de(Tus,  8c  une  com- 
preffe  en  double ,  quarrée  8c  coupée  en  croix 
de  Malthe  ,  de  même  que  l'emplâtre  8c  le  bon¬ 
net  d’Hippocrate ,  pour  tenir  le  tout  en  état  , 
jufqu  au  lendemain  ,  que  je  retournai ,  8c  trou¬ 
vai  du  pus  lorti  en  h  grande  quantité,  que  le 
bandage  8c  le  chevet  du  lit  en  étoient  tous 
remplis  y  mais  très  peu  lors  du  panfement  ^  qui 
fut  tel  que  le  jour  précédent^  à  la  différence 
que  je  couvris  les  tentes  &  les  piumaceaux  de 
baume  d’Ârcæus ,  avec  l’emplâtre  diapalme  :  Je 
continuai  pendant  cinq  jours ,  après  lefquels 
je  ne  me sfervis  que  des  feuls  piumaceaux,  cou¬ 
verts  de  ce  même  baume  ,  pendant  deux  jours, 
8c  j'appliquai  en  fuite  la  feule  charpie  fèche  j 
enforre  que  ce  grand  ablcès  ,  8c  des  plus  con- 
fidérables  que  l’on  puiffe  voir  à  la  tête  ,  fut  par¬ 
faitement  mondifié  8c  cicatrifé  en  dix  à  douze 
jours  y  8c  la  femme  le  porta  bien. 

RÉF  LE  X I  O  N. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  le  préjudice  que 
reçut  cette  pauvre  femme,  de  l’oppofidon  de 
fon  fils  8c  de  fa  bru  à  la  faignée  que  ie  lui 
voulus  faire  ,  lorfque  j’y  fus  appelle  ,  dans  le 
commencement  de  fa  maladie  ,  qui  étoit  l’uni¬ 
que  moyen  de  diminuer  ie  lang  8c  les  humeurs., 
qui  dans  la  fougue  où  elles  croient ,  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  répandre  fur  quelque  partie. 
Comme  des  accidens  accompagnoient  la  vio- 
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lente  fièvre  dont  elle  étoit  fi  cruellement  tour* 
mentée  ,  &  que  la  tète  étoit  celle  qui  paroif* 
foir  être  la  plus  menacée ,  tant  le  fang  fem- 
bloit  s’y  porter  avec  rapidité  j  &  en  plus  grande 
quantité  ,  que  les  veines  ne  pouvoient  fatisfaire 
à  Ton  écoulement ,  par  l’obftruéfcion  que  l’éréfi- 
pèle  caufoit  au  cuir  chevelu;  les  extrémités  des 
artères  s’écant  par  cette  raifon  trouvées  par  trop 
remplies  5  ce  fut  une  nécefiité  que  les  extrémités 
de  ces  artères  n’ayant  pu  ioutenir  les  efforts 
impétueux  de  ce  fang  ,  fans  s’étendre  &c  s’ou¬ 
vrir  >  le  laiffafient  épancherfous  le  cuir  che¬ 
velu  ,  où  s’étant  converti  en  pus ,  &c  augmen¬ 
tant  fans  ceffe  fon  volume  r  par  l’abord  d’un 
nouveau  fang  ,  il  auroit  fans  doute  occupé  une 
plus  grande  étendue,  s’il  eut  féjourné  plus  long¬ 
temps  ,  &  que  nous  ne  nous  fufiions  pas  dé¬ 
terminés  à  faire  l’ouverture  dès  le  moment  que 
j’y  fus  appelle  ;  ne  doutant  pas  meme  que  les 
nuifcles  frontaux  joints  aux  tégumens ,  formant 
enfemble  une  épaifieur  afiez  égale  à  celle  du 
cuir  chevelu  ,  n’eufient  plutôt  permis  l’écou¬ 
lement  du  pus  entre  eux  &  le  péricrâne ,  pour 
fortir  par  le  nez  ,  que  de  s’ètre  fait  jour  par 
aucun  endroit  de  toute  l’étendue  qu’il  occupoit; 
comme  je  fai  vu  arriver  à  un  jeune  Gentil¬ 
homme,  à  quatre  lieues  de  cette  Ville. 

Ce  jeune  Gentilhomme  ,  âgé  d’environ  dix 
à  douze  ans ,  reçut  un  coup  de  pierre  au  mi¬ 
lieu  du  front,  qui  lui  fit  une  contufion  afiez 
considérable ,  fur  laquelle  on  appliqua  un  papier 
gris  plié  en  pîufieurs  doubles  ,  trempé  dans 
l’eau  de- vie  ,  avec  une  pièce  d’un  écu  ,  &c  un 
bandeau  par  dellus ,  que  l’on  fera  très-fort.  Il 
eft  confiant  que  ce  remède  réufiit  aux  légères 
conciliions;  mais  celle-ci  n’étant  pas  de  cette 
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efpèce  ,  au  lieu  de  céder  à  ce  remède  ,  elle  s’é¬ 
tendit  dans  un  plus  grand  volume  ,  8c  caufa 
a  fiez  de  douleur  qu’on  fixe  obligé  de  forer: 
étant  confidérablement  augmentée  ,  je  fus  prié 
de  venir  voir  ce  jeune  malade  j  l’ondulation 
que  je  trouvai  allez  confidérable  ,  me  fit  pro- 
pofer  l’ouverture  j  mais  ce  jeune  Monfieur  n’ayant 
pas  voulu  s’y  réfoudre  ,  je  fus  prié  de  différer 
au  lendemain,  dans  l’efpérance  que  1  augmen¬ 
tation  l’y  feroit  confentir  :  mais  n’ayant  pas 
été  plus  raifonnable  que  le  jour  précédent ,  8c 
m’ayant  prié  avec  inftance  d’y  coucher,  la  nuit 
îe  pus  forcit  par  le  nez  ,  au  moyen  d’une  route 
qu’il  fe  fie  par  fon  trop  long  féjour  en  cet  en¬ 
droit  j  ayant  corrodé  la  membrane  qui  rapide 
la  narine  intérieure  du  côté  gauche  ,  qui  éroic 
celui  où  la  matière  fuppurée  fit  fon  plus  grand 
effort  y  ce  qui  étonna  fi  fort  ce  jeune  malade  5 
qu’à  peine  me  donnait  il  le  temps  de  me  ren¬ 
dre  auprès  de  lui  ,  que  je  trouvai  autant  in¬ 
quiet  &  fournis  à  tout  ce  que  je  voudrois  faire 
qu’il  étoit  réfolu  8c  rebelle  à  mes  propositions 
quand  je  le  quittai  pour  m’aller  coucher  •  mais 
je  le  ralfurai  à  f  inftant ,  fur  ce  qu’il  n’encou- 
roit  aucun  danger  ,  l’ouverture  de  fon  abfcès 
ne  s’étant  faite  en  cet  endroit,  qu’à  caufe  que 
la  nature  n’ayant  pas  été  fecourue  par  l’art  s 
comme  je  le  lui  avots  propofé  depuis  trois 
jours  ,  s’éroit  elle-même  déchargée  du  fardeau 
qui  fincommodoit  ,  fans  qu’il  y  eut  rien  à  crain¬ 
dre  de  (on  état  préfent,  ni  des  -fuites ,  vu  que 
cette  évacuation  lui  procurerait  une  entière  8c 
parfaite  guérifoa ,  comme  il  arriva- en  peu  de 
jours. 
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Reflexio . 

Il  eff  aifé  de  remarquer  dans  le  traitement 
de  ces  deux  abfcès ,  la  néceflité  qu’il  y  a  d’en 
faire  l’ouverture  dans  un  temps  convenable , 
&  à  quel  danger  s’expofe  un  malade  qui  fe 
révolte  contre  le  confeil  du  Chirurgien ,  dans 
une  occafion  pareille  à  celle  de  ce  jeune  Gentil¬ 
homme  ,  &  qui  ne  m’inquiétoit  pas  moins  que 
lui  5  dans  la  crainte  que  la  route  que  s’ctoic 
faire  ce  pus  vers  les  lames  o {feules  du  nez  , 
n’eut  de  mauvaises  fuites  ;  ce  qui  heureufement 
n’arriva  pas  ,  en  ce  que  ce  pus  fe  vuida  tout  à 
coud  ,  fans  qu’il  s’en  formât  de  nouveau  ,  &: 
qu’il  n’enfortic  pas  une  feule  goûte,  après  que 
cette  efpèce  de  débordement  fut  tari  ;  je 
fis  feulement  infpirer  à  ce  malade  un  peu  d’eau 
d’alun ,  avec  quelques  grains  de  fel  de  Saturne  , 
&  l'ulcère  fe  trouva  cicatrifé. 

Si  néanmoins  j’avois  vu  que  l’écoulement  de 
ce  pus  eût  continué  â  fe  faire  une  route  par 
le  nez  ,  je  n’aurois  pas  balancé  à  faire  une  ou¬ 
verture  au  front ,  à  l’endroit  de  l’abfcès  juf- 
qu’à  l'os.,  que  j’aurois  découvert;  ce  qui  eût 
été  l’unique  moyen  d’en  détourner  le  cours. 

Il  eft  certain  qu’il  fe  feroit  fait  une  pareille 
ouverture  à  la  femme  précédente ,  fi  par  né¬ 
gligence  ,  on  eût  manqué  à  me  mander  de  re¬ 
venir*  vû  1  état  auquel  je  la  trouvai,  &  la  pro- 
d  gieufe  quantité  de  matière  qui  étoit  conte¬ 
nue  fous  le  cuir  chevelu  ,  joint  à  la  dureté  &  à 
la  réfiftance  que  ces  tégumens  auroient  fait  à 
s’ouvrir  ,  &  à  la  facilité  qu’auroit  eu  le  pus  à 
s’écouler  entre  le  péricrâne  8c  les  mufcles  fron¬ 
taux  ,  pour  percer  de  meme  la  membrane  qui 
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sapifle  le  dedans  du  nez*  8c  qui  s  par  rapport  à 
l’extrême  quantité  de  pus ,  ne  fe  fût  pas  guérie 
fi  aifément  que  cet  autre  9  mais  l’ouverture 
faite  à  temps  9  préferva  la  malade  d’un  plus  grand 
accident. 

Ou  peut  dire  avec  raifon  ,  qu’un  Chirur* 
gien  qui  fait  fon  poflible  pour  marquer  le  temps 
propre  à  ouvrir  un  abfcès  fans  délai  ,  eft  un 
nomme  très-utile  dans  fa  profeflion  :  mais  quel» 
qu’expérience  qu’il  ait  par -devers  lui  ,  il  ne 
peut  en  donner  des  règles  fi  générales  9  qu’il 
ne  s’y  trouve  fouvent  des  exceptions. 


CHAPITRE  IX. 

De  r Éréfipek*  . 

J[sAï  parlé  du  phlegmon  ,  comme  étant  la 
première  des  quatre  tumeurs  vraies ,  feicn  tous 
les  Auteurs  9  8c  j’ai  expliqué  à  combien  de  diffé- 
rens  abfcès  il  pouvoir  donner  occafion  ,  quand 

le  fang  pur  8c  fimple  qui  en  eft  regardé  com» 

•  \  r  *  \  1  /  '  ©  \ 

me  la  pretruere  caule  ,  vienj  a  degenerer  oc  a 

s’altérer  au  point  de  i&s  produire.  J’ai  enfuira 

donné  des  Obfervations  fur  chaque  différence 

que  cette  maladie  préfente  9  pour  foutenir  la 

vérité  de  ce  que  j’avance  par  des  faits  rapportés 

d’une  manière  à  n’en  pouvoir  douter ,  ces  faits 

étant  foutenus  de  l’expérience  la  mieux  fondée 

fur  la  manière  dont  tous  les  Auteurs  en  ont 

écrit  avant  moi ,  puifqu’ils  Font  caraéférifée  une 

tumeur  avec  douleur*  chaleur  9  rougeur  ,  cenfion 

8c  pulfation* 

Tome  T  C  £ 
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Pour  ne  pas  interrompre  l’ordre  que  ces  iî- 
luftres  Auteurs  ont  obfervé ,  il  eft  à  propos  que 
je  rapporte  le  commencement  de  FObfervauon 
par  laquelle  j’ai  fini  ,  3c  les  accidens  qui  ont 
précédé  l’éréfipèle  arrivée  a  cette  Garde  de 
femme  en  couche  ,  qui  après  avoir  été  fubite- 
ment  furprife  d’un  grand  frilTon  ,  eut  une  grofle 
fièvre  ,  accompagnée  d’un  afioupifTement  & 
d’un  ronflement  très  -  forts  ,  ayant  la  bouche 
toujours  ouverte  ^  ainfi  que  les  lèvres,  3c  la  lan¬ 
gue  fèche  3c  noire ,  parlant  fans  celle  ,  &  dans 
une  parfaite  rêverie  ,  avec  une  rougeur  ,  qui 
me  parut  dans  ce  commencement  occuper  feu¬ 
lement  la  partie  fupérieure  du  front  ,  3c  qui 
s’étendoit  depuis  une  oreille  jufqu’à  Lautre  ; 
mais  qui  dans  la  fuite  fe  répandit  de  manière 
qu’elle  occupa  tout  le  cuir  chevelu,  3c  encore 
au-delà. 

Cette  maladie  eft  ce  que  nos  Anciens  ont 
appellé  éréfipèle  pure  3c  (impie  }  elle  eft  formée 
de  l’humeur  bilieufe  ,  qui  par  fa  fubtilité  3c  vo¬ 
latilité  occupe  le  vifage  préférablement  à  toute 
autre  partie  ,  à  caufe  de  la  délicatelFe  de  la  peau  , 
de  parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  élevée  du  corps. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  l’obftruébion  qui 
ne  fe  forme  qu’à  la  luperfleie  de  la  peau,  donc 
les  pores  ne  fe  trouvent  pas  aflez  ouverts  pour 
laifler  échaper  une  lérofité  âcre  3c  piquante,  qui 
s  eft  féparée  du  fang  *  ce  qui  fait  qu’elle  s’ar¬ 
rête  à  cet  endroit  de  la  peau  ,  3c  que  la  dou¬ 
leur  qu’elle  y  caufe  par  fon  féjour,  fait  rougir 
8c  tuméfier  la  partie  à  proportion  de  ia  quantité 
de  l’humeur  qui  s’y  eft  arrêtée  ,  dont  (  fi  l’on 
veut  croire  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  )  la 
face  eft  plus  fufceprible  qu’aucune  autre  partie  du 
corps ,  fans  néanmoins  qu’aucune  autre  en  fois 
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exempte  :  c’eft  une  erreur  d’en  rapporter  la  çaufe 
à  la  fubtilicé  de  l’humeur  qui  ne  cherche  qu’à 
s’élever ,  non  plus  qu’aux  pores  de  la  peau  de 
cette  partie ,  iefquels  étant  continuellement  ex- 
pôles  à  l’air 3  fe  trouvent  par  -  conféquent  plus 
ferrés  ,  puifque  les  parties  du  coi ps  que  l’on  ca¬ 
che  avec  le  plus  de  foin  ,  ne  lauient  pas  d’en 
être  atteintes. 

Comment  trouver  une  raiion  qui  nous  ex¬ 
plique  *  pourquoi  une  tumeur  ou  un  abfcès  fe 
fixe  fur  une  partie  plutôt  que  fur  l’autre  , 
comme  i’éréüpèle  au  vifage  ?  Cela  néanmoins 
ne  fe  peut  faire  fans  paufe  j  8c  cette  caufe  ne 
peut  être  qu’une  obftruction  ,  foit  aux  vaKTeaux , 
ou  à  la  peau  ;  aux  vaifieaux  ,  loifque  le  fang 
vient  à  être  intercepté  dans  fon  cours  ordinaire  * 
dont  s’enfuit  le  phlegmon  j  ou  à  la  peau.,  ce 
qui  fait  l’érépèfiie. 

Observation  CIL 

Au  mois  de  Novembre  1684,  je  fus  voir  un 
Boulanger  de  cette  Vide,  qui  fouffroit  une  dé- 
mangeaifon  des  plus  vives  ,  avec  une  rougeur 
au  vifage  ,  laquelle  s’étendoit  depuis  le  haut  du 
front  jufqu’au  col  ,  8c  depuis  une  oreille  juf- 
qu’à  l’autre  ,  les  tégumens  étant  confidérable- 
ment  tuméfiés.  Je  le  faignai  deux  fois  en  deux 
jours ,  je  lui  fis  donner  autant  de  iavemens  s  8c 
ufer  de  bonne  8c  belle  eau  bien  fraîche  pour  fa 
boifion  '*  ce  qui  diminua  ces  fymptômes  ,  de 
celle  forte  que  le  tout  difparut ,  prefque  en  au  (Il 
peu  de  temps  qu’il  avoir  été  à  fe  former» 
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Réflexion . 

Il  n’eft  pas  tiêce (Taire  que  tous  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  ,  aient  autant  6c  d’aufft 
fâcheux  accidens  que  ceux  que  fouffric  cette 
Garde  de  femmes  en  couche  ;  car  comme  il  fe 
remarque  dans  l’Obfervation  CV  ,  page  409  s 
ces  perfonnes  font  d’un  tempérament  fanguin  6c 
bilieux  tout  enfemble  :  elles  n’ufent  d’aucune 
précaution  pour  fe  délivrer  de  la  plénitude  s  Ôc 
fe  conferver  en  fanté  ,  6c  même  ne  fe  foumet- 
tent  à  la  Médecine  3  que  dans  le  temps  que  la 
grandeur  de  la  maladie  les  oblige  à  chercher 
les  remèdes  qui  conviennent  à  leur  guérifon  j 
enforte  que  quand  ces  humeurs  viennent  â  s’en¬ 
flammer  6c  à  fe  mettre  en  fougue  ,  foit  par  leur 
trop  grande  quantité  ,  ou  par  quelqu’autre  caufe 
que  ce  foit  ,  elles  pouffent  leur  ravage  jufqifâ 
l’excès ,  comme  on  le  voit  parfaitement  bien  par 
ces  deux  Obfervations  :  au  contraire  cette  ma¬ 
ladie  devient  docile  ,  quand  elle  efb  fecourue 
à  propos  >  ce  qui  fe  juftifie  non-feuletnenr  par 
cette  Obfervation  ,  mais  auffipar  une  autre  que 
l’on  verra  dans  la  fuite. 

O  BSERVATION  cm. 

Au  mois  d’Aout  1 ,  je  fus  demandé  pour 
voir  un  jeune  enfant  de  neuf  à  dix  ans  ,  qui 
étoic  attaqué  d’une  violente  démangeaifon  ,  qui 
s’étendoit  fur  tout  le  cuir  chevelu ,  le  front  6c 
les  oreilles ,  avec  une  rougeur  citrine  ,  6c  une 
tumeur  confidérable.  Je  le  faignai  d’abord  ,  8c 
lui  fis  prendre  un  lavement  quatre  heures  après  , 
6c  boire  de  l’eau  panée  ,  avec  un  linge  en  double 
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trempé  dans  le  vin  tiède ,  8c  exprimé ,  que  j'ap¬ 
pliquai  fur  la  partie  malade  ;  la  tumeur ,  la  rou¬ 
geur  8c  la  douleur  piquante  s’étendirent  jufqu’au 
col.  Je  réitérai  la  faignée  8c  le  lavement  ra- 
fraîchiflant ,  la  boifion  8c  lé  linge  trempé  dans 
le  vin  ,  comme  le  jour  précédent  ;  le  col  8c  les 
épaules  fe  trouvèrent  enfuite  atteints  des  mê¬ 
mes  accidens  ,  pendant  que  le  cuir  chevelu  8c 
8c  une  partie  du  vifage  s’en  trouvèrent  délivrés  , 
8c  ainfi  fucceflivemenc  -y  8c  à  mefure  que  cette 
créfipèle  s’emparoit  d’une  partie  inférieure,  elle 
abandonnoic  la  fupérieure,  enforte  qu’il  n’y  en 
eut  aucune  à  l’extérieur  du  corps, qui  ne  s’en  fentîc 
atteinte,  jufqu’aux  doigts  des  mains  8c  des  pieds, 
qui  en  furent  attaqués  les  derniers  }  après  avoir 
pendant  trois  femaines  lait  tout  ce  progrès  , 
pendant  la  durée  duquel  je  faignai  cet  enfant 
trois  fois,  &  lui  fis  prendre  piufieurs  lavemens  , 
je  continuai  le  linge  trempé  dans  le  vin  ,  8c  lui 
donnai  aufli  trois  fois  un  demi  gros  de  rhu¬ 
barbe  en  bol  ,  avec  une  dcmi-once  de  manne, 
dans  un  bouillon  par-dediis  ,  ne  pouvant  pren¬ 
dre  aucun  autre  purgatif  qu’il  ne  le  vomît ,  8c  je 
le  tins  dans  un  régime  convenable. 

Réflexion. 

Il  falloit  que  la  bile  prévalut  beaucoup  dans 
la  maffe  des  humeurs  de  cet  enfant ,  pour  ré- 
fifter  à  des  remèdes  que  j’employai ,  afin  d’en 
décharger  1  habitude  de  fon  corps  en  général  8c 
en  particulier ,  8c  tâcher  d’en  procurer  la  tranf- 
piration  par  l’ouverture  des  pores  de  la  peau , 
tant  au  moyen  des  parties  fpiritueufes  contenues 
dans  le  vin ,  dont  le  linge  étoit  imbibé  ,  que 
par  l’humidité  8c  la  chaleur  douce  qu’il  caufoit 

C  c  nj 
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à  la  partie ,  qui  auroit  dû  relâcher  les  fibres  de 
la  peau  ,  8c  concourir  à  la  guérifon  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  après  en  avoir  détruit  la  eaufe  5  qui  néan¬ 
moins  perfévéra  avec  une  étrange  opiniâtreté  , 
8c  d’une  manière  allez  bizarre  8c  difficile  à  ex¬ 
pliquer  ,  par  le  changement  de  place  que  cette 
humeur  taifoit  continuellement  de  haut  en  bas  , 
en  occupant  une  partie  inférieure  à  mefure 
qu’elle  quittoit  la  fupérieure  ,  8c  coulant  fous 
la  peau  ôc  fur  le  corps  grailfeux  ,  depuis  le  ver- 
tex  jufqu’à  la  plante  des  pieds  ,  lans  avoir  trouvé, 
aucun  endroit  où  elle  fe  foit  arrêtée. 

Je  comprends  bien  que  quand  le  pus  efl  fait 
&c  formé  dans  un  abfcès ,  que  ce  pus  peut  par 
fa  liquidité  8c  fa  péfanteur  3  couler  dans  l’in- 
terftice  des  tégumens ,  des  membranes  ,  8c  des 
mufcles  j  mais  il  s’en  réferve  toujours  au  lieu 
de  fon  origine  9  de  manière  qu’il  augmente  fon 
volume  dans  fon  progrès  ,  fans  quitter  le  lieu 
auquel  il  s’eft  premièrement  fixé  j  â  la  différence 
de  cette  humeur  büieufe  ,  qui  s’emparoir  d’une 
partie  à  mefure  qu’elle  quittoit  l’autre  j  enforte 
que  ce  qu’on  en  peut  inférer  de  plus  probable  3 
efl  que  l’humeur  bilieufe  qui  dévoie  être  la  caufe 
de  cette  maladie  3  régnoit  en  fi  grande  quantité 
dans  ie  fang  chez  ce  jeune  garçon  ,  qu’elle  au¬ 
roit  pû  inonder  toute  l’habitude  du  corps  dans 
un  même  temps ,  quoiqu’elle  n’ait  paru  que  fur 
une  portion  ,  par  la  délicateffie  de  la  peau  5  qui 
a  fait  que  les  pores  eurent  une  heureufe  dif- 
pofïtîbn  à  s’ouvrir  8c  à  laifier  tranfpirer  l’hu¬ 
meur  3  dès  le  moindre  féjour  qu’elle  y  avoit 
fait  ,  outre  qu’en  occupant  un  auffî  grand  ef- 
pace  qu’elle  faifoit ,  elle  pouvoir  y  être  en  moin¬ 
dre  quantité  }  ce  qui  facilitoir  le  moyen  à  la  na~ 
tute  de  s’en  décharger  par  la  voie  de  la  tranf- 


i 


De  i/Érésip^le.  407 

piration ,  fucceflivement  des  parties  fupérieures 
fur  les  inférieures,  jufqu’à  ce  que  la  mafle  du 
fang  en  eût  été  totalement  déchargée. 

Observation  CIV. 

Au  mois  de  Février  1709,  une  jeune  per- 
fonne ,  âgée  de  quinze  ans  ,  ou  environ  ,  m’en¬ 
voya  prier  de  la  voir  ,  pour  me  confulter  fur 
ce  qu’elle  avoit  à  faire  à  une  violente  indam- 
mation  avec  tenlion  ,  qui  s’étendoit  depuis  la 
région  ombilicale  ,  jufqu  a  la  partie  moyenne 
des  cuifies  ,  avec  une  douleur  piquante  &  une 
demangeaifon  fi  vive  aux  parties  naturelles  , 
qu  elle  ne  la  pouvoir  plus  fupporter.  Je  com¬ 
mençai  par  lui  faire  une  faignée  fort  ample ,  & 
lui  fis  donner  un  lavement  rafraîcfii fiant  deux 
heures  après,  de  l’eau  fraîche  pour  toute  boif- 
fon  ,  &  un  régime  de  vivre  fort  rafrîchifiant  : 
&  comme  c’étoit  le  temps  d’avoir  du  frai  de 
grenouilles  ,  j’en  envoyai  chercher  fur  le  champ, 
je  le  fis  un  peu  bouillir ,  6c  le  coulai  enfuite 
au  travers  d’un  linge  ;  Sc  dans  cette  colature  , 
je  trempai  une  ferviette  en  double  ,  que  je  fis 
appliquer  fur  toute  l'étendue  de  leréfipèle5  pen¬ 
dant  que  je  fis  diftiller  de  ce  même  frai  de  gre¬ 
nouilles  au  bain,  marie,  dans  lequel  je  continuai 
de  tremper  un  linge  en  double ,  éc  l’appliquai 
de  même  que  le  précédent.  Dès  le  foir ,  cette 
Demoifelle  fe  trouva  confidérablement  fouîa- 
gee,  de  fut  entièrement  guérie  deux  jours  en- 
fuite  >  après  quoi  je  la  purgeai  deux  fois. 
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Réflexion . 

L  a  faignée  eft  le  remède  que  f’ai  trouvé  le 
plus  efficace  j  &:  dont  les  malades  ont  reflenti 
de  meilieurs  effets  dans  cette  maladie  y  ce  qui 
me  Fa  toujours  fait  mettre  en  ufage  ,  par  pré¬ 
férence  a  tous  les  autres ,  qui  ne  font  que  pour 
en  foutenir  de  augmenter  l’effet ,  en  tâchant  de 
fixer  de  d’afloupir  le  ferment  qui  met  la  bile  en 
mouvement  y  de  quelque  léger  purgatif  enfuite  » 
afin  d’évacuer ,  autant  qu’il  eft  poffible  >  une 
portion  de  l’humeur  qui  peut  être  reftée* 

Il  y  en  a  qui  croiront  que  l’eau  de  frai  de  gre¬ 
nouilles  j  dont  je  me  fuis  fervi  en  cette  occa- 
fion  »  eft  pour  fatisiaire  au  précepte  des  Anciens  , 
qui  difent  "que  le  contraire  eft  guéri  par  fon 
contraire  3  de  que  cette  maladie  n’étant  qu’une 
exceffive  inflammation ,  eft  parfaitement  bien 
rafraîchie  par  cette  liqueur  ,  qui  par  rapport  à 
fa  nature  doit  être  très-fraîche  y  mais  il  n’y  au- 
roi?  que  de  mauvais  Phyficiens  qui  pourroienc 
rai  Tonner  de  la  forte  *  puifque  cette  liqueur 
étant  extraite  du  frai  de  grenouilles,  qui  eft  rem¬ 
pli  ,  finon  d’une  infinité  de  ces  petits  animaux  * 
au  moins  de  leur  femence,  doit  par-conféquent 
abonder  en  parties  volatiles  ,  qui  étant  fub- 
tiles  &  pénétrantes  ,  doivent  ,  en  s’infinuant 
dans  les  pores  de  la  peau  s  les  ouvrir ,  de  pro¬ 
curer  par  ce  moyen  la  fortie  de  l’humeur ,  qui , 
par  Ion  féjour  ,  caufe  la  tenfion  de  la  douleur 
piquante  qui  l’accompagne ,  d’où  s’enfuit  la  rou¬ 
geur  \  fans  que  je  m’embarrafle  fi  c’eft  la  dou¬ 
leur  qui  caufe  l'inflammation  ,  ou  fi  c’eft  de  l’in¬ 
flammation  que  refaite  la  douleur,  m’en  tenant 
à  dire  feulement  qu’il  y  a  fouvent  de  la  don* 
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leur  fans  inflammation  apparente  »  &  qu'il  efë 
rare  de  voir  de  l'inflammation  fans  douleur. 
Celle  que  cette  jeune  perfonne  foufFrit  avant 
que  l’on  m’eût  mandé ,  fut  des  plus  cruelles  s 
n’ayant  même  confenti  à  me  faire  appeller  qu’à 
la  dernière  extrémité  ,  par  la  répugnance  quelle 
avoit  à  expofer  fon  mal  à  ma  vue  ;  mais  ce  qui 
la  furprit  fort  agréablement ,  fut  de  voir ,  que 
fans  vouloir  envifager  fon  mal  à  découvert,  je 
lui  faifois  appliquer  les  remèdes  par  fa  Garde  j 
ce  qui  lui  fis  comprendre  qu’elle  auroit  bien 
moins  fouffert  fi  elle  m’avoit  appel  lé  plutôt. 

Observation  C  V. 

Au  mois  d’Avril  1683  ,,  je  fus  mandé  en 
grande  diligence ,  pour  aller  voir  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Saint-Pierre,  lequel  jouiflànt  d’une 
fanté  très  -  parfaite  ,  fut  fubirement  faifi  d’un 
grand  friflon  ,  qui  dura  deux  heures  ,  &  qui 
fut  fuivi  d’une  groffe  fièvre  ,  avec  affoupiile- 
ment ,  rêverie  ,  les  lèvres  &;  la  langue  lèches 
Sc  toutes  rôties.  Mon  premier  foin  fut  de  lui 
faire  une  grande  faignée  ,  &  enfuite  de  le 
bien  rafraîchir  avec  de  l’eau  bien  fraîche  dans 
chaque  aiguiérée  de  laquelle  je  fis  mettre  un 
citron  coupé  par  tranches ,  avec  très  peu  de  lu¬ 
cre  ;  tk  trois  heures  après  je  lui  fis  donner  un 
lavement  rafraîchiflant ,  avec  trois  onces  de  miel 
violât  dans  le  petit-lait.  Je  réitérai  le  loir  une 
faignée  de  deux  palettes  feulement  :  le  lende¬ 
main  la  fièvre  fe  trouva  confidérablement  di¬ 
minuée  ,  aufli  bien  que  tous  les  autres  accidens; 
mais  comme  il  fe  plaignit  de  fentir  une  grande 
démangeaifon  au  gras  de  la  jambe  droite  ,  je 
demandai  à.  la  voir  }  je  la  trouvai  tant  foie  peu 
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tuméfiée ,  8c  extrêmement  rouge  5  ce  qui  rrfen- 
gagea  à  réitérer  la  faignée  8c  le  lavement  ,  8c 
à  lui  faire  continuer  la  même  boifîon  ,  8c  pour 
xemède  topique  ,  un  linge  en  double  ,  trempé 
dans  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  que  j  appli¬ 
quai  fur  la  partie  malade.  Ces  remèdes  produis 
firent  un  fi  bon  effet ,  que  le  malade  fe  trouva 
parfaitement  guéri  en  quatre  ou  cinq  jours  * 
après  kfquels  je  le  purgeai  avec  la  rhubarbe 
&  le  fel  végétal ,  de  chacun  un  gros  ,  infufé 
pendant  la  nuit  dans  un  grand  verre  d’eau  de 
veau  s  8c  le  lendemain  une  once  de  manne  de 
Calabre  en  larme ,  fondue  dedans  ,  8c  coulée 
au  travers  d’un  linge  ,  8c  deux  heures  après 
cette  potion  prife  ,  ou  lui  donna  un  bouillon 
rafraîchiflfanCt 

Réflexion . 

Ce  Monfieur  étoit  fouvent  attaqué  de  cette 
violente  fièvre  ,  avec  éréfipèle  »  produite  ,  tant 
par  fon  tempérament  bilieux  *  que  par  fon  mau¬ 
vais  régime  de  vivre ,  mangeant  beaucoup  de 
tout  ce  qui  flattoit  fon  çoût  ,  fans  fe  vouloir 
priver  de  la  moindre  chofe  ni  faire  aucun  re¬ 
mède  par  précaution  ,  &  pour  p  venir  ce  mal, 
ne  s’y  foûmettant  même  qn  une  extrême 
peine,  lorfque  cette  humeur  é  a  ni  en  fougue 
par  fa  quantité  ,  caufoit  tous  les  accidens  dont 
je  viens  de  parler  méprifanr  les  remèdes  à  ou¬ 
trance  ,  quoiqu’il  en  eût  plusieurs  fois  reffenti 
les  bons  effets  en  ess  pareils,  auxquels  il  fut 
pour  tant  forcé  d’avoir  recours  ,  après  que  cette 
éréfipèle  eut  exercé  fon  ravage  fur  plufieurs 
parties  de  fon  corps  ,  8c  dont  il  ne  fut  délivré 
qu’au  moyen  des  faignées,  des  lavemens  ,  delà 
boiffon  5  du  régime  8c  des  purgations  j  après 
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avoir  refté  plus  de  trois  mois  dans  un  état  va¬ 
létudinaire.  Je  me  fervis  cette  fois  d’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie ,  dans  laquelle  je  trempois  un 
linge  en  double ,  que  j’appliquois  deffus ,  dans 
l’intention  d’ouvrir  (  par  le  moyen  de  fes  par¬ 
ties  fubtiles  8c  pénétrantes  )  les  pores  de  la 
peau ,  8c  faire  tranfpirer  l’humeur  qui  étoit  con¬ 
tenue  au-deffousj  quoique  ce  remède  fût  bien 
indiqué  ,  je  ne  m’apperçûs  pas  néanmoins ,  dans 
l’ufage  que  j’en  fs ,  que  cette  eau  eût  un  meil¬ 
leur  effet  que  celle  de  frai  de  Grenouilles ,  le 
vin  tiède  ,  l’eau  8c  le  vinaigre  ,  8c  plufieurs 
autres  remèdes  dont  je  me  fers ,  8c  dont  le  fuc- 
cès  n’eft  pas  moins  heureux  ,  quoique  l’ufage 
des  eaux  fpiritueufes  foit  fort  vanté  par  les 
modernes» 

C’étoit  avec  quelque  forte  de  raifon  ,  que 
ce  Moniteur  réftftoit  avec  tant  d’opiniâtreté  aux 
remèdes ,  8c  fur-tout  aux  purgatifs  ,  puifque  ïa 
feule  idée  lui  caufoit  de  violentes  naufées  ,  &C 
que  même  il  feroit  plutôt  mort  que  de  prendre 
une  cuillerée  de  bouillon  ,  dont  la  feule  odeur 
le  faifoit  vomir }  ce  qui  m'engagea  à  lui  met¬ 
tre  une  cuillerée  de  café  en  poudre  ,  bien 
brûlé  ,  dans  un  verre  d  infulion  de  rhubarbe , 
avec  le  fel  végétal  8c  la  manne,  que  je  faifois 
bouillir  légèrement  ,  que  je  coulois ,  8c  quon 
lui  fervoit  fans  lui  en  rien  dire  ;  il  y  mettoic 
du  fucre  ce  qu’il  jugeoit  à  propos ,  8c  le  pre- 
noit  fans  s’appercevoir  d’autre  chofe  ,  linon  qu’il 
difoit  avoir  un  goût  extraordinaire ,  que  l’on 
rapportoit  au  caffé  trop  ou  trop  peu  brûlé  ,  la 
couleur  8c  l’odeur  des  drogues  fe  trouvant  con¬ 
fondues  dans  celle  du  caffe,  très-content  dans  la 
fuite  d’avoir  été  trompé  de  la  forte. 
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Observation  CVI. 

» 

Au  mois  de  Juillet  16SS  ,  l’on  me  vint  cher¬ 
cher  pour  voir  une  petite  Demoifeile ,  âgée  de 
trois  mois, fille  dè  M.  de  St-Pierre,  qui  écoit  ma¬ 
lade  depuis  trois  jours  d  une  éréfipèle,  qui  occu- 
poit  depuis  la  hanche  jufqu’au  pied  ,  du  coté 
gauche  j  avec  une  plainte  ,  8c  une  inquiétude  con¬ 
tinuelle  ^  cette  enfant  n’ayant  repofé  depuis  ce 
temps -là  ni  jour  ni  nuit,  je  lui  tirai  fur  le 
champ  une  petite  palette  de  fang  j  à  mefure  que 
le  fang  fortoit  du  vaiffeau ,  les  plaintes  8c  l’in¬ 
quiétude  de  l’enfant  diminuoient ,  8c  celférent 
entièrement  dès  que  le  bras  fut  bandé.  Je  l’en* 
veloppai  dans  une  ferviette  ,  trempée  dans  le  vin 
tiède ,  8c  bien  exprimée.  Cette  petite  malade 
mangea  de  la  bouillie ,  tetta  8c  s’endormit  de¬ 
puis  neuf  heures  du  foir  jufqu’à  quatre  heures 
du  matin  ,  fans  s’éveiller.  Je  fis  une  fécondé  fois 
chauffer  du  vin ,  dans  lequel  je  trempai  cette 
ferviette ,  l’exprimai,  8c  l'appliquai  fur  l’éréfi- 
pèle  3  comme  j’avois  fait  le  foir  ;  la  petite  De¬ 
moifeile  fe  r’endormit,  8c  ne  fe  réveilla  qu’à 
neuf  heures  du  matin ,  8c  fe  trouva  parfaite¬ 
ment  guérie  ,  n’étant  refté  qu’un  peu  de  rou¬ 
geur  aux  parties,  fans  tenfîon,  ni  douleur. 

\ 

Réflexion . 

Cette  guérifon  ,  rapportée  fans  affe&ation  , 
parle  fi  naturellement  en  faveur  de  la  Saignée, 
que  l’on  peut  lui  en  donner  tout  l’honneur  y 
8c  les  Chymiftes  ont  beau  mettre  en  ufage  tous 
leurs  volatiles  ,  dans  l’intention  de  faire  tranf- 
pirer  l’humeur  qui  caufe  l’éréfipèle  ,  ils  n’y 
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feront  que  de  l’eau  toute  claire ,  fi  la  faignéê 
n’y  concourt ,  laquelle  en  diminuant  la  quan¬ 
tité  du  fang  8c  de  la  bile ,  facilite  le  mouve¬ 
ment  de  l’humeur  peccante ,  8c  par  conféquent 
fa  tranfpiration ,  mieux  que  ne  feront  jamais 
les  prétendus  fudorifiques ,  tant  vantés  par  ces 
fortes  de  gensj  fpécialement  dans  cette  mala¬ 
die  ,  à  caufe ,  diient-ils  ,  de  la  fubtilité  8c  la 
volatilité  de  l’humeur  qui  la  produit. 

Ce  fut  en  fuivant  ce  raifonnement ,  allégué 
par  un  Médecin  qui  étoit  fortement ,  attaché  à 
cette  opinion  ,  8c  dont  le  confeil  fut  préféré 
avec  confiance  par  le  Gentilhomme  qui  fait 
le  fujet  de  l’Obfervation  précédente  ,  pere  de 
cette  jeune  Demoifelle,  qu’il  ne  voulut  point 
être  faigné.  Ce  confeil  étoit  de  fon  goût  ;  mais 
il  manqua  de  le  faire  périr  ,  par  une  rechute 
plufieurs  fois  réitérée  9  8c  dont  il  ne  fe  tira 
qu’en  y  renonçant  pour  fe  rendre  à  ceux  de  la 
raifon  8c  de  l’expérience  5  auxquels  il  fe  fou¬ 
rnit  aveuglément  5  après  avoir  vu  fon  enfant  fi 
promptement  guérie  par  ce  remède  j  ce  qui  doic 
certainement  faire  préférer  la  faignée  à  tous  les 
autres  remèdes  que  l’on  peut  mettre  en  ufage 
pour  guérir  l’éréfipèle. 

Observation  CVII. 

Au  mois  de  Mars  16985  un  des  Magiftrats 
de  notre  Ville  fut  fubitement  atteint  d’un  grand 
frifion  ,  qui  continua  plus  de  deux  heures  j 
auquel  fuccèda  une  fièvre  très  -  violente  8c 
une  démangeaifon  très  -  incommode  par -tout 
le  vifage,  avec  chaleur  dans  les  yeux.,  accom^ 
pagnée  d’un  larmoyement  continuel.  Je  le  fai- 
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gnai  dès  que  je  trouvai  la  fièvre  un  peu  di¬ 
minuée  ^  tout  fon  vifage  s’éleva  enfuite ,  fe 
gonfla  ,  3c  rougit  beaucoup  ,  ce  qui  me  fit  réi¬ 
térer  la  faignée  le  lendemain  ,  &  le  jour  fui- 
vant  je  lui  fis  donner  un  lavement  \  chaque  jour 
je  lui  ordonnai  pour  fa  boiflon  une  tilane  de 
régliffe  feule  ;  je  lui  fis  obferver  un  régime 
de  vivre  fort  éxaét,  3c  appliquer  pour  topique 
un  linge  en  double j  trempé  dans  l’eau  de  vie, 
3c  bien  exprimé ,  afin  qu’il  n’en  reliât  que  ce 
qu’il  en  Falloir  pour  procurer  la  tranfpiradon 
de  çette  humeur ,  qui  caufoit  tant  d’accidens  ; 
mais  tout  le  vifage  fe  couvrit  (  i  )  de  phlyc* 
tènes  pendant  la  nuit,  3c  je  le  trouvai  le  len¬ 
demain  matin  ,  quand  j’allai  le  voir  j  comme 
fi  l’on  y  eût  eu  verfé  de  l’eau  bouillante  \ 


(  i  )  Les  phylâxnes  fur- 
venues  pendant  la  nuit  au 
vifage  de  ce  malade,  à  la 
fuite  de  l’application  de 
linges  trempés  dans  de 
l’eau-de-vie  ,  me  paroif- 
fent  être  un  effet  de  l’â- 
creté  de  ce  topique.  C’eft 
mal  à-propos  que  l’Auteur 
cherche  à  s’excufer  d’en 
avoir  fait  ufage  ,  fur  ce 
qu’on  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  les  brûlures.  Il  n’y  a 
nulle  analogie  entre  ce  gen¬ 
re  de  léfîon  &  les  inflam¬ 
mations  éréfipélateufes  , 
quoique  dans  F  une  &  l’autre 
de  ces  maladies,on  éprouve 
une  douleur  cuifante  &  à 
peu  près  de  la  même  cfpèce. 


L’Auteur  femble  en  con¬ 
venir  à  la  fin  de  fes  ré¬ 
flexions  ,  pag.  417  ,  car  il 
dit  avoir  guéri  plus  d’éré- 
fipèles  avec  de  la  crème 
douce  ,  qu’avec  des  remè¬ 
des  fpiritueux.  Les  bons 
effets  qu’il  a  obfervés  de 
Fufage  des  huiles,  ne  doi¬ 
vent  engager  perfonne  à 
les  employer  dans  les  éré- 
fîpèles  où  elles  font  fort 
nuifibles.  C’eft  fans  doute 
dans  les  inflammations 
phelgmoneufes  qu’il  ne  dift 
tingue  pas  allez  de  celles 
qui  ont  un  caractère  éréfi- 
pélateux,  quelles  lui; ont 
réuffl. 
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ce  remède  ,  dont  je  voulus  continuer  Tilla¬ 
ge  ,  lui  caufa  une  li  grande  douleur,  que  je 
tus  obligé  de  locer  ,  8c  de  fubfticuer  à  fa 
place  la  crème  douce  ,  donc  je  ds  une  efpèce 
de  Uniment  ,  avec  lequel  je  lui  frottai  tout  le 
vifage  ,  les  oreilles  5  la  portion  de  la  gorge  qui 
étoit  occupée  de  cette  maladie  ,  dont  il  fe  trouva 
beaucoup  foulage;  je  me  fervis  enfuite  de  l’huile 
d’œuf,  qui  acheva  de  guérir  ce  malade  ,  fur  le 
vifage  duquel  il  fe  fit  une  galle  pareille  à  ceux  qui 
font  eu  couvert  de  petite  vérole,  qui  tomba  de 
meme;  après  quoi  le  malade  fut  entièrement  guéri. 

Réflexion . 

On  ne  doit  attribuer  la  caufe  de  cette  fa- 
cheufe  éréfîpèle  ,  qu’à  une  bile  extraordinaire¬ 
ment  aigrie  8c  corrompue ,  qui  s’étant  portée 
avec  impétuolîté  vers  cetre  partie ,  8c  n’y  ayant 
pas  trouvé  Ion  idue  libre,  comme  elle  avoir 
de  coutume  ,  à  caufe  de  l’altération  qu’elle 
fouffroit ,  fut  contrainte  de  s'y  arrêter,  d’y  fer¬ 
menter,  &  par  cecte  fermentation,  ayant  aug¬ 
menté  fon  volume  ,  ce  fut  une  nécedité  que 
la  peau  s’étendît  &  s’élevât  de  la  forte  ;  8c  fes 
pores  s’étant  ouverts  dans  la  fuite,  foie  à  l’oc- 
cafion  de  l’eau-de-vie ,  donc  le  linge  que  j’ap¬ 
pliquai  dedus  étoit  imbibé  ,  ou,  qu’à  Toccafioa 
de  la  fermentation  ,  la  partie  la  plus  fubtile 
de  la  bile  eut  trouvé  moyen  de  palier  aux  tra¬ 
vers  des  pores  de  la  peau  ,  ceux  de  l’épiderme 
fe  trouvèrent  abfolumenc  fermés  ;  ce  qui  fit  que 
cette  férofiré  bilieufe  s^arrêta  au-dedous,  comme 
il  arrive  aux  brûlures. 

Comme  l’expérience  perfuade  de  quelle  uti¬ 
lité  l’eau  de-vie  eft  aux  bruiures ,  8c  que  rien 
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n’en  approche  plus  que  les  grandes  inflamma¬ 
tions  ,  je  m’en  lervis  préférablement  à  tout  autre 
remède ,  dans  le  deflein  de  procurer  la  trans¬ 
piration  de  cette  humeur  ,  en  ouvrant  les  po¬ 
res  de  la  peau  ,  fous  laquelle  elle  étoit  conte¬ 
nue  ,  &  par  ce  moyen  ,  de  la  réfoudre  entière¬ 
ment  5  comptant  bien  d’en  continuer  l’ufage , 
quand  le  lendemain  matin  je  vis  ces  phlydènes 
iur  tout  le  vifage  ,  par  le  rapport  que  cette  ère- 
fipèle  avoit  avec  une  brûlure ,  fl  le  malade  avoir 
pû  en  Soutenir  la  douleur ,  caillée  par  l’extrême 
cuiflbn*  que  cette  eau-de-vie  lui  cauSoitj  mais 
ayant  Sans  cefle  augmenté  pendant  le  temps 
qu’il  s’efforça  de  la  Souffrir,  juSqu’à  ce  qu’elle 
lui  fût  inSupportable ,  je  fus  pour  lors  obligé 
de  l’ôter ,  8c  de  fubftituer  à  Sa  place  un  lim¬ 
itent  de  crème  douce ,  en  attendant  que  j’eufle 
f^it  de  l’huile  d’oeuf,  qui  n’eft  pas  moins  vantée 
pour  les  brûlures  que  l’eau-  de-vie  j  8c  d’autres 
iemèdes  de  cette  nature ,  dont  l’ufage  fut  d’un 
grand  Secours  au  malade. 

Je  ne  doute  pas  que  l’on  n’eût  rapporté  la 
,  caufe  de  ces  phlydènes  à  l’ufage  de  la  crème , 
fi  je  m’en  étois  Servi  avant  leau-de-vie  j  par  la 
raifon  que  Sa  partie  ondueufe  8c  grafle  auroit 
bouché  les  pores  de  la  peau  ,  8c  caufé  cet  effet, 
quoiqu’elle  réuflifle  parfaitement  bien,  en  fai- 
fant  étendre  la  peau ,  au  moyen  de  Ses  parties 
ondueufes  ,  qui  donnèrent  lieu  à  Ses  pores  de 
s’ouvrir,  8c  de  laifler  échapper  la  féroflté  qui 
étoit  contenue  au-deflous,  ce  qui  formoit  ces 
phlydènes. 

Rien  n’eft  plus  facile  à  un  Auteur ,  que  de 
raifonner  avec  Sa  plume  dans  le  cabinet  >  mais 
il  Se  trouvaroit  Souvent  bien  embarraflé,  s’il 
étoit  obligé  de  mettre  Son  raisonnement  en  pra¬ 
tique  j 
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xique  \  car  qu’y  a-t-il  déplus  ailé  que  de  dire 
dans  une  occaiion  pareille  à  celle-ci ,  que  les 
parties  fubtiles  5c  ipiritueufes  de  l’eau-de-vie, 
de  celle  de  la  Peine  d’Hongrie,  ou  de  l’efprit 
de  vin ,  ouvriront  les  pores  de  la  peau ,  5c  don¬ 
neront  moyen  aux  humeurs  qui  font  contenues 
au-deffous ,  de  fortir  •  après  quoi  la  partie  doit 
s’en  trouver  déchargée ,  5c  le  malade  guéri  : 
au  lieu  que  tout  ce  qui  eft  onéfueux  ou  gras,, 
en  bouchant  ces  mêmes  pores ,  retient  cette  hu¬ 
meur  comme  emprifonnee ,  qui  s’augmente  dans 
la  fuite  ,  par  l’abord  continuel  d’une  nouvelle 
humeur  ,  5c  fait  gonfler  la  partie  >  d’où  s’en¬ 
fuit  un  phlegmon  quand  c’eft  du  fang  ,  &  une 
éréfipèle  quand  c’eft  de  la  bile. 

Mais  ils  feraient  bien  furpris ,  fi  par  un  effet 
oppoféàleur  raifonnement  ,  ces  eaux  de-vie  ,  de 
la  Reine  d’Hongrie,  ou  l’efprit  devin  venoieht 
par  leur  chaleur  ,  à  deffécher  la  peau,  5c  à  rendre 
fes  fibres  plus  tendues.  5c  conféquemment  à  reffer- 
rer  fes  pores  5c  empêcher  la  tranfpiration  ,  pen¬ 
dant  que  les  chofes  onétueufes  6c  grades  ,  com¬ 
me  la  crème  douce  ,  l’huile  d’œuf ,  celle  de 
rofes,  de  camomille  5c  de  lys,  le  cataplafme 
anodyn ,  5c  plufieurs  autres  remèdes  de  même 
qualité ,  en  relâchant  les  fibres  de  la  peau ,  en 
ouvriraient  les  pores ,  5c  faciliteraient  la  tranf- 
piration. 

J’ai  guéri  plus  d  eréfipèles  5c  d’inflammations 
avec  l’oxycrat ,  la  crème  douce  ,  le  cataplafme 
anodyn ,  quoique  remèdes  oppofés  à  la  guéri- 
fon  de  ces  maladies  ^  félon  le  fyftème  des  Mo¬ 
dernes  *  qu’avec  les  liqueurs fpiritueufes  •  faifant 
même  confifter  le  bon  effet  du  vin  tiède  ,  que  j’ai 
fouvent  employé  j  beaucoup  moins  dans  fa  par¬ 
tie  fpiritueufe,  que  dans  fon  phlegme  ou  fa  par-* 
Tome  L  D  d 
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tie  aqueufe,  qui  ^  en  relâchant  les  fibres  ten¬ 
dues  de  la  peau  ,  a  voit  ouvert  fes  pores  ,  6c 
facilité  la  fortie  de  l’humeur  qui  étoit  conte¬ 
nue  au-de flous ,  Ôc  qui  caufoit  de  la  douleur, 
en  divifant  les  parties  dont  s’enfuivoit  l’in¬ 
flammation  ;  ce  qui  faifoit  qu’en  ôtant  la  caufe, 
.  l’effet  fe  trouvoit  détruit.  Ce  font  des  expé¬ 
riences  que  j’ai  fl  fouvent  réitérées  que  je  ne 
puis  manquer  de  compter  deffus. 

Observation  CVIII. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  1685  ,  on  nous 
pria  ,  Monfleur  des  Rcziers  mon  Confrère  , 
Ôc  moi,  de  voir  un  Laboureur  demeurant  à  un 
quart  de  lieue  cie  notre  Ville  >  qui  étoit  atteint 
d’une  fâcheufe  éréflpèle ,  qui  occupoit  prcfque 
toutes  les  parties  de  ion  corps  ,  dont  ri  y  en  avoit 
au  moins  un  quart  en  différens  endroits  qui 
tomba  en  mortification  ,  la  peau  étant  toute 
noire,  exhalant  une  odeur  in  fuppor  table ,  ôc 
fans  aucun  fentiment  j  putréfaction  ,  qui  ,  heu- 
reufement  ne  s’étendoit  pas  au-delà  des  tégu- 
mens  ,  qui  fe  féparèrent  *  apres  quoi  les  ulcères 
reflans  ,  furent  en  aufli  peu  de  temps  mon- 
difiés  ôc  cicatrifés ,  ôc  le  malade  fe  trouva  heu- 
reufement  guéri  ,  par  les  foins  que  M.  des 
Roziers  s'y  donna  ,  mais  non  fans  beaucoup 
de  temps  ôc  de  remèdes  ,  6c  un  emplâtre  de 
flyrax  ,  du  vin  aromatique,  du  vin  miellé  ,  une 
lotion  avec  le  vin  ,  l’aloès  ,  la  myrrhe  ,  l’arifto- 
loche  longue  ôc  la  ronde  le  fucre  ,  l’eau-de-vie  , 
êc  enfin  coût  ce  que  l’art  ,  l’expérience  6c  la  rai- 
fen  peuvent  imaginer  pour  conduire  une  aufli 
grande  maladie  à  une  heureufe  fin  }  ce  qui  ne  fe- 
roit  jamais  arrivé  ,  avec  tout  cela,  fila  nature  ne 
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fe  fût  pas  auffibien  foutenue  qu’elle  le  fit  chez 
ce  malade  ;  fans  quoi  il  auroit  fuccombé  9  com¬ 
me  celui  qui  fuit. 

Gb  S  ER  Y  AT  ION  G  IX» 

Au  mois  de  Juillet  1692,  je  fus  prié  d’aller 
avec  Moniteur  des  Roliers  à  Brièquebet ,  voir 
un  Gentilhomme  qui  étoit  malade  depuis  quel¬ 
ques  jours  d’une  éréfipèle  fituée  en  la  partie 
interne  R  moyenne  de  la  cuifiè  gauche ,  de  la 
grandeur  d’environ  un  demi- pied  en  fa  circon¬ 
férence  ,  mais  qui  de  rouge  R  vermeille  qu’elle 
étoit  deux  jours  auparavant ,  accompagnée  d’une 
douleur  légèrement  piquante  ,  étoit  devenue 
très-noire  ,  R  d’une  douleur  fi  véhémente  j 
que  ce  malade ,  quoique  naturellement  pai~ 
fible  ,  ne  pouvoir  la  fupporter  fans  faire  des 
cris  perçans  :  cependant  la  couleur  de  la  peau 
n’étoit  aucunement  changée  à  la  circonférence 
de  l’éréfipèle  ,  R  il  n’y  avoir  point  de  gon¬ 
flement  à  la  partie  malade  5  mais  le  malade 
étoit  très -faible,  avec  un  pouls  petit  Renfon¬ 
cé  ,  les  lèvres  R  la  langue  rôties  ,  R  les  dents 
toutes  noires  }  tous  accldens  qui  nous  firent 
prévoir  le  danger  où  ilétoit.La  première  vue  que 
nous  eûmes  fut  d’appaifer  la  doùîeur  5  pour  rai» 
fon  de  quoi  nous  appliquâmes  le  cataplafme 
anodyn  ,  dont  le  malade  fe  trouva  beaucoup  fou- 
lagé  peu  de  temps  après  j  ce  qui  nous  fit  con- 
feiller  à  Monfieur  LefFroy  ,  Maître  Chirurgien  , 
très-expérimenté  ,  d’en  continuer  l’ufage  ,  au 
heu  des  cataplafmes  confortatifs  R  corrobora¬ 
tifs  ,  avec  i’efprit  de  vin  qu’il  y  employait  au¬ 
paravant  ,  R  qui  ,  de  l’avis  de  Monfieur  Lofte-,, 
Doéleur  en  Médecine  3  qui  le  voyoit  deux  fois 
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tous  les  jours ,  lui  faifoit  prendre  tous  les  cor¬ 
diaux  &  les  élixirs  les  plus  vantés  ,  pour  tâ¬ 
cher  d’animer  les  efprus  3  &  de  rappelier  un 
peu  la  nature  qui  le  trouvoit  dans  une  efpèee 
de  léthargie  ,  comme  les  conféétions  d’hya¬ 
cinthe  &  d’alkermès  ,  avec  le  bézoard  ani¬ 
mal  5  &c  les  fyrops  d’œillets  &c  de  limons  ,  dans 
les  eaux  de  chardon-benit  ,  i’eau  chéricale  , 
Sc  la  thériaque  ,  qui  fut  le  feul  que  nous 
confeillâmes  de  continuer ,  en  faifant  pren¬ 
dre  au  malade  un  demi-gros  foit  8c  matin  , 
avec  vingt  grains  de  poudre  de  vipères  dans 
un  petit  verre  de  vindEfpagne  ou  d’Alicante  ; 
mais  il  n’en  fit  pas  un  long  ufage ,  étant  mort? 
trois  jours  après  ,  comme  nous  l’avions  tous 
bien  prévu  ,  tant  la  nature  étoit  languhTante 
8c  accablée  par  la  malignité  de  la  maladie  ,  qui , 
d’une  éréfipèle  pure  &  fimple  (i)  qu  elle  étoit 
d’abord  ,  fans  menacer  en  apparence  d’aucun 


(  i  )  Cette  éréfipèle  n’é- 
toit  point  fimple.  Les 
accidens  graves  dont  elle 
étoit  accompagnée ,  Sc  la 
canerène  dont  elle  fut  fui- 
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vie  en  peu  de  jours ,  mon¬ 
trent  qu’elle  étoit  occafion- 
néepar  une  humeur  extrême¬ 
ment  âcre.  Peut-être  étoit- 
elle  gangrcneufe  de  ia  na¬ 
ture.  On  en  voit  fouvent  de 
cette  efpèee  ,  fur-tout  chez 
les  perfonnes  avancées  en 
âge,&  chez  ceux  qui  ont  ufé 
long-temps  de  mauvaifes 
nourritures  ;  comme  elles 
parcourent  leur  temps  avec 


rapidité  extrême,  &  qu’elles 
ont  un  mauvais  caractère 
dès  le  moment  même  qu’el¬ 
les  commencent  à  paroître , 
on  peut  afl tirer  oue  rien  ne 
feroit  capable  de  les  em¬ 
pêcher  de  fe  terminer  par 
ia  mortification  de  la  par¬ 
tie  dont  elles  fe  font  empa¬ 
rées. Cette  maladie  11’eft  pas 
encore  bien  connue  , 
mérite  de  l'être.  Elle  prouve 
que  ce  n’cft  pas  toujours 
l’excès  de  l’ inflammation 
qui  produit  la  gangrène  ,  Se 
que  la  Théorie  de  Boer- 

i 

haave,  quoique  brillante  & 
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danger,  tomba  en  deux  jours  dans  un  état  /î 
fâcheux,  que  le  dernier  péril  nous  en  fut  annoncé 

par  les  accidens  qui  parurent  dans  la  fuite.  * 

\ 

Réflexion .  * 

Il  paroît  par  le  récit  que  je  viens  de  faire, 
que  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  l’Obier- 
vation  qui  précède  la  dernière ,  étoit  d’un 
tempérament  bien  plus  vigoureux  que  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  pour  s’être  tifé  de  fa 
maladie,  puifqu’elle  furpafloit  beaucoup  celle 
dont  je  viens  de  faire  le  récit  ;  mais  auffi  ce¬ 
lui-là  fe  foûtenoit  bien  mieux ,  &  fes  forces 
qui  n’étoient  ni  accablées  ni  languiflantes ,  lui 
donnoient  un  courage  merveilleux  pour  pren¬ 
dre  la  nourriture  propre  à  les  entretenir }  ait 
lieu  que  le  dernier  paroiflbit  abfolument  ter- 
rafle  par  fa  maladie  ,  ce  qui  en  marquoit  la 
grande  malignité.  Si  ç’avoit  été  en  temps  de 
pelle  que  nous  enflions  vu  ce  malade  ,  nous 
aurions  jugé  que  cette  maladie  étoit  un  charbon, 
tant  les  accidens  que  ce  malade  fouflroit  ,  con¬ 
couraient  à  le  perfuader  ;  car  la  couleur  noire 
de  la  peau  ,  jointe  à  la  douleur  vive  &  piquante 
qu’il  fouffroit ,  outre  que  cetce  noirceur  étoit 
accompagnée  d’une  fécherefle  femblable  à  celle 
que  laiflfe  le  cautère  actuel ,  avec  un  petit  pouls, 
les  forces  languiflantes ,  la  langue  &  les  lèvres 
rôties,  &c.  toutes  ces  chofes  font  les  acci- 


faite  pour  féduire  les  per-  n’efl  cependant  pas  confor- 
fonnes  qui  n’ont  pas  en-  me  en  tout  à  la  nature, 
core  allez  d’expérience  3 

D  d  iij 


r 


422.  Des  Tumeurs  en  particulier* 

dens  par  lefqueis  les  Médecins  8c  les  Chi¬ 
rurgiens  qui  ont  fecouru  les  peftiferés,  nous 
ont  défîgné  cette  maladie.  Le  nom  de  pefle 
érant  générique  pour  toutes  les  maladies  (^ex¬ 
traordinaires  ,  qui  font  mourir  la  plupart  des 
malades  qui  en  font  attaqués  en  même  temps, 
fans  que  Ton  y  puiflfe  trouver  de  remède  \  ce 
qui  leur  fait  donner  le  nom  de  maladies  con- 
tagineufes,  qui  eft  fynonyme  (2)  à  celui  de 
îa  pelle  ,  comme  il  s’efl  vu  ce  s  années  der¬ 
nières  en  Allemagne ,  8c  dans  les  Royaumes 
du  Nord  5  8c  fans  aller  plus  loin  ,  comme  il 
arriva  à  Montebourg  ,  fitué  à  une  lieue  de 
cette  Ville  ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  où  les 
perfonnes  fe  portant  bien  étoienr  fubitement 
atteintes  d’une  douleur  de  tète  qui  devenoit 
fi  violente  ,  qu’elles  mouroient  toutes  en  vingt- 


(  1  )  Le  nom  de  pefle 
n’efl  pas  générique  pour 
toutes  les  maladies  extraor¬ 
dinaires  ,  qui  font  périr  la 
plupart  de  ceux  qui  en  font 
attaqués  en  même-temps  , 
comme  on  le  dit  ici  ;  il 
ne  convient  qu’à  une  es¬ 
pèce  de  maladie  particu¬ 
lière  ,  qui  diffère  de  toutes 
les  autres  y  fi  Ton  en  ex¬ 
cepte  les  fièvres  avec  érup¬ 
tion  ,  auxquelles  elle  ref- 
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femble  en  quelque  cho- 
fe  ,  puifqu’elle  fe  termine 
toujours  par  un  bubon.,  une 
parotide  ,  un  anthrax  ,  ou 
par  des  pullules  blanches  , 


livides  ,  noires  ou  de  la- 
nature  du  charbon  ,  qui 
fe  répandent  lut  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps. 

(  i  )  O11  11e  peut  pas 
dire  non-plus  que  le  terme 
de  maladie  contagieufe 
foit  fynonyme  à  celui  de 
pefce  ,  quoique  la  pefle 
fe  répande  par  conta¬ 
gion  $  car  il  y  a  beaucoup 
de  maladies  qui  fe  propa¬ 
gent  fans  avoir  le  moin- 
dre  rapport  avec  la  pefle. 
Je  n’en  donnerai  pour 
exemple  ,  que  la  galle ,  la 
maladie  vénérienne  ,  &c 
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quatre  heures  ,  fans  qu’heureufement  cette  fâ- 
cheufe  maladie  fe  communiquât  aux  lieux  cir- 
convoifins  ,  ayant  fait  mourir  en  allez  peu  de 
temps  plus  de  trois  cens  perfonnes  dans  ce 
feul  Bourg ,  fans  que  les  Médecins  qui  furent 
con fuites  pendant  environ  fix  mois  qu’elle  du¬ 
ra  ,  y  piuTent  apporter  aucun  remède  ,  tous  ceux 
dont  on  fe  fervit  y  ayant  été  également  inu¬ 
tiles  ,  comme  étoient  la  confection  d'hyacinthe, 
&  celle  dalkermès  ,  la  thériaque  ,  les  eaux 
thériacales  8c  cordiales  de  chardon  bénit  , 
de  buglofe  ,  Sc  de  bourrache  ÿ  la  tifane  avec 
la  racine  de  fcorfonère  ,  &c  autres  de  même 
qualité  ,  les  fyrops  d’œillets  ôc  de  limons  }  &c 
enfin  tout  ce  que  la  Médecine  peut  choifir  de 
meilleur  dans  les  compofitions  qu’elle  a  in¬ 
ventées  pour  la  guérifon  de  ces  maladies  :  à 
la  vérité,  je  ne  conçois  pas  d’où  peut  dépen¬ 
dre  leur  efficacité  }  car  s’il  m’était  permis ,  fans 
perdre  le  refpeéf  que  je  dois  â  la  Faculté,  de 
demander  au  plus  éclairé  de  Meilleurs  les  Mé¬ 
decins  qui  emploient  ces  remèdes  pour  de 
prétendus  cordiaux  ,  dans  quel  ingrédient ,  par¬ 
mi  le  fatras  de  drogue  dont  on  compofe  ces 
aléxipharmaques  ,  ils  croient  que  la  vertu  cor¬ 
diale  léfide  ,  h  c’cft  dans  les  fragmens  de  pier¬ 
res  précieufes ,  dans  les  perles  orientales  ou 
dans  les  feuilles  d’or  ,  ou  enfin  dans  quel- 
qu’autre  fimple  que  ce  foit  qui  entre  dans  ces 
confections  ;  quelque  réponfe  qu’il  me  faife  , 
je  ne  lui  dirai  autre  chofe  finon  que  toutes 
les  drogues  qui  entrent  dans  ces  grandes  com- 
poiitions  ,  ont  la  même  vertu  précifément  8c 
au  même  degré  ,  ou  qu’elles  en  ont  de  diffé¬ 
rentes  ,  &  à  des  degrés  difFérens.  Que  fi  elles 
ont  chacune  la  même  vertu  ,  précifément  au 
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même  degré  ,  plusieurs  enfemble  ne  feront 
pas  plus  d’effet  qu’une  feule  donnée  en  pareil¬ 
le  dofe.  Que  Ci  elles  ont  des  vertus  différen¬ 
tes  ôc  en  différens  degrés ,  la  force  des  unes 
détruira  celle  des  autres  ,  &  la  qualité  des  unes 
fera  la  même  chofe  à  l’égard  de  celles  qui  ont 
une  autre  qualité  ;  &  s  iis  me  difent ,  ce  qui 
eft  leur  grande  reftource  ,  que  la  fermentation 
unit  fi  intimement  ces  différentes  fubftances  y 
qu’il  en  réfulte  une  vertu  qui  leur  eft  com¬ 
mune  ,  je  leur  répondrai  que  la  fermentation 
ne  diftolvant  pas  radicalement  la  fubftance  de 
ces  drogues  y  je  conçois  bien  quelle  en  fait 
un  mélange  plus  exadt  ,  mais  quelle  ne  change 
point  leurs  qualités  }  d’où  je  conclus  que  ce 
cahos  d’ingrédiens  ,  ne  pouvant  produire  un 
médicament  d’une  vertu  unique,  n’eft  propre 
qu’à  amufer  les  malades  &  les  affiftans  ,  fous 
î’emphafe  des  préparations  qu’on  en  lait  avec 
beaucoup  d’appareil ,  6c  des  vertus  qu’on  leur 
attribue  ;  de  manière  qu’il  vaut  mieux  fe  fer- 
vir  d’un  hrrtple  remède.,  que  de  ces  pompeux 
affortimens  ,  qui  font  plus  utiles  à  ceux  qui 
les  débitent,  qu’ils  ne  font  efficaces  pour  gué¬ 
rir  les  malades.  J1  eft  vrai  que  parmi  ces  gran¬ 
des  compoiuions  ,  la  thériaque  produit  quel¬ 
ques  effets ,  à  caufe  des  vipères  &  de  l’Opium 
qui  y  prédominent  j  mais  que  les  autres  con¬ 
fections,  ii  fort  vantées,  foient  des  fpécifiques 
contre  les  maladies  contagieufes ,  je  ne  le  croirai 
jamais. 

.  On  peut  dire  encore  que  la  caufe  efficiente 
de  ces  maladies ,  n’étant  autre  chofe  qu’un 
acide  corrompu  &  mauvais  qui  caufe  un  coa- 
gulum  dans  le  fang  ,  d’ou  s’enfuivent  tous  ces 
mauvais  acciclens ,  comme  le  pouls  foibîe ,  les 
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forces  languififantes ,  5cc.  que  ces  conférions 
étant  beaucoup  chargées  d’alkali ,  font  très-pro¬ 
pres  à  abforber  ces  accides  ,  6c  par  conféquent  à 
guérir  ces  maladies,  en  détruifant  leur  caule  prin¬ 
cipale. Mais  n’avons-nous  pas  des  alkaiis  fîmples 
plus  ouverts,  tels  que  font  le  corail  6c  les  yeux 
d  ecreviffes  préparés  ,  6c  par  conféquent  plus 
en  état  d’opérer  ce  bon  effets  que  n’ont  ja¬ 
mais  été  ces  mélanges  confus  de  différentes 
drogues  *  fuppofez  même  que  ces  alkaiis  y  foient 
d  aucun  fecours ,  le  fyflême  des  acides  6c  des 
alkaiis  ,  non  plus  que  d’autres  que  l’on  forge 
tous  les  jours  ,  ne  paffant  pas  pour  être  trop 
bien  fondé  ? 

Ce  fut  fur  ces  principes  ,  que  nous  don¬ 
nâmes  à  ce  malade  la  thériaque  dans  un  peu 
de  vin  d’Efpagne  ,  parce  qu’outre  que  nous 
trouvions  mieux  notre  compte  dans  la  thé¬ 
riaque  ,  c’eft  que  dans  le  peu  de  vin  que  nous 
donnions ,  il  y  avoir  plus  d’efprit  5c  de  li¬ 
queur  cordiale  ,  qu’il  n’y  en  a  dans  une  bar¬ 
rique  de  ces  conférions ,  qui  néanmoins  ne 
fur  eut  pas  d’un  fecours  plus  avantageux,  quoi¬ 
que  nous  n’euflions  rien  fur  quoi  nous  puf- 
fions  fonder  un  foupçon  de  peflilence  *5  tous 
les  accidens  dont  cette  maladie  fut  accom¬ 
pagnée  ,  n’ayant  eu  d’autre  caufe  que  le  mau¬ 
vais  tempérament  du  malade  ,  puifqu’il  fut  le 
feul  malheureux. 

Ce  qui  doit  bien  fervir  de  leçon  aux  Chi¬ 
rurgiens  j  de  ne  préfumer  jamais  trop  fûre- 
ment  de  la  guérifon  dhin  malade  ,  quelque 
expérience  qu’ils  aient ,  5c  de  réfléchir  fans 
celle  qu’il  n’v  a  aucune  maladie ,  toute  légère 
qu’elle  paroifTe  dans  (on  commencement  ,  qui 
par  des  accidens  imprévus  ne  paille  conduire  le 
malade  à  la  mort.  / 
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L’éréfipèle  qui  paroît  à  une  plaie  &  à  une 
fracture  ,  n’efi  pas  une  chofe  moins  à  craindre , 
que  celle  qui  vient  à  un  abfcès  ,  caufant  pour 
l’ordinaire  un  dérangement  pareil  à  celui  qui 
eft  arrivé  au  précédent,  qui  le  conduifit  juf- 
qn’à  la  mortification  du  Jcrotum ,  &:  qui  fe- 
roit  mort  comme  celui-ci,  s’il  neût  pas  été  d'un 
tempérament  plus  fort  de  plus  vigoureux. 

Observation  C  X. 

Au  mois  de  Juin  172.1  ,  je  fus  prié  d’aller 
voir  une  jeune  Demoifelle  ,  âgée  de  dix-huit 
à  vingt  ans ,  qui  étoit  affligée  d’une  dartre  fur 
la  main  gauche,  qui  en  occupoit tout  le  travers, 
&  depuis  les  extrémités  des  dernières  phalanges 
des  doigts  jufqu’au  poignet ,  qui  étoit  couvert 
d’une  quantité  de  petites  élevures  ,  defquelles 
il  exudoit  une  férofité  rouffâtre  qui  lui  eau- 
ioit  une  démangeaifon  fi  violente  ôc  h  fâ- 
cheufe  ,  qu’elle  ne  dormoit  ni  nuit  ni  jour  , 
â  laquelle  on  avoir  fait  quantité  de  remèdes, 
fans  qu’aucun  lui  eût  apporté  de  foulagement; 
ce  qui  «engagea  fes  parens  à  me  prier  d’y  faire 
ce  que  je  pourrois,  &  qu’on  l’abandonnoit  â 
mes  foins.  Je  commençai  par  lui  faire  pren¬ 
dre  des  lavemens  de  petit-lait  pur  &  fimple  , 
fans  aucune  addition.  Je  la  faignai  du  bras  ,  &C 
lui  fis  une  tifane  purgative  avec  une  once  de 
fené  ,  un  citron  coüpé  par  tranches  ,  une  poi¬ 
gnée  de  cerfeuil ,  &  autant  de  pimprenelle  dans 
un  pot  de  terre  verniffé  *  fur  tout  cela  je  ver- 
fai  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  dans  laquelle 
j’avois  fait  fondre  demi-once  de  manne  ,  le  pot 
bien  couvert  ,  jufqu’au  lendemain  matin  ,  que 
je  coulai  deux  verres  de  cette  tifane  au  travers 
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d'un  tamis  ;  je  les  lui  fis  prendre  à  une  heure 
l’un  de  l’autre,  &  deux  heures  après  un  bouillon  » 
fait  avec  une  demi-livre  de  veau  ,  8c  avec  plu¬ 
sieurs  fortes  d’herbes ,  telles  que  la  chicorée  fau- 
vage ,  le  cerfeuil ,  la  buglofe ,  la  bourrache  ,  la 
poirée,  les  feuilles  de  violette,  de  laitue  8c  d’o- 
zeiîle  >  du  tout  une  grande  poignée  ,  après  avoir 
fait  bouillir  le  veau  pendant  une  heure ,  8c  les 
herbes  une  demie  ,  couler  le  tout  par  le  tamis  » 
8c  prendre  ce  bouillon  comme  il  eft  dit  :  cette 
tifane  dura  pendant  huit  jours  ,  pendant  lef- 
quels  je  me  fervois  ,  pour  topique  ,  de  petit- 
lair  bien  clair  ,  dans  lequel  je  faifois  éteindre 
des  pierres  à  fuf  1  rougies  ,  8c  tremper  des  lin¬ 
ges,  dont  la  main  étoit  fans  ceffe  enveloppée; 
ce  qui  réuffit  fi  heureufement ,  qu’en  trois  fe- 
maines  cette  Demoifelle  fut  parfaitement  guérie. 

Observation  CXI. 

Au  mois  de  Mai  1727  ,  je  fus  prié  de  voir 
une  jeune  fille  de  dix  à  onze  ans,  qui  étoit 
affligée  depuis  quelques  mois  d’une  dartre  qui 
lui  occupoit  tout  le  dos  3  depuis  le  milieu  des 
omoplates  jufqu’en  la  partie  inférieure  du  mi¬ 
lieu  des  lombes.  Je  la  faignai  d’abord,  je  lui  fis 
prendre  plufieurs  lavemens  ,  8c  la  moitié  d’une 
tifane  pareille  à  la  précédente  ;  mais  comme  cette 
dartre  étoit  des  plus  fâcheufes  ,  non  feulement 
par  fa  rougeur  8c  fa  grande  étendue  ,  mais  encore 
par  la  cruelle  démangeaifon  qu’elle  caufoit  à 
cette  jeune  fille  ;  joint  à  ce  qu’il  n’étoit  pas  aifé 
de  me  fervir  du  même  topique  qu’à  la  pré¬ 
cédente  ,  par  l’incommodité  qu’il  auroit  caufé 
pendant  la  nuit  ,  je  me  contentois  d’y  en  met¬ 
tre  feulement  le  jour  ;  8c  pour  la  nuit  ,  je 


4iS  Des  Tumeurs  en  particulier 

faifois  balïiner  l’endroit  malade  avec  le  jus 
de  citron ,  qui  fe  troiiva  alfez  commun  pour 
lors  en  ce  Pais  :  mais  l'effet  de  ces  remèdes 
étoit  fi  foible ,  qu'à  peine  s’en  appercevoit-on  j 
ce  qui  m’engagea  à  faire  prendre  dix  bains  à 
la  malade  ,  dans  îefquels  elle  reftoit  deux  heu¬ 
res  chaque  matin  5  après  îefquels  je  la  faignai 
du  pied ,  de  enfuite  je  me  fervis  de  goudron , 
dont  je  lui  fis  un  Uniment  fur  tout  le  mal  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  fans  lui  laifier  changer 
de  chemife  •  après  quoi  je  fis  frotter  toute  l’é¬ 
tendue  ou  cette  drogue  avoit  été  appliquée  avec 
un  linge  fin  ,  trempé  dans  l’huile  d’olives  :  tout 
ce  dos,  qui  étoit  infeété  de  cette  vilaine  &  in¬ 
commode  maladie,  fe  trouva  aufii  net  de  pro¬ 
pre  que  s’il  n’y  eût  eu  aucun  mal,  de  dont  elle 
n’a  rien  reffenti  depuis. 

Réflexion . 

L’on  voit  dans  ces  deux  Obfervations,  que 
j’éxécute  à  la  lettre  ce  beau  précepte  de  nos 
illuftres  Anciens  ,  quand  ils  ont  dit  contraria 
contrat  iis  curantur 1  C’eft  une  éréfipèle  non  pas 
d’une  bile  pure  de  fimple  ,  mais  chargée  d’une 
humeur  âcre  de  corroiive  ,  qui  étant  féparée  du 
lang  par  les  glandes  de  la  peau ,  dont  les  po¬ 
res  ne  fe  font  point  trouvés  allez  ouverts  pour 
en  permettre  la  fortie  comme  auparavant ,  eû 
reliée  au-deflbus  de  cette  peau  ,  de  par  fon  acri¬ 
monie  l’a  corrodée  dans  la  fuite  ,  de  manière 
à  fe  frayer  un  paffage  ,  de  fortir  par  ce  moyen , 
bien  différent  de  celui  donr  elle  fortoit  avant 
qu’elle  eût  été  altérée  par  aucun  mélange  j  ce 
qui  n’a  pû  fe  faire  fans  caufer  à  ces  deux  malades 
une  démangeaifon  fi  vive  de  continuelle  ,  qu’elle 
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ne  leur  permettoit  aucun  repos ,  ni  le  jour  ni 
la  nuit  ,  outre  la  grande  inflammation  qui  fe 
déclaroit  par  la  rougeur  qui  perfévéroit  toujours  \ 
8c  comme  elle  avoit  été  le  premier  fymptôme 
de  la  maladie ,  ce  fut  auffi  par  elle  qu’elle 
finit. 

Ce  qui  m’engagea  à  mettre  les  remèdes  tant 
généraux  que  particuliers  en  pratique }  généraux  , 
qui  confiftoient  en  lavemens  ,  faignées  ,  aitérans 
purgatifs  ,  8c  rafraichifTans  j  les  remèdes  parti¬ 
culiers  confiftoient  en  petit-lait,  jus  de  cition, 
goudron ,  Sec.  ne  permettant  meme  pour  boif- 
fon  que  l’eau  pure ,  ou  tout  au  plus  l’eau  de 
régi i (Te ,  8c  quelquefois  un  peu  de  limonade  ; 
mon  intention  n’étant  que  de  diminuer  ,  autant 
que  je  le  pourrais  ,  la  quantité  de  l’humeur  âcre 
8c  maligne,  qui  régnoit  dans  le  fang,  d’humecter 
8c  adoucir  celle  qui  reftou ,  &  en  relâchant  les 
fibres  de  la  peau  ,  en  ouvrir  les  pores  ,  8c  pro¬ 
curer  par  ce  moyen  la  fortie  de  l’humeur  qui 
s’y  trouvoit  embarraiîée  &  retenue ,  doù  dé* 
pendoit  la  guénfon  de  ces  deux  malades  :  à 
quoi  j’eus  le  bonheur  de  réuftir  ,  en  tenant 
la  conduite  que  je  rapporte  j  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  bien  du  temps  8c  beaucoup  de  peine , 
tant  ces  maladies  furent  opiniâtres  8c  rebelles 
aux  remèdes. 

» 

Ob  s e  rya  t i o  n  C  X  I L 

J’ai  vu  &  traité  plufieurs  per  Tonnes  de  tout 
âge  ,  8c  de  différens  fexes  ,  qui  écoienc  affligées 
d’inflammations  aux  parties  pudibondes  ,  accom¬ 
pagnées  de  démangeaifons  ft  cruelles  &  h  vives, 
qu’à  peine  ofoient-elles  fe  trouver  en  compa¬ 
gnie  y  qui  écoient  fans  élévation  *  ni  tendon  à 
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la  peau ,  &c  ne  cédoient  à  aucun  remède  ;  ce 
qui  m’a  fouvent  fait  dire  ,  que  je  n’en  ai  point 
trouvé  de  moins  traitables  fans  qu’aucun  des 
remèdes  dont  je  pouvois  m’avifer ,  y  apportât 
aucun  foulagement ,  foit  lavemens^  faignéesdu 
bras  8c  du  pied  ,  purgatifs ,  juleps ,  émulfions, 
tifanes,  bains  ^  eaux  minérales  }  8c  pour  topi¬ 
ques  oxycrat  ,  eau-de  vie  ,  eau  de  la  Reine 
d’Hongrie,  eau  de  frai  de  grenouilles,  bouil¬ 
lons  rafraîchi  Hans  avec  les  yeux  d’écrevifles , 
le  fyrop  de  nénuphar ,  l’eau  de  morelle  avec 
le  fel  de  Saturne ,  8c  enfin  tout  ce  qu’une  allez 
longue  expérience  peut  m’avoir  appris ,  n’y  ayant 
fait  que  blanchir. 

Ce  qui  fait  voir  la  différence  qui  fe  rencontra 
entre  une  éréfipèle  pure  8c  fimple  ,  8c  celle  que 
le  mélange  de  quelque  humeur  âcre  ,  a  infectée 
de  fa  malignité  j  celle-là  fe  guérit  en  aulfi  peu 
de  temps,  pour  peu  qu’elle  foit  traitée  à  pro¬ 
pos  par  des  remèdes  qui  conviennent ,  que  cel¬ 
le-ci  fe  révolte  opiniâtrement  contre  tous  ceux 
qu’on  lui  peut  oppofer.  Or  ,  rien  ne  juftifie 
mieux  ce  que  j’avance  qu’en  faifant  réflexion 
à  ces  dernières  ,  qui  j  comme  je  Le  dis  ,  ne 
paroiffoient  que  de  fimples  inflammations  ,  qui 
fembloient  devoir  céder  à  quelques  lave- 
mens  8c  faignées  ,  qui  ont  néanmoins  réfifté 
au  régime  le  plus  exaél  ,  aux  remèdes  les 
plus  convenables  ,  8c  qui  ne  fe  font  ren¬ 
dues  qu’à  i’ennyeufe  longueur  du  temps  ,  ce 
que  je  ne  pouvois  comprendre  :  lorfqu’au 
contraire  l’on  voit  que  les  deux  „  qui  donnent 
occalion  aux  Oblervations  XCIX  8c  CI ,  qui  , 
en  apparence ,  doivent  fouffrir  quelque  choie 
de  plus  que  ces  dernières  ,  qui  néanmoins  fe 
trouvent  guéries  >  lune ,  d’une  feule  faignée  avec 
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une  compreffe  en  double ,  imbibée  de  vin  tiède  , 
&  appliquée  fur  la  partie  malade  ;  ôc  l’autre 
en  deux  jours ,  par  le  fecours  des  plus  Amples 
remèdes. 

Ce  qui  me  fait  conclure  ,  que  l’éréflpèle  pure 
ôc  fimple  ne  caufe  qu’une  inflammation  à  la 
peau ,  qui  fe  remarque  par  une  rougeur  non 
éclatante  ,  comme  celle  qui  accompagne  le  phleg¬ 
mon,  mais  citrine,  ou  tirant  fur  le  jaune-clair , 
avec  une  démangeaifon ,  avec  peu  ou  point  d  e- 
îévation  ni  de  tendon  à  la  peau  ,  fui  van  t  qu’elle 
eft  d’un  plus  bénin  ou  plus  malin  caradère  j 
mais  que  l’inflammation  eft  quelquefois  fl  con- 
lidérable,  qu’il  s’élève  des  phiydènes ,  ou  pe¬ 
tites  veflies ,  fous  l’épiderme ,  remplies  de  fé- 
rofités  claires ,  femblables  à  celles  que  caufe  la 
brûlure  ,  ce  qui  eft  le  moindre  accident  dont 
elle  peut  être  accompagnée j  mais  qui,  fem- 
blable  au  phlegmon,  parle  différent  mélange 
des  humeurs ,  dont  elle  peut  quelqufois  erre 
imprégnée ,  produit  différentes  maladies  ,  plus 
ou  moins  fâcheufes ,  ôc  quelquefois  fl  mauvai- 
fes ,  que  magré  les  meilleurs  remèdes  fagemenr 
prefcrits  ,  elle  fait  périr  les  malades,,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  quelques-unes  des  Obfer- 
vations  précédentes. 

Comme  les  Auteurs  ont  compris  fous  le  genre 
de  réréflpèîe  une  très  fâçbeufe  maladie,  qu’on 
appelle  la  teigne }  la  conséquence  dont  elle  eft, 
m’ayant  porté  à  en  faire  un  Chapitre  particu¬ 
lier  ,  j’en  parlerai  dans  une  occaflon  convenable: 
outre  que  je  regarde  cette  affedion  de  la  peau 
plutôt  comme  un  ulcère  que  comme  une  tu¬ 
meur  ,  &  pour  ne  pas  abandonner  l’ordre  que 
fe  me  luis  p  refait,  je  vais  parler  de  l’œdème* 
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CHAPITRE  X. 

De  i3(Edême. 


(Ed  eme  eft  le  nom  que  les  Anciens  ont 
donné  à  la  tumeur  3  qui  fe  trouve  remplie 
d’une  férolité  pure  3c  (impie  ,  qui  fe  forme 
fans  caufer  de  douleur  au  malade ,  3c  qui  ve¬ 
nant  à  fe  répandre  entre  les  tégumens  ,  reçoit 
l’impreffion  du  doigt  ,  dont  on  la  prelTe  3  3c 
ne  reprend  fon  niveau  qu’avec  un  temps  plus 
ou  moins  long,  fuivant  que  l’impreffion  eft  plus 
on  moins  profonde. 

Sous  ce  genre,  les  Chirurgiens  qui  en  ont  écrit, 
ont  compris  drverfes  efpèces  qui  me  paroi(Tent 
n’y  avoir  aucun  rapport  3  3c  que  j’en  ai  retran¬ 
chées,  croyant  les  avoir  placées  plus  à  propos  fous 
le  genre  du  phlegmon  ,  dont  elles  font  de  vérita¬ 
bles  efpèces }  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Chapitre  de  cette  tumeur  ,  où  lesraifons  que  j’en 
ai  rapportées,  me  difpenfent  d’en  faire  ici  une 
ennuyeufe  répétition  ;  perfuadé  qu’on  ne  peut 
avec  raifon  y  joindre  que  l’hydropifie  corn- 
prife  fous  ces  trois  efpèces  ,  qui  font  l’afcite, 
l’anafarque  ,  ou  la  leucophlegmatie ,  3c  la  t’im- 
panite  :  encore  ,  à  le  prendre  étroitement ,  c’efr 
faite  grâce  à  l’œdème  ,  de  lui  foumettre  la 
troilième  tumeur  ,  puifque  l’on  ne  peut  pas 
difeonvenir  que  les  vents  feuls  ne  forment 
l’hydropifié  dont  elle  prend  le  nom  ,  à  moins 
que  les  Anciens  n’ayenc  eu  pour  raifon  3  que 
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les  vents  font  principalement  caufés  par  l’hu- 
midiré. 

Mais  fans  chercher  à  pénétrer  davantage  ces 
cailles,  je  dirai  donc,  après  ces  anciens  Au¬ 
teurs  ,  que  l’œdème  eft  une  tumeur  eau  fée 
par  une  lérohté  pure  ôc  iimpie,  8c  ions  le  genre 
de  laquelle  eft  compnle  l’hydropifie ,  dont  il 
y  a  trois  efpèces  ÿ  la  première  eft  l’afcire,  la  fé¬ 
condé  eft  l’anafarque  ou  La  leucophiegmacie  , 

8c  la  troihème  eft  la  tympanue  ;  li  h  y  a  aucune 
partie  au  corps  qui  ne  loit  lulceptible  de  ces  . 
trois  fortes  cfhydropiiies ,  dont  l  aïcité  eh  la 
plus  ordinaire  ,  8c  celle  qui  plus  qu  aucune  des 
deux  aurres  ,  peut  non  feulement  attaquer  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  en  générai ,  mais  encore 
les  trois  ventres  en  particulier  ,  qui  font  la  tête, 
la  poitrine ,  8c  le  bas  ventre  ou  i  abdomen.  J’ai 
traité  des  malades  de  ces  trois  fortes  d’hydro- 
pilles,  tant  internes  qu  externes ,  les  uns  avec  un 
heureux  fuccès&  les  autresfans  fuccès  \  mais  je 
ne  crois  pas  le  cerveau  fulcepnbie  d’autre  hydro- 
pifie  que  de  l’afcite  ,  dont  il  peut  être  atteint ,  de 
même  que  la  poitrine  8c  le  bas- ventre  $  mais  plus 
ordinairement  aux  enfans  qu’aux  adultes  ,  8c 
plutôt  au  ventre  de  la  mère ,  8c  quand  iis  vien¬ 
nent  au  monde  ,  que  quand  ils  font  parvenus 
à  un  certain  âge ,  comme  je  l’ai  vu  à  pluheurs 
dont  j’ai  accouché  les  mères.  , 

L’anafarque  s  étant  caulée  en  partie  de  vents, 
8c  en  partie  de  férofités ,  je  ne  fuis  pas  furpris 
que  ces  mêmes  Auteurs  la  faiTent  aller  de  conr 
cert  avec  l’afcite  $  mais  je  fuis  étonné  qu’ils  y 
joignent  la  tympanite ,  qui  n’a  que  les  vents 
pour  caufe  ;  à  moins  qu’ils  ne  foient  perfuadés 
par  la  raifon  que  l’humidité  8c  la  chaleur  font 
la  matière  des  vents ,  &  qu’au  moment  qu§ 
Tome  J»  ,  Ee 


434  Des  Tumeurs  en  particulier. 

a  férofité  a  quelque  part  à  la  maladie  ,  elle 
doit  être  regardée  comme  une  œdème  ;  car  au¬ 
trement  ce  feroit  une  néceflité  d’en  faire  une 
tumeur  particulière  ,  de  la  nature  de  l’emphy- 
fème  ,  qui  eft  proprement  une  tumeur  caufée 
par  les  vents ,  ou  l’air  ÿ  ce  qui  eft  prefque  la 
même  chofe. 

Obs  E  RV  AT  ION  C  X  I  I  I. 

Au  mois  de  Juillet  1711  ,  je  fus  prié  d’al¬ 
ler  à  Caën  ,  voir  un  Piètre  de  l’Oratoire,  au¬ 
quel  je  trouvai  une  tumeur  à  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  région  ombilicale,  que  les  Méde¬ 
cins  &c  Chirurgiens  qui  i’avoient  vû ,  8c  le 
voyoient  actuellement ,  regardoient  comme  une 
hydropilîe  afcite.  Mais  comme  ces  fortes  d’hy- 
dropilies  doivent  être  répandues  dans  la  capacité 
de  V abdomen  ,  8c  qu’il  eft  facile  de  s’en  alfurer 
par  la  fluétuarioiï  que  l’on  fent  avec  la  main , 
appliquée  fur  un  coté  du  ventre ,  pendant  que 
l’on  frappe  de  l’autre  main  fur  le  côté  oppofé  $ 
8c  que  ce  fentiment  d’ondulation  ne  permet 
pas  de  douter  de  l’épanchement  des  eaux  ,  8c 
ce  figne  ne  fe  trouvant  point  à  ce  malade  ,  mais 
bien  une  fluctuation  à  1  endroit  que  j’ai  mar¬ 
qué  ,  qui  avoir  fa  circonfcription  fenfible  au- 
delfous  des  tégumens  ,  fans  qu’elle  pénétrât  au- 
dedans  de  la  capacité }  je  ne  balançai  pas  à  en 
confeiller  l’ouverture  au  plutôt ,  8c  j’aflurai  que 
cette  maladie  étoit  fans  danger  8c  facile  â  gué¬ 
rir  ;  fuppofé  toutefois  qu’il  n’arrivât  point  de 
ces  accidens  imprévus  8c  extraordinaires,  qui 
arrivent  quelquefois  aux  moindres  maladies. 
Cette  ouverture  fut  fane  par  Monlieur  Bou¬ 
lai' d  j  excellent  Maître  Chirurgien  de  la  Ville  ; 
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si  tien  forîit  que  de  l’eau  claire  ,  &  le  malade 
fut  guéri  en  mains  de  trois  femaines. 

Ref&exio  n* 

Voîla  ce  qui  s’appelle  (i)  une  oedème  pure 
■&  fimple,  faite  de  féroiités  fans  aucun  mélange, 
Sc  qui  s’eft  formée  peu  à  peu ,  fans  que  le  ma¬ 
lade  ait  fenti  que  peu  ou  point  de  douleur „ 
dont  l’ouvertUte  faite  à  propos  lui  fut  d’un 
grand  fecours»&  la  guéri fon  fort  prompte.  Com* 
me  ce  n’eft  qu’à  Foccafiôn  ou  enfuite  d’une 
obftruéfion  que  totires  les  tumeurs  paroi  (lent , 
celle-ci  devoir  s’ètre  faite  aux  vaifteaux  lym¬ 
phatiques  feulement ,  qui  avoienc  épanché  leur 
lymphe  dans  la  duplicature  du  périroine  ,  ou  de 
l’épiploon  ,  puifque  la  férofité  qui  y  étoit  con- 
tenue ,  étoit  aufli  claire  que  de  belle  eau  de 
fontaine ,  de  même  que  celle  qui  fuit. 

O  B  S  E  RV  AT  ï  O  H  G  X  I  V. 

Au  mois  de  Septembre  1712,  le  fleur  Pré- 
mareft ,  ancien  Maître  Chirurgien  de  la  Ville 
de  Cherbourg  ,  me  fit  prier  d’aller  voir  avec 
lui  la  femme  d’un  Fournier  à  Ban  ,  qui  avoit 
une  tumeur  qui  s'étendoit  depuis  la  dernière 
des  faufies  côtes  ,  jufqu’à  la  crête  de  l’os  des 
lies ,  où  je  trouvai  une  ondulation  affez  cou- 


amaffées  en  un  même  lieu  * 
renfermées  dans  une  même 
cavité  ,  mais  répandues  8c 
infiltrées  dans  le  tilfu  cel¬ 
lulaire. 

E  e  ij 


(  1  )  Cette  tumeur  ne- 
toit  point  une  œdème  , 
mais  feulement  une  tumeur 
.aqueufe  :  l’œdême  n’eft  pas 
formée  par  des  féro  fîtes 
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fîdérable  pour  lui  en  confeiller  l'ouverture  fur 
le  champ  ,  fans  qu’il  parût  aucune  éminence 
à  l’extérieur  ,  ni  que  la  couleur  de  la  peau  fût 
changée  ,  quoique  cet  abfcès  eût  caufé  beau¬ 
coup  de  douleur  a  cette  malade  depuis  qu’il 
avoit  commencé  à  fe  former.  Comme  l’âge 
avancé  cauioit  un  tremblement  aux  mains  de 
cet  ancien  Maître  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  faire  cette  ouverture  ,  il  voulut  bien  fe  fer- 
vir  des  miennes,  à  quoi  j’obéis,  8c  j’ouvris 
la  tumeur  avec  ma  grande  lancette ,  fuffifam- 
ment  pour  permettre  à  mon  doigt  d’entrer  fans 
peme  dans  l’ouverture  c]ue  j’avois  faite  ;  au 
moyen  de  quoi  je  m’aflurai  que  cet  abfcès  (i) 
ne  pén étroit  pas  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 
IL  n’en  forcit  quune  féroîîté  fort  claire  ;  je 
ne  dilatai  point  l’ouverture  davantage  ,  quoi¬ 
que  je  comprime  bien  qu’il  y  avoit  une  grande 
dilacération  aux  membranes  dans  l’intérieur. 
Je  panfai  la  plaie  avec  une  tepte  à  tête  ,  un 
plumaceau  ,  un  emplâtre  de  diapaime  par-def- 
fus  ,  une  comprefTe  8c  un  bandage  contentif , 
fait  avec  une  ferviette  en  double  ,  pour  tenir 
le  tour  en  état.  Elle  fut  près  d’un  mois  à  gué- 
rir,  ce  qui  etoit  quinze  jours  plus  que  je  lau- 
rois  crû  j  par  les  foins  qu’y  prenoit  fon  Chi¬ 
rurgien  ,  8c  l’attention  qu’il  avoit  à  en  pro¬ 
curer  la  réunion  ,  en  diminuant  tous  les  jours 
Ja  tente  ;  vû  qu’il  ne  paroifïoit  aucune  caufe 
qui  dût  prolonger  ce  panfement  ,  du  moins 
n’ayant  rien  trouvé  qui  pût  me  le  faire  con- 


(  i  )  La  tumeur  dont  il  cédentes  ;  le  terme  d’ab- 
eft  ici  queftion  étoit  de  la  fcès  n’y  convient  point  du 
même  nature  que  les  pré-  tout. 


i 
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noîrre  toutes  les  fois  que  je  vifitai  la  malade. 

Réflexion. 

Je  fus  furpris  quand  je  ne  vis  fortir  de  cet 
abfcès  qu’une  férofité  pure  Ôc  firnple  j  ce  qui 
m’engagea  de  m’affurer  de  Ton  progrès  en 
introduisant  mon  doigt  dans  l’ouverture  ,  dans 
l’appréhenfion  qu’il  ne  pénétrât  dans  la  capa¬ 
cité  du  bas-ventre  ,  &  que  fa  circonfcriprion 
ne  fût  bornée  par  un  kyfte  ,  qui  pouvoir  s’y 
être  formé ,  parce  que  je  n’avois  trouvé  au¬ 
cune  ondulation  en  prenant  d’un  côté  â  l’autre, 
ne  l’ayant  fentie  qu’aux  environs  de  l’efpace 
que  cette  tumeur  occupoit  ,  que  je  trouvois, 
en  la  touchant  j  plus  longue  que  large  ;  ce  qui 
me  perfuada  que  cette  colleétion  s’étoit  formée 
entre  la  membrane  du  mufcle  tranfverfal  ôc  le 
péritoine  ,  qui  Soutint  cette  férofité  ,  en  s’é¬ 
tendant  autant  qu’il  fut  néceflaire  fans  s’ouvrir, 
fans  quoi  il  fe,  feroic  apparemment  fait ,  au  lieu 
d’un  amas  particulier  de  férofités  ,  une  hydro- 
pifie  complerte.  La  raifon  qui  me  faifoit  efpérer 
une  prompte  guérifon  de  cet  abfcès ,  fut  qu’au 
moment  que  j’eus  donné  jour  à  ces  férofités  , 
ôc  qu’elles  furent  évacuées  par  l’ouverture  que 
je  fis,  il  n’en  fortit  plus  rien,  ôc  la  plaie  fe 
guérit  fans  prefque  fournir  aucune  fuppurationj 
ce  qui  auroit  du  contribuer  à  une  prompte 
réunion  ,  fans  que  la  tente  que  je  faiiois  di¬ 
minuer  tous  les  jours  y  dut  caufer  aucun  obf- 
tacle  ;  contre  mon  attenté  ,  elle  ne  fut  finie  qu’au 
bout  du  mois. 

Les  tumeurs  énoncées  dans  les  deux  Obfer- 
vations  précédentes  ,  étoient  de  véritables  œdè¬ 
mes  ,  félon  la  définition  que  les  Anciens  don- 

E  e  iij 


43g  Des  Tumeurs  en  pARTrcîrtriR» 

nent  de  cette  maladie  »  quand  iis  difent  que 
fa  caüfe  eft  une  férodté  pure  6c  lïmplejilsfe 
font  beaucoup  éloignés  de  La  vérité ,  quand  ils 
ont  voulu  dire  que  ces  tumeurs  venoicnt  à  fup- 
pusation  y  puifque  comme  je  l'ai  expliqué, 
ces  abfcès ,  quelque  long-temps  que  la  ma¬ 
tière  fou  à  le  former  ,  ôc  quoique  le  malade 
ne  redenre  aucune  douleur  pendant  quMle 
fe  forme  ,  ne  font  pas  moins  de  véritables 
phlegmons ,  6c  que  I  on  ne  doit  donnner  le  nom 
d’œdème  qu’aux  férodtés  qui  s’ama  lient  dans 
tiné  partie  en  particulier  ,  ou  dans  un  des  trois 
venues  3  loit  fupérieur,  moyen  ,  ou  inférieur, 
comme  la  tête,  ta  poitrine,  &  l 'abdomen,  dont 
néanmoins  aucune  pas  tie  n  eft  non  plus  exempte 
que  celles-ci ,  pouvant  même  occuper  toute  l'ha¬ 
bitude  du  corps» 

Observation  CXVe 

Au  mois  d’Avril  ï/ii,  Ton  apporta  chez 
moi  un  entant  de  trois  mois ,  qui  avoit  la  tête 
d  une  gi  odeur  extraoidinaire  ,  dont  Ton  trou- 
voir  le  coronal  ,  les  pariétaux  6c  Poccipitaî 
joints  enfemble  ,  par  des  membranes,  au  moins 
à  un  grand  pouce  de  diftance  les  uns  des  au¬ 
tres  }  &  au  moyen  de  cet  éloignement,  &  de 
ces  paities  membraneufes,  en  frappant  d  un  coté 
avec  deux  doigts  ,  en  façon  de  chiquenaude  , 
ou  autrement ,  l’on  fentoit  une  ondulation  telle 
que  celle  qu’on  redent ,  quand  on  frappe  un 
peu  plus  fortement  un  des  cotés  du  bas-ventre 
d’une  per  Tonne  qui  a  une  hydropifie  confirmée  , 
appuyant  en  même-temps  la  main  a  plat  fur 
le  coté  oppofé  }  ce  qui  ne  laidoit  aucun  doute 
de  la  maladie ,  qui  étoit  un  hydrocéphale  bien 
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formé.  Après  m’être  alluré  de  la  maladie,  Ôc 
convaincu  par  cet  elïai ,  plufieurs  fois  répété ,  je 
dis  aux  perfonnes  qui  me  le  préfentoient ,  que 
perfuadé  de  la  maladie  autant  que  je  l’étois ,  je 
ne  l’étois  pas  moins  de  l’opération  qui  y  conve- 
noit,  qui  étoit  l’ouverture  ,  foit  au  moyen  du 
rroicart  ,  ou  de  la  lancette  ,  mais  prévoyant  que 
la  mort ,  plutôt  que  la  guérifon  fuivroit  de 
.  près  l’opération ,  je  confeillai  de  lailler  vivre 
ce  pauvre  enfant  3  en  l’abandonnant  à  fon  mau¬ 
vais  fort ,  ôc  à  la  conduite  de  la  nature  ;  il  en 
arriveroit  ce  qu’il  plairoit  au  Seigneur  ,  qu’à 
mon  égard  ,  je  n’étois  point  allez  hardi  pour 
y  toucher ,  ÔC  les  renvoyai  ainfi  peu  contens 
de  moi ,  Ôc  dans  une  parfaite  inclination  d’en 
chercher  un  autre,  qu’ils  eurent  bientôt  trouvé, 
ôc  qui  alluré  de  la  maladie  ,  ne  balança  pas 
un  moment  à  faire  l’opération  ,  au  moyen  du 
troicart  :  il  ep  fortit  une  quantité  d’eau  très* 
claire;  la  tête  diminua  conlidérablement ;  ces 
membranes  qui  tenoient  tous  les  os  du  crâne  > 
comme  je  l’ai  dit  ,  fe  relâchèrent  ,  ôc  ces 
foibles  oè  s’affai  lièrent  j  l’enfant  Souffrit  l’opé¬ 
ration  5  fou  tint  I  évacuation  â  merveille  ,  ô C 
mourut  le  lendemain  :  cet  hydrocéphale  étoit 
formé  entre  le  crâne  ôc  la  dure-mère* 


Réflexion. 


Quand  je  refufai  de  faire  cette  opération* 
ce  ne  fut  pas  de  crainte  de  la  mal  faire  ;  mais 
plutôt  par  celle  de  voir  à  l’inftant  même  de 
l’opération  ce  qui  n  arriva  que  le  lendemain  : 
fans  que  je  croie  avoir  péché  contre  la  judi- 
cieufe  fentence  de  Celle  ,  qui  nous  conieille 
de  nous  fervir  plutôt  d’un  remède  incertain  > 

Ee  iv 
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que  de  lai  (Ter  périr  le  malade  fans  feeoorsyi 
quoi  je  réponds  ,  que  dans  une  maladie  à  la- 
quelle  il  n’y  a  rien  du  tout  a  efpérer  du  fuc- 
cès  de  l’opération  ,  il  vaut  mieux  ne  la  point 
entreprendre  j  affez  8c  trop  ci’hiftoires  foneftes 
nous  ont  appris  cette  leçon  ,  pour  qu’on  la  puiffe 
révoquer  en  douce  ,  à  la  honte  des  Chirur¬ 
giens  ,  qui  ont  eu  l’imprudence  ou  la  témérité 
de  l’entreprendre ,  meme  contre  le  confeil  8c 
l’avis  d’anciens  qui  en  avoient  de  trilles  preu¬ 
ves  ,  comme  celle  ci  le  juffifiej  car  de  toutes 
les  hydropilies  de  là  tête  dont  un  enfant  peut 
être  affligé  ,  c’eût  été  celle-ci  qui  eût  été  cu¬ 
rable  ,  fuppofé  que  quelqu’une  eh  cette  partie 
le  fût.  Elle  avoit  ion  fic^e  entre  le  crâne  8c 
la  dure  mère  ,  à  la  différence  de  celles  quï 
fe  forment  entre  la  dure  8c  pie  -  mère  *  en¬ 
tre  la  pie  -  mère  8c  le  cerveau  ,  ou  enfin 
dans  la  fubftance  même  du  cerveau  8c  dans 
fes  ventricules  ,  comme  je  les  ai  vues  à  plu- 
fieurs  enfuis  •,  ce  dont  j’avois  une  fi  par¬ 
faite  connoiflance  pendant  le  cours  de  leurs 
maladies,  que  je  le  déclarois  fincèrement  ;  8c 
cela  fe  juftifioit  par  l’ouverture  du  cadavre , 
fans  que  j’aye  jamais  fongé  à  y  propofer  d’opé¬ 
ration. 

Observation  CXVI. 

* 

Au  mois  de  Mars  1685  ,  je  fus  prié  p^ir  un 
Chirurgien  de  mon  voifinage ,  de  voir  fa  fille, 
âgée  de  feize  à  dix  fept  ans,  laquelle  ,  fes 
menfttues  ayant  difcontinué  ,  après  avoir  été 
parfutement  bien  réglée  ,  fe  trouva  atteinte 
de  tous  les  accidens  qui  accompagnent  ce  dé¬ 
réglement  ,  comme  de  pâleur  de  vifage  ,  de 
laihtudes  ,  nonchalance,  perte  d’apêtit,  doü- 
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leur  aux  lombes  ,  aux  cuifies  8c  aüx  jam¬ 
bes  ,  qui  devenoient  plus  ou  moins  enflées  , 
mais  rarement  les  bras  ;  néanmoins  dans  la 
fuite  le  bras  gauche  devint  fi  fort  enflé ,  que 
le  père,  après  m’avoir  dit  ce  qu’il  avoit  inu¬ 
tilement  fait  pour  y  remédier  ,  me  pria  d’y  faire 
de  mon  mieux  ,  ce  qui  me  détermina  à  lui 
confeiiier  de  faire  une  fcarification  fur  la  main., 
entre  les  os  du  carpe  qui  foutiennent  les  doigts 
annulaire  Ôc  auriculaire  ,  après  lui  avoir  fait 
connoître  par  de  bonnes  raifons  ,  que  c’étoit 
le  meilleur  8c  le  plus  prompt  moyen  de  la  fou- 
lager ,  fans  qu’il  y  eut  rien  a  craindre  ;  il  j 
confentit  ,  8c  me  pria  de  la  faire.  J’ouvris 
donc  les  tégumens  j  feulement  au  lieu  où  j’ai 
dit ,  de  la  longeur  de  deux  travers  (i)  de  doigts , 


(i  )  Cette  incifion  eut 
tout  le  fàccès  (ja’on  pou- 
voit  en  attendre.  Elle  per¬ 
mît  aux  eaux  de  s’écouler  , 
&  le  bras  défenfîa  entière¬ 
ment.  Mais  elle  né  toit  pas 
fans  danger  :  une  expé¬ 
rience  funelfe  a  appris  que 
les  incilîons  qui  fe  font 
âux  parties  œdémateüfes 
dans  la  vue  de  les  dégor¬ 
ger  ^  y  attirent  fouvent  la 
gangrené.  On  a  cherché 
la  caufe  de  cet  événement 
dans  la  manière  dont  elles 
éteient  faites.  Les  uns  ont 
cru  qu’il  n’avoit  lieu  que 
parcequ’elles  pénétraient 
au-delà  du  tilfu  cellulaire  , 
&  jufqu’à  la  membrane 


commune  des  mufcles  ;  les 
autres  parcequ’elles  ne-  \ 
toient  pas  allez  profon¬ 
des  ,  8c  ne  divifoient  pas 
toute  l’épailfeur  des  tégu¬ 
mens.  On  fçait  à  préfent 
qu’il  dépend  de  l’état  d’i¬ 
nertie  8c  de  relâchement , 
dans  lequel  la  préfence  des 
eaux  jette  las  folides.  Les 
mouchetures  dont  le  nom¬ 
bre  eft  proportionné  au 
volume  de  la  partie  fur 
laquelle  on  opère  ,  8c  qui 
n’intérelTent  que  la  fupe'r- 
fîcie  de  la  peau  ,  produi- 
fent  le  même  effet  ,  & 
n’ont  pas  le  plus  petit  in¬ 
convénient. 
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ou  environ  ^ après  quoi  j  appliquai  une  ferviett-U 
trempée  dans  le  vin  tiède  ,  fur  tout  le  bras 
8c  la  main  ;  ce  qui  réunit  fi  bien  ,  que  le  len¬ 
demain  matin  le  lit  &  le  matelas  étoient  tra- 
verfés  par  la  quantité  de  ferofués  qui  forci¬ 
rent  par  cette  ouverture ,  8c  le  bras  le  trouva 
entièrement ,  défendé  5  &  très-approchant  de 
Fautre»  Cette  jeune  perfonne  commença  dès  ce 
jour-là  à  fe  porter  mieux  ,  ce  qui  continua 
dans  la  fuite  ;  de  manière  qu’elle  fe  rétablit 
en  fort  peu  de  temps» 

Rmtlexion. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  ces  oedèmes  8c 
un  phlegmon  ,  ou  ce  que  l’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  un  abfcès  ,  c’eft  que  l’on  ne  remarque 
à  l’œdème  aucune  flu&uation  femblable  à 
celle  que  l’on  fent  fous  les  doigts  dans  un  ab¬ 
fcès  ,  dont  le  pus  a  de  l’épailfeur  8c  de  la 
confiflance,  8c  qu’en  appuyant  le  doigt  fur  une 
œdème ,  il  y  fait  une  impreflion  qui  relie  comme 
fi  on  l’avoit  enfoncé  dans  une  pâte  molle.  De 
plus  ,  l’ouverture  d’un  abfcès  fait  fortir  du  pus , 
8c  celle  d’une  œdème  ne  fait  couler  qu’une  féro- 
firé  claire  8c  limpide,  foit  que  cette  œdème  fe  for¬ 
me  aux  bras,  aux  jambes,  aux  cuiifes ,  à  la  vulve, 
&  partout  ailleurs.  Enfin,  Fimpreffion  que  font 
les  doigts  fur  une  œdème  fe  relève  difficilement, 
parce  que  les  refforts ,  tant  du  tiffii  de  la  peau  , 
que  des  cellules  graiffeufes  ,  font  relâchés  ,  au 
moyen  des  férofités  dont  ils  font  abreuvés  j  de 
manière  qu’elles  ne  fe  peuvent  relever  qu’après 
un  certain  efpace  de  remps  :  au  contraire ,  Fab- 
fcès  qu’on  aperçoit  par  l’ondulation  ,  fait  évi¬ 
demment  connoître  qu’il  y  a  du  pus  contenu  ^ 
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&  îl  eft  fi  rare  d’y  trouver  des  férofités ,  que 
je  puis  dire  en  avoir  vu  plus  de  cinq  cens 
avec  un  pus  fait  &  formé ,  contre  un  feul  rempli 
de  férofités  ,  comme  les  deux  que  je  rapporte 
ci  deffus  j  iî  on  en  excepte  les  hydropifies  qui 
fe  forment  dans  les  trois  ventres  principaux  , 
qui  femblent  avoir  été  choifis  par  la  nature 
pour  y  faire  ces  dépôts ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  vai (féaux  lymphatiques  qui  s’y  rencontrent  s 
fans  que  je  prétende  qu’aucune  autre  partie  en 
foit  abfoiument  exempte  ,  mais  feulement  faire 
remarquer  qu’il  s’en  fait  fouvent  des  épanche- 
mens  en  ces  trois  principales  cavités  ;  au  lieu 
que  ces  férofités  ne  font ,  pour  l’ordinaire ,  que 
s’infiltrer  dans  les  graiifes  de  les  tégumens  , 
qui  reçoivent  cette  infiltration  dans  leurs  ceD 
Iules  j  quelquefois  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , 
ou  fi  î  preffion  du  doigt  fe  fait  également  re¬ 
marquer  ,  comme  aux  jambes,  quand  elles  en 
font  feules  attaquées. 

O  BSERVATION  CXVII. 

\  '"'I  / 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  ,1692  ,  l’évar 
cuation  ordinaire  s’étant  peu  à  peu  fuppri- 
mée  abfoiumenc  chez  une  jeune  Dame  de 
cette  Ville,  âgée  de  vingt  ans,  ou  environ, 
elle  fut  atteinte  de  tous  les  accidens  qui 
accompagnent  cette  fappreiïion  ;  Sc  la  palpi¬ 
tation  de  <œur  fut  celui  qui  fe  rendit  le 
plus  incommode  Comme  elle  étoit  entre  les 
mains  de  Melîieu  s  Doucet  ôc  de  Querteville  , 
forr  habiles  Médecins  ,  je  ne  faiiois  qu’éxé- 
curer  leurs  ordonnances,  malgré  îefquelles  les 
jambes  de  cerre  Dame  devinrent  extraordinai¬ 
rement  enflées  ,  &  cette  enflure  fe  commuai- 
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qua  bien -tôt  aux  cuj  Te  s ,  8c  enfuite  à  tout  îe 
corps  ,  mais  plus  particulièrement  aux  grandes 
lèvres  de  la  vulve ,  8c  au  bras  droit.  Après  que 
l'ont  eût  inutilement  tenté  tous  les  remèdes, 
tant  généraux  que  particuliers ,  prefcrits  par 
ces  Meilleurs ,  je  propofai  de  faire  de  légères 
fcarifications  aux  parties  qui  paroifioient  les 
plus  tuméfies ,  qui  étoient  les  jambes ,  les  gran¬ 
des  lèvres  j  8c  le  bras  droit  ^  à  quoi  ces  Mef- 
fieurs  donnèrent  leur  confentement.  J’en  fis 
deux  a  chaqiie  jambe  ,  un  peu  au-defius  des 
malléoles  ,  8c  à  côté  du  tendon  que  forment 
les  jumeaux  8c  le  folaire  ;  ce  qui  réufiit  fort 
bien  pour  les  jambes ,  8c  les  grandes  lèvres  , 
mais  non  pour  le  bras  8c  la  main  droite  ,  où 
je  fus  obligé  d’en  faire  une  dans  la  fuite  ,  entre 
les  os  du  métacarpe  qui  foutiennent  les  doigts 
annulaire  8c  auriculaire  ,  par  où  ces  férofités 
s'évacuèrent  parfaitement  bien  •  ce  qui  lui  pro¬ 
longea  la  vie  ,  fans  la  pouvoir  fauver ,  en  ce 
que  la  palpitation  de  cœur  fe  fit  fentir  plus 
fortement  encore  qu’auparavant ,  8c  elle  mou¬ 
rut  quelques  mois  enfuite.  Je  trouvai  ,  par 
l’ouverture  du  cadavre  que  je  fis  en  préfence 
de  Mefiieürs  les  Médecins ,  le  méfentère  tout 
endurci,  le  foie,  la  rate  8c  les  poumons  def- 
féchés ,  8c  au  ventricule  droit  du  cœur  une  ef- 
pèce  de  cicatrice  ,  de  la  grandeur  d’un  petit  de¬ 
nier  ,  comme  s’il  y  avoit  eu  quefaue  ulcère  ;  ce 
qui  fit  voir  à  ces  Mefiieürs  que  l’art  ne  peut  réta¬ 
blir  les  malades  ,  quand  des  parties  aufii  né¬ 
cessaires  à  la  confervation  de  l’individu  ,  qu’é- 
toient  celles  dont  on  vient  de  parler  ,  font 
notablement  affedées. 
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Réflexion. 
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« 


On  peut  dire  que  rien  ne  contribue  tant  à 
la  lanté  des  filles  8c  des  femmes ,  que  l’écou¬ 
lement  régulier  de  leurs  memftrues  ,  8c  que  le 
dérèglement  de  cette  évacuation  eft  la  caufe  la 

O  • 

plus  ordinaire  de  leurs  maladies  les  plus  fâ- 
cheufes.  L’exemple  de  la  jeune  Dame  ,  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Obfervation  ,  juftifie  fuffifam- 
ment  ce  que  j’avance.  Jamais  femme  ne  jouit 
d’une  fanté  plus  parfaite  ,  n’eut  plus  d’embon¬ 
point  ,  ni  un  meilleur  teint  que  la  perfonne  en 
queftion  }  8c  cependant ,  dans  la  vigueur  de  fon 
âge,  8c  après  un  accouchement  fort  heureux, 
8c  plus  de  lix  mois  écoulés  'depuis  fes  cou» 
ches  ,  elle  tomba  dans  une  maladie  ,  qui  fe 
révoltant  centre  tous  les  remèdes ,  la  mit  dans 
le  tombeau  ,  malgré  tous  les  foins  de  deux  Mé¬ 
decins  très-habiles ,  qui  mirent  en  ufage  tout  ce 
que  la  Médecine  ,  laChiturgie  8c  la  Pharmacie 
purent  leur  fuggérer  pour  la  fàuver  ,  fans  y  pou¬ 
voir  réufiir  }  quoiqu  à  l’occafon  d’une  fembla- 
bie  maladie  ,  l’on  entende  allez  fouvent  de  jeu¬ 
nes  Médecins  aflurer  la  guérifon  avec  une  gran¬ 
de  fécurité  ,  fondés  fur  ce  qu’ils  ont  lu  dans 
des  Livres  imprimés,  8c  non  dans  celui  de,  la 
nature  ,  qu’ils  n’ont  pas  encore  alfez  feuilleté 
pour  connoître  le  peu  de  fond  qu’il  y  a  fou- 
vent  à  faire  fur  les  plus  belles  apparences:  con- 
noifiance  que  l’on  ne  peut  acquérir,  qu’après 
l’avoir  long-temps  étudiée  j  après  quoi  iis  con¬ 
viennent  que  ce  Livre  contient  une  fcience 
bornée  ,  par  l’étude  de  laquelle,  après  bien  du 
temps  8c  des  veilles  ,  on  ne  peut  encore  fca- 
voir  que  bien  peu  de  chofe. 
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Ce  font  les  fentimens  des  plus  grands  hom¬ 
mes  en  fait  de  Médecine  ,  de  dont  ceux  que 
fe  cite  firent  une  trifte  épreuve  ,  en  îa  per- 
fonne  de  cette  jeune  Dame  ,  dont  ils  préten- 
doient  ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites  ,  que  la 
guérifon  étoit  fure  de  certaine ,  de  qui  néan¬ 
moins  ne  laifla  pas  de  mourir  malgré  tous 
leurs  foins  6c  leurs  bonnes  espérances. 

11  ne  fut  pas  difficile ,  après  l’ouverture  du 
corps  ,  de  voir  que  la  circulation  ne  fe  faifant 
qu’imparfaitement  *  îa  plus  grande  partie  du 
fang  ,  qui  étoit  cette  féroiité  ,  au  lieu  d’entrer 
dans  la  compofition  ,  s’en  féparoit ,  de  s’infil- 
sroit  dans  les  cellules  graiffieufes  y  de  manière 
qu’il  ne  refioit  dans  la  malle  que  les  parties 
groflières  de  terreftres  \  ce  qui  privoit  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  de  fa  nourriture  ordinaire  , 
&  fut  caufe  que  les  principaux  vifeères  fe 
deflcchèrent ,  de  fe  gâtèrent  entièrement  dans 
la  fuite. 

}  •  V  •  ' 

Observation  C  XVI  IL 

Au  mois  de  Juillet  1683  ,  une  fille  âgée  de 
vingt  -  trois  ans  ,  qui  ,  jufqo  alors  avoir  joui 
d’une  bonne  fauté  ,  eut  une  notable  diminu¬ 
tion  de  fes  ordinaires  ÿ  de  cette  diminution 
en  ayant  infenfiblemenr  produit  une  fupprelfion 
prefque  totale  ,  le  peu  qu’il  en  couloir  n’étoit 
plus  qu’une  féroiité  rouflâtre  ;  cette  perfonne 
devint  très  infirme  dans  la  fure  j  malgré  tous 
les  remèdes  purgatifs,  apéritifs,  défopiktifs, 
lavemens  >  de  faignées  ,  tant  du  bras  que  du 
pied ,  qui  lui  furent  ordonnées  par  les  Méde¬ 
cins  ;  de  fes  jambes  étant  enfin  devenues  extraor¬ 
dinairement  enflées,  cette  enflure  fe  commuai- 


) 


De  l’Œdeme.  447 

o m  d’une  partie  à  l’autre  ,  &  tout  le  corps 
s  en  trouva  tellement  occupé  ,  qu’elle  mourut 
après  avoir  été  environ  fix  mois  dans  cette  lan¬ 
gueur,  Je  l’ouvris  en  préfence  de  Meilleurs  Dou- 
cet  &  de  Quetteviüe ,  qui  l’avoient  traité  pen¬ 
dant  fa  maladie.  Je  trouvai  toutes  les  parties 
principales  parfaitement  bien  difpofées  ;  mais 
tous  les  tég u mens  étoient  tellement  abreuvés 
de  cette  humeur  lymphatique  5  qu’ils  avoient 
acquis  une  épaifieur  extraordinaire.  La  tète  mê¬ 
me  en  étoit  gonflée  j  ainfi  que  le  vifage  ,  la 
poitrine,  le  dos,  le  ventre  ,  les  cuifles  ,  les 
jambes  ju  (qu’aux  pieds;  &  cette  férodté  s’é- 
chappoit  en  quantité ,  après  qu'elle  fur  morte , 
aux  moindres  fcarifications  que  je  faifois  à  la 
peau.  Il  n’y  avoir  aucun  épanchement  dans  le 
bas-ventre ,  ni  dans  la  poitrine  ,  non  plus  qu’à 
celle  dont  j’ai  parlé  dans  PObfervanon  précé* 
dente  ;  ce  dont  les  Médecins  furent  fort  fur- 
pris  ,  &Tfe  repentirent  de  n  avoir  pas  voulu  que 
je  fille  les  fcarifications  que  je  leur  a  vois  fré¬ 
quemment  proposées  ;  à  quoi  ils  ne  réfifie- 
;  rent  qu’à  caufe  qu’elles  n  avoient  point  réuili 
:  â  cette  autre  Dame ,  dont  la  maladie  paroi  doit 
i  être  toute  «femblabie. 

Réflexion . 

Quand  l’effet  d’un  remède  que  la  raifon. 

;  nous  indique,  n'a  pas  le  fuccès  qu’on  en  at¬ 
tend  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  le  prof- 
x  crire  abfolument ,  fur- tout  quand  il  efi:  juftifié 
:  par  d’autres  expériences  ;  mais  il  faut ,  autant 
l  qn’il  efi:  poffible,  examiner  les  caufes  qui  en 
ont  empêché  le  fuccès  ;  car  la  nature  varie  telle- 
:  ment  dans  fes  différentes  opérations,  qne  très- 
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fouvent  ce  qui  elt  bon  à  un  malade  ,  eft  con¬ 
traire  à  un  aune,  quoique  tous  deux  paroif- 
fent  atteints  d’une  même  malanie  ,  au  moyen 
des  accïdens  qui  leur  (ont  communs.  C^eft  en 
cela  que  confifte  l’erreur  des  Empiriques  ,  qui 
prétendent  guérir  toutes  fortes  de  maladies  par 
un  même  remède }  &  cela  fait  que  tant  de 
perfonnes  périment  entre  leurs  mains.  D’où 
j’infére  que  Ion  auroit  dû  faire  des  fcarifi- 
cations  à  cette  jeune  fille.,  qui  n’auroient  pu 
lui  caufer  aucun  mai,  en  cas  même  quelles 
n’eufient  pas  produit  tout  i’efFet  que  lion  en 
pouvoir  attendre ,  puiiqu’il  y  a  toute  apparence 
qu’elles  auroient  pû  décharger  toute  l’habitude, 
des  férofités  dont  elle  étoit  accablée  y  &  dé¬ 
gager  les  vaifieaux  qui  fe  trouvoient  également 
prelTés  par  ces  tégumens  fi  extraordinairement 
gonflés ,  que  le  iang  n’y  circuioit  que  très  fai¬ 
blement}  ce  qui  étoit  caufe  que  fa  férofité  s’é- 
chappoit  continuellement  dans  les  cellules  graif- 
feufes ,  &  dans  le  tilTii  de  la  peau  ;  ce  qui  au- 
roit  pu  cefier  dès  que  les  vaifieaux  autoient  re¬ 
couvré  leur  première  liberté. 

La  raifon  qui  fait  croire  que  le  fang  îaifie 
échapper  les  férofités  dès  que  les  vaiffeaux  font 
preflés ,  eft  fondée  fur  des  expériences  qui  n’en 
laiflent  aucun  doute  :  &  pour  en  être  con¬ 
vaincu  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  attention  que  l’en¬ 
flure  des  jambes  ne  manque  pas  de  luccéder 
aux  hydropi  fies  de  poitrine,  ou  aux  afthmes } 
parce  qu’aux  premières  les  vaifieaux  de  la  poi¬ 
trine  fe  trouvent  prefiés  par  les  férofités  qui 
font  répandues  au-dedans  de  fa  capacité ,  en- 
fotte  que  le  fang  n’y  circule  pas'  librement; 
&  le  meme  empêchement  de  circulation  fe  trou¬ 
ve  aux  afthmatiques ,  à  caufe  que  les  canaux 
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des  bronches  font  embarraflés  par  des  phleg- 
mes  épaiiïjs ,  qui  obligent  l’air  à  faire  de  for¬ 
tes  impulfions  pour  entier  dans  le  poumon  9 
pour  rafraîchir  le  fang y  ÔC  ces  impulfions  étant 
faites  avec  beaucoup  de  violence  ,  les  vaifleaux 
de  la  potrine  fe  trouvant  prelfés ,  précipitent 
la  circulation  du  fang  }  de  manière  qu’il  s’en 
fépare  beaucoup  de  iérolités,  qui  le  répandent 
non- feulement  dans  la  poitrine  y  ôc  augmentent 
la  quantité  de  celles  qui  y  font  déjà  y  mais 
aulîi  fur  les  jambes,  à  caufe  de  leur  foliation 
déclive  ,  ôc  qui  étant  éloignées  du  principe  de 
la  chaleur ,  font  par  conféquent  plus  difpofées 
à  recevoir  cette  mauvaife  influence  ,  qu’aucune 
autre  partie  du  corps. 

Ce  qui  fe  confirmera  encore  davantage  en 
faifant  réflexion  fur  la  caufe  des  hydropilies  , 
qu  on  nomme  afcites  ,  dont  les  unes  peuvent 
être  guéries ,  ôc  les  autres  font  incurables.  Celles 
qui  peuvent  être  guéries  ,  font  celles  qui  fuccè- 
dent  à  la  fièvre  quarte ,  &  à  la  perte  des  menf- 
trues  \  ôc  toutes  celles  qui  viennent  fans  que  les 
parties  qui  les  caufent  >  îoient  ni  corrompues  ni 
pourries ,  auxquelles  la  ponétion  par  le  troicart 
réuflit  aflez  fouvent ,  quand  cette  opération  eft 
fécondée  par  des  remèdes  convenables ,  intérieu» 
rement  adminiftrés  :  la  ponction  guérit  le  mai 
qui  eft  fait ,  par  l’évacuation  des  eaux  y  ôc  les 
remèdes,  en  déchargeant  l’habitude  du  corps  , 
en  empêchent  la  récidive. 

Les  hydropilies  qui  ne  fe  peuvent  guérir  3 
font  celles  qui  font  caufées  par  le  vice  de  quel¬ 
que  partie  principale  ,  foit  quelle  foit  devenue 
fquirreufe  ,  corrompue  ,  ou  pourrie  ,  qui  ferre 
les  vaifteaux  ;  en  forte  que  la  circulation  ne  fe 
fait  plus  qu  imparfaitement  >  .&  que  c’eft  une 
Tome  L  F  £ 
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efpèce  de  néceffiréque  les  vaifleaux  lymphatiques, 
au  lieu  de  fe  dégorger  dans  le  fang  ,  pour  en  en¬ 
tretenir  la  liquidité,  fe  répandentdans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  8c  y  fadent  un  amas  que  l’on  nomme  hydro- 
pifie  ,  qui  ne  peut  être  sûrement  évacuée  que  par 
la  ponction  8c  très-rarement  par  les  remèdes.  Mais 
comme  par  l’évacuation  de  ces  férofités ,  de  quel¬ 
que  manière  qu’elle  fe  fade  on  ne  touche  que 
l’effet ,  fans  que  la  caufe  foit  détruite ,  8c  qu’il  con¬ 
tinue  à  fe  faire  fans  cefTe  un  nouvel  épanchement, 
c’ed:  une  nécedité  que  cette  maladie  caufe  à  la 
fin  la  mort  du  malade ,  comme  il  feroit  arrivé 
à  l’hydropique  en  faveur  duquel  on  découvrit 
le  toit  de  la  fynagogue  ,  par  où  il  fut  defcendti 
pour  être  préfenté  au  Seigneur ,  afin  d’en  rece¬ 
voir  fa  guérifon  j  ce  qui  prouve  que  les  hydro- 
pifies  de  cette  nature  font  incurables  ,  8c  les 
moins  mauvaifes  ,  toujours  très-dangereufes  , 
quoiqu’en  puident  dire  ces  Empiriques  ^  qui  fe 
vantent  de  n’en  manquer  aucune. 

Je  n’ai  prétendu  parler  de  ces  hydropifies , 
qu’autant  qu’elles  font  fujettes  â  la  Chirurgie, 
8c  juftifier  par  elles  la  différence  qu’il  y  a  entre 
l’œdème  des  Anciens,  tel  cju’eft  celui  dont  j’en¬ 
tends  parier  ,  que  je  redreins  à  l’épanchement 
ou  à  l’infiltration  d’une  férofité  pure  &  fimple , 
8c  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  abfcès , 
dans  lequel  il  fe  forme  une  matière  épaiffe  , 
non-plus  qu’avec  les  loupes  8c  les  écrouelles, 
ni  avec  toutes  les  autres  tumeurs  qui  contien¬ 
nent  quelque  matière  qui  a  de  la  confiftancé  , 
foit  d’un  pus  louable  ,  ou  de  quelqu’autre  ca~ 
raélère  que  ce  foit ,  comme  de  miel ,  de  bouil¬ 
lie  ,  de  fromage  ,  ou  de  quelqu’autre  nature 
que  ce  puilfe  être ,  dont  je  réduis  la  caufe  en 
général  fous  le  genre  du  Phlegmon, 
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Observation  GXlX. 

Âu  mois  de  Novembre  1724,  un  Cavalier 
du  Régiment  de  Chepy,  après  s’être  fait  traiter 
pendant  quelque* temps  à  S.  Sauveur,  où  fa 
Compagnie  étoit  en  quartier ,  d’une  hydropife 
fi  univerfelle  qu’il  n’y  avoir  aucune  partie  de 
fon  corps  depuis  le  vertex  jufqu’à  la  plante  des 
pieds ,  qui  ne  fût  enflée  ,  vint  enfuite  à  l’Hô¬ 
pital  des  Troupes,  établi  en  cette  Ville.  Mon 
premier  foin  fut  de  le  puger ,  avec  ce  que  Ton 
appelle  les  hydragogues ,  &  de  lui  donner  en- 
fuite  les  tifanes  dellicatives  &c  fudorifiques ,  avec 
l’efquine,  la  falfepareille  ,  le  gayac  ,  l'antimoine 
cruel  8c  les  hermoda&es ,  que  je  rendois  pur¬ 
gatives  de  deux  jours  l’un  ,  au  moyen  de  deux 
gros  de  féné ,  &  un  gros  de  cryftal  minéral , 
infufés  dans  un  verre  de  cette  tifane.  Ces  re¬ 
mèdes  réuflîrent  d’abord  d’une  manière  à  me 
faire  efpérer  un  fuccès  favorable  ,  ce  malade 
allant  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux  ,  pendant 
plus  de  deux  mois  ,  de  manière  que  je  corn- 
mençois  à  chanter  viétoire  ,  iorfqu’en  trois  ou 
quatre  jours  il  devint  plus  enflé  qu’il  n’avoic  été 
auparavant ,  puifque  la  gorge  ,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  n’avoit  enflé  qu’à  proportion  du 
refte  du  corps  .  devint  à  l’uni  du  menton,  la 
refpiration  courte  ,  fréquente  8c  très-difficile, 
8c  les  jambes ,  le’s  cuifles ,  ainfi  que  le  venrre 
fl  tendus,  que  la  peau  fembloit  être  prête  à  s’ou¬ 
vrir  *  mais  fur-tout  le  fcrotum ,  qui  étoit  d’une 
grofleur  fi  extraordinaire  ,  qu’il  ne  pouvoir  trou¬ 
ver  place  entre  fes  cuifles ,  quelque  extenüon 
qu’il  leur  put  donner.  Ne  voyant  rien  que  je 
pufle**oppofer  à  ce  torrent,  je  pris  le  parti  de 
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faire  ce  que  je  lui  avois  propofé  d’abord  ,  de 
qu’il  avoir  opiniâtrement  réfuté  ;  c’étoit  de 
lui  faire  deux  fcarifications  à  chaque  jambe  » 
aux  deux  cotés  du  tendon  d’Achille }  deux  au- 
detlus  de  chaque  pied ,  une  en  dedans  de  à  coté  3 
de  l’autre  entre  les  deux  os  du  métatarfe  qui 
foutiennent  les  deux  derniers  orteils  ,  fçavoic 
le  petit ,  de  fon  proche  voilin  j  une  dans  cha¬ 
que  plat  des  cuilTes  ,  de  quatre  au  fero- 
tum  ;  toutes  autant  porfondes  que  j’étois  per- 
fiuadé  les  pouvoir  faire  fans  rifquer  d’attein¬ 
dre  aucune  partie  ,  dont  les  fuites  pourroient 
être  dangereufes.  Ces  fcarifications  procurèrent 
la  fortie  d’une  fi  grande  abondance  d’eaux  , 
qu’elles  couioient  comme  un  ruitfeau  fur  le 
plancher  ;  de  après  que  le  malade  le  fut  remis 
dans  fon  lit  ,  elles  traverfèrent  le  matelas  de  la 
paillalfe  ,  de  tombèrent  dans  un  vaiflfeau  que  je 
fis  mettre  au-deffbus ,  pour  les  recevoir ,  auffi 
long-temps  qu’il  y  en  eut  à  for  tir  ;  en  forte 
que  deux  à  trois  jours  après  que  ces  fcarifi¬ 
cations  eurent  été  faites,  ce  malade  fe  trouva 
prefque  entièrement  défenflé  ;  ce  qu’achevèrent 
de  faire  quelques  prifes  d’une  opiate ,  dont  je 
nie  fers  dans  ces  fortes  de  maladies ,  fans  ou¬ 
blier  les  potions  laxatives  }  il  s’en  retourna 
enfuire  à  fon  Régiment ,  où  j’ai  fçû  qu’il  a  tou- 
jours  joui  d’une  fanté  parfaite  ,  jufqu’à  ce  que 
le  Régiment  eue  quitté  nos  quartiers  pour  aller 
ailleurs. 

(  JH 

D  '  1 

RE  F  LE  X  I  O  N, 

Voila  la  plus  terrible  hydropifie  que  j’aye 
jamais  vue  ,  en  faveur  de  laquelle  je  me  fuis  per- 
fuadé  que  l’on  pouvoir  a  fans  crainte  de  s’v  beau- 
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coup  méprendre ,  réunir  les  trois  efpèces  ,  qui 
font  l’afcite  ,  la  leucophlegmatie  &  la  tympani- 
te  ;  vu  la  trifte  fituation  à  laquelle  ce  pauvre 
Cavalier  étoit  réduit,  étant  prêt,  en  apparence, 
que  les  tégumens  s’alloient  ouvrir  généralement 
par-tout,  tant  il  étoit  enflé  par  toute  l’habitude 
du  corps ,  fans  qu’aucune  partie  en  fût  exempte  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit;  dans  le  traitement  du¬ 
quel  on  s’étonnera  peut-être  de  ce  que  j’ai  pré¬ 
féré  les  fcarifîcations  au  troicart,  à  l’endroit  du 
fcrotum  ;  de  même  que  l’on  pourra  croire  que 
le  ventre  ne  participoit  point  à  ia  maladie  , 
parce  que  je  n’en  dis  rien ,  &  que  s’il  y  eût 
eu  quelque  part,  je  n’aurois  pas  manqué  d’y 
employer  cet  inftrument.  On  ne  laiflera  pas 
pourtant  de  fe  tromper  :  la  raifon  pour  laquelle 
j’ai  préféré  les  fcarifications  au  troicart,  eft  que 
les  eaux  qui  faifoient  la  maladie,  n’étoient  pas 
aflemblées  dans  l’une  ni  l’autre  de  ces  cavités , 
mais  bien  engagées  dans  les  tégumens  ,  dont 
toutes  les  cellules  graifleufes  étoient  remplies  , 
&  les  membranes  abreuvées  ,  aufli  -  bien  que 
j  celles  du  bas-ventre  ,  comme  de  la  tête;  enforte 
que  quand  j’aurois  plongé  mon  troicart,  foit 
i  dans  Y  abdomen  ,  ou  dans  le  fcrotum  ,  il  n’en 
i  feroît  forti  que  peu  de  chofe  ,  par  le  peu  de  jour 
que  cet  inftrument  eût  donné  aux  parties  ma¬ 
lades  pour  fe  décharger  des  férofttés  ;  au  con¬ 
traire  des  fcarifications  ,  qui  faifoient  de  gran- 
;  des  ouvertures ,  qui  ne  fe  font  refermées  que 
quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  fortir  ;  ainfi  au 
moyen  de  l’union  &  de  l’admirable  correfpon- 
dance  qne  les  parties  ont  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  toute  l’habitude  s’eft  trouvée  également 
délivrée  par  ces  remèdes  ;  ce  qui  eût  pu  pro¬ 
duire  le  même  effet  à  cette  jeune  perfonne  ,  fi 

I  f  ii j 
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Meilleurs  les  Médecins  me  l’enflent  voulu  per¬ 
mettre  ,  quand  je  leur  propofai  ,  ou  qu’ils  me 
Fendent  ordonné,  comme  je  viens  de  le  dire 
dans  rObfervation  précédente. 

Ce  n’efl:  pas  que  ,  quelque  avantageux 
qu’ait  été  l'effet  de  ce  remède  en  faveur  de 
ce  malade  ,  je  prétende  perfuader  que  ceux 
qui  font  affligés  d’une  femblable  maladie  >  doi¬ 
vent  en  efpérer  un  auffl  heureux  fuccès  j 
tant  s’en  faut ,  ce  malade  étant  jeune &  la 
nature  dans  toute  fa  vigueur ,  les  parties  dé~ 
barraffées  de  ce  poids  accablant»  &  de  ce  re¬ 
lâchement,  que  leur  caufoit  cette  quantité  de 
férofués ,  par  le  tariflement  de  leurs  fources ,  ont 
ratrapé  leurs  r efforts  ;  enforte  que  rien  n’en  four- 
niffant  de  nouvelles  ,  la  guérifon  de  ce  malade 
s’en  eft  enfuivie  ,  fans  aucun  retour  ;  ce  qui 
ne  s’efl  pas  paffé  de  la  forte  à  l’égard  d’un  La¬ 
boureur  de  Huberville  ,  tombé  dans  le  même 
accident. 

Ce  malade  m’envoya  prier  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  1726"  de  l’aller  voir.  Je  le  trouvai  enflé 
depuis  le  front  jufqu’â  la  plante  des  pieds  >  mais 
le  ventre  particulièrement ,  qui  néanmoins  ne 
l’étoit  point  afllz  pour  me  déterminer  à  lui  faire 
la  ponction  avec  le  troicart ,  mais  feulement  à  le 
purger  plufleurs  fois  avec  mon  opiate  ordinaire* 
qui  lui  fit  rendre  beauconp  d’eaux ,  qui  em¬ 
pêchèrent  l’augmentation  du  ventre  j  à  la  dif¬ 
férence  de  la  région  des  lombes ,  des  cuiffes  &  , 
des  jambes  ,  qui  augmentèrent  de  manière  à  i' 
me  perfuader  que  le  ventre  avoit  reçu  quelque 
diminution  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui  faire 
des  {tarifications ,  pour  le  moins  autant  qu’au 
précédent  ,  qui  lui  faifoient  vuider  des  eaux 
en  telle  quantité  ,  que  le  r  tuffeau  couloir  du 
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près  du  feu,  jufquebien  ioin  dans  la  falle.  Je  joi¬ 
gnis  a  cette  évacuation  celle  que  faifoit  abondam¬ 
ment  un  gros  de  jalap ,  de  cinq  à  fix  jours  d’inter¬ 
valle.  Il  y  a  fix  mois  que  ce  malade  obferve  cette 
conduite,  fans  que  j’ayevû  que  peu  de  diminution 
aux  jambes,  aux  cuifies ,  8c  aux  lombes ,  quoique 
cet  écoulement  ait  toujours  continué  5  il  femble 
dans  des  mois  que  la  maladie  va  finir,  puis 
celui  d’en  fuite  réduit  les  parties  en  aififi  mau¬ 
vais  état  qu’auparavant  ;  ce  qui  change  le  moins 
c’eft  le  ventre.  La  raifon  de  cette  perfévérance  eft 
évidente*  ce  malade,  à  la  différence  du  précé¬ 
dent  ,  eft  avancé  en  âge ,  ce  qui  fait  que  la  nature 
n’ayant  ni  force  ni  vigueur ,  eft  fans  refiource  5 
enforte  que  les  parties  ayant  perdu  leur  reftbrt , 
fans  i’avoir  pû  recouvrer  font  reftées  ramollies , 
8c  relâchées  ,  par  la  préfence  continuelle  de 
cette  quantité  de  férofités  ,  dont  les  fources 
font  demeurées  ouvertes  5  8c  les  canaux  par  con- 
féquent  continuant  à  fe  vuider ,  fournifient  la 
quantité  de  férofités ,  qif on  voit  fans  cefie  s’é¬ 
couler  ,  8c  fournir  par  les  ouvertures  de  ces  fca- 
rifications,  qui  ne  fe  réunifient  en  aucune  ma¬ 
nière  ,  depuis  le  long-temps  qu’il  y  a  que  je 
les  ai  faites  ,  fans  que  j’aie  trouvé  à  propos  de 
rien  faire  davantage  ,  étant  perfuadé  de  l’inu* 
tilité  5  à  la  différence  d’une  autre  forte  d’hy- 
dropifie,  â  laquelle  les  fcarifications  8c  fe  troi- 
cart  conviennent  à  merveille  ,  qui  fut  de  la 
manière  que  j’en  ufai  à  un  Laboureur  de  la 
Paroiffe  du  Teil  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville, 
qui  vint  à  ma  boutique  au  mois  de  Juillet 
1725.  Outre  qu’il  avoit  le  ventre  8c  le  fcrotum 
pleins,  de  manière  que  les  membranes  de  ce¬ 
lui-ci  étoient  tranfparentes ,  8c  que  l’ondulation 
des  eaux  qui  étoient  contenues  au-dedans  de  la 
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capacité  de  l’autre ,  fe  faifoit  fentir  évidemment 
au  toucher  }  c’efl  qu’il  avoit  les  jambes  très- 
tendues  ,  &  auxquelles  l’imprefîion  du  doigt 
refloit  comme  fur  de  la  pâte ,  ne  croyant  pas  que 
le  troicart  fût  fuffi-ant  pour  vuider  ces  différen¬ 
tes  parties,  non  plus  que  les  fcarificatians  feules, 
faites  aux  jambes  ,  aux  pieds ,  6c  dans  le  plat 
des  cuilfes  >  enfin  je  lui  vuidai  les  eaux  du  ventre 
avec  cet  infiniment,  6c  celles  qui  étoient  ré¬ 
pandues  par  toute  l’habhude  du  corps  par  des 
icarifications  allez  légères  :  l’un  6c  l’autre  fé¬ 
condèrent  fi  bien  mon  intention ,  que  cette 
hydropifie  univerfelle ,  ou  à  peu  près ,  fe  dif* 
lipa  entièrement  j  mais  elle  ne  fut  pas  fans  re¬ 
tour  5  foit  par  débauche  ou  autrement ,  puif- 
qu’ûne  année  enfuite  il  fe  trouva  au  meme 
état  que  la  première  fois  j  je  lui  fis  les  mê¬ 
mes  opérations  9  6c  lui  enjoignis  de  fe  purger 
au  moins  quatre  fois  par  chaque  année ,  avec 
un  feul  gros  de  jalap  en  poudre  ,  dans  un  verre 
de  bon  6c  fort  cidre }  6c  depuis  ce  temps ,  il 
s’efl  bien  porté. 

Autant  que  les  fcarifications  feules  convien¬ 
nent  à  quelques  hydropifies ,  autant  eft-on  obligé 
d’y  joindre  l’ufâge  du  troicart  à  d’autres  ;  6c 
autant  enfin  le  troicart  feul  eft-il  utile  à  l’hy- 
dropifie  afcite ,  qui  efb  celle  qui  occupe  le  bas- 
ventre  uniquement ,  fans  que  les  jambes  ni  au¬ 
cune  autre  partie  y  ait  part. 

C’étoit  l’état  auquel  étoit  une  jeune  femme 
pour  laquelle  je  fus  appelle.  Etant  groffe  comme 
une  banque  ,  6c  réclamant  mon  fecours ,  je  lui  fis 
dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  1721 ,  la  ponc¬ 
tion  avec  le  troicart  au  coté  gauche  de  l’abdo¬ 
men  ;  il  forrit  une  quantité  extraordinaire  d’eaux 
par  cette  petite  efpèce  d’entonnoir  ,  que  cec 
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inftrument  porte  avec  foi ,  Ôc  qui  refte  après 
la  ponction  pour  cet  effet ,  &  dont  la  plaie 
qu’il  fait  eft  guérie  dès  qu’il  eft  ôté. 

Comme  i’hydropifie  afcite  occupe  fouvent 
le  bas-ventre  feul ,  fans  que  les  jambes  ni  qu’au¬ 
cune  des  autres  parties  du  corps  s  y  trouvent 
comprifes,  il  peut  de  même  en  être  feul  atta¬ 
qué.  J’en  ai  guéri  deux  en  peu  de  temps ,  un 
vieil  homme  6c  un  jeune  enfant  ;  celui-ci  avec 
la  lancette ,  6c  celui-là  avec  le  troicart  ,  fans 
qu’il  y  ait  eu  de  récidive. 

Observation  CXX. 

Au  mois  d’Août  1692 ,  un  Tailleur  de  pierres 
de  cette  Ville,  attaqué  depuis  plufieurs  mois 
d’une  dureté  confidérable  en  l’hypocondre  droit, 
qui  lui  caufoit  beaucoup  d’inquiétude  ,  fans  lui 
faire  que  très-peu  de  douleur ,  vint  me  con- 
fulter  fur  ce  quil  y  auroit  à  lui  faire.  Je  le 
fis  mettre  fur  un  lit,  couché  fur  le  dos,  les 
genoux  élevés ,  6c  les  talons  près  des  feffes. 
En  cette  fituation  ,  j’examinai  cette  tumeur , 
que  je  trouvai  occuper  tout  le  foie.  Je  le  pur¬ 
geai  plufieurs  fois  avec  le  férié  ,  la  rhubarbe  , 
le  cryftal  minéral  ,  de  chacun  un  gros  infufé 
dans  un  verre  d’eau,  avec  une  once  fie  manne, 
6c  autant  de  firop  de  noirprun ,  6c  je  lui  ap¬ 
pliquai  un  emplâtre  de  ciguë,  6c  de  grand  dia- 
chylon  ,  parties  égales  ,  étendu  fur  du  cuir  qui 
couvroit  toute  la  dureté,  6c  même  un  peu  davanta¬ 
ge  ,  que  je  renouvellai  de  temps  en  temps;  après 
quoi  je  lui  fis  ufer  d’une  opiate  cotnpofée  de  dia- 
grède,  de  trochifques  alhandal,  de  mercure  doux, 
6c  de  gomme-gutte  ,  fie  chacun  un  gros  ;  de  gom¬ 
me  ammoniac  3  fel  de  tartre  6c  de  camarifc  ,  de 
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chacun  deux  gros  ;  du  jalap  &  de  la  rhubarbe  * 
de  chacun  demi  once  -  le  tour  en  poudre  fub- 
tile  incorporé  avec  le  firop  de  noirprun  }  il 
en  prenoit  un  gros  tous  les  trois  jours  3  ce 
qui  étoit  un  paillant  hydragogue  ,  &  propre 
à  délopiler  les  vifcères  :  cela  réulMoit  alîez 
bien 3  en  le  purgeant  doucement  3  &  lui  faifant 
rendre  beaucoup  de  férolités  3  mais  fans  diminuer 
en  rien  la  dureté 3  ni  empêcher  quii  ne  devînt 
hydropique  à  un  tel  excès  3  que  je  fus  obligé 
de  lui  faire  la  ponction  avec  le  troicart  3  dont 
il  fe  trouva  beaucoup  foulagéjmais  s’étant  fait  un 
nouvel  épanchement ,  fes  forces  diminuèrent  de 
jour  en  jour  3  &  il  mourut.  Je  trouvai ,  par 
l’ouverture  que  je  fis  de  fon  cadavre  3  que  fon 
foie  avoir  changé  fa  couleur  naturelle  en  une 
jaune  &  verdâtre,  &  s’étoit  tellement  endurci, 
qu’il  me  fut  impoffible  d’y  faire  entrer  mon 
fcalpel ,  &c  que  je  fus  obligé  de  me  fervir  d’un 
fort  couteau  bien  tranchant  pour  l’ouvrir  3  en¬ 
core  eus-je  beaucoup  de  peine  â  y  réuffir  3  afin 
d’obferver ,  comment  les  vailTeaux  s’étoient  pu 
conferver  3  fans  fe  fermer  entièrement.  Je  les 
trouvai  comme  cartilagineux  ;  enforte  que  3  félon 
toute  apparence.,  le  cours  du  fang  étoit  pref- 
que  intercepté  par  la  difficulté  qu’il  trouvoit 
à  fon  palTage,  qui  par  rapport  à  l’état  du  foie, 
étoit  confidérablement  diminué  ;  ce  qui  étoit 
palpable  par  la  quantité  de  férofités  qui  fe  ré- 
pandoient  dans  la  capacité  du  bas-ventre ,  qui 
ne  pouvoient  être  que  la  portion  du  fang  qui  en 
étoit  féparée  3  lorfqu’il  venoit  à  paffer  dans  ce 
foie  endurci  ou  fquirreux. 
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Réflexion. 


Entre  toutes  les  définitions  que  les  Auteurs 
ont  données  du  fquirre  ,  je  n’en  ai  point  vu 
de  plus  véritable  6c  plus  jufte  que  celle  que 
donne  Fabrice  d’Aquapendente  ,  quand  il  dit 
que  c’eft  une  tumeur  dure  6c  fans  fentiment , 
à  peu  près  comme  une  pierre  \  car  rien  n’en 
pouvoit  approcher  davantage  que  la  dureté  que 
je  trouvai  au  foie  de  ce  particulier  :  ce  qui 
me  futprit  beaucoup  ,  ayant  de  la  peine  à  com¬ 
prendre  comment  un  vifcère  de  cette  importance, 
étant  fi  fort  dégénéré  de  fon  état  naturel,  le 
malade  avoir  pu  fe  conferver  fi  long-temps 
en  vie  ,  vu  que  fes  vaifteaux  j  après  avoir  perdu 
toute  leur  fouplefle ,  auroient  du ,  ail  lieu  de 
laifier  couler  le  fang  ,  intercepter  entièrement  la 
circulation. 

Ce  fut  ce  que^  je  remarquai  dans  l’ouverture 
de  ce  cadavre  ,♦  qui  me  perfuada  que  la  caufe 
principale  de  Fhydropifie ,  étoit  lorfque  les  vaif- 
featix  fe  trouvroient  fi  preifés ,  que  ceux  dans 
lefquels  la  lymphe  eft  contenue  ,  au  lieu  de  s’ou¬ 
vrir  6c  fe  décharger  dans  le  fang  ,  afin  de 
l’entretenir  dans  fa  fluidité  ^  laiffoient  échap¬ 
per  cette  lymphe  dans  la  capacité  du  ven~ 
tre  ;  d’où  il  s’enfuivoit  un  épanchement  qui 
formoit  ce  que  Fon  appelle  Fhydropifie  qui 
eft:  par  conféquent  la  fuite  du  fquirre  non- 
feulement  du  foie ,  mais  aufli  de  la  rate  6c 
du  méfentère,  comme  on  peut  l’inférer  de 
rObfervation  qui  fuit. 


460  Des  TuMEURS  IN  PARTICULIER. 

Observation  CXXÎ. 

Au  mois  de  Mars  1684  ,  étant  allé  voir  un 
malade  au  Bourg  de  Saint  Pierre.,  je  fus  prié 
de  voir  une  pauvre  femme,  qui  gardoit  le  lie 
depuis  plufieurs  mois ,  à  caufe  d’une  quantité 
de  duretés  qu’elle  avoir  dans  le  ventre,  com¬ 
me  ç’eût  été  des  pierres ,  avec  des  eaux  en  pe¬ 
tite  quantité ,  mais  dans  une  prochaine  difpo- 
fition  à  former  l’hydropifie ,  comme  il  arriva 
dans  la  fuite ,  8c  fi  fâcheufe ,  quelle  mourut 
quelques  mois  après  ,  8c  juftement  dans  un 
temps  que  le  hafard  me  fit  encore  trouver  fur 
les  lieux,  où  pour  fatisfaire  ma  curiofité,  je 
fis  l’ouverture  de  fon  cadavre ,  dans  lequel  je 
trouvai  le  méfentère  rempli  d’une  quantité  ex¬ 
traordinaire  de  glandes ,  de  toutes  fortes  de  grof- 
feurs;  mais  entr’autres  dix  à  douze,  à  peu  près 
comme  le  poing  d’un  homme  ,  8c  dures  com¬ 
me  des  boules  de  bois ,  8c  ouwe  cela  le  foie 
8c  la  rate  dedéchés. 

Réflexion. 

i 

C’etoit  les  glandes  du  méfentère  qui  s’é- 
toient  endurcies  de  la  forte  ,  8c  qui  formoient 
autant  de  fquirres.  11  n’etoit  pas  furprenant 
de  voir  cette  femme  tombée  dans  un  excès  d’a- 
maigriffement ,  puifque  le  méfentère  étant  affeélé 
au  point  qu’il  étoit  ,  interceptoit  le  paffage  au 
chyle  8c  au  fang ,  par  l’obftruétion  ,  que  ces 
glandes  fquirreufes  caufoient ,  tant  aux  vailTeaux 
fanguins  ,  qu’aux  conduits  laiteux  qui  fe  trou¬ 
vent  répandus  dans  fa  fubftance.  L’on  doit  mê¬ 
me  être  furpris  que  cette  femme  eut  vécu  fi 
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long-temps  ,  avec  une  maladie  qui  auroic  dû  la 
faire  péiir  beaucoup  plutôt. 

t 

Observation  CXX1II. 

La  femme  d’un  Notaire  du  Bourg  de  Saine 
Pierre  ,  âgée  de  quarante  huit  à  cinquante  ans  , 
temps  auquel  les  évacuations  ordinaires  cefïenc 
à  la  plupart  des  femmes  ,  s’apperçut  d’une  du* 
reté  à  l’hypochondre  droit  ,  8c  confulca  à  cette 
Noccafion  un  Médecin ,  qui  rapportant  la  caufe 
de  cette  tumeur  à  la  fuppreilion  des  règles  » 
lui  ordonna  la  faignée  du  bras  8c  du  pied  , 
dans  la  vue  de  fupléer  au  défaut  de  cette  éva¬ 
cuation  ,  ou  de  la  provoquer  ;  il  lui  preferivit 
de  plus  les  potions  8c  opiates  purgatives  8c  apé  • 
ritives  ,  8c  lui  fit  appliquer  fur  le  mal  un  em¬ 
plâtre  compofé  d’égales  parties  de  diachylon 
gommé  8c  d’emplâtre  de  ciguë’ ,  qui  loin  de  ré- 
ioudre  cette  dureté  ,  ou  d’en  empêcher  le  pro¬ 
grès,  quoique  le  tout  fût  judicieulement  in¬ 
diqué  ,  ne  fit  qu’augmenter  fon  volume ,  de 
manière  à  la  rendre  plus  fenfible  ;  outre  qu’une 
autre  tumeur  commença  à  fe  manifefter  au  côté 
oppofé  ,  dont  le  volume ,  a  la  vérité  ,  ne  s’aug¬ 
menta  pas  avec  tant  de  vîtetfe  ,  mais  trop  en¬ 
core  pour  n’en  pas  faire  appréhender  les  fuites; 
ce  qui  engagea  le  Médecin  â  redoubler  fon  atten¬ 
tion  8c  fes  remèdes ,  qui  fembloient  devoir 
remplir  parfaitement  fes  intentions ,  fur-tout  les 
purgatifs ,  qui  faifoient  très-bien  leur  effet  ?  mais 
fans  en  produire  aucune  du  côté  de  la  tumeur. 
Entre  ces  deux  tumeurs,  qui  fembloient  faire 
une  efpèce  de  fymétrie  ,  fi  ce  n’efi:  que  celle 
du  côté  droit  étoit  beaucoup  plus  greffe,  il 
parut  qu’il  s’en  formoitune  troiïième ,  qui  pa- 
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roifloic  tendre  à  établir  une  communication 
entre  les  deux  latérales ,  ou  des  trois  n’en  faire 
qu  une  feule ;  &  toutes  trois  ,  ou  plutôt  la  mê¬ 
me,  étoient  d’une  dureté  femblable  à  celle  du 
bo.is ,  pendant  que  le  ventre  en  général  fe  gon- 
floit  à  l’excès  ,  malgré  tous  les  remèdes  dont 
le  Médecin  s’étoic  fervi  pour  l’empêcher. 

L’ondulation  du  liquide  contenu  dans  cette 
énorme  tumeur ,  s’étant  manifeftée,  je  fus  prié 
d’aller  le  lendemain  3  Février  1723  ,  voir  la 
malade ,  à  la  quelle  je  trouvai  te  ventre  d’une 
grofleur  énorme  ,  avec  les  duretés  ci-devant 
marquées ,  au  travers  defquelles  l’ondulation  fe 
faifoit  aifément  appercevoir  ,  lorfqu’appuyant 
avec  la  main  applatie  fur  un  côté  du  ventre  , 
Ôc  frappant  de  l’autre  le  côté  oppofé  le  flot 
du  liquide  frappoic  la  paume  de  la  main  d’une 
manière  fenfible.  Le  Médecin ,  qui  avoit  fait 
avant  moi  la  même  expérience  ,  en  étant  per- 
fuadé ,  nous  ri  eûmes  pas  beaucoup  à  délibérer 
fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire;  enforte  que  m’é¬ 
tant  précautionné  d’un  troicart ,  je  fis  la  ponc¬ 
tion  au  lieu  d’éieéiion  ,  par  laquelle  je  tirai 
environ  neuf  pots  d’une  matière  féreufe ,  ver- 
dâtre,  limoneufe  ,  &  mucilagineufe  ,  comme 
celle  que  produit  une  forte  déco&ion  de 
mauves  &  guimauves  :  après  quoi  la  malade 
refta  tranquille  &  d’une  légéreté  merveilleufe , 
quoique  fon  ventre  fut  encore  fi  gonflé  ,  que 
perfonne  n’auroit  cru  que  l’on  en  eût  tiré  cette 
quantité  de  férofités  ,  qui  rempliflbit  un  grand 
chaudron  ;  la  grofleur  du  ventre  n’étant  alors 
occafionnée  que  par  les  trois  tumeurs  fquirreufes 
deflus  mentionnées  ,  mais  qui  n’en  faifoient 
plus  quune  feule  d’une  figure  irrégulière  >  qui 
n’occupoit  qu’une  portion  des  régions  ombilicale 
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&  hypogaftrique  ,  du  côté  gauche  ,  la  dureté 
du  côté  droit  s’étendant  jufqu’â  i’aîne  ,  8c  les 
autres  remplifiant  l’abdomen. 

La  malade  fut  foulagée  par  cette  grande 
évacuation  *  mais  la  caule  intérieure  ne  fut  pas 
détruite  ,  de  manière  que  malgré  toutes  les  at¬ 
tentions  que  put  avoir  le  Médecin  à  prévenir 
la  récidive ,  la  malade  fut  réduite  deux  mois 
après  dans  le  même  état  où  elle  s’étoit  trouvée. 
11  fallut  donc  en  venir  à  une  fécondé  ponétion* 
par  laquelle  je  lui  tirai  huit  pots  &  demi  de  féro- 
ïités  un  peu  moins  mauvaifes  que  la  première 
fois  ,  mais  toujours  d’un  mauvais  caractère. 

Je  fus  appellé  deux  mois  8c  demi  enfuite  9 
pour  lui  faire  une  troifième  ponction.  Je  ne 
lui  tirai  pas  plus  de  fept  pots  de  liqueurs  fé- 
reufes ,  mais  plus  bourbeufes  8c  mucilagineufes 
que  par  les  deux  ponctions  précédentes  ,  fans 
que  fon  ventre  diminuât  de  fou  volume  9  8c 
fes  forces  fe  foutenant  également  après  ces  gran¬ 
des  évacuations,  ainfi  que  fon  appétit,  &  fon 
humeur  gaie  8c  enjouée  ;  difiîpant  le  chagrin 
qu’une  fi  fâcheufe  maladie  pouvoir  lui  caufer , 
par  les  occupations  ordinaires  à  une  perfonne 
de  fon  état. 

Après  un  intervalle  de  deux  mois  8^3emi, 
je  fus  obligé  de  revenir  chez  elle  pour  une 
quatrième  ponélion.  Je  trouvai  fon  ventre  plus 
gros  que  les  autres  fois  ,  fans  qu’elle  parût  d’ail¬ 
leurs  plus  mal ,  ni  qu’elle  fe  plaignît  d’autre 
incommodité  ,  que  de  la  pèfanteur  du  fardeau 
qu’elle  étoit  obligée  de  fupporter  :  mais  cette 
ponéhon  me  furprit  étrangement ,  en  voyant 
iortir ,  au  lieu  de  féroûtés  glaireufes  8c  mu¬ 
cilagineufes  ,  une  matière  blanche  tirant  for  le 
jaune ,  fans  odeur,  d’une  épàifïeur  prefque  égal$ 
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â  celle  du  pus  ,  que  l’on  tira  de  cet  énorme 
abfcès  par  petits  floccons ,  tantôt  un  peu  plus 
épais  ,  ou  un  peu  plus  liquide  ;  8c  cela  julqu’à 
la  quantité  de  neuf  pots  8c  demi ,  qui  pefoient 
à  peu  près  trente-deux  livres. 

Cette  fois  la  malade  fe  fentit  foible  ,  fans 
néanmoins  perdre  connoiffance  }  un  peu  de  vin 
8c  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  la  rétablirent 
'  dans  fon  premier  état,  8c  je  la  laifiai  à  peu 
près  comme  j’avois  fait  les  autres  fois. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  je  lui  fis 
une  cinquième  ponction  ,  8c  lui  tirai  une 
matière  égale  à  la  précédente ,  à  la  quantité 
de  fept  à  huit  pots ,  qui  faifoit  environ  le  poids 
de  vingt-cinq  livres  :  elle  étoit  véritablement 
du  caraéfcère  d’un  pus  louable,  en  ayant  toutes 
les  qualités,  blancfieur  ,  légéreté,  égalité ^  fans 
mauvaife  odeur  ;  mais  la  malade  foutint  moins 
bien  cette  ponction  que  les  autres  ,  étant  un 
quart  d’heure  après  tombée  dans  une  telle  foi- 
blefle,  que  nous  craignîmes  qu’elle  ne  mît  fin 
à  fa  vie ,  n’étant  revenue  en  connoifiance  que 
long-temps  après.  Je  la  lailfai  pourtant  en  état 
d’elpérer  qu’on  pourrpit  encore  lui  faire  quel¬ 
que  ponétion  ;  mais  l’augmentation  de  fes  tu¬ 
meurs,  l’amaigriffement  de  tout  fon  corps,  8c  des 
foibleffes  très-fréquentes  abrégèrent  fa  vie. 

Observation  CXXIII. 

La  femme  d’un  Charpentier  d’une  Paroifie 
voifine ,  pendant  les  derniers  mois  de  fa  grof- 
felie,  fut  attaquée  d^une  fièvre  quarte  ,  dont 
les  accès  longs  8c  violens ,  joints  à  fon  état 
préfent ,  faifoient  appréhender  un  événement 
funefte.  Elle  fe  tira  néanmoins  de  ce  fâcheux 

c  tac  3, 
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fet,  par  un  heureux  accouchement ,  fans  qu'il 
arrivât  aux  accès  de  fa  fièvre  aucun  change¬ 
ment  :  ils  continuèrent  ainfi  plufieurs  mois  de 
fuite  ;  après  quoi  le  ventre  de  cette  malade  fe 
gonfla  j  ju  (qu’au  point  d’excéder  beaucoup  l’en¬ 
flure  de  fa  greffe  (Te. 

Le  Médecin  qui  traitoit  la  précédente  malade  9 
y  fut  appellé ,  &  ayant  apperçu  au  ventre  de  celle- 
ci  une  ondulation  confidérable  8c  très-bien  mar¬ 
quée  ,  m’en  fit  donner  avis ,  &  m’indiqua  le 
jour  de  nous  y  trouver  en  même-temps  j  je  m’y 
rendis,  de  n’y  ayant  point  à  différer,  j’intro- 
duifis  mon  troicart  au  lieu  convenable  ,  8c  lui 
tirai  plus  de  dix  pots  d’une  liqueur  auili  claire 
8c  tranfparente  que  de  Feau  de  roche,  ayant 
pourtant  fur  fa  face  un  léger  nuage  d’eau  célefie, 
je  veux  dire  d’eau  bleue,  qui  me  parut  inffpide 
fur  la  langue. 

Cette  férofité  continua  de  couler  pendant  deux 
jours  ,  8c  il  en  fortit  encore  plus  de  deux  pûts3 
ce  qui  faifoit  en  tout  plus  de  quarante  livres  i 
mais  fa  fièvre  n’ayant  pas  diieonrinué  ^  &  les 
ïègles  n’ayant  pas  repris  leur  cours  malgré  les 
purgations ,  potions  ,  opiates  de  toute  efpèce , 
i’ufage  du  quinquina  3  le  tout  fagement  admi- 
mftré ,  le  ventre  fe  gonfla  de  nouveau,  8c  mê¬ 
me  d’un  plus  grand  volume  que  la  première 
fois  ^  y  étant  rappel  îé  ,  je  réitérai  la  ponéhon  „ 
oui  donna  iffue  à  trente-fix  livres  de  férofités , 
de  la  même  qualité  que  les  premières ,  &  il 
en  fortit  encore  plus  les  jours  fuivans  j  après 
quoi  la  malade  fe  retrouva  dans  fon  premier 
état,  8c  les  remèdes  quelle  continua  long  temps  ^ 
eurent  enfin  leur  plein  8c  entier  effet ,  en  dé- 
truffant  foyer  qui  entretenoit  cette  fâcheufe 
Tome  I  G  g 
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fièvre  ,  ôc  privoit  la  nature  de  les  fondions  or- 

dinaires. 

A  .  quelque  temps  de- là  fon  ventre  fe  trouvé 
augmenté  ,  de  manière  à  s’en  appercevoir  ;  mais 
la  nature  débarralTée  des  liens  qui  lavoient 
long-temps  tenue  dans  l’efclavage  ,  fie  ut  bien¬ 
tôt  furmonter  la  caufe  qui  faifoit  craindre  le 
retour  de  la  première  maladie  ;  de  la  malade 
jouit  à  prefent  d’une  parfaite  lancé. 

Observation  CXXIV. 

_  N. 

U  N  M  archand  Chandelier  de  cette  Ville, 
ayant  été  attaqué  d’une  longue  fièvre  ,  qui  prit 
toutes  fortes  de  caractères  ,  de  quarte  fimple  , 
double  ,  triple  ,  de  tierce  fimple,  double,  ôc  con¬ 
tinue  ,  avec  un  très-fâcheux  cours  de  ventre  , 
infomnie  ,  perte  d’appétit ,  &  une  longue  fuite 
de  tous  les  fymptômes  que  l’on  puine.  imagi¬ 
ner  ,  tomba  enfuite  ,  pour  comble  de  malheur, 
dans  une  hydropifie  qui  l’empêchoit  de  fe  cou¬ 
cher  ,  ôc  l’obligeoit  d’être  toujours  aifis  ,  ne 
pouvant  garder  d’autre  fituation  ,  fans  sexpofer 
à  être  fuftoqué. 

Il  ne  fe  plaignoit  d’aucune  douleur  à  la  poi¬ 
trine  ni  au  bas- ventre  ,  linon  du  poids  des  eaux 
contenues  dans  cette  cavité  }  pour  quoi  ayant 
été  traité  par  des  Médecins  de  toute  efpèce , 
orthodoxes ,  Charlatans  ,  Empiriques ,  Ôc  autres  , 
je  fus  enfin  appelle  au  mois  d’Oélobre  1723 
pour  le  voir. 

Il  ne  fut  pas  nécelïaire  d’un  ion  g  examen 
de  fa  maladie,  pour  convenir  de  la  néceffité 
de  la  ponction  ,  qui  fut  réfolue  pour  le  len¬ 
demain  5  je  la  fis  5  ôc  lui  tirai  cinq  pots  d’eau* 
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qui  n’étoit  ni  claire  ,  ni  épaitTe  ,  mais  à  peu  près 
«de  la  confiftance  d’un  petit-lait  bien  clarifié  ;  le 
malade  foutint  fort  bien  cette  évacuation  my  mais 
la  longueur  de  la  maladie  bavoir  réduit  dans 
un  marafme  total  •  cette  évacuation  ne  lui  permit 
que  de  fe  coucher  à  plat,  dans  la  ficuation  où 
il  fe  trouvoit  le  mieux,  à  l’exception  du  côté 
droit,  fur  lequel  il  ne  pouvoir  fe  tenir  fans 
fouffrir  ,  ce  qui  l’obligeoit  d’en  prendre  incei- 
famment  une  autre.  11  mourut  enfin  dans  le  mois 
de  Décembre,  &  l’on  me  pria  d’ouvrir  fon 
cadavre. 

Je  trouvai  environ  trois  â  quatre  pintes  d’eau  , 
épanchée  dans  la  capacité  du  ventre,  rien  de 
particulier  au  foie  ,  aux  inteftins  ,  non  plus 
qu’aux  reins }  mais  la  rate  étoit  d’une  groueue 
&  longueur  extraordinaire  :  &:  ce  qui  me  fur- 
prit  beaucoup,  fut  de  voir  que  cette  rate  ,  au 
lieu  d’être  entraînée  en  bas  par  fon  propre  poids, 
fe  portoit  réellement  en  haut ,  en  pondant  le 
diaphragme  devant  elle  ;  que  je  ne  trouvai  qu'un 
très-petit  efpace  entre  fon  extrémité  fupérieure 
&c  l’aiffelle ,  occupant  le  côté  gauche  de  la 
poitrine ,  de  manière  qu’elle  pouffoit  la  pointe 
du  coeur  plutôt  du  côté  droit  >  que  de  celui 
où  elle  fe  porte  naturellement ,  de  même  que 
le  poumon  ;  ce  qui  lui  caufoir  i’impoffibiliré 
de  fe  coucher  que  très-peu  de  temps  ,  &  très-» 
difficilement  ,  fur  le  côté  droit  ,  fa  refpi ration 
fe  trouvant  interceptée  quand  il  y  étoit  cou¬ 
ché  à  plat,  a  quoi  contribuent  encore  la  quan¬ 
tité  d’eau  qui  étoit  contenue  dans  la  capacité 
du  bas-ventre ,  qui  empêchoit  le  diaphragme 
de  fe  mouvoir  librement  :  <$£  fi  ces  accidens 
ne  cefTèrent  pas  entièrement  après  l'évacuation 
des  eaux  9  iis  furent  au  moins  notablement  dfi 
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minués ,  &C  le  malade  s’en  trouva  très-foulage 
pendant  le  relie  du  temps  qu’il  vécut. 

Réflexion. 

ïl  y  a  nombre  de  femmes  &  de  filles  ,  qui, 
dans  un  âge  peu  avancé  ,  venant  à  perdre  leurs 
règles,  font  atteintes  de  différens  fymptômes , 
félon  leur  diverfe  manière  de  vivre j  mais  entre 
tous  ces  accidens ,  celui  qui  eft  le  plus  â  re¬ 
douter  ,  eft  le  fquirre  ,  qui  fe  forme  allez  fou- 
vent  en  quelque  vifcère  du  bas-ventre  j  Sc  d’au- 
tant  plus  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  s’y  trouvent 
intéreffés ,  &  ceux  même  qui  font  de  la  plus 
grande  conféquence  pour  la  vie  ,  comme  font 
le  foie,  le  pancréas] ôc  ia  rate  ;  &  c’étoient  ces 
trois  vifcères  qui  étoient  le  fiége  des  fquirres 
dont  on  a  parlé  dans  la  première  Obfervation  , 
ôc  qui  s’augmentèrent  enfuite  ,  de  manière  qu’ils 
n’en  formèrent  qu’un  feul. 

S’il  efb  furprenant  de  voir  une  malade  fe  cou» 
ferver  la  vie  avec  un  ventre,  non-feulement 
tout  plein  de  fquirre  ,  mais  encore  d’une  excef- 
five  quantité  de  férofités  épanchées  ,  bourbeu- 
fes ,  <S c  d’une  aufii  mauvaife  qualité  que  celle 
que  je  tirai  à  cette  malade  ,  aux  trois  premières 
ponctions  ,  il  eft  encore  bien  plus  étonnant  de 
voir  que  les  intcftins  d’une  fubftance  très- dé¬ 
licate  5  les  reins,  la  veftîe ,  la  matrice,  &  les 
parties  qui  en  dépendent,  fe  (oient  pu  confer- 
ver  ,  fur-tout  dans  cette-  quantité  de  matière 
purulente  ,  ou  plutôt  de  vrai  pus  ,  connu  tel 
par  fes  qualités.  C’eft  un  fait  dont  je  ne  puis 
feulement  penfer  â  débrouiller  les  caufes  &  les 
effets  :  car  comment  cette  effroyable  quantité  de 
pus  a-t-elle  pu  fe  former  ,  Sc  en  quel  endroit 
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s’eft-elle  formée,  fans  que  la  malade  en  ait 
fouffert  des  douleurs  aiguës  ? 

Il  eft  bien  vrai  qu’un  véritable  fquirre  n’eff: 
pas  douloureux  }  mais  auffl  ne  vient-il  pas  à 
inppuration  ,  à  moins  qu’en  quittant  fon  état 
naturel ,  il  ne  dégénère  en  cancer.  Le  Médecin 
qui  étoit  préfent  à  ces  pondions ,  ne  pouvant 
imaginer  la  fource  qui  fourniffoit  cette  excef- 
five  purulence  ,  foupçonnoit  c]ue  ce  pouvoit 
être  du  chyle  ;  mais  outre  que  la  couleur  8c  la 
confiftance  étoient  différentes  ,  la  malade  n’au- 
roit  îamais  pu  fupporter  fans  mourir  ,  une  fi 
prodigieufe  perte  d’une  liqueur  fi  précieufe. 

Ce  que  l’on  peut  dire  là- de  dus  de  plus  plau- 
flble  ,  c’eft  que  la  mauvaife  difpofition  des 
principaux  vifcères  du  bas-ventre  ,  caufa  dans 
toute  la  maffe  des  humeurs  contenues  dans  le 
corps  de  cette  femme  un  tel  dérangement,  qu’il 
s’en  fit  une  fonte  totale,  dont  la  nature  tenta 
de  fe  décharger  par  cet  énorme  abfcès  j  mais 
Tiffue  de  cette  éxorbitante  quantité  de  pus  épuifa 
toutes  les  forces  de  la  malade ,  &  la  fit  périr 
après  ces  exceffives  évacuations. 

La  femme  du  Charpentier  fut  dans  un  grand 
danger  de  fa  vie ,  tant  par  la  violence  des  accès  de 
ia  fièvre  quarte  5  qui  fe  joignit  à  la  groilelTe, 
que  par  fa  gro  (Telle  même  ,  qui  la  conduifiretit 
ju! qu’au  terme  de  fon  accouchement ,  per  révé¬ 
rèrent  durant  fes  couches,  8c  donnèrent  occa- 
fion  à  fa  fâcheufe  hydropifie  ,  qui  fuccède  affez 
fouvenr  à  la  fièvre  quarte  ,  foit  par  le  vice  du 
fan  g  ,  qui  dégénérant  de  fa  bonne  qualité  ,  laide 
échapper  dans  le  bas- ventre  cette  grande  quan¬ 
tité  de  férofités  5  ou  par  celui  des  vaiffeaux 
lymphatiques  ,  qui  ,  au  lieu  de  fe  décharger  dans 
les  gros  vaiffeaux  ,  verfent  la  lymphe  qu’ils  con- 
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tiennent  dans  cette  capacité  ,  qui  s’en  trouva 
enfin  remplie  ,  comme  l’étoic  celle  de  cette 
femme. 

11  falloir  au  furplus  que  cette  lymphe  fûc 
bien  pure  ,  pour  être  aufii  claire  5c  cran  (pa¬ 
tente  que  nous  l'avons  dit  ,  ou  que  les  filtres 
par  où  elle  pafioit  5  fufient  très-fins  5c  très* dé¬ 
liés  ,  pour  la  clarifier  comme  elle Tétok ,  juf- 
qu’à  ne  pas  me  rebuter  d’en  porter  fur  ma  lan¬ 
gue,  afin  d’en  connoitre  la  qualité  par  le  goût; 
ce  que  je  n’aurois  pas  fait  fans  doute  d’une  eau 
bourbeufe  ,  5c  d’une  couleur  peu  naturelle  ,  5c 
défagréable  à  la  vue  :  aufii  cette  femme,  par 
le  fecours  des  remèdes  5c  de  la  ponction  ,  fut- 
elle  bien-tot  tirée  d’affaire;  la  caufe  de  fa  ma¬ 
ladie  ayant  été  enlevée  par  ces  deux  moyens ,  5c 
l’effet  détruit ,  elle  jouit  à  préfent  d’une  fan  té 
très-parfaite» 

Au  refie  ,  comme  la  mauvaife  difpofition  des 
vifcères  dans  la  capacité  du  bas -ventre,  peut 
toujours  caufer  fhydropifie  ,  il  s’enfuit  que 
tous  ceux  qui  ont  quelque  vifcère  vicié  dans 
cette  capacité  ,  font  fujets  à  périr  de  cette 
maladie  ;  il  ne  faut  donc  pas ,  cela  fuppofé  * 
chercher  bien  loin  la  caufe  de  la  mort  du  Chan¬ 
delier  dont  nous  avons  parlé  ,  puifque  la  rate 
affeéfée  chez  ce  malade,  au  point  que  je  l’ai 
marqué,  étoit  plus  que  fufiîfanre  peur  pro¬ 
duire  un  effet  fi  funefle  ,  5c  tous  les  autres 
aeddens  dont  il  fe  plaignoit. 

Aufii  voit- on  par  cette  Obfervation  ,  futilité 
que  l’on  peut  tirer  de  l’ouverture  des  cadavres, 
puifque  cette  ouverture  me  fit  connoitre  en  cette  . 
occafion  la  perverfion  de  la  rate  de  ce  malade, 
fa  étoffé u f  &  longueur  énorme  ,  &  fa  mauvaife 
fituation  ;  joint  aux  ça ux  dont  >  tout  fon  bas- 
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ventre  étoit  rempli  ,  ce  qui  l’empêcha  a  b  fo  lu¬ 
men  t  de  fe  tenir  couché  iufqu’à  ce  que  les 
eaux  fe  furent  écoulées  par  la  ponélion  \  8c 
apres  cet  écoulement,  il  lui  fut  permis  de  fe 
coucher,  hors  fur  le  coté  droit,  où  il  ne  pou¬ 
voir  pas  relier  long-temps ,  parce  que  le  poids 
de  la  rate  qui  l’accabloit  alors»  interceptait  fa 
refpiration  ,  &  lui  caufoit  des  palpitations  très- 
fâcheufes. 

Or ,  la  rate  étant  d’une  groffeur  8c  d’une 
longeur  fi  énorme  ,  &  au  lieu  de  defeendre, 
fe  portant  vers  l’aifielle»  il  étoit  impoflibie  que 
la  refpiration  du  malade  ne  fut  fort  gênée  }  le 
diaphragme  étant  fortement  comprimé  ,  &  la 
pointe  du  cœur  étant  poufiee  ^  il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  travaillé  de  palpitations  fré¬ 
quentes. 

Ces  trois  Obfervations  font  voir  les  hydro- 
pifies  qui  font  abfolument  mortelles ,  &  celles 
qui  lai  fient  quelque  efpérance  de  guérifon  ,  mais 
qui  ne  laifient  pas  aufii  d’être  très-dange- 
reu  fes. 

Enfin  ,  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  de  cette 
fituation  fi  extraordinaire  de  la  rate  j  la  nature 
eft  fujetre  à  des  variations  encore  plus  fur  pre¬ 
nantes  :  il  n’y  a  pour  s’en  convaincre ,  qu’à  lire 
ce  qu’en  dit  M.  Dubois ,  dans  le  premier  Corol¬ 
laire  de  la  Thèfe  qui  fut  foutenue  aux  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fous  fa 
Préfidence  j  le  25  Février  1727»  où  parlant  des 
variations  de  la  nature  »  après  en  avoir  cité  plu¬ 
sieurs  exemples  ,  il  dit  qu’il  s’efi  trouvé  jufqu’à 
un  ornent  uni ,  8c  un  ventricule  dans  la  poitrine  ; 
ce  qui  efi  beaucoup  plus  furprenant ,  que  de 
voir  une  rate  extraordinarement  étendue  félon 
toutes  les  dimenfions ,  8c  en  conféquence  élevée 
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jùfqifâ  ridelle  ,  an  lieu  d’être  entraînée  pat 
fan  propre  poids, 

*  O  B,  S  E  R  V  AT  ION  C  X  X.  V. 

Une  jeune  Dame  ,  mariée  à  l’âge  de  à 
14  ans ^  en  l’année  1724,  peu  de  temps  après; 
ion  mariage >  devint  groire.de  fan  premier  en¬ 
fant,  3c  accoucha  d’un  garçon  â  fon  terme, 
après  un  affez  rude  travail,  dont  elLe  fe  tirât 
néanmoins  heureufement  9  3c  fon  enfant  fe 
porte  actuellement  ,  à  merveilles  II  eft  feuler 
ment  à  remarquer  que  cette  Dame ,  après  ce 
premier  accouchement  3  n’eut  ni  tranfport  de 
lait  vers  les  mammeiles  ,  ni  rien  par  la  partie 
balle ,  de  cette  évacuation  qu’on  nomme  vui- 
danges.  Elle  jouit  d’une  allez  bonne  fanté ,  par 
rapport  i  fa  foible  conftitution.  les  trois  an¬ 
nées  fui  vantes ,  jufqu’à  ce  quelle  devînt  greffe 
pour  la  fécondé  fois  •  mais  cette  grolïeÜe 
fut  bien  différente  de  la  première  :  car  vers 
le  milieu  de  fon  terme  ,  elle  fur  attaquée  d’une 
petite  fiè-vre-  continue  ,  fi  opiniâtre  a  qu’elle 
éluda  l’efficacité  de  tous  les  remèdes  qui;3  lui  fu~ 
rent  prefcrits  par  fon  Médecin  ordinaire,  jufe 
qu5  'au  terme  de  fon  accouchement  j  aux  pre¬ 
miers  jours  duquel  elle  parut  calmée  ;  mais  au 
même  temps  la  malade  fut  attaquée  d’une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  accompagnée 
d’une  toux  fi  aigre,  que  fe  trouvant  en  danger 
de  fuffo cation ,  ou  fut  obligé  pendant  un  mois 


/ 

*  Cette-  Obfèrvation  n’eft  pas  de  l’Auteur  5  elle 
lui  s.  été  communiquée  par  un  Chirurgien  do  les, 
amis» 
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entier  de  la  faigner  au  bras  ou  au  pied  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  }  ce  remède  étant  le  feui 
qui  lui  donnât  quelque  foulagement  durant  ce 
petit  intervalle  ,  en  y  joignant  les  caïmans  6c  les 
anodyns  ,  à  quoi  Ion  fubftitua  enfuite  les 
purgatifs  ,  qui  produisirent  affez  bien  leur 
effet. 

Or  j  il  faut  obfervsr  qu’il  ne  manqua  à  cette 
Dame  aucun  fecours ,  de  la  part  des  Médecins» 
ni  toutes  les  attentions  que  l’on  pouvoit  apporter 
à  la  prévenir  fur  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
lui  être  utiles. 

Trois  Médecins  des  mieux  verfés  dans  la 
Pratique  »  la  voyaient  tous  les  jours  ,  foir  6c 
matin*  6c  ce  n’étoit  point  pour  des  ConfuW 
tâtions  courantes  ,  qu’ils  s’alïembloient  régu¬ 
lièrement  ;  mais  ils  reftoient  auprès  de  la  ma- 
lade  tout  le  temps  qu’il  falloir  pour  bien  exa¬ 
miner  fa  maladie  ,  6c  lui  preferire  avec  pru¬ 
dence  6c  circonfpeétion  tous  les  remèdes  con¬ 
venables. 

Mais  outre  ces  trois  Médecins  ordinaires  » 
on  mandoit  encore  extraordinairement  ,  félon 
les  occurrences  »  deux  Médecins  des  plus  accré¬ 
dités  à  la  Cour  ,  dont  on  obtenoit  la  préfence 
par  grâce  fpéciale;  6c  quand  ces  Meffieurs  joi- 
gnoient  leurs  lumières  a  celle  des  Médecins 
ordinaires,  ce  qui  fe  difoit  entr’eux  étoit  fi  jufte 
6c  fi  précis,  tant  fur  l’étac  préfent  de  la  ma- 
ladie ,  que  fur  ce  qu’on  en  pouvoit  attendre 
pour  l’avenir  »  que  l’on  en  concevoit  les  meil¬ 
leures  efpérances  du  monde  ;  de  forte  que  fi 
la  maladie  avoit  été  guériffable,  il  auroit  été 
impoffible  qu’elle  n’eut  été  guérie  en  des  mains 
fi  habiles. 

Cependant  ,  après  un  calme  de  quelques 
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jours ,  il  furvint  à  la  malade  un  peu  de  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  pour  raifon  de  laquelle  on 
jugea  encore  à  propos  de  lui  faire  une  petite 
faignée  do  pied  ,  malgré  un  peu  d’oedème  qui 
paroifloit  fur  (es  pieds  &  fur  fes  jambes. 

La  faignée  rendit  fa  refpiration  plus  libre  , 
8c  même  1  enflure  des  pieds  parut  fe  difîiper  ÿ 
mais  les  cuiflës  s’enflèrent  considérablement ,  8c 
elle  le  plaignit  de  foufFrir  des  douleurs  profon¬ 
des  8c  très- vives  dans  toutes  les  extrémités  in¬ 
férieures  :  On  eut  recours  aux  remèdes  inté¬ 
rieurs  propres  à  calmer  les  irritations  de  l’hu¬ 
meur,  8c  aux  topiques,  dont  on  pouvoir  ufer 
pour  en  faire  la  difeuflion  &  la  réfolution  , 
comme  font  les  huiles,  les  linimens  ,  les  cata- 
plafmes ,  les  douches  8c  fomentations  convena¬ 
bles  à  cet  effet.  La  tumeur  de  ces  parties  aug¬ 
mentant  toujours,  nonobftant  ces  remèdes  ,  M. 
Marefchal ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  ayant 
été  prié  de  la  voir  ,  on  fit  en  fa  préfence  à 
fes  cuiflës  8c  à  fes  jambes  ,  de.  longues  8c  pro¬ 
fondes  fcarifîcations  ,  qui  donnèrent  iflue  à  une 
très-grande  quantité  de  féroficés  ,  qui  s’en  échap¬ 
pèrent  pendant  vingt-deux  jours  ,  qu’elles  furent 
foigneufement  panlées  en  préfence  du  fieur  Bou¬ 
don.  ,  Chirurgien  en  Chef  de  FHôtebDieu  , 
fans  que  l’enflure  de  ces  parties  diminuât  à 
proportion  des  évacuations  ;  8c  les  forces  de 
ta  malade  s’afFoihülTanr  de  plus  en  plus  mal¬ 
gré  l’ufage  des  Cordiaux  ,  on  apperçut  fur  la 
caille  gauche  une  tache  (i)  gangréneufe  ,  qui 


(  i  )  La  tache  gangré- 
neufe  furvenue  à  la  cuiffe 
de  cette  malade  ,  confirme 
ce  qui  a  été  dit  dans  la 
remarque  précédente  fur  le 


danger  de  la  gangrène  à  la 
fuite  des  incitions  ou  fcari¬ 
fîcations  faites  aux  parties 
attaquées  d’œdème» 
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jointe  à  de  fréquentes  foibleifes  qui  avoient 
précédé  ,  fit  voir  que  la  malade  étoir  dans  un 
péril  prochain  ;  auffi  mourut-elle  le  jour  fui 
vaut  20  Janvier  17 2,9. 

On  auroit  cru  ,  à  i’ouvertura*du  cadavre  , 
trouver  dans  la  poitrine  quelque  dérangement 
confidérable  ,  auquel  on  auroit  pû  imputer  la 
caufe  de  la  maladie  de  cette  Dame  5  &  des 
fymptômes  dont  elle  avoit  été  travaillée,  par 
rapport  à  les  fréquentes  oppreffions ,  à  fes  vio- 
lens  accès  de  toux  ,  &  d’afthme  fuffoquant  5 
&  à  fa  toux  aigre  &  convuifive  :  mais  on  fut 
trompé ,  tout  fe  trouva  dans  la  poitrine  dans 
ion  état  naturel  ;  le  poumon  &  fes  lobes  li¬ 
bres  de  toutes  parts ,  &  ians  la  moindre  adhé¬ 
rence  ,  ayant  fa  couleur  naturelle  ,  fa  confiance 
&  fon  volume  ordinaire  ;  le  cœur  &  fes  vaif- 
feaux  dans  leur  parfaite  intégrité  ,  peu  de  fé- 
rofitês  dans  le  péricarde  ,  fans  aucune  concré¬ 
tion  polypeufe  ,  point  de  férofité  épanchée  dans  la 
capacité. 

Dans  la  cavité  du  bas- ventre  ,  tons  les  vif- 
cères  qui  y  font  contenus  étaient  dans  une  très- 
bonne  difpoiition  fi  ce  n’efl:  que  le  foie  étoit 
décoloré  ,  à  caufe  de  l’épuifement  qui  s’étoit 
fait  de  la  partie  rouge  du  fang  ,  par  dix-fept 
faignées  ,  ainfi  que  de  l’humeur  bilieufe  ,  par 
des  purgatifs  fouvent  réitérés  ;  &  Ton,  11e  re~ 
marquoic  aux  glandes  des  inteftins  &  du  me- 
fentère  ,  aucun  veftige  d’obflruâdon  ,  par  leur 
grofleur  &  gonflement  contre  l’ordre  naturel  ; 
de  manière  ,  qu’à  l’exception  de  l’exténuation  de 
tout  le  corps  on  n’auroit  trouvé  que  des  cer¬ 
tificats  de  fanté,  dans  l’intérieur  de  ce  cadavre  , 
fi  le  Chirurgien  ne  s’étoit  avifé  de  dire  au  Mé¬ 
decin  ordinaire  3  qu’il  ne  feroit  peut  être  pas 
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inutile  de  faire  quelques  taillades  aux  cuiiles  , 
pour  pouvoir  mieux  juger  de  la  qualité  de  l'hu¬ 
meur  qui  fermoir  l’œdème. 

Ces  taillades  furent  faites ,  3c  l’on  connut 
aulïî-tôt  qu’une  iérohté  laiteufe ,  très-abondan¬ 
te,  s’éroit  mfihrée  non-feulement  dans  tou¬ 
tes  les  cellules  du  tégument  graiffeux  ,  mais 
encore  dans  toutes  les  membranes  de  l’interftice 
des  mufcîes ,  qui  fe  trouvoient  diiîéqués  3c 
féparés  les  uns  des  autres  jufques  fur  l’os  ;  3c 
ces  féroficés  commençaient  déjà  à  fe  convertir 
en  fanie. 

Réflexion. 

Après  une  férieufe  attention  faite  à  tout  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  dans  cette  Obferva- 
non  ,  ce  que  l’on  en  peut  inférer  de  plus  vrai- 
femblable  touchant  la  caufe  de  la  maladie  8c 
de  la  mort  de  cette  Dame  ,  c’eft  que  l’on  ne 
peut  guère  imputer  le  funefte  événement  de  cette 
fécondé  grofTeffe,  qu’à  la  fuppreffion  du  lait 
3c  des  vuidanges  dans  fes  deux  couches j  parce 
que  ces  matières  ,  qui  font  par  elles-mêmes 
d’une  très-mauvaife  qualité  ,  n’ayant  pu  trouver 
leur  illue  dans  le  temps ,  3c  par  les  voies  con¬ 
venables  à  leur  évacuation,  s’étoient  accumulées 
dans  la  malle  des  humeurs  j  3c  ces  matières 
s’étant  ranimées  dans  la  fécondé  groiïelfe  ,  3c 
n’ayant  pas  pû  trouver  leurs  ilTues  naturelles  , 
altérèrent  de  plus  en  plus  la  malfe  des  humeurs  , 
avec  laquelle  elles  étoient  obligées  de  circuler  : 
ainli  ces  matières  étrangères  s’étant  d’abord  em- 
barralfées  dans  les  vailfeaûx  du  poumon,  elles 
y  caufèrent  d’abord  les  accès  d’afthme  fuffo- 
quans ,  3c  les  toux  violentes ,  qui  moleftèrent 
terriblement  la  malade  après  fon  accouche- 
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ment,  jufqu’à  ce  que  le  poumon  s’en  étant  dé- 
barraifé  ,  par  la  vigueur  de  fes  mouvemens  , 
ces  matières  s’étant  mêlées  dans  la  mafife  d’un 
fang  dépouillé  ,  par  des  faignées  nombreufes  » 
de  fa  partie  fpiritueufe  3  il  fe  trouva ,  dans 
une  fufion  toute  féreufe  ,  beaucoup  plus  dif- 
pofé  à  enfiler  les  routes  des  vailTeaux  lymphati¬ 
ques ,  que  celles  des  tuyaux  fanguins  j  ces  mê¬ 
mes  matières  roulant  dans  une  maffe  destituée 
d’efprits ,  a  voient  beaucoup  plus  de  peine  à  re¬ 
monter  dans  les  conduits  des  extrémités  infé¬ 
rieures  j  qu’aux  autres  endroits  du  corps  ;  ÔC 
dans  leur  féjour  ,  elles  y  contractèrent  une  telle 
acrimonie  ,  qu’en  irritant  tout  le  genre  mem¬ 
braneux  ,  elles  produifireot  les  vives  douleurs, 
qui  ne  laifïoient  de  repos  à  la  malade  qu’au 
moyen  des  caïmans  ,  dont  elle  prenoit  des  do* 
fes  plu  Turs  fois  dans  la  journée  ,  tant  qu’enfim 
ces  matières  impures  contractant  toujours  un  plus 
haut  degré  de  corruption ,  &  après  avoir  rongé 
toutes  les  membranes  qui  enveloppent  les  muf- 
cies  ,  elles  les  iaiiTèrent  tout  difféqués  dans  une 
efpèce  de  faumure  ,  qui  commençoit  à  imprimer 
fur  la  peau  des  taches  gangréneufes  ,  tandis  que 
tout  le  corps  de  la  malade  érant  épuifé  de 
forces  &  d’efprits,  elle  périt  malgré  tous  les 
fecours  qu’on  avoir  ■  pû  lui  donner  ,  par  l’af- 
femblage  nombreux  &c  requis  des  Médecins 
les  plus  habiles. 

O  B  S  E  RYAX ion  C  X  X  V  L 
•  1 

A  y  mois  de  Novembre  1700,  je  fus  mandé 
pour  aller  voir  Mademoifelle  de  Breauté ,  âgée 
de  huit  ans  ,  en  fa  Terre  d’Héroudeville  , 
que  je  trouvai  très  -  foible  5  fort  affoupie  * 
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Ôc  avec  une  refpiration  courte  ôc  fréquente  5 
comme  fi  elle  eût  eu  un  accès  d’afthme  ,  avec  le 
ventre  parefifeux.  Mon  premier  foin  fut  de  faire 
appeller  des  Médecins  ;  ôc  en  attendant  ,  je  fis  un 
lavement  de  ce  que  je  püs  trouver  fur  les  lieux 
de  plus  convenable,  afin  de  dégager  le  bas- 
ventre,  Deux  Médecins  étant  arrivés ,  approuvè¬ 
rent  ce  que  j’avois  fait,  ôc  firent  prendre  à  cette 
petite  malade  trois  grains  de  tartre  émétique  , 
avec  une  once  de  manne  ,  qui  fit  vomir  trois 
fois  cette  enfant ,  &  la  fit  aller  deux  fois  par  bas  ; 
mais  comme  l’évacuation  n’étoit  pas  jugée  fuf- 
fifante  ,  l’on  fit  fuccèder  a  ce  premier  remède 
un  lavement,  avec  huit  grains  de  tartre  émé¬ 
tique,  qui  opéra  parfaitement  bien  ,  fans  appor¬ 
ter  aucun  changement  a  la  maladie. 

Ces  Meilleurs  voyant  que  rafifoupififement 
refiftoit  à  ces  remèdes  ,  ôc  que  la  malade  per- 
févéroit  dans  ce  mauvais  état  ,  m’ordonnèrent 
de  lui  tirer  deux  palettes  de  fang  ,  Ôc  de  réitérer 
le  lavement}  ôc  le  cinquième  jour  ils  me  lui 
firent  appliquer  deux  ventoufes  fur  les  épaules 
que  ie  fcarifiai ,  ôc  fur  iefqueiles  je  mis  du  vi¬ 
naigre  Ôc  dufel ,  dont  la  violence  du  piquotement 
fit  jetter  quelques  plaintes  a  la  malade  ,  ôc  faire 
quelques  mouvemens  ,  fans  que  ces  remèdes  , 
tous  violens  qu’ils  étoient,  pu  fient  la  rappeller 
de  l’afibupififement  ni  de  la  foiblelfe  où  elle 
étoit  réduite }  ce  qui  me  fit  défefperer  d’au¬ 
cun  retour  >  ôc  prévoir  une  mort  certaine  s  qui 
arriva  le  lendemain. 

Réflexion, 

Cette  mort  étoit  d’autant  plus  facile  à  pré¬ 
voir,  que  les  pernicieux  accidens  qui  parurent 
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avec  la  maladie  ,  récitèrent  à  tous  les  remèdes, 
fagement  ordonnés  par  les  Médecins ,  lefquels 
fembloient  plutôt  augmenter  la  maladie ,  qu’en 
détruire  la  caufe  ,  quoique  très-convenables  pour 
exciter  les  e (pries  ,  rappeller  la  nature  de  IV 
néantiirement  ou  elle  cto it  réduite  ,  8c  faciliter 
la  refpirarion  qui  fe  trouvoit  très  -  embarralTéeo 
Et  ce  qui  nous  furprenoit  encore  davantage  , 
c’eft  que  pendant  dix  jours  que  cette  maladie 
dura  ,  la  malade  s’affoiblilToit  à  vue  d’œil  , 
quoiqu’elle  prît  autant  de  bouillons,  de  con- 
iommés  ,  8c  de  gelée  de  viande ,  que  nous 
voulions  lui  en  préfenter,  fans  néanmoins  au» 
cune  connoilTance  j  mais  ouvrant  la  bouche, 
8c  avalant  tout  ce  qu’elle  fenroit  lui  toucher 
les  lèvres.  11  n’étoit  pas  difficile  ,  en  voyant 
periévérer  ces  accidens ,  de  juger  que  le  cer¬ 
veau  n  étoit  pas  moins  occupé  que  la  poitrine  j 
le  cerveau  ,  par  une  quantité  de  féroffié  ,  qui 
empêchoient  la  réparation  des  efprits  ,  8c  par 
conléquent  les  fondions  de  famé,  &  la  poi¬ 
trine  ,  par  un  épanchement  de  matière  qui  en 
remplilîoit  le  vuide ,  8c  empèchoic  les  pou¬ 
mons  de  fe  dilater  autant  qu’il  étoit  néceffiaire , 
afin  de  recevoir  i’air  ;  ce  qui  interceptoit  pref- 
qu’entièrement  la  refpiranon ,  8c  par  confé- 
quent  la  circulation  du  lang ,  8c  les  obligeok 
de  faire  en  deux  fois  ce  quiis  ne  pouvoient  faire 
en  une  :  mais  comme  il  n’y  avoir  que  l’ou¬ 
verture  du  corps ,  qui  nous  put  mettre  en  évi¬ 
dence  la  caufe  de  tous  ces  accidens  ,  tant  elle 
étoit  particulière  ,  je  fus  commis  pour  la 
faire. 

Je  trouvai  toutes  les  parties  du  bas-ventre 
également  bien  difpofées  j  mais  la  poitrine  étoit 
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toute  remplie  d’une  férofité  rouffâtre  ,  que  je 
vuidai  entièrement.  Après  avoir  bien  defféché 
tout  avec  l’éponge,  je  trouvai  fous  la  crolTe 
de  la  grolïe  artère,  que  forme  l’aorte  descen¬ 
dante,  un  abfcès  de  la  groffeur  d’une  grofie 
noix  ,  renfermé  dans  un  fcvfte  ,  dur  comme 
une  efpèce  de  cartilage  ,  8c  plein  d’un  pus  blanc 
8c  bien  formé  3  avec  deux  corps  étrangers ,  durs.* 
charnus  ,  8c  gros  comme  des  petits  œufs  de 
poule  ;  l’un  à  l’entrée  de  la  veine-cave  des¬ 
cendante,  attaché  aux  poumons  8c  l’autre  au 
deffous  de  celui  -  ci  ;  8c.  un  autre  abfcès  de  la 
grolfeur  du  premier ,  fitué  entre  ces  deux  corps 
étrangers  qui  étoit  plein  d’un  pus  pareil  au 
premier  *,  les  poumons  étoient  au  refte  dans  leur 
état  naturel.  Après  quoi  je  levai  le  crâne,  la 
dure-mère  ,  8c  la  portion  de  la  fubfrance  cen¬ 
drée  du  cerveau  jufqu’aux  ventricules  fupérieurs, 
d’où  il  fortoit  une  quantité  furprenante  de  fé~ 
rofités  fort  claires ,  defquelles  tous  les  interfii- 
ces  des  tejies  ,  des  nates  ,  de  Xinfundïbulum ,  8C 
enfin  tous  les  ventricules  8c  la  baie  étaient- 
également  remplis.  Je  n’en  fus  nullement  îur- 
pris,  puifque  je  l’avois  prévu,  8c  dit  avant  que 
de  faire  l’ouverture;  parce  que  j’avois  vu  mourir 
trois  autres  perfonnes  dans  un  afloupifiemenc 
tout  Semblable  ,  mais  fans  en  avoir  pu  con- 
noitre  la  caufe ,  â  la  différence  de  celle-ci  où 
il  eft  très-aifé  de  juger  que  ce  corps  étranger, 
qui  étoit  ficué  à  l’entrée  de  la  veine  cave  des¬ 
cendante,  caufoit  un  grand  obftacle  â  la  cir-.: 
culation;  car  ne  laiffant  pas  couler  le  fang  qui 
defeendoit  du  cerveau  avec  liberté,  cela  faifoit 
qu’il  s’en  féparoit  une  portion ,  8c  que  cette  por¬ 
tion  étoit  ces  férofités  qui  fe  répandaient  dans 
tout  le  vuide  quelles  pouvaient  trouver ,  tant 


t>£  lXEdEMEo  4^î 

tfû-dedâns  du  crâne  que  de  la  poitrine  ,  fi  nécef- 
faire  pour  confetver  le  mouvement  aux  parues 
qui  y  font  contenues,  tant  pour  recevoir  l’air 
que  pour  féparer  les  efprits  ,  fans  quoi  la  fonc¬ 
tion  de  ces  parties  principales  périt  abfolument* 
ce  qui  eft  très-facile  à  juftifier ,  puifque  ce  n  eit 
que  par  le  fecours  des  efpnts,  que  le  mouve¬ 
ment  s’entretient  chez  nous  ,  &  que  ces  efpnts 
ne  fe  féparant  plus  comme  ils  avoient  cou¬ 
tume  chez  cette  jeune  De-moi  (elle  ?  à  caufe  du 
dérangement  que  ces  férofités  avoient  caùfées 
aux  glandes  du  cerveau  -,  qui  leur  fervent  de 
crible  ,  furent  canfe  que  ce  mouvement  dimi¬ 
nua  à  proportion  pour  finir  abfolument;  parce 
que  la  vie  ne  (e  peut  foutenir  que  par  la  répara¬ 
tion  de  ces  efprits  ,  qui  ne  le  peut  faire  qu’au 
moyen  de  la  bonne  difpofinon  des  organes  qui 
font  deftinés  à  cette  f épata t ion. 

Cfiétoit  bien  envain  que  Me'ffieurs  les  Mé¬ 
decins  travailloient  à  la  guérifon  de  cette  ma¬ 
lade ,  puifque  la  caufe  de  fa  maladie  ne  pou¬ 
voir  être  connue,  &  que  quand  elle  l’auroit 
été,  ils  n’en  auroient  pas  été  plus  avancés  cette 
maladie  étant  fi  mal  fituée ,  qu’il  ne  fe  pou¬ 
voir  faire  qu’elle  ne  mît  un  dangereux  obftacle 
à  la  circulation  ,  dont  s’enfuivit  cette  quantité 
de  férofités  ,  qui  remplirent  le  crâne  &  la  poi¬ 
trine  ;  d’où  iî  femble  que  fi  l’on  avait  trouvé 
le  moyen  de  les  vuider ,  la  petite  malade  en 
auroit  été  mieux  ;  mais  quand  le  cerveau  auroit 
été  exempt  de  cette  maladie  ,  &  qu’il  n’y  auroit 
eu  que  la  poitrine  feule  ,  elle  n’en  feroit  pas 
moins  morte  ,  toutes  les  hydropyfies  de  poi* 
trine  étant  abfoluir)ent  mortelles.  C’eft  le  pro- 
nofiic  que  j’ai  toujours  fait  aux  malades  que 
l’ai  traités  de  eetce  maladie ,  qui  a  toujours  été 
Tome  L  H  h 
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juftifié  par  l'ouverture  des  cadavres  ;  quoique  les 
Anciens  aient  propofé  l’opération  de  l’empyème  , 
ou  de  perforer  le  côté.,  pour  vuider  les  eaux. 

Mais  comme  ilfaudroit  pouvoir  bcer  la  caufe, 
avant  que  d’entreprendre  cette  opération  ,  8c  que 
cette  caufe  eft  fouvent  l’afthme  ,  ou  quelqu’autre 
maladie  femblable  ,  qui  toutes  font  jugées  incu¬ 
rables  ,  ce  feroit  bien  mal  à  propos ,  que  l’on 
entreprendroit  une  opération  de  cette  conféquen- 
ce ,  dont  le  fuccès  ne  feroit  pas  feulement 
douteux  ,  mais  très-certainement  mortel,  qu’au¬ 
cun  Auteur  ne  dit  avoir  pratiqué  avec  fuccès  y 
8c  que  la  raifon  8c  l’expérience  condamnent  éga¬ 
lement. 

Je  n’ai  point  crû  que  les  deux  abfcès  qui  fe 
trouvèrent  l’un  au  délions  de  la  croffe  que 
forme  la  groffe  artère,  &  l’autre  entre  cas  deux 
fquirres  également  remplis  d’un  pus  blanc  ,  8c 
fans  odeur  ,  aient  été  la  caufe  de  la  prompte 
mort  de  la  malade  ;  parce  que  le  premier  abfcès 
ne  pouvoir  être  renfermé  dans  un  kvffe  ,  qu’il 
n’y  eût  long  temps  qu’il  fût  formé  ;  8c  que 
l’autre  abfcès,  quoique  plus  récent  en  appa¬ 
rence,  n’auroit  pû  produire  ce  prompt  effet, 
que  par  l’épanchement  du  pus.  Je  ne  puis  auffî 
rendre  raifon  ,  pourquoi  les  férofîtés  que  je 
trouvai  au-dedans  du  cerveau  ,  étoient  rouffatres  % 
au  lieu  que  celles  qui  étoient  épanchées  dans 
le  cerveau  ,  étoient  fore  claires  ;  à  moins  que 
par  l’ouverture  de  quelque  petit  vaiffeau  il  ne 
fe  fût  échappé  quelque  peu  de  fang  qui  pouvoir 
leur  avoir  donné  cette  teinture.  Quand  je  dis 
que  cette  maladie  n’a  duré  que  dix  jours  , 

)  'entends  dans  la  violence;  parce  qu’il  y  avoir 
déjà  long-temps  que  cetse  jeune  Demoifelie 
choit  valétudinaire. 


DtKSqUlRREo 


I 


i 


CHAPITRE  IX, 

Du  Squirre » 

a 

j*ai  parlé  du  Squirre  dans  POb  ferrai  on 
précédente  ,  avant  que  de  l'avoir  défini  par  un 
Chapitre  particulier,  ç’a  été  par  la  même  rai- 
fon  qui  m’a  /ait  parler  du  phlegmon  éréfipé- 
lateux  ;  6c  même  quelque  choie  de  plus  ,  par- 
ce  que  cetce  éréfipèle  *  le  trouvant  dans  la  fuite 
Jointe  au  phlegmon,  était  feulement  un  acci¬ 
dent  furvenu  à  la  maladie  :  mais  ici  èe  font, 
trois  maladies  jointes  6c  unies  enfembie^  fça- 
voir  deux  phlegmons  ,  qui  étoient  les  deux 
abfcès  remplis  d’un  pus,  qui  ayant  les  qualités 
requifes  pouvoir  être  appelle  louable  ;  les  eaux 
ou  ferofités  claires  contenues  au  dedans  du 
crâne,  6c  les  rou'^ârres  contenues  au- dedans  de 
la  poitrine  ,  pouvoient  être  comprifes  fous  le 
genre  de  l’oedême  ,  6c  les  deux  corps  durs  6c 
charnus  fous  celui  du  fquirre  qui  toutes  les 
trois,  en  fuivant  l’efpdt  de  nos  Anciens,  doi¬ 
vent  être  compofées  de  trois  fortes  de  maladies* 
defquelies  le  fquirre  devoir  être ,  félon  ia  plus 
forte  apparence  ,  la  moindre  de  ces  trois  ma¬ 
ladies  dont  cette  Demoifeile  était  attaquée  ,  6c 
qui  la  firent  mourir. 

Mais  après  toute  réflexion  faite  ,  quelle  dé¬ 
finition  peut- on  donner  de  cette  efpèce  de  qua¬ 
trième  tumeur  vraie  ?  6c  fous  quel  genre  la 
pourrais  -  je  réduire,  par  rapporta  la  di  ver  fi  té 
d’avis  qu’on  peut  remarquer  chez  nos  anciens 
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teurs  a  foa  égard  ?  les  uns  prétendant  qu’il  peut 
fuccèdér  à  un  phlegmon  ,  qui  au  moyen  des  ré- 
fui u tifs  dont  i’ulage  immodéré  aura  été  conti¬ 
nué  pendant  un  trop  long  efpace  de  temps,  aura 
fait  tranfpirer  le  pluslubtile,  enforte  qu’il  ne 
reliera  que  le  plus  groffier  &c  le  plus  terreftrej 
d’où  s’enfuivra  une  tumeur  dure  de  fans  fen* 
timent  ,  qui  font  promptement  les  acccidens 
dont  tous  les  Anciens  en  général  caraétèrifent 
cette  tumeur  de  quelque  humeur  qu’ils  la  faf- 
fent  naître. 

D’autres  prétendent  que  cette  tumeur  doit 
être  compriie  fous  le  genre  de  l’œdême ,  qui 
venant  à  perdre  ou  changer  fa  qualité  de  fé- 
rofité  pure  de  firnple  en  une  groffière  &  gluri- 
neufe,  forme  une  efpèce  de  tumeur  appeliée 
fquirre. 

Et  d’autres  enfin  difent  que  l’humeur  mé¬ 
lancolique  naturelle  forme  &  fait  le  fquirre  ; 
mais  comme  dans  le  chapitre  générai  j’ai  ré¬ 
duit  toutes  les  çaufes  des  tumeurs  fous  un  feul 
genre  ,  qui  eft  i’obftruéfion  ,  &  leurs  différences 
dans  celle  qui  eft  plus  prompte  ou  plus  lente } 
fans  m’embarraffer  d’aucun  autre  ,  je  dis  feu¬ 
lement  que  le  fquirre  eft  une  tumeur  dure  êc 
fans  fentiment ,  à  moins  que  quelques  parties 
voifines  de  l’enroit  auquel  cet  abfcès  fe  forme* 
venant  par  trop  de  proximité  à  fe  joindre  les 
unes  aux  autres,  &  cette  tumeur  pouvant  par 
l'augmentation  de  fon  volume,  donner  occa- 
fion  a  faire  étendre  les  parties  voifines  à  ou-  !, 
trance  ,  y  faffe  naître  un  fentiment  douîeureux  ,  1 
comme  on  en  pourra  juger  par  la  première  ôb~ 
fërvation  qui  fuit  ,  dont  la  malade  qui  en  a 
fait  le  fujet,  fe  plaignait  defouffrir  de  violentes 
douleurs ,  quoique  ce  fût  un  vrai  fquirre ,  mais 
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qui  n’étoit  que  par  accident ,  8c  à  l  occafion  des 
iuteftins ,  qui  étant  compris  dans  la  circonfé¬ 
rence  ,  fouffroient  une  extenfîon  conhdérable 9 
8c  fpécialement  quand  elle  avoit  pris  de  la  nour¬ 
riture  j  comme  on  le  peut  juger. 
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Au  mois  de  Mars  1702  ,  je  fus  prié  d’aller 
voir  à  Cherbourg  une  Demoifeile  que  je  trou¬ 
vai  au  lit  3  à  caufe  d’une  tumeur  qui  me  parut 
avoir  fon  fiége  dans  la  capacité  du  bas  ventre  , 
en  ce  que  les  tégumens  m’y  etoient  en  aucune 
façon  intéreiïésj  fc  qu’en  prenant  defjus  elle 
paroilloit  s’enfoncer,  fans  que  l’on  y  trouvât  de 
fluétuation  j  ce  qui  me  porta  d’abord  à  croire 
qu’elle  était  au  méfentère  ^  8c  fort  proche 
des  inteflins ,  iuppofc  meme  qu’ils  n’v  fulTent 
pas  en  quelque  façop  intéreOrés ,  8c  que  paroif- 
îant  dure  8c  fans  fentimenf,  en  y  touchant,  ce 
ne  pouvoit  être  autre  chofe  qu’un  Squirre.  On 
conférât  enfuite  fi^r  ce  qu’il  convenoir  de  faire 
avec  Meilleurs  Pr/^mareft,  FolTard  de  St-Martin^ 
anciens  Maîtres  Chirurgiens  ,  dont  d’avis  étoit 
d’ouvrir  cette*  tumeur  à  -l’heure  même  ;  8c  m’y 


étant  absolument  oppofé,  en  leur  faifant  voir 
qu’étant  très  -  dure  ,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
'crmre  qu’elle  fiit  en  .  voie  de  fuppuration ,  8c 
•que  dès  douleurs  que  la  malade  reffentoir , 
etoiènr 'plutôt  caufées  par  l’extenhon  que  Lin— 
temn.  pouvoit  fouffrir  ,  qu’à  l’occahoTi  "  de  la 
preteneme  purulence  de  cette  tumeur  *5  outre 
que  je  ne  voyais  pas  de  fureté  à  l’ouvrir  au 
lieu  où  elle  étoit  iltuée  ,  dans  la  crainte. qu.e  l’on 


devoir  avoir  que  l’inteftin 
gagé  ;  ce  qui  me  porta  à 


ne  s’y  trouvât  en- 
leur  dire  que  j’étois 
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d  avis  que  loin  d’en  venir  fi  promptement  1 
l'ouverture,  il  falloir  tenter,  s’il  étoit  pofiibîe» 
de  faire  venir  cette  tumeur  (i)  à  fuppuration  , 
au  moyen  des  plus  forts  attraéhfs  ,  émolliens  & 
maturatifs,  comme  feroit  un  cataplafme  fait 
avec  le  vieux  levain ,  foignon  rouge  cuit  fous 
la  braife,  la  fiente  de  pigeon  ,  avec  l’onguent 
d'althæa  ôc  le  fuppuratif,  appliqué  defius  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  ,  de  le  changer  deux  fois 
chaque  jour  ,  &  d'examiner  fi  cette  tumUùf 
changeroit  fa  côhfiftance  dure  8c  fquirreufe 
en  une  plus  molle  &  plus  convenable  à  un 
abfccs  ,  avant  que  d’en  tenter  l’ouverture  3 
dont  la  nécefiitê  fe  connoîtroit  par  le  fen- 
timent  d’ondulation  ;  mais  qidil  falloir  bien 
fe  garder  de  la  faire  prématurément  :  à  quoi 
ces  Meilleurs  parurent  condefcendre  ,  &  fe  fer» 
virent  des  remèdes  propofés  pendant  quatre 
ou  "d 
Saint 
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le  conjurai  de  dire  aux  deux  autres  Chirurgiens 
que  je  m’oppofois  farmélldmfnt  à  cette  ouvert 
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mq  jours*/ aptes  ie  [quels  je  vis  le  fieur  de 
rri.n  dut  %Rèlt; rà* ; :Cherbourg  ;  &  com¬ 
me  doutai  du  fuiet  de  fon  vo\aee  „  ie 


C(  ï  )  Xe  cônfieiî  que  don¬ 
na  l’ Auteur  d’appliquer  le$ 
maturatifs  les  plus  forts  fur 
cette  tumeur,  éroit  en  con¬ 


tra  diédion  avec  le  jugement 
qu’il  en  avoir  porté.  S’il 
per. foit  que  ce  fût  un  fquir- 
re  firué  dans  la  cavité  du 


bâs  -  Ventre  -,  à  quoi  bon 
l’éckaufFercpar  des  remèdes, 
capables  d’exciter  la  fuppii-. 
ration  l  N’eût-il  pas  mieux 

Valu  tenter  de  calmer  les 

■  •  "  '  *  " 


doüîeitrs  ,  en  faignant  îa 
malade,  en  la- mettant  dans 
le  bain  ,  en  lui  prefc rivant 
des  boitions  délayantes  , 
en  lui  faifant  faire  ufage 
des  caïmans  ,  &c.  &c.  L’é¬ 
vénement  de  certe  ma¬ 
ladie  dût  caufer  bien  des 
regrets  à  ceux  qui  avoient 
confeilîé  l’opération.  Il  eft 
évident  que  la  malade  fut 
la  viélime  de  leur  igno- 
rance. 
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îure  ,  8c  que  je  lui  certifiois  par  écrit  que  s’ils 
la  tentoient,  comme  je  n’en  pouvois  douter, 
que  l’inteftin  qui  y  étoit  compris  ne  s’en  fau- 
veroit  pas  ,  c|ue  cette  pauvre  jeune  fille  en 
feroit  la  viétime  ,  8c  quelle  en  mourroit  in¬ 
failliblement  :  ce  qu’il  m’aiïiira  de  dire  aux 
autres  }  mais  le  fort  étoit  jetté,  8c  la  réfolu- 
tion  prife  d’ouvrir  cette  tumeur  aufli-tbt  que 
celui-ci  feroit  arrivé  :  ce  qu’ils  exécutèrent  }  8c 
pour  y  parvenir,  Sc  n’avoir  pas  tant  à  couper, 
8c  rendre  félon  eux  l’ouverture  moins  doulou- 
reufe ,  ils  réfolurent  d’appliquer  fur  le  milieu 
de  la  tumeur  une  traînée  de  pierres  à  cautère  , 
qu'ils  laiflférent  pendant  quatre  heures  ■,  qui 
étoit  le  temps  convenable  pour  leur  aétion  ; 
mais  comme  ils  éroient  apparemment  mal  inU 
truits  de  la  manière  dont  ces  cautères  dévoient 
être  appliqués  pour  agir  furement ,  il  y  en  eut 
une  portion  confidérable  qui  coula  peu  à  peu 
le  long  du  ventre  de  cette  pauvre  fille,  8c  y 
fit  une  impreffion  fort  inutile  de  la  longueur 
d’un  demi  -  pied  }  la  malade  fouffrit  pendant 
le  temps  que  ces  cautères  agirent  les  dou¬ 
leurs  les  plus  cruelles  *  mais  comme  elle 
étoit  bonne  perfonne  8c  condamnée  a  mourir 
martyre  ,  elle  foutint  ces  douleurs  avec  beau¬ 
coup  de  patience  ,  dont  ces  Meilleurs  furent 
étonnés ,  quand  à  la  levée  de  ces  cautères  ils 
virent  le  ravage  que  cetre  portion  écartée  avoir 
produit  ;  ils  firent  enfuite  leur  ouverture  fur 
cette  portion  des  té^umes  mortifiés  ,  au  moyen 
des  cautères  ,  8c  allèrent  jufqu’à  la  tumeur  dure 
8c  fquirreufe  ,  au-deftus  de  laquelle  régnoit  l’in¬ 
teftin  iléon  ,  qui  fe  trouva  ouvert  ,  d’où  il  fortit 
peu  de  matière  dans  ce  moment,  qu’ils  prirent 
d’abord  pour  du  pus,  mais  dont  ils  furent  de* 

H  h  iv 
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trompés  le  lendemain  ^  quand  allant  pour  fa 
panfer  ,  ils  la  trouvèrent  toute  remplie  des 
vraies  matières,  fécales  ,  qui  continuèrent  à  for  tir 
pendant  lepanfementj  ce  qui  continua  jufqu’A 
la  mort,  qui  arriva  trois  jours  enfuite  de  la  ma¬ 
nière  que  je  l’avois  prévu. 

Réflexion* 

La  tumeur  dont  il  s'agit  étoit  un  vrai  fquirre 
fïtué  dans  la  région  ombilicale ,  au  coté  droit 
du  ventre  de  cette  jeune  fille  ,  dont  le  liège 
était  au  méfentère3  qui  s’étoit  tuméfié  jufqu’au 
point  de  cauler  une  tenfion  confidérable  à  l’in- 
tefiin  ,  dont  les  douleurs  qu’elle  foudroie  par 
intervalles  ,  &  plus  dans  un  temps  que  dans  un 
autre  ,  étaient  la  fuite  ,  foit  que  ce  fût  à  l’oc- 
çafion  des  aliraens ,  ou  des  matières  fécales 
quand  elles  venoient  à  palier  en  cet  endroit , 
ou  autrement"  le  fquirre  par  lui- même  ne  pou¬ 
vant  eau  fer  de  douleur  ,  parce  qu’il  fe  forme 
peu  à  peu  &  infenfibîemen?  %  au  moyen  d’une 
humeur  groffière  3c  terreftre ,  qui  fe  fcqueftre 
des  autres  humeurs  ,  3c  établit  fon  fiége  en  quel- 
qu’endroit  du  corps  que  ce  foit ,  fans  que  l’on 
puilfe  bien  expliquer  pourquoi  il  fe  forme  dans 
un  endroit  plutôt  que  dans  un  autre. 

Ce  qui  fait  que  je  dis  feulement,  après  Fa¬ 
brice  d Aquapendente ,  que  le  fquirre  efl  une 
tumeur  dure  3c  fans  douleur ,  qui  ne  vient 
jamais  à  fuppuration ,  qui  occupe  plus  ordinai¬ 
rement  les  parties  internes  que  les  externes,  & 
qui  traîne  prefque  toujours  un  grand  péril  après 
lui  ,  fur  tout  quand  il  occupe  quelqu’un  des 
principaux  vifeères ,  comme  il  eft  aile  de  le  voir 
par  ces-  quatre  Qbfervations  différentes  j,  3c  il, 
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tne  feroit  facile  de  citer  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  porté  des  fquirres  pendant  plufieurs 
années  ,  fans  en  fouffrir  de  trop  grandes  in¬ 
commodités  ,  &  qui  même  les  ont  portés 
jufqu’au  tombeau  ,  fans  en  pouvoir  guérir. 
Mais  quoique  cette  tumeur  ne  caufe  pas  de  dou¬ 
leur  par  elle-même  ,  cependant  quand  elle  efl 
fituée  près  de  parties  aufli  fenfibles  que  font 
les  intefiins ,  cette  tumeur  peut  en  grofliflant 
les  étendre  ,  les  comprimer  ,  8>c  leur  caufer  par 
accident  de  la  douleur ,  comme  il  eft  arrivé  à 
celle-ci ,  mais  jamais  par  elle-  même  *  ni  venir 
a  fuppuration.  Gr  fij’étois  perfuadé  que  cette 
tumeur  étoit  un  vrai  fquirre  ,  il  ne  tenoit  qu’à 
ces  Meilleurs  de  fe  confirmer  dans  la  même 
penfée  ,  en  voyant  qu’après  s’être  fervis  pen¬ 
dant  quelques  jours  d’un  remède  très-propre 
à  mener  une  tumeur  à  fuppuration,  il  n’avoit 
caufé  aucun  changement  à  la  tumeur  ,  qui  étoit 
toujours  également  dure  ,  8c  fur  laquelle  ils 
ne  fenroienr  aucune  fluctuation  en  la  touchant. 
Il  y  avoit  donc  beaucoup  de  témérité  à  vou¬ 
loir  ouvrir  une  tumeur  fquirreufe  que  l’on  ne 
pouvoir  enlever  en  entier  j  ce  qui  auroit  été  le 
feul  moyen  de  la  guérir  :  mais  comme  leur 
indication  étoit  niai  fondée  ,  l’exécution  en 
fut  très-fatale  à  la  malade  ,  car  quelle  plus  mau- 
vaife  manœuvre  pouvoient  ils  faire ,  que  d’ap¬ 
pliquer  une  traînée  de  cautères  pour  faire  une 
ouverture  au  milieu  du  ventre  ?  Et  pourquoi 
faire  foulfrir  pendant  quatre  heures  à  une 
pauvre  malade  les  douleurs  les  plus  cruelles  j 
8c  avoir  endurci  par  ces  cautères  les  tégumens* 
cnforte  que  la  lancette  n’y  pouvoir  entrer  qu’à 
peine  ;  au  lieu  d’avoir  fait  l’ouverture  5  fur  la 
partie ,  dans  fon  état  naturel,  fuppofé  qu’elle 
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clic  été  faisable  }  On  auroit  par  ce  moyen 
épargné  de  longues  5c  violentes  douleurs  à 
cette  pauvre  malade. 

Observation  CXXVTIL 

La  femme  d’un  Avocat  de  cette  Ville,  s’étant 
tout-à-coup  apperçue  deux  mois  après  fes  cou¬ 
ches  *  d’une  grofletir  extraordinaire  dans  le  bas- 
ventre  }  m’envoya  prié  de  l’aller  voir  pour  Ravoir 
ce  que  j’en  penfois.  Je  trouvai  que  c’étoit  une 
tumeur  fquirreufe ,  qui  s’étendoit  depuis  la 
partie  moyenne  &  inférieure  de  la  région  hy- 
pogaftnque  jufqu’à  l’aine  du  côté  droit,  qui 
me  parut  être  de  la  groffeur  d’un  œuf  ou  en¬ 
viron  ,  à  en  juger  autant  que  je  le  pouvois 
faire  au  travers  des  tégumens  <3c  des  mufcles 
de  l’abdomen  ,  laquelle  s’enfoncoit  au  -  de¬ 
dans  pour  peu  que  j’appuyalfe  deifus  avec  îa 
main  ,  fans  que  cette  Dame  en  fouffrit  que 
peu  ou  point  de  douleur  ;  mais  qui  lui]  caufoit 
une  grande  inquiétude  ,  de  laquelle  je  la  tirai 
en  fîx  femaines  ou  deux  mois  ,  par  l’applica¬ 
tion  continuelle  d’un  emplâtre  compofé  de 
ceux  de  dïachylon  magnum  »  de  mélilct,  &  de 
mucilages ,  parties  égales  *  étendu  fur  un  cuir 
plus  grand  que  la  tumeur ,  &:  appliqué  delîus. 

Obse  rva  tion  CXXIX. 

Au  mois  de  Mars  1699  ,  le  Cocher  de  Mon¬ 
iteur  notre  Gouverneur  ,  vint  me  faire  voir  une 
tumeur  qu’il  avoit  en  îa  partie  inférieure  de 
la  région  épigaftrique  &  au-deffiis  de  l’ombili¬ 
cale ,  qui  me  parut,  au-travers  des  tégumens 
&  des  mufcles  du  ventre  ,  de  la  groileur  du 
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poing  ou  environ ,  Sc  d’une  grande  dureté , 
fans  qu’elle  lui  caufât  aucune  douleur  ;  pour 
quoi  je  le  faignai  Sc  le  purgeai  avec  le  dia- 
prun  fo'utif  Sc  le  fyrop  de  pommes ,  dans  l’in- 
îufîon  de  deux  gros  de  féné  Sc  un  gros  de 
cryflal  minéral  ,  S:  enfuite  avec  une  opiate 
défopilative  ,  dont  je  lui  fis  uler  quelque- 
temps,  pareille  à  celle  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  Fhydropilie  ,  Sc  dont  j’ai  mis  la  compo- 
fition  dans  l’Obfervation  ;  Sc  dès  le  premier 
jour  je  lui  appliquai  un  emplâtre  pareil  à  ce¬ 
lui  de  cette  Dame  que  je  rapporte  ci  deffus  y 
qui  eut  un  fuccès  égal,  mais  avec  un  peu  plus 
de  temps.  Ces  deux  tumeurs  fi  égales  dans  leurs 
accidens  ,  qui  les  caraéfcériloient  du  nom  de 
vrai  fquirre  ,  fe  fondirent  Sc  difparurent  *  de 
manière  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  ont  fenti 
3ucun  retour  depuis  leur  guérifon  ,  qui ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit,  fe  fit  un  peu  plutôt  à  la  Dame 
qu’au  Cocher  ;  mais  qui  fut  parfaire  à  tous 
deux  >  quoique  le  contraire  fût  fort  à  crain¬ 
dre  ,  Sc  du  fuccès  defquelles  j’ai  rapporté  la  prin¬ 
cipale  caufe  au  peu  de  temps  qu’il  y  avoir  que 

ces  tumeurs  s’éroient  formées. 

\ 

-  .  -  .j  -  *  •„.*  •  •  '  •  '  - 

j Réflexion* 
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J’ai  crû  que  îa  tumeur  de  cette  Dame  n’a¬ 
voir  pour  caufe  que  le  refte  des  vuidaqges  de 
fes  couches ,  qui  n’ayant  pas  coulé  autant  qu’elles 
auroient  dû  .  s’étoient  épaiflies  le  dong  de  la 
trompe  ,  Sc  l’avoient  étendue  Sc  groffie  jufqu’à 
ce  point  ,  Sc  qui  fembloient  fe  terminer  au 
corps  de  la  matrice  ,  qui  furent  ramollies 
Sc  xiiflipées  par  le  long  Sc  \  continuel  uiage  de 
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ces  emplâtres,  dont  les  parties  fubtiles  8c  pé¬ 
nétrantes  des  gommes  8c  des  autres  drogues 
qui  les  compofent ,  fe  frayèrent  des  routes  pour 
y  parvenir  ,  malgré  l’obftaele  qui  étoit  â  crain¬ 
dre  entre  l’emplâtre  ôc  cette  tumeur  ,  qui  font 
les  tégumens  ,  les  mufcles  8c  le  péritoine  ;  vu 
auffi  qu’elles  étoient  difpofées  par  la  qualité 
émolliente  de  plufieurs  racines  &  femences 
qui  entrent  dans  la  compofinon  de  ces  memes 
emplâtres ,  comme  il  arrive  aux  coliques  fâcheu- 
fes  8c  violentes ,  qui  reçoivent  un  foulagement 
prompt  8c  fenùbfe  par  lïifàge  des  bains ,  qui  en 
ramolliftant  les  fibres  tendues,  font  pénétrer  leur 
bonne  qualité  jufqu’aux  parties  les  plus  pro¬ 
fondes,  dont  elles  apparient  les  douleurs  ;  ce 
qui  feroit  une  difficulté  capable  de  faire  révolter 
îa  raifon  ,  fi  elle  ne  le  trouvait  pas  forcée  de 
fe  foumettre  â  l'expérience  des  bons  effets  qui 
en  réfultent  ,  tels  qu’on  les  voit  arriver  tous 
les  jours,  en  faveur  de  la  quantité  de  mala¬ 
des  de  cette  nature  qui  s’en  trouvent  foulagés  & 
guéris  ;  malgré,  dis  je,  l’épaifieur  des  parties  que 
l’eau  eft  obligée  de  pénétrer  avant  que  de  par¬ 
venir  â  l’endroit  où  le  mal  fe  fait  fentir  ,  cela 
m’autorife  â  penfer  que  ces  emplâtres  ont  opéré 
le  meme  effet  à  l’occafion  de  ces  tumeurs ,  quoi¬ 
que  fquirreufes ,  8c  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  ,  quelques  dures  &  profondes-  quelles 
fuff  ènt ,  fans  qu’on  pue  s’en  appercevoir  â  la 
couleur  de  la  peau  ,  non  plus  qu’à  la  'forme 
naturelle  dê  la  partie,  niais  feulement  en  Les 
touchant  qu’elles  s'enfoncaient  lotfque  je  prefi- 
fois  défias  ;  ce  qui  efi:  la  marque  la  plus  cer¬ 
taine  non- feulement  que  c’étoient  deuxTquirres,, 
mais  qu’ils  étoient  au* dedans  de  la  capacité  du. 
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ventre  ,  parce  que  s’ils  euffent  eu  la  moindre 
adhérence  (oit  au  péritoine  >  aux  mufcles ,  ou  aux 
tégumens  ,  outre  que  la  tumeur  auroit  paru  à  la 
vue,  c’ell  que  fi  en  la  prelTant  elle  avoit  ré¬ 
trogradé  au  -  dedans ,  comme  faifoient  celles- 
ci ,  elle  auroit  entraîné  ces  parties  avec  elle, 
entre  lesquelles  il  ne  fe  feroit  trouvé  aucun  in¬ 
tervalle.  Ce  furent  ces  confidérations  qui  me 
firent  affurer  que  la  tumeur  de  la  fille  de  Cher¬ 
bourg  étoit  de  cette  nature  ,  &  mon  prognoftic 
fut  vérifié  par  la  trille  épreuve  qu’en  firent  les 
Chirurgiens  du  lieu,  en  l’ouvrant  contre  mon 
avis. 

Observation  CXXX. 

Au  mois  de  Juillet  1706  j  un  Maréchal 
de  la  Paroi  de  de  Jobour  vint  me  montrer 
une  tumeur  dure  &  groiTe  comme  un  pain 
d’une  livre  &  demi  ou  environ ,  fituée  à  côté 
de  l’épine,  qui  s’étendoit  depuisC’angle  infé¬ 
rieur  de  l'omoplate  ,  jufques  au-deffous  des  fauf- 
fes  côtes,  &  qui  n’avoit  aucun  fentiment.  Après 
avoir  mûrement  examiné  cette  tumeur ,  à  la¬ 
quelle  je  trouvai  toutes  les  marques  d’un  vé¬ 
ritable  fquirre  ,  je  lui  promis  d’en  entreprendre 
la  cure  quand  il  voudroit  venir  demeurer  au¬ 
près  de  moi  pour  quelque-temps ,  lui  difant 
que  j’efpérois  le  guérir ,  pourvu  qu’il  eût  le 
courage  affez  bon  pour  en  fouffrir  l’extirpation  ; 
à  quoi  il  confentit ,  &  revint  pour  cet  effet 
quelques  jours  après.  Je  le  préparai  par  la  fai- 
gnée  ,  les  lavemens  de  la  purgation^  après  quoi 
je  priai  Monfieuc  des  Rofiers  de  venir  avec  moi  , 
&  lui  ayant  fait  voir  cette  tumeur ,  je  lui  ex- 
pofai  de  quelle  manière  je  me  propofois  d’en 
faire  l’extirpation  s  qui  confiûoit  â  faire  une 
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incifion  cruciale  dans  toute  l’étendue  de  cette 
tumeur  »  aux  tégumens  feulement  ,  fans  tou*» 
cher  au  fquirre ,  pour  enfuite  diffiéquer  chaque 
ang  e  des  tégumens  dont  il  écoit  recouvert,  ôc 
commuer  de  l  en  léparer  entièrement ,  suffi  bien 
que  de  la  membrane  commune  des  mufcles, 
iur  laquelle  fa  lace  étoit  appuiée  à  laquelle  je  ne 
doutois  pas  qu’il  ne  fût  fortement  attaché.  Com¬ 
me  il  ne  rrouvarien  à  m’oppofer ,  je  fis  cette  opé¬ 
ration  en  fort  peu  de  temps}  cette  malle  fquir- 
reuie  6c  glanduleufe  remplifioit  un  plat  moyen , 
après  fon  extraction. 

Je  ne  remontrai  dans  mes  incifions  aucun 
vaiffieau  allez  confidérable  pour  interrompre  ni 
retarder  l’opération  }  ce  qui  fit  que  je  ne  le 
panlai  qu’avec  de  la  fimple  charpie  fiche  ,  ÔC 
l’emplâtre  diapalme  par-deffiis ,  la  comprelfe  ,  ÔC 
le  bandage  convenable  ,  avec  le  fcapulaire  pour 
tenit  le  tout  en  état }  environ  trois  ou  quatre 
heures  après  ,  le  fang  commença  à  donner  avec 
tant  d’impétuofité ,  que  je  fus  obligé  d’appli¬ 
quer  plufieurs  boutons  de  vitriol  pour  l’arrêter, 
la  charpie  feule  n’y  étant  d’aucun  fecours  ;  ce 
qui  prolongea  la  guéri  fon,  qui  ne  put  être  ac¬ 
complie  que  fix  femaines  enfuite  *  au  lieu  d’un 
mois  tout  au  plus  que  je  comptois  qu'elle  du¬ 
rerait  ,  Ôc  cela  à  caufe  des  eic ares  que  fit  le 
vitriol,  dont  je  fus  obligé  de  me  fervir  pour 
arrêter  la  violente  perte  de  fang. 

Réflexion. 

Ce  ferait  inutilement  qu’on  propoferoit  des 
remèdes  pour  amollir  Ôc  réfoudre  une  auffi  grofie 
tumeur}  ce  que  je  puis  alTurer  ,  après  en  avoir 
vu  plufieurs  autres  de  cette  nature  ;  outre  qu’il 
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faudroic  peu  connoître  l’étendue  de  l'a&ion  des 
remèdes ,  pour  s’imaginer  que  des  chairs  8c 
glandes  endurcies  d'un  aufii  gros  volume,  fulTenc 
capables  de  dilîolution.  Le  malade  foutint  l’o¬ 
pération  avec  beaucoup  de  fermeté ,  n’ayant  pas 
fait  le  moindre  mouvement  pendant  toute  fa 
durée ,  qui  ne  fut  pas  longue  ,  à  la  vérité  ,  quoi¬ 
que  je  prilTe  toutes  les  précautions  poflibles  * 
pour  ne  lailfer  aucune  portion  de  la  tumeur , 
ni  de  (es  attaches  ,  fans  donner  au  fur -plus 
aucune  atteinte  aux  parties  où  elle  s’étoic  for¬ 
mée,  quelque  attachée  qu’elle  y  pût  être  5  ce 
qui  étoit  d’autant  plus  difficile  ,  qu’il  n’y  avoit 
ni  kifte  ni  membrane  propre  qui  lui  fervît  d’en¬ 
veloppe  ,  parodiant  être  très-étroitemenc  unie 
avec  la  membrane  commune  des  mufcles  5  mais 
il  faut  dire  aufii  que  n’étant  pas  d’une  confi- 
ftance  fibreufe  ^  elle  fe  trouva  allez  facile  à 
féparer ,  foit  avec  le  manche  du  fcaîpel  ,  ou 
avec  fon  tranchant. 

Nous  fumes  furpris  ,  Monfieur  des  Rofiers 
8c  moi ,  de  voir  le  fang  donner  avec  tant  d’im- 
pétuolité  ,  quatre  heures  après  l’opération  , 
n’ayant  apperçu  ,  en  la  faifant ,  aucun  vaiffeau 
qui  nous  parut  capable  d’en  fournir  une  quan¬ 
tité  li  conlidérable  ;  heureufement  le  malade  sJen 
apperçut  plutôt  que  nous  ,  qui  n’y  aurions  au¬ 
cunement  penfé  5  mais  comme  il  fe  trouva 
mouillé ,  il  m’appella  5  ce  que  voyant ,  je  défis 
au  plutôt  le  bandage ,  &  remplis  la  plaie  d’une 
quantité  de  chapie  fort  ferrée ,  que  je  fis  pref- 
fer  fortement  avec  la  main ,  en  attendant  que 
j’eulTe  préparé  des  boutons  de  vitriol ,  ne  m’é¬ 
tant  pas  précaucionné  contre  un  accident  que 
je  ne  prévoyois  pas.  Je  fus  obligé  d’en  appli¬ 
quer  pi ufieurs,  qui  arrêtèrent  au(fi  tôt  cette  hé* 
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morrhagie  >  fans  aucun  retour  ;  ce  que  la  maîrï 
fortement  appliquée  fur  là  charpie  n’avoit  pu 
faire  ,  le  fan  g  forçant  à  gros  bouillons  de  toutes 
parts ,  malgré  cette  compreflion. 

Nous  jugeâmes  que  la  crainte  dont  ce  jeune 
homme  étoit  prévenu  pendant  l’opération  ,  avoie 
pu  retarder  le  cours  du  fang  Ôc  des  efprits  , 
qui  après  avoir  rep  is  leur  route  avec  plus  de 
force  ,  s’étoient  portés  en  abondance  à  cette 
plaie,  ou  ayant  trouvé  la  bouche  de  quantité 
de  petits  vailfeaux  ouverte  ,  ils  avoient  donné 
occafion  à  l’hémorrhagie;  ce  qui  nous  fut  une 
leçon  de  ne  jamais  rien  négliger  de  ce  qu’il 
faut  avoir  pour  prévenir  les  accidens  inopinés 
qui  peuvent  furvenir ,  afin  d’ètre  toujours  prêts 
â  tout  événement  :  le  temps  prolongé  de  îa 
cure  ,  ayant  été  le  moindre  mal  qui  pouvoit 
arriver  de  cet  accident,  où  j’aurois  été  obligé 
de  me  fervir  du  feu ,  fi  je  n’avois  pas  été  en 
lieu  d’avoir  du  vitriol  ,  la  charpie  n’y  ayant 
été  d  aucun  fecours. 

Voilà  un  véritable  fquirre ,  qui  s’eft  formé 
à  l’extérieur  du  corps  ,  ôc  qui  s’elf  confervé 
jufqu’à  cet  extrême  grofleur  ,  fans  dégénérer  de 
fon  premier  état  ;  mais  fans  qu’on  fçache  fi  dans 
la  fuite  il  y  auroit  perfévéré  ,  Ôc  s’il  ne  fût 
pas  dégénéré  en  cancer ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  ôc  fpécialement  à  ceux  qui  viennent  an 
fein  des  femmes  ôc  des  filles  ,  qui  commencent 
à  fe  faire  fentir  par  de  petites  glandes  endur¬ 
cies  ,  auxquelles  je  recommande  de  ne  rien  né¬ 
gliger  pour  s’en  défaire  le  plutôt  qu’il  leur  fera 
poflible,  de  crainte  d’avoir  le  même  fort  qu’eut 
une  Dame  de  ce  Pais ,  pour  avoir  négligé  d’y 
remédier  dans  le  commencement  qu’elle  s’en 
apperçue  s  d’où  je  conclus  que  le  fquirre,  foie 

interne 
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interne  ou  externe  3  eft  toujours  dangereux  &c  & 
craindre. 

Apres  avoir  rapporté  cette  quantité  de  tu¬ 
meurs  de  tant  &  de  fi  différentes  espèces,  j@ 
croyois  avoir  épuifë  la  matière ,  lorfque  j’en, 
ai  encore  trouvé  deux  ,  dont  je  ne  vois  pas 
qu’aucun  Auteur  ait  fait  mention ,  qui  toute¬ 
fois  n’en  font  pas  moins  confiantes  ,  quoiqu’elles 
paroifiunt  ne  pouvoir  entrer  fous  le  genre  d’au¬ 
cune  qui  foit  énoncée  jufqu’a  prefent. 


CHAPITRE  XIL 

\ 

De  quelques  Tumeurs  particulières «. 

O  BSE  R  V  AT  I  O  N  C  XXX  L 

J^_u  mois  de  Novembre  17  20 ,  un  ancien  ReliU 
gieux  Capucin  ,  goutteux  depuis  fort  long-temps*, 
m’envoya  prier  de  l’aller  voir  ,  Sc  me  montra 
un  genou  très- enflé ,  qui  ne  lui  faifoit  que  peu 
de  douleur,  &  qui  école  parvenu  en  cet  état 
du  foir  au  matin.  J’examinai  ce  genou,  auquel 
-je  trouvai  une  ondulation  autant  évidente  de 
fenfible  au  tad: ,  que  confidérable ,  qui  paroif- 
foit  ne  me  laiffer  aucun  doute  de  la  né.ceflicé 
d’en  procurer  l’évacuation  fur  l’heure  ;  mais 
fai  faut  réfléxion  au  peu  de  temps  que  cette  tu¬ 
meur  avoir  mis  à  fe  former ,  fans  eau  fer  de- 
douleur  qu’une  très-légère  9  mon  avis  fut  df 
mettre  defius  une  compreffe  imbibée  dans  l’eap. 
4e- vie  ,  de  devoir  à  quoi  elle  voudroi.c  -aboutir  j, 
Toms  Ip  i  i 
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perfuadé  que  l’humeur  qui  étoit  contenue  au- 
defibus  des  tégumens ,  dent  même  ils  paroifibient 
abreuvés,  pourroit  plutôt  prendre  la  voye  de 
la  réfolution  qu’aucune  autre  :  &  pour  fatisfaire 
à  cette  intention ,  je  fis  dès  le  même  jour  un 
cataplafme  réfolutif  avec  les  farines,  les  pou- 
cires  aromatiques,  &  le  gros  vin  ,  au  moyen  du¬ 
quel  elle  fut  en  peu  de  temps  parfaitement  rem¬ 
plie  ,  par  l’entière  diflipation  de  la  tumeur ,  au 
moyen  de  la  réfolution  de  l’humeur  qui  i’avoit 
formée,  &  la  guérifon  du  malade  fut  accomplie. 

Réflexion. 

Il  arrive  fouvent  des  faits  nouveaux  dans  la 
Chirurgie,  qui  demandent,  pour  fe  détermi¬ 
ner  outre  une  longue  pratique ,  de  férieufes  ré- 
Béxions ,  fur*  tout  dans  les  maladies  qui  fe  pré- 
fentent  inopinément comme  en  cette  occafion  : 
car  quelle  apparence  plus  fenfble  de  la  néceflité 
de  donner  jour  à  une  matière  amafTée  en  aufli 
grande  quantité  ,  qu’il  fembloit  y  en  avoir  fous 
les  tégumens  ,  de  quelque  nature  qu’elle  pût 
être  ,  comme  celle  qui  paroifioit  à  cette  tumeur  j 
où  londu lation  étoit  fi  palpable  d’un  côté  à 
l’autre  de  ce  genou,  qu’en  y  appliquant  les 
doigts  &  les  faifant  agir  de  l’un  à  l’autre ,  on 
ne  pouvoir  abfoiument  en  douter  ;  de  manière 
que  le  fejour  en  devoir  faire  craindre  des 
fuites  fâcheufes  :  mais  quand  je  conlidérois 
que  cette  matière  ne  devoir  point  être  un  pus 
formé  en  C\  peu  de  *emps ,  qu’il  n’eût  été  pré¬ 
cédé  de  quelques  uns  des  accidens  qui  ont 
coutume  de  précéder  j  d’un  autre  côté ,  que  des 
férofités  pures  &  fimples  ne  peuvent  non  plus 
en  fi  peu  de  temps  occuper  un  tel  efpace ,  & 
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former  une  rumeur ,  fans  caufer  douleur  vive  8c 
piquante ,  8c  égale  à  ceile  qui  fe  fait  fentir  lorf- 
que  la  fuppurarion  fe  fait  ?  par  la  raifon  que 
route  tumeur  qui  fe  forme  en  peu  de  temps , 
de  quelque  nature  que  foit  l’humeur  qui  la 
forme  »  doit  caufer  une  douleur  plus  ou  moins- 
violente  ,  fuivant  que  la  diftenfion  ou  divi- 
lion  des  parties  efb  plus  ou  moins  confidérable, 
8c  qu’elle  eft  plus  prompte  ou  plus  lente  a  fe 
former  ;  &  celle-ci  s’étant  formée  en  une  nuit* 
fans  que  le  malade  en  air  que  peu  ou  point 
fouffert ,  de -là  je  conclus  qufetant  une  ma¬ 
ladie  très  -  extraordinaire  ,  loin  de  brufquer 
une  ouverture  ,  comme  il  convenoit  de  le  faire  > 
vu  l’ondulation  qui  en  marquoit  Furgente  né- 
ceflîcé  ,  il  étoit  à  propos  d’attendre  ,  afin  de 
voir  à  quoi  la  nature  voudroit  fe  déterminer , 
en  l’aidant  par  les  remèdes  les  plus  propres  à 
la  foutenir  ,  félon  que  l’expérience  8c  la  rai¬ 
fon  le  pourraient  indiquer  ;  ce  qui  réuffit  à  mer- 

!  veille ,  comme  la  guerifcn  le  juflifia ,  toute 
contraire  à  ceiie  qui  fuit ,  où  par  une  conduite 
oppofée  il  en  arriva  tout  autrement. 

Observation  CXXXIL 

Au  mois  d’O&obre  1724  5  une  Dame  de 
confédération  m’envoya  pner  de  me  rendre 
chez  elle,  pour  voir  le  genou  d’un  de  fes  La¬ 
quais  ,  qui  y  avoir  une  maladie  confidérable  ; 
mais  étant  auprès  d  une  Dame ,  pour  l’accou¬ 
cher  ,  quoique  fa  voifine ,  je  ne  pus  y  aller 
que  quelques  jours  en  fuite.  J’y  trouvai  un 
Chirurgien  qui  avoir  ouvert  ce  genou  avant 
même  que  j’y  euffe  été  appelle  ;  8c  perfeadé  qu’il 
étoit  pat  une  ondulation  très-fenfible  5  qu’il  §’aF 

in) , 
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loir  faire  une  grande  évacuation  de  pus ,  iî  sé¬ 
ton  précautionné  d’un  plat  pour  le  recevoir  ; 

3c  comme  il  ne  voyoit  rien  fortir  ,  nonobftanc 
une  ouverture  aflez  large  3c  profonde  ,  il  s’opi¬ 
niâtra  â  l’augmenter  encore  davantage  dans  les 
deux  dimenfions  ,  ou  pour  tout  fuccès,  il  ne 
parut  à  l’ouverture  que  des  chairs  molles,  fpon- 
gieufes  3c  prelque  lans  confiftance  ,  qui  occu¬ 
pèrent  les  lèvres  de  la  plaie  par  une  efpèce  de 
bourrelet,  qui  fe  manifeftoit  au-dehors  :  ce 
Chirurgien  la  panfoit  avec  du  mondificatif.  Ce 
fut  l’état  dans  lequel  je  trouvai  cette  ouver¬ 
ture  ,  le  genou  enflé  ,  la  meme  ondulation,  3c 
le  vacillemenr  de  la  rotule ,  tout  comme  j’a- 
vois  trouvé  au  R.  P.  Capucin ;  enforte  que  ne 
pouvant  empêcher  ce  qui  étoit  fait ,  je  fis  panfer 
la  plaie  avec  le  plumaceau  plat  de  charpie  féche  , 
èc  la  comprefle  trempée  dans  l’eau-cle-vie  >  en 
attendant  quJon  put  avoir  un  catapiafme  pa-  : 
reil  à  celui  que  j’ai  dit  ;  ce  qui  fut  exécuté  : 
mais  le  malade  ne  fe  put  tirer  d’affaire  ?  qu’avec 
un  temps  un  peu  long  ,  3c  une  claudication, 
qu’il  confervera  le  refte  de  fes  jours ;  heureux 
encore  d’en  être  quitte  à  h  bon  compte,  après  »  1 
un  fi  mauvais  panfement. 

Réflexion. 

Si  le  Chirurgien  eut  fait  des  réflexions  pa¬ 
reilles  â  celles  que  je  fis ,  il  n’eût  pas  commis 
la  faute  que  je  rapporte  ici ,  ou  en  jugeant  ; 
qu’il  y  avoit  de  la  matière  en  quantiré  contenue 
fous  les  régumens ,  3c  que  cette  matière ,  s’en 
aflurant  par  l’ondulation  ,  étoit  à  la  fuperficie 
de  la  tumeur ,  il  n’eût  fait  qu’une  légère  ou¬ 
verture,  fans  tan:  approfondir  avec  fa  lancette; 
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ce  Laquais  auroit  guéri  fans  boiter  :  mais  vou* 
iant  trouver  ce  qu’il  croyoic  certainement  y 
être  ,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  ,  ce  fut  la  raifon 
qui  lui  lit  conduire  fa  lancette  jufqu’à  Tapo- 
névrofe  des  mufcles  ,  qui  fe  trouvant  intéreflée , 
<lans  le  progrès  de  l’ouverture ,  caufa  des  dou¬ 
leurs  qui  ne  s’étoient  point  fait  fentir  auparavant, 
8c  ce  boitement  à  ce  malade ,  mais  qui  heu- 
reufement ,  eft  de  h  peu  de  conféquence ,  qu’il 
ne  s’en  trouve  que  peu  incommodé  }  ce  qui 
prouve  évidemment  combien  la  réflexion  eft 
néceflaire ,  Sc  de  quelle  utilité  eft  la  patience 
avant  que  d’entreprendre  des  opérations  de  con¬ 
féquence  >  8c  fpécialement  à  loccafion  de  cer¬ 
taines  maladies  rares  8c  particulières  ,  telles 
qu’étoit  celle  en  queftion  ,  qui  me  parut  être 
une  tumeur  formée  de  chairs  molles  8c  ba- 
veufes ,  fans  confiftance  ,  8c  fans  aucune  hu¬ 
meur  ,  linon  celle  idont  elles  étoient  abreu¬ 
vées  ,  qui  tranfpira  au  moyen  de  ce  cataplaf- 
me  ,  8c  les  chairs  reprirent  leur  folidité  , 
8c  l’état  auquel  elles  étoient  avant  que  cette 
tumeur  eût  paru  ;  ee  qui  ne  fe  fût  fait  de 
long  - temps  ,  li  ce  Chirurgien  eût  continué 
les  panfemens  avec  le  mondificatif ,  qui  eft  un 
onguent  propre  à  augmenter  les  chairs ,  qui  n’é- 
toient  que  trop  abondantes ,  au  lieu  de  les  def- 
fécher  avec  la  charpie  féche  8c  l’eau-de-vie  , 
ou  quelque  onguent  defîicatif,  tel  que  peut 
être  l’ægyptiac  ,  fuppofé  que  la  charpie  féche 
n’eût  pas  été  fuftifante. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  ajoûter  à  la  fin 
de  ce  Traité  des  Tumeurs.  J’ai  vû  depuis  celle- 
ci  en  arriver  encore  une  pareille  à  un  gout¬ 
teux  ,  pendant  que  je  le  panfois  d’une  cuifie 
rompue  ;  8c  cette  tumeur  étoit  un  effet  de  la 
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goutte  ,  mais  elle  fe  révolta  contre  tous  les  re¬ 
mèdes',  3c  perfévéra  plus  de  fix  mois,  avec 
une  efpèce  d’ondulation  ,  dans  laquelle  l’on 
s’appercevoit  d’un  mouvement  manifefle  de  la 
rotule  ,  qui  ne  s’efl  diffipé  3c  raffermi  qu’avec 
peine  3  3c  à  la  longueur  du  temps ,  dont  néan¬ 
moins  i!  n’eft  refié  aucune  incommodité  à  ce 
genou  j  mais  bien  à  l’endroit  de  la  fraélure  , 
dont  je  fus  obligé  en  quelque  façon  d’aban¬ 
donner  la  cure  ,  pour  aller  au  plus  néceffaire, 
qui  étoit  la  vie ,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu, 
dans  le  Chapitre  des  Fraélures. 

Voici  encore  deux  Obfervations  qu’on  a  re- 
rmfes  trop  tard  à  l’Editeur,  pour  qu’il  ait  pu 
les  inférer  à  leur  place  ,  fous  le  genre  du  Plegmon , 
.<• .  :  :  '  *  -m  fio  r.-EV  .  fV 

O  B  SI  RV AT  ION  C  XXXI II. 

-  »  -  *  p  F  '  ys  fi-  *  •  '  *  '  «  '  '-'•*  ?  ;  .  , . .  vr 
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Au  mois  d’Oclobrc  1717  ,  nous-  fûmes  priés, 
M.  des  Rofiers  frères ,  &  moi  ,  d’aller  à  Ri- 
deauville  ,  proche  la  Hougue ,  pour  voir  le  fils 
d’un  Laboureur  de  cette  Pareille.  Nous  le  trou¬ 
vâmes  au  lit,  ayant  le  pied  3c  la  jambe  du  coté 
gauche  de  la  grofTeur  de  la  cuiffe  ,  3c  la  cuifle 
d’une  groffeur  énorme  ,  avec  une  ondulation 
fous  les  mincies  feiliers  ,  qui  occupoit  généra¬ 
lement  toute  la  feffe  ;  de  manière  que  Fexcefïive 
quantité  de  matière  ffmbloit  prête  ,  d’un  mo¬ 
ment  à  l’autre,  â  faire  fendre  cette  feffe;  quoi- 
qu’elle  fe  vuidât  en  rrès  grande  quantité  par 
l 'anus  ayant  corrodé  l’inteftin  droit.  Cette  ma¬ 
tière  étoit  d'une  mauvaife  conffftance ,  accom- 
panée  d'une  odeut  puante  ,  gangréneufe  3c 
cadaverenfe,  qui  la  rendoit  insupportable.  Il 
étoit  revenu  en  ce  tri  fie  état  depuis  deux  jours 
de  chez  M.  le  Curé  de.  .  .  .  qui  l’étant  verni 
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voir  dans  le  commencement  de  cette  maladie  , 
qui  lui  caufoit  des  douleurs  infupportables  , 
accompagnées  d’une  fièvre  des  plus  fortes,  die 
que  fi  l’on  vouloit  l’apporter  chez  lui,  il  répon- 
doit  de  fa  guérifon  corps  pour  corps  ;  mais 
que  fans  cela  il  ne  pouvoit  l’entreprendre ,  vu 
l'éloignement  de  quatre  à  cinq  lieues,  qui  ne 
pourroit  pas  lui  permettred’y  venir  adez  fouvent. 
Audi  tôt  le  père  de  ce  jeune  homme  qui  n’étoit 
âgé  que  de  vingt-un  à  vingt-deux  ans^e  marié 
tout  nouvellement ,  fit  un  brancard  ,  5c  conduific 
ce  fils  unique  chez  M.  le  Curé,  qui  en  prit 
tout  le  foin  que  fon  peu  de  fcience  lui  pût 
permettre.  Mais  comme  ce  malade  alloic  tous 
les  jours  de  mal  en  pis  j  que  le  pied  ,  la  jambe 
&  la  feffe  augmentoient  en  douleur  6c  grof- 
feur  ,  6c  qu’il  vit  ce  pus  fortir  de  la  forte  ,  alors 
commençant  à  s’appercevoir  de  fon  imprudence 
dans  une  tede  entreprife ,  il  manda  au  père  que 
le  mal  de  fon  fils  ne  faifant  qu’augmenter  de 
jour  en  jour  *  5c  s’ennuyant ,  il  eut  à  le  venir 
chercher  $  ce  que  cet  affligé  père  fit  incefiam- 
ment ,  Ôc  il  s’apperçut  alors  de  fa  faute  ,  mais 
trop  tard  :  ce  fut  donc  après  ce  retour ,  que 
nous  fûmes  appelles,  où  voyant  les  chofes  dans 
l’état  que  je  viens  de  dire ,  nous  réfolûmes  à 
l’inftant  d’ouvrir  cet  effroyable  abfcès  g  ce  qui 
fut  fait  au  pli  de  la  fefle ,  qui  nous  parut  le 
lieu  d’éleélion  ,  5c  en  même  temps  celui  de 
nécefflté,  M.  des  Rofiers  l’aîné  fit  l'iheifion  avec 
le  biftouii  ,  après  s’être  iervi  de  la  lancette  y 
parce  qu’il  falloir  aller  jufqu  au  troifième  5c  petit 
feffler ,  pour  toucher  tout  à  l’aife  le  fond  de 
i'abfcès  :  il  en  fortit  ,  de  ce  premier  coup  , 
plus  de  quatre  livres  ,  nous  crûmes  que  le  cours 
que  la  matière  avoir  pris  par  l 'anus  ,  ayant  7  par 

1  1  IV 


jô4  Dès  Tumeurs  ih  partîêülîê&, 

fon  trop  long  féjour  ,  corrodé  l’inteftin  efroîfi 
fe  tariroit  infailliblement  ,  &  qu’elle  fortiroïc 
par  cetre  ouverture  ,  au  moyen  du  grand  jour  que 
nous  lui  donnâmes.  Mais  nous  fûmes  fruftrés 
dans  notre  attente  ^  le  malade  étoit  réduit  dans 
une  trop  grande  extrémité  ,  pour  ofer  en  efpèrer 
de  retour^  il  mourut  quarte  à  cinq  jours  après 
cette  ouverture,  faite  avec  toute  la  bonne  mé¬ 
thode  &  le  bon  ordre  que  l’expérience  peut 
infpirer  :  mais  nous  éprouvâmes ,  comme  il 
arrive  en  pareil  cas  ,  que  là  où  la  nature  man¬ 
que  l’art  y  eft  inutile. 

<  <  ».  •  ;  ?  t  \  f  :  -  « 

Réflexion, 

Si  cet  affligé  père,  au  lieu  d’avoir  envoyé 
fon  fils  chez  ce  Curé  3  après  qu’il  fut  venu 
îe  voir  chez  lui  quand  il  l’en  eut  requis  ,  l’eût 
au  contraire  commis  aux  foins  de  quelqu’un 
des  Chirurgiens  de  Valognes  ,  je  dis  quelqu’un, 
parce  qu’en  le  commettant  à  un,  c’eut  été  le 
commettre  à  tous ,  puifqu’en  fuivant  leur  loua¬ 
ble  coutume  3  ils  fe  rendent ,  comme*par  devoir, 
le  fervice  les  uns  aux  autres  ,  de  voir  tous 
quatre  enfemble  les  malades  ou  bleffes ,  pour 
peu  que  la  chofe  fort  de  conféquence  j  car  ces 
Meffietirs  ,  fans  avoir  attendu  à  l'extrémité  ,  au- 
roient  pris  le  parti  de  faire  l’ouverture  de  l’abf- 
cèsj  comme  je  l’ai  fait,  Sc  comme  je  le  rap¬ 
porte  en  piufieurs  endroits  de  ce  Traité  des 
Tumeurs  ;  ils  n’auroienr  donc  pas  manqué  de 
donner  jour  a  cette  matière ,  dès  qu’ils  fe  fe- 
roienr  apperçûs ,  par  l’ondulation  ,  qu’il  y  en 
avoir  d’alfemblée  en  quantité  affez  confidérable 
pour  en  procurer  l’évacuation  ,  au  moyen  de 
la  lancette  ^  comme  le  fit  M.  des  Rofiers ,  par 
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une  ouverture  qu’il  acheva  avec  le  biftouri , 
d’une  grandeur  proportionnée  à  la  grofieur  de 
la  tumeur ,  &  à  la  quantité  de  la  matière  qui 
en  fortit  par  cette  ouverture  ,  qui  nous  faci¬ 
lita  par  l’introduéHon  du  doigt ,  la  connoif- 
fance  du  fiége  de  i’abfcès  ,  que  nous  trouvâmes 
entre  la  face  externe  de  l’os  des  îles,  du  côté 
droit,  &  le  troisième  ou  dernier  des  trois  muf- 
cles  fefiîers,  ce  fut  la  raifon  pour  quoi  l’on 
préféra  le  biftouri  aux  cifeaux ,  dans  la  crainte 
qu’ils  eu  fient  moins  bien  réuflî ,  tant  les  chairs 
qu’il  y  avoit  â  couper  avoient  d’épaifieurj  enforte 
que  nous  fîmes  dans  ce  moment  ce  qui  auroir 
dû  avoir  été  fait  il  y  avoit  au  moins  trois  fe- 
maines }  rien  ne  pouvant  mieux  afturer  cette 
vérité  ,  que  la  voie  que  cette  matière  s’étoit 
faite  au  travers  d’une  épaifteur  fi  confidérable 
de  chairs  &  de  membranes ,  pour  fortir  par 
Y  anus  ,  de  la  manière  &  dans  la  quantité  qu’elle 
faifoit  \  mais  au  moment  qu’elle  fe  fit  de  la 
forte,  le  malade  n’en  eût  pû  guérir  ,  fans  avoir 
pour  refis  une  fiftule  à  Yanus .  Cependant  fi 
cet  abfcès  eût  été  ouvert  dans  fon  temps ,  il 
s’en  feroit  enfuivi  une  guérifon  radicale ,  com¬ 
me  celle  des  abfcès  dont  fai  parlé  ci-defiiis. 
Mais  la  cHofe  ne  fe  put.  faire  par  une  -main 
ignorance  &  fans  adrefie ,  telle  que  celle  d’un 
Curé  ,  qui  n’a  ni  théorie  j  ni  expérience. 

}  r-  ;  - 

Observation  CXXXIV. 

Un  Procureur  de  cette  Ville,  après  avoir  été 
affligé  d’une  longue  Sc  fâcheufe  maladie  ,  ac¬ 
compagnée  de  plufieurs  accidens  ,  dont  une  fièvre 
intermittente  &  fans  règle  &  une  jaunifte  écoient 
les  plus  rebelles ,  il  fuccéda  à  ces  maux  une 
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douleur  au  ventre  ,  dont  l’hypochondre  du  côté 
droit  fe  rrouvoit  abfolument  occupé  d’une  du¬ 
reté  confidérable,  qui  augmentant  fans  celle > 
mais  lentement,  laifia  appercevoir  une  éminence 
qui  fe  forma  en  fa  pâme  moyenne  ,  &  qui  fit 
foupçonner  qu’il  s’y  formoit  un  abfcès ,  avec 
d’autant  plus  de  vraifemblatice ,  qu’une  ondu¬ 
lation  ,  quoique  légère  ,  commençoit  à  s’y  faire 
fentir  ;  ce  qui  détermina  M.  de  Frémont ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  &  M.  des  Rofiers  le  jeune. 
Maître  Chirurgien  ,  aux  foins  defquelà  ce  malade 
était  commis,  à  me  faire  prier  de  me  rendre  a 
fon  logis  le  vingt  -  troifième  du  mois  d’  Âoût 
1730.  Je  m’y  rendis  à  l’heure  marquée  ,  8c  j’ap¬ 
pris  parce  malade,  qu’il  y  avoir  fix  mois  quM 
étoit  tombé  dans  la  maladie  dont  il  étoit  affligé  , 
8c  pour  laquelle  il  m’avoir  fait  prier  de  le  venir 
voir,  afin  que  je  conféraife  conjointement  avec 
ces  Meilleurs  fur  ce  qu’il  lui  conviendroit  faire  , 
pour  tâcher  de  te  louiager.  Il  me  fit  un  fidèle 
rapport  des  accidens  qui  avoient  accompagné  fa 
maladie;  la  jauniiTe  qui  avoir  occupé  entière¬ 
ment  la  furface  de  la  peau  ,  fans  que  les  yeux 
meme  s’en  foient  fauvés ,  8c  une  fièvre  fans 
règle  ,  étoient  ceuxrqui  avoient  perfévéré  le 
plus,  long-temps,  auxquels  avoir  fuccédé  une 
groffeur  au  côté  droit  du  ventre,  dont  ces  Mef- 
fieurs  m’alloient  informer ,  tant  au  moyen  de 
la  vûë  que  du  toucher. 

L’on  découvrit  la  tumeur,  fur  laquelle  il  y 
avoit  un  emplâtre  de  diachylon  gommé  ,  avec 
un  plumaceau  couvert  de  fuppuratif.  Elle  étoit 
fituée  â  une  diftance  â  -  peu  -  près  égale  en¬ 
tre  l’ombilic  8c  les  extrémités  des  cartilages 
de  la  deuxième  8c  troifième  des  fauffes  côtes 
inférieures ,  mais  un  peu  plus  vers  ces  cardia- 
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gcs ,  que  vers  l’ombilic.  Sa  groffèur  étoit  de  la 
moitié  d\in  petit  œuf  de  poule ,  ôc  s’apper- 
cevoit  mieux  par  le  taél  que  par  la  vue  ,  de 
même  que  la  matière  qui  étoit  contenue  au* 
de  (Tous ,  dont  l’ondulation  lailToii  fi  peu  de 
doute  ,  que  mon  avis  fut  d’en  procurer  l’éva¬ 
cuation  fur  le  champ  :  cela  auroit  été  exécuté 
à  l’inftant,  du  confentement  de  ces  Meilleurs  , 
fi  le  malade  fe  fut  trouvé  autant  difpofé  que 
nous }  mais  ayant  demandé  quelques  heures 
pour  en  prendre  la  réfolution  ,  il  nous  fit  re¬ 
mettre  cette  ouverture  a  l’après-midi  ,  donc 
l’appareil  étant  prêt,  M.  des  Rofiers  la  fit  avec 
la  lancette  à  abfcès  au  plus  ba!s  lieu  de  la  tu¬ 
meur,  fans  fe  fervir  d’aucun  autre  inftrument, 
parce  que  pour  éviter  la  longueur  du  temps 
qu’auroit  pu  durer  l’opération  ,  8c  qui  aurait 
caufé  une  inquiétude  étrange  au  malade  ,  nous 
convînmes  qu’il  conduiroit  fa  lancette  en  la¬ 
bourant  ,  d’une  longueur  proportionnée  à  l’éten¬ 
due  de  la  tumeur  ,  ôc  à  la  quantité  de  la  ma¬ 
tière  qui  paroifioit  y  être  contenue  ;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  autant  de  promptitude  que  d’a- 
dreffe.  Il  en  forrit  environ  une  palette  de  ma¬ 
tière  fanguinolente,  d’une  mauvaife  confiftance 
8c  odeur ,  qui  ne  changea  prefque  pas  de  na¬ 
ture  pendant  fix  femaines  que  durèrent  les  pan- 
femens  ;  8c  cela  touchant  la  eonfiftance  feule¬ 
ment  ,  fadeur  s’étant  entièrement  difiipée  en 
deux  jours  :  enfuite  la  matière  ayant  diminué 
de  jour  en  jour,  fe  tarit  entièrement,  Tulcère 
fe  confolida  ,  &  la  cicatric  fe  forma  de  manière 
que  ,  quoique  contre  notre  prognoftic  ,  qui  coit 
la  crainte  que  la  mort  du  malade  ne  fuivîc  de 
près  louverture  de  cet  abfcès,  nous  fûmes  ail 
contraire  agréablement  furpris  par  la  guérifon 
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cî’une  maladie ,  dont  la  partie  ou  le  vifcère  ait* 
quel  nous  parut  être  fon  liège  »  efb  d’une  fubf- 
tance  fort  délicate  ,  &  fon  ufage  il  néceffaire 
à  la  vie,  que  nous  ne  pouvions  appuyer  notre 
efpérance  tout  au  plus  que  fur  un  doute  ,  qui. 
n’étoit  que  trop  bien  fondé  :  néanmoins  il  s’en- 
fuivit  une  guérifon  qui  nous  ht  chanter  viétoi- 
re  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long» temps. 

D  eux  mois  après ,  ou  environ  ,  ce  Procureur 
jouülant  d’une  famé ,  linon  très-parfaite ,  au 
moins  alfez  bonne  pour  recommencer  à  vac*» 
quer  à  fes  affaires ,  il  fut  fubitement  faili  d’un 
violent  fri  (fon  auquel  fuecèda  une  greffe  fièvre, 
une  rougeur ,  chaleur  8c  douleur  à  l’endroit  de  la 
cicatrice  ;  ce  qui  obligea  le  malade  de  nous  faire 
prier  de  le  retournée  voir.  L’ayant  trouvé  en  cet 
état ,  nous  ne  fîmes  aucun  doute  qu’tut  nouveau 
dépôt  ne  fe  fût  formé  fur  cette  partie  ,  8c  que 
fans  doute  il  donnerait  occallon  à  une  nouvelle 
ouverture,  qui  croit  en  état  de  fe  faite  du  loir 
ail  matin  *  ainfi  afin  de  l’accélérer  ,  pour  foutenfr 
notre  intention ,  nous  convînmes  d’appliquer  fur 
cette  cicatrice  (  qui  étoit  l’endroit  auquel  la  ma¬ 
tière  fembloit  avoir  plus  d’apparence  de  le  faire 
jour  pour  for  tir  )  un  plumac'eau  couvert  de  fnp- 
puratif  ,  avec  un  emplâtre  de  diachylon  gom¬ 
mé  par-delfus j  l’effet  en  fut  fi  heureux,  que 
■le  lendemain  au  matin  le  malade  fe  portoit 
beaucoup  mieux ,  fans  avoir  fenti  pendant  la 
meilleure  partie  de  la  nuit,  que  peu  ou  point 
de  douleur  :  la  cicatrice  fe  rouvrit ,  8c  il  en 
fortit  beaucoup  d’une  matière  ratifie  8c  fé- 
reufe  ,  ce  qui  continua  pendant  environ  quinze 
jours  •  8c  fouverture  fe  trouva  refermée  ,  fans 
autre  panfevnent  qu’un  emplâtre  de  diapalme 
deffus.  Cette  récidivive  s’eft  fait  ientir  encora 
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trois  autres  fois  ,  par  trois  retours  ,  en  différens 
intervalles  ,  ôc  avec  les  mêmes  accidens.  On  y  a 
tenu  la  même  conduite  :  le  mal  ne  s’étant  pas 
lait  reiîentir  depuis  environ  une  année  entière» 
le  malade  eft  forti  ÔC  s’eft  promené  dans  les 
rues  *  mais  fans  avoir  pu  recouvrer  fa  première 
fanté  ,  qui  tout  au  contraire  eft  reliée  très- 
imparfaite  »  ôc  même  fi  imparfaite ,  que  je 
crains  que  cette  maladie  ne  le  conduife  dans  la 
fuite  au  tombeau. 

Réflexion . 

\ 

C’est  avec  bien  de  la  raifon  que  je  dis  que 
nous  fûmes  agréablement  furpris ,  en  voyant  la 
manière  dont  cette  maladie,  fe  termina parce 
que  nous  avions  conçu  peu  d’efpérance  d’y  voir 
fuccèder  une  heureufe  fin  '  n’y  ayant  aucun 
doute  que  le  foie  en  étoit  le  fiége  ,  comme 
toutes  les  circonftances  le  perfuadoient.  ip.  Le 
genre  de  la  maladie,  qui  étoit  une  obftruétion 
au  foie ,  laquelle  empêchant  la  bile  de  fe  lë- 
parer  du  fang  en  caufoit  un  reflux  par  toute 
l’habitude  du  corps  en  général ,  d’où  s’enfui- 
voit  une  jaunifTe ,  qui  fe  fit  appercevoir  jus¬ 
qu'aux  yeux  ,  defquels  la  couleur  naturelle 
avoit  aufli  fuccedé  à  celle  dont  je  parle.  20® 
La  fièvre  intermittente  avec  fes  accès  irré¬ 
guliers.  50.  La  fituation  de  la  tumeur.  40.  En* 
fin  ,  c’eft  qu’après  que  l’ulcère  a  été  incarné  ÔC 
-  cicatrifé  ,  les  parties  contenantes ,  communes  » 
ôc  propres  font  reftées  intimémenc  unies  ÔC 
attachées  les  unes  aux  autres ,  ôc  même  jufqu’au 
parenchyme  ,  qui  eft  refté  fixe  Ôc  inébranlable 
à  aucun  mouvement  que  l’on  puifte  tenter  à 
lui  faire  faire  avec  la  main  :  tout  cela  eft  félon 
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mes  foibles  notions ,  des  marques  alfûrées ,  en 
quelque  manière  ,  du  liège  de  la  maladie.  Si 
la  tumeur  eût  été  d’une  grofleur  plus  conlidé- 
rable ,  8c  que  l’on  eût  pû  y  faire  une  ouverture 
d’une  plus  grande  étendue,  nous  ne  ferions 
pas  en  doute  de  ce  qui  paroit  ici  ;  la  fonde 
naturelle  ,  qui  eft  le  doigt ,  nous  en  auroit  donné 
une  preuve  certaine }  mais  le  peu  de  volume 
de  la  tumeur ,  8c  la  délicateffe  de  la  partie 
jugée  affeétée ,  nous  a  empêché  d’en  faire  da¬ 
vantage.  Les  apparences  font  craindre  que  la  vie 
du  malade  ne  dure  pas  fort  long-temps  ^  tant 
une  maladie  de  la  nature  de  celle  que  je  rap¬ 
porte  ici ,  pervertit  l’œconomie  des  humeurs  , 
6c  renverfe  leur  arrangement  ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  tenir  long  temps  contre  la  quantité 
de  fâcheux  accidens  auxquels  elle  donne  occaûon. 


CHAPITRE  XIII. 

1  * 

Des  Plaies  en  general. 

La  plaie  eft  une  divifon  récente  8c  fanglante , 
faite  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit. 

Les  caufes  des  Plaies  font  les  chûtes ,  8c  les 
coups.  Une  chiite  peut  être  plus  ou  moins  con- 
lidérable ,  félon  le  lieu  d’où  Ton  tombe  >  la 
partie  qui  fupporte  le  fardeau  de  la  chûte  ,  8c 
le  plan  fur  lequel  on  tombe.  Un  coup  porté 
procède  ou  d’un  infiniment  perçant  ou  piquant , 
comme  épée  ,  bayonnette  coûteau  ou  autre 
de  même  nature  ;  coupant  ou  tranchant ,  comme 
fabre  3  coûteau  >  coignée ,  8c  femblable  ;  conton- 
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dant  3c  froiflant ,  comme  pierre  ,  bâton  ,  malle* 
maillet  ,  3c  tout  ce  qui  eft  capable  de  bleffer., 
fans  être  ni  perçant  ni  coupant. 

Les  lignes  des  Plaies  fe  manifeftent  à  la  \ue5c 
au  toucher ,  ou  à  la  raifon  j  à  la  vûe  ,  lorfque  la 
plaie  eft  aux  parties  extérieures  ou  aux  extrémi¬ 
tés  }  &  la  raifon  fait  connoître  quelle  partie  eft 
blellée,  lorfque  la  plaie  pénétre  dans  l’un  des  trois 
principaux  ventres  ,  foit  dans  le  fupérieur  dans 
le  moyen ,  ou  dans  l’inférieur y  le  fupérieur  eft 
la  tête  ,  le  moyen  eft  la  poitrine ,  ôc  l’inférieur 
eft  le  bas  ventre. 

Lorfque  la  plaie  eft  à  la  tête ,  3c  quelle  pâlie 
amdelà  des  tégumens  communs ,  elle  peut  dé¬ 
couvrir  le  crâne,  3c  y  cauferune  fradure  j  qui 
eft  fenlible  â  la  vue  quand  elle  eft  à  la  table  extern 
ne  y  mais  qui  peut  auffi  n’y  être  pas  fenlible  lorf- 
qu  elle  eft  à  la  table  interne,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois  &c  en  ce  cas  l’on  n’en  peut  juger  que  par 
les  lignes  ,  qui  fe  tirent  de  l’adion  bleflée  ,  de  la 
lituation  de  la  plaie  ,  de  la  nature  de  la  douleur  * 
Ôc  des  accidens.  Les  lignes  qui  font  connoître  la 
fradure  du  crâne,  font  un  fou  que  le  blelfé  entend 
en  recevant  le  coup  ,  comme  celui  d’un  pot  de 
terre  fur  lequel  on  auroit  frappé  ,  3c  qui  fe  feroic 
fendu  y  ia  défaillance  ,  la  perte  de  connoiffan-» 
ce,  les  naufées  ,  le  vomiftement  >  3c  un  faigne- 
ment  par  nez  ,  par  les  oreilles ,  ou  parla  bouche* 

Quand  la  plaie  eft  â  la  poitrine ,  3c  qu’elle 
pénétre,  on  le  connoît  par  le  doigt,  lorfqu’elle 
eft  a  (Te  z  grande,  linon  par  la  fonde  :  mais  fi 
elle  ne  peut  être  connue  ni  par  i’un  ni  par  l’autre 
de  ces  lignes ,  foit  à  caufe  que  Finftrument  avec 
lequel  l’on  a  été  blefte,  eft  fi  délié,  que  les 
çhairs  ,  pour  peu  qu’elles  fe  fuient  gonflées , 
en  auront  effacé  la  routé ,  ou  que  le  change- 
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ment  des  parties  ,  de  l’état  où  elles  écoienr 
lorique  la  plaie  a  été  faite  ,  ait  produit  cet 
effet  ,  l’on  en!  aura  une  connoiffance  certai¬ 
ne  par  le  gonflement  qui  arrive  aux  tégu- 
mcns  ,  à  loccafion  de  l’air  qui  fort  de  la 
playe ,  lequel  ne  trouvant  pas  fon  iffue  libre , 
fe  gliffe  fous  les  tégumens ,  &c  meme  fous  le 
grand  peétoral ,  &  produit  ce  gonflement ,  qui 
ne  diffère  en  rien  ,  quand  on  le  touche  ,  de 
celui  d  un  mouton ,  que  le  Boucher  a  foufflé. 
On  connoît  encore  la  pénétration  de  la  plaie., 
par  loppreffion  que  fotiffre  le  malade ,  à  caufe 
dufang  qui  fe  répand  fur  le  diaphragme,  prin¬ 
cipalement  quand  les  vaiffeaux  qui  font  à  la 
partie  inférieure  de  la  cote,  fe  trouvent  cou¬ 
pés.  De  plus  le  poumon  peut  être  percé  dans 
un  de  les  lobes  ,  ou  dans  les  deux  :  quand 
les  deux  lobes  font  bleffés ,  c’eft  une  nécefllté 
que  le  médiaftin  fe  trouve  offenfé  dans  le  pro¬ 
grès  du  coup  :  fi  le  poumon  eft  b-leffé  ,  il 
fore  un  fang  clair  ,  écumeux ,  ôc  d’un  rouge 
pâle  ,  non-feulement  par  la  plaie  ,  mais  auflï 
par  la  bouche  }  la  refpiration  eft  plus  ou  moins 
difficile  ,  fuivant  la  quantité  du  fang  qui  eft 
répandu  fur  le  diaphragme  ;  Sc  elle  eft  feule¬ 
ment  fréquente,  lorfqu’ii  n’y  a  que  la  blef- 
fure  du  médiaftin  qui  en  eft  la  caufe  :  mais 
le  bleffé  meurt  bien-tôt  quand  les  gros  vaiffeaux 
çjui  font  la  veine-cave  defeendante  &  la  grofle 
artère,  &  enfin  le  cœur  fe  trouvent  bleffés. 
Quoique  l’air  qui  fort  par  la  plaie  ,  dès  le 
moment  qu’elle  pénétre  dans  la  poitrine ,  foit 
une  marque  évidente  de  fa  pénétration  ;  ce¬ 
pendant  comme  cette  marque  n’eft  pas  tout-à* 
fait  certaine ,  àc  que  j’ai  vu  des  plaies  péné¬ 
trantes  ,  defquelles  l’air  ne  fortoit  point ,  à 
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de  l’adhérence  vin  poumon  à  la  plèvre ,  je  me  fuis 
réfervé  a  mettre  ce  ligne  comme  le  dernier  &  le 
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plus  alluré  ,  d liant  que  la  plaie  peut  pénétrer  dans 
la  poitrine  5  fans  qu’il  paroifte  en  Partir  aucun  air  j 
mais  que  Pair  n’en  peut  lortir  ,  que  la  plaie  ne  pé¬ 
nètre  très-sûrement  au-dedaos  :  &  quand  elle 
pénètre,  elle  n’eft  fâcheufe  que  par  rapport  aux 
parties  qui  font  blelfées ,  Car  autrement  on  peut 
la  regarder  comme  une  plaie  (impie. 

Enfin  quand  la  plaie  eft  au  bas-ventre  ,  l’on 
connoît  fi  elle  pénètre  dans  la  capacité  ,  par  le 
doigt  li  elle  elt  allez  grande  ,  ou  par  la  fonde 
il  le  doigt  ne  peut  y  être  introduit,  fi  la  plaie 
pénètre  fans  qu’il  y  ait  de  parties  Tfteftées  „  elle 
eft  fans  conféquence  .  de  même  que  font  celles 
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de  la  poitrine  non  pénétrantes  j  mais  s’il  y  a  des 
parties  bleftees ,  il  n’y  en  a  point  qui  ne  jettent  le 
bielle  dans  un  péril  évident.  Le  foie  ni  la  rate  ne 
peuvent  être  bielles  qu’il  n’arrive  une  grande  perte 
de  fang  ,  par  la  prodigieule  quantité  de  vaifteaux 
qui  entrent  dans  la  compofinon  de  ces  deux  vifeè- 
res,  ou  qui  lestraverfent ,  parce  qu’on  peut  les  re¬ 
garder  comme  l’entrepôt  des  vaifteaux  les  plus 
conftdérables  du  corps.  Quand  les  reins  font 
bielles  ,  leur  bîefture  eft  fuivie  d’une  perte 
d’urine  par  la  plaie  ,  à  caufe  du  dérangement 
que  les  glandes  qui  la  (épatent  ont  fouftèrr. 
Les  plaies  de  l’eftomac ,  des  inteftins  &  de 
la  veffie  ,  caufent  des  défaillances ,  des  n  au  fées  ? 
des  vomiftemens  ,  le  hoquet ,  &  différentes 
excrétions.  Celles  de  la  matrice  doivent  â  peu 
près  cauier  les  mêmes  accidens  *  mais  le  danger 
en  eft  moindre.  Les  plaies  de  tous  ces.  vifeères, 
quoique  très-dangereufes ,  ne  font  pourtant  pas 
abfolument  mortelles ,  puifqu’il  y  a  des  exemples 
que  quelques  -  uns  en  font  guéris  ,  comme  on 
Tome  h  K  k 
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peut  s'en  convaincre  dans  les  Obfervations  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Chirurgie  ,  qui  feront 
garans  de  l’exemple  que  je  rapporterai  dans  la 
fuite  j  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  à  la  let¬ 
tre  ,  quelque  refpedables  que  foient  dans  toute 
îa  M  édecine  les  dédiions  d Hippocrate ,  que 
toutes  les  plaies  qu’il  a  déclarées  mortelles  dans 
fes  aphori  fines ,  le  foient  également  8c  abfolu- 
mentj  8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  que  les  plaies 
du  cœur,  celles  qui  pénètrent  profondément  dans 
la  fubftance  du  cerveau ,  ou  qui  ouvrent  les  troncs 
des  principaux  vaiffeaux  3  qui  foient  mortelles  * 
à  l’inftant  même  de  la  bleffure. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  Plaies  ^  font  au 
nombre  de  neuf \  fçavoir  ,  la  douleur,  la  perte 
de  fang ,  l’inflammation  ,  l’apoftême  ,  le  prurit  * 
îa  paralyfie  j  la  convulfion  ,  I  epilepfle  ,  8c  la 
gangrène. 

iQ.  Il  eft  impoflible  que  la  douleur  ne  fuive 
immédiatement  la  divifion  qui  arrive  aux  par¬ 
ties  ,  puifque  la  douleur  eft  définie  un  fenti- 
nient  exquis  dans  une  partie  fenfible.  Comme 
il  n’y  a  point  de  partie  en  toute  la  furface  du 
corps  ,  qui  foie  fans  fentiment ,  à  l’exception  des 
ongles  8c  des  poils,  c’eft  une  néceflité  que  toutes 
les  autres  parties  qui  fouffrent  divifion ,  par 
une  chûte  ou  par  un  coup  ,  foient  atteintes  d’un 
fentiment  douloureux, 

zq.  La  perte  de  fang  eft  Iorfqu’il  fe  trouve 
quelque  veine  ou  artère  ouverte  dans  le  pro¬ 
grès  de  la  plaie.  Si  les  vaiffeaux  ouverts  font 
peu  conïidérables  ,  la  perte  de  fang  peut  être 
arrêtée  par  la  feule  compreÆion  ;  mais  fi  c’efl 
un  gros  vai fléau  ,  foit  veine  ou  artère  ,  &  que 
la  compreflïon  ne  remplifle  pas  1  intefttion  du 
Chirurgien  ,  il  y  fuplée  par  l’application  du 
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cauftique  ,  ou  par  la  ligature  du  vaifleau  ou¬ 
vert  y  ôc  il  arrive  rarement  que  I  on  foie  obligé 
d'avoir  recours  au  cautère  aéfcuei,  fuivant  ce  pré¬ 
cepte  :  Extremis  morbis  ,  extrema  remédia. 

3°,  Les  anciens  Auteurs  ayant  prétendu  que* 
conformément  aux  quatre  démens  ,  nos  corps 
avoient  un  parfait  rapporta  leurs  quatre  qualités 
prédominantes  9  chaleur  ,  froideur  ,  féchereiTe  , 
&  humidité,  ils  ont  du  que  l'inflammation  eft  uu 
excès  de  la  première  de  ces  qualités  :  mais  je  fuis 
perluadé  que  l’inflammation  qui  arrive  à  une 
plaie,  eft  une  fuire  de  la  douleur  ,  ôc  que  fin- 
flammation  eft  plus  ou  moins  violente  ,  félon 
que  la  douleur  eit  plus  ou  moins  vive  y  puifque 
rien  n  eft  plus  propre  à  i’appaifer  ,  que  les  re* 
tnèdes  généraùx  ,  les  embrocations ,  ôc  tout 
qui  peut  diminuer  la  douleur. 

4°.  Lorfquftl  s’eft  fait  quelque  épanchement 
de  fang  dans  l’interftice  des  rnufcles  ,  ou  en 
d’autres  lieux  éloignés  de  la  plaie,  Ôc  qu’il  vient 
à  sJy  corrompre  ôc  à  fe  convertir  en  pus  pat 
fon  féjour  ,  fans  pouvoir  trouver  de  paflags 
pour  fortir  du  lieu  où  il  eft  féqùeftré ,  c’eft 
une  néceflité  qu’il  s’y  forme  un  abfcès ,  pour 
riflue  duquel  on  eft  fouvenc  obligé  de  faire 
une  ouverture  y  heureux  quand  l’abfcès  eft  formé 
dans  un  endroit  où  l’on  peut  porter  les  inftru- 
mens  propres  à  faire  cette  ouverture  ,  ce  qui 
n’eft  pas  toujours  poffible, 

5°.  il  fe  fait  quelquefois  un  dépôt  d*hu~ 
meurs  féreufes  Ôc  âcres  ,  qui  tranfpirent  ag 
travers  des  pores  ,  ôc  qui  forment  fur  la  peau 
une  efpèce  de  croûte  en  fe  de  fléchant ,  la¬ 
quelle  caufe  une  grande  démangeaifon  9  tant  â  la 
plaie  qu’aux  environs  ,  ôc  qui  eft  plus  où  moins 
étendue ,  félon  que  cette  férofité  occupe  plus  ou 
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moins  d’efpace.  Cette  démangeaifon  fe  guérir, 
pour  l’ordinaire  ,  par  l’application  d’une  com- 
prefife  trempée  dans  le  vin  tiède  ;  parce  qu’en 
ouvrant  les  pores  de  la  peau,  elle  procure  la 
tranfpiracion  de  cette  humeur  féreùfe. 

6*\  11  n’eft  pas  furprenant  que  la  paralyfie 
arrive  à  une  partie,  quand  les  mufcles  qui  font 
deffmés  à  la  faire  mouvoir pour  accomplir  fon 
aélion  ,  fe  trouvent  totalement  coupés  dans  le 
progrès  de  la  plaie }  puifque  ce  n’eft  que  par 
le  moyen  de  ces  organes  ,  que  les  parties  le  meu¬ 
vent  ,  Sc  qu’elles  font  leur  aétion. 

7°.  borique  le  mufcle  a  été  irrité,  foie  pour 
avoir  été  picqué  lorfque  la  plaie  a  été  faite  » 
ou  par  l’impreffian  de  quelque  humeur  acre  , 
il  fe  contrarie  en  lui-même  ,  de  manière  que 
fon  ventre  groffit  }  ce  qui  fait  que  le  tendon  fe 
retire  vers  ion  attache  fixe  >  Sc  fait  par  consé¬ 
quent  mouvoir  involontairement  la  partie  :  mais 
cet  accident  peut  auili  arriver  quelquefois  à  la 
partie  qui  lui  eft  oppofée ,  &  celle  où  eft  la 
plaie  peut  alors  tomber  en  paralyfie  ,  comme 
je  l’ai  vu  arriver  piufieurs  fois  à  celle-là  ,  par 
la  trop  grande  quantité  d’efprits  ou  d’autres 
humeurs  quelle  reçoit  j  Sc  à  celle-ci,  par  le 
défaut  d’en  recevoir  allez  pour  la  maintenir 
dans  fon  état  naturel  j  à  quoi  les  embrocations 
d’huiles  de  palme  ,  d’anet ,  &  d’abiinthe,  font 
d’un  grand  fecours  ,  ainfi  que  les  fomenta¬ 
tions  des  plantes  aromatiques  ,  8c  les  cata- 
plafmes  confortatifs. 

8°.  Lorfque  dans  une  plaie  faite  à  la  tête 
par  une  chute  violente  ,  ou  par  un  grand  coup  , 
le  crâne  fe  trouve  découvert  Sc  fradhiré  ,  ou 
lorfque  cette  plaie  a  caillé  un  épanchement  fur 
les  méninges  ,  fi  cet  épanchement  n’efl  évacué 
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dans  un  certain  temps  ,  il  peut  caufer  au  moins 
une  épilepfie,  qui  ed  une  perte  abfoiue  de  tous 
les  fens  &  des  fondions  animales,  avec  des 
mouvemens  convulüfs ,  &c  des  concordons  ter¬ 
ribles  de  tous  les  membres  ,  accompagnées  d’é¬ 
cume  à  la  bouche ,  &  qui  finilfent  par  un  cra¬ 
chement  continuel ,  &  une  contraélion  des  lè¬ 
vres  route  extraordinaire  ,  qui  fe  renouvelle 
fréquemment  ,  ne  celle  point  tant  que  la  caufe 
perhfte ,  &  ne  finit  d’ordinaire  que  iorfque  la 
caufe  en  ed  détruite  par  l’application  du  trépan, 
comme  je  le  fçais  par  des  expériences  réitérées. 

5>°.  Quelque  adretîe  qu’ait  le  Chirurgien  , 
&  quelqu’expérimenré  qu’il  foit  j  il  ne  pourra 
jamais  préferver  une  partie  de  gangrène  &  de 
putréfaction  ,  quand  ies  gros  vaifTeaux  feront 
totalement  coupés  ;  parce  que  où  la  nature  man¬ 
que  ,  l’art  y  ed  inutile  :  6i  comme  la  nature 
manque  abfoiument  lorfqu’une  partie  ed  pri¬ 
vée  de  nourriture  ,  c’ed  une  néceffité  qu’elle 
tombe  en  gangrène  5  puifque  la  gangrène  ed  une 
privation  de  fa  vie  dans  la  partie  où  elle  fe 
trouve.  Le  Chirurgien  ne  fera  guère  s  moins  em- 
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barraflé  ,  quand  il  aura  une  grande  plaie  a  traiter 
fur  un  fitier  d’une  mauvaife  conditution  ,  chez 
lequel  tous  les  remèdes  le  plus  judicieufement 
prefcrits  &  adiminidvés ,  ont  un  fuccès  tout-a- 
fait  oppofé  à  l’intention  pour  laquelle  on  les  em¬ 
ploie  :  Sc  quand  je  me  fers  du  terme  de  grande 
plaie ,  e  ed  qu’il  n’en  ed  point  de  petite  dans 
un  corps  cacochyme  &c  mal  habitué  ,  tel  que 
celui  dont  j’entends  parler  ici  j  de  même  qu’il 
n’en  ed  point  de  grande  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans 
un  bon  corps,  dont  il  ne  puifie  attendre  une 
heureufe  fin  ,  fi  ce  n’ed  de  celles  qui  font  abso¬ 
lument  mortelles. 
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Il  faut  donc  convenir  que  de  tous  les  acci- 
dens  qui  peuvent  arriver  à  une  plaie ,  la  gan¬ 
grène  eft  celui  qui  eft  le  pius  à  craindre  ;  puis¬ 
que  (bavent  il  rfy  a  ni  fcience  ni  expérience 
qui  puiffè  la  prévenir ,  ou  empêcher  fon  pro¬ 
grès  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  inite- 

Le  prognoftic  que  Y  on  peut  faire  des  plaies 
en  général ,  eft  que  toutescelles  qui  font  fuper- 
ficielies  5  font  faciles  à  guérir ,  à  moins  qu’un 
vice  particulier  ne  s’oppofe  à  leur  curation  ;  3c 
que  celles  qui  pénètrent  dans  la  capacité  de 
la  poitrine  ou  du  bas-ventre ,  de  même  que 
celles  où  le  crâne  eft  découvert ,  fans  autres 
accidens  5  méritent  une  grande  attention  *  fans 
néanmoins  qu  elles  foient  par  elles-mêmes  fort 
dangereufes  :  mais  quand  il  y  a  fraéhire  au 
crâne  ,  &  que  les  parties  qui  y  font  contenues  , 
ont  fouffert  quelque  atteinte  ,  auftî-bien  que  cel¬ 
les  qui  font  comprifes  dans  la  poitrine  ou 
dans  le  bas-ventre ,  Y  on  peut  dire  qu’une  telle 
plaie  eft  de  foi  8c  eflentieliement  mortelle  * 
quoiqu’il  fe  foit  vu  quelques-uns  de  ces  blelfés 
qui  en  font  échappés ,  dont  on  peut  dire  avec 
toute  forte  de  raifon  :  Apparent  rari  nantes  in 
gurgitc  vafto  ;  guéri  ion  s  qu’il  faut  attribuer  tant 
au  fçavoir  -  faire  du  Chirurgien  ,  3c  au  grand 
foin  qu’on  a  eu  de  ces  blefïés ,  qu’à  leur  bon 
tempérament.  Le  grand  foin  eft  quelque  chofe  , 
la  conduite  d’un  Chirurgien  expérimenté  eft 
beaucoup;  mais  le  bon  tempérament  du  bleiïe 
furpafte  infiniment  l’un  3c  l’autre  ;  car  pour 
qu’un  bleffé  guérifiTe  ,  c’eft  une  néceflité  que 
Fart  foit  fourena  par  la  nature  ,  &  particulière¬ 
ment  quand  il  y  a  quelques-unes  des.  parties 
principales  &c  efientielles  à  la  vie,  qui  font  bief» 
fées  ;  fans  quoi  elles  font  toutes  abfolument 
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mortelles  \  puifque  pour  un  qui  s'en  dre  ,  il  en 
mourra  dix,  6c  peut-être  plus  de  vingt j  mais 
aucun  n’échappe  lorfque  la  plaie  eft  au  cœur , 
ou  qu’elle  coupe  ou  perce  les  gros  v  ai  (féaux  , 
enforte  qu’elle  eft  pour  lors  néceifairement  6c 
abfolument  mortelle. 

L’intention  générale  que  le  Chirurgien  doit 
avoir  dans  la  cure  d’une  Plaie  ,  eft  la  réunion  9 
qui  confifte,  après  avoir  tiré  les  corps  étran¬ 
gers  ,  s’il  y  en  a  3  à  rapprocher  les  parties  éloi¬ 
gnées  ,  à  les  maintenir  dans  cet  état  de  pro¬ 
ximité  ,  â  corriger  les  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  la  plaie,  6c  à  avoir  foin  de  prévenir , 
autant  qu’il  eft  polîible ,  ceux  qui  pourroient 
arriver.  Comme  la  nature  eft  le  principal  agent 
dans  la  réunion  des  plaies ,  il  s’enfuit  que  tout 
ce  qui  eft  étranger  à  la  nature  ,  s’oppofe  à  cetre 
réunion  il  eft  donc  d’une  néceiTité  abfolue  de 
tirer  les  corps  étrangers ,  dont  le  féjour  ne 
donne  occafion  à  aucune  malignité  ,  6c  qui 
peuvent  refter  long-temps  dans  le  corps  fans  y 
caufer  aucun  défordre,  comme  font  l’or,  l’ar¬ 
gent  &  le  plomb.  Je  conviens  qu’ils  ne  font 
pas  mauvais  comme  le  fer  qui  fait  de  la  rouille  , 
6c  le  cuivre  qui  forme  le  verdet ,  6c  que  le 
bois,  le  linge,  le  drap  6c  la  ioie,  ainfi  que 
tout  le  refte,  caufent  la  pourriture  ;  mais  ces 
trois  métaux,  pour  n’être  pas  mal -fai fans  par 
eux-mêmes ,  ne  doivent  pas  être  cependant  moins 
compris  dans  la  règle  générale  *,  car  ce  font  tou¬ 
jours  des  étrangers  ,  qui  par  leur  lituation  6c 
par  leur  poids  ne  lai(fent  pas  de  caufer  quel¬ 
quefois  de  fâcheux  accidens  ,  dans  des  endroits 
où  ils  ne  doivent  pas  fe  trouver  félon  l’ordre 
naturel  ;  6c  il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  qu’ayant 
négligé  de  les  tirer,  quand  on  pouvoir  le  faire 
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avec  faciliité,  on  a  été  obligé  de  faire  de  grau-1 
des  violences ,  pour  les  citer  en  faite  des  lieux  où 
ils  s’étoient  glillcs  ,  &  où  ils  étoient  devenus  à 
charge  à  des  organes  dont  ils  empêchoient  l’aétion* 

Quand  ces  corps  étrangers  font  tirés  ,  Ôc  qu’il 
rfy  a  qu'à  rapprocher  les  lèvres  divifées  ,  cela 
s’accomplit  différemment  félon  la  partie  où  eft 
la  plaie  ,  &  félon  fon  ca  adhère  particulier..  L’ap¬ 
proche  des  lèvres  d’une  plaie  au  v liage  5  fe  raie 
avec  un  emplâtre  fort  adhérent  5  h  la  plaie  eft 
petite  j  ou ,  ii  elle  eft  grande  ,  par  le  moyen 
de  la  future.  Quand  la  plaie  eft  aux  extrémités , 
rapproche  fe  fait  avec  le  bandage  incarnatif, 
ii  elle  eft  petite  .  ou  avec  la  fut  are  ,  en  quelque 
lieu  qu’elle  foit ,  pourvu  que  la  future  y  con¬ 
vienne,  &  que  la  plaie  ne  pénètre  point  dans 
les  ventres  principaux,  comme  font  ha  tète,  la 
poitrine  ,  le  bas- ventre. 

Ce  dernier  moyen  de  rapprocher  les  lèvres 
<31  vi fées  de  la  Plaie  ,  eft  le  moins  en  ufage  , 
par  un  malheureux  entêtement  de  la  plupart  des 
Chirurgiens  contre  cet  utile  moyen  de  guérir 
les  plaies  en  très-peu  de  temps }  &  cela  faute 
d’application  ,  ivofaot  dire  que  c’eft  quelque¬ 
fois  par  malice  ;  d’où  il  arrive  qu’au  lieu  qu’un 
b! elle  feroit  guéri  fans  aucune  difformité  ,  il- 
eft  rendu  défiguré  par  d’horribles  cicatrices  ,  en, 
fai  fan  t  le  panfement  avec  des  rentes,  (i)  des 


(  i  )  L’Auteur  s'élève 
avec  raifon contre  l’ufage 

G 

où  les  Chirurgiens,  croient 
de  fou  temps  de  tempo  - 
lier  les  plaies  les  plus  Am¬ 
ples  avec  des  tentes  &  des 


bourdonnets ,  qui  en  écar-, 
t  oient  les  bords  au  lieu  de 
les  rapprocher  ,  qui  les 
maintenaient  ouvertes  peu-, 
dant  long-  temps ,  qui  le$ 
rendoient  douloureufés , 
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bourcîonnets  fort  durs  ,  des  plumaceaux  >  Sc  des 
emplâtres  ;  au  moyen  de  quoi  on  tient  une  plaie 
ouverte  fans  néceffité  3  qui  ne  lai (Teroit  aucune 
difFo  i  mité  j  fi  I  on  y  falloir  des  futures ,  &  la 
plaie  feroit  guérie  en  huit  ou  dix  jours  fans 
prefque  la  panier;  au  lieu  qu’il  y  faut  faire  un 
long  &  douloureux  panfement  ,  en  fuivant 
l’autre  méthode  :  ce  que  je  ierai  voir  par  des 
exemples  qui  juftifieront  la  vérité  de  ce  que 
j’avance. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  d@  conferver  les 
cotés  rapprochés  d’une  plaie  3  quand  le  bielle  y 
veut  bien  contribuer ,  de  concert  avec  ceux  qui 
font  auprès  de  lui. 

Il  faut  au  furplus  ,  non  -  feulement  calmer 
les  accidens  qui  ont  accompagné  la  plaie  ,  mais 
encore  prévenir  ceux  qui  pourroient  lui  fuccé- 
der  ,  en  faifant  obferver  un  régime  exaéfc  au 


à  féconder  les  bons  effets 
des  futures,  fe  font  trouvés 
fort  convenables  pour  les 
fuppléer.  Ces  moyens  font 
la  filiation  ,  les  bandages 
de  différente  efpèce  ,  & 
les  emplâtres  agglutinatifs , 
avec  lefquels  il  n’y  a  pref¬ 
que  aucune  forte  de  plaie 
dont  les  bords  ne  puiflent 
être  fufHfamment  rappro¬ 
chés  &  contenus.  Il  faut 
lire  à  ce  fujet  la  diflerta- 
tion  de  M.  Pibrac  ,  fur 
l’abus  des  futures  ,  inférée 
dans  le  troisième  volume 
des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie. 


donnoient  lieu  à  de  lon¬ 
gues  fuppurations  ,  &  à 
nombre  d’accidens  fâcheux. 
.  Mais  la  future  qu’il  con- 
'  feiilê  a  aufli  fes  inconvé- 
niens.  Elle  eft  douloureu- 
fe  ,  elle  ne  permet  pas  aux 
fucs  vicieux  qui  s’amaf- 
fent  quelquefois  dans  les 
plaies  de  s’écouler,  elle  at¬ 
tire  de  l’inflammation ,  elle 
laifle  des  cicatrices  diffor¬ 
mes.  Audi  les  Chirurgiens 
y  ont-ils  fubflitué  dans  ces 
derniers  temps  des  moyens 
beaucoup  plus  doux  &  qui 
après  avoir  été  regardés 
comme  propres  feulement 
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bletti  s  en  lui  tenant  le  ventre  libre  par  des 
lave  mens ,  8c  en  remédiant  à  la  plénitude  de 
fout  le  corps  par  la  faignée  ;  8c  h  par  hafard 
le  blefle  avoir  beaucoup  bû  8c  mangé,  il  ferok 
bon  de  lui  vuider  l’eftomac  par  une  prife  de 
quatre  ou  cinq  grains  de  tartre  émétique ,  afin 
«de  prévenir  le  défordre  que  pourroient  caufer 
les  parties  fpiritueufes  8c  nourricières tant  du 
vin  que  des  aiimens  ,  quand  elles  viendroient 
à  fe  féparer  des  groflîères ,  &  à  fe  diftribuer 
par  tout  le  corps  en  général ,  Ôc  à  la  plaie  en 
particulier;  fans  quoi  la  fièvre  peut  furvenir , 
ou  un  cours  de  ventre ,  qui  font  les  deux  four- 
ces  de  plusieurs  autres  accidens ,  dont  je  par¬ 
lerai  fuivant  l’ordre  que  j’ai  deffein  de  garder 
dans  ce  Traité  des  Plaies  ^  comrpe  je  l’ai  fait 
dans  cet  Avant-propos,  n'étant  qu’un  abrégé 
des  chofes  qu’il  faut  abfolument  fçavoir  ,  pour 
traiter  une  plaie  avec  méthode* 

Mais  comme  ce  traitement  peut  conduire  à 
quantité  d’opérations  particulières  ,  8c  que  pour 
y  parvenir ,  c’eff  une  néceffité  de  fçavoir  ce  que 
c’eft  qu’opération  en  Chirurgie;  je  dirai  que 
l’opération  Chirurgicale  eft  i’adion  d’une  main 
expérimentée  ,  conduite  avec  méthode  8c 
raifon  ,  dans  la  vue  de  guérir  quelque  mala¬ 
die  ;  8c  que  toutes  les  opérations  fe  peuvent 
réduire  fous  ces  quatre  genres  généraux  ,  qui 
font  fynthèfe  ou  réunion  ,  diérèfe  ou  divi¬ 
sion  ,  éxérèfe  ou  extradion  ,  8c  Profthèfe  ou 
addition. 

Pour  bien  exécuter  une  opération  ,  quelle 
qu’elle  foit ,  il  faut  la  connoître  à  fond  ,  & 
fçavoir  pourquoi  on  la  fait ,  en  bien  connoître 
la  néceffité  &  la  poflîbilité  ,  avant  que  dei’entre- 

pïsndre^  8c  avoir  prévu  tout  ce  qui  eff  néceflaire 
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«fane  que  de  la  commencer ,  ceft  à-dire  5  d@ 
tenir  prêt  l’appareil.  Ce  qui  eil  néceffiaire  pen¬ 
dant  qu’on  la  fait ,  ce  font  des  ferviteurs  bien 
entendus ,  les  inftrumens  nécelîaires  pour  opérer  9 
la  fituation  convenable  du  malade ,  8c  la  lu¬ 
mière  ménagée  bien  à  propos.  En  la  faifant9 
il  faut  obferver  que  ce  foit  promptement ,  fûre* 
ment  5  &  avec  toute  l’adreffie  poffible  j  8c  après 
avoir  fait  l’opération  ,  il  faut  mettre  le  malade 
en  repos  8c  commodément ,  lui  faire  obferver 
le  régime  de  vivre  qui  convient  à  fa  guérifon  , 
&c  qu’il  foit  affilié  d’une  ou  plulieurs  perfonnes 
verfées  dans  le  traitement  des  malades.  On  doit 
avoir  un  appareil  toujours  prêt  ,  en  cas  qu’il 
furvienne  un  événement  imprévu  »  fur-tout  lors¬ 
qu'on  veut  faire  une  opération  qui  peut  être 
fuivie  d’hémorrhagie  5  comme  loAt  les  amputa¬ 
tions  des  bras  ,  des  cuiffies  ou  des  jambes ,  ou 
l’ouverture  des  anèvrifmes. 

Les  jeunes  Chirurgiens  feront  mieux  inftruits 
par  les  Obfervations  qui  fuivent  ,  pour  guérir 
les  Plaies  de  la  tête ,  que  par  le  long  détail  des 
préceptes  que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  ;  par- 
ce  qu’en  leur  propofant  des  exemples  de  routes 
les  plaies  qui  peuvent  arriver  à  chaque  partie 
de  cet  organe  en  particulier ,  8c  de  ce  que  j’ai 
fait  pour  les  mener  à  une  prompte  guérifon  , 
ce  feront  autant  de  modèles ,  fur  lefquels  ils 
pourront  fe  conduire  en  des  cas  femblables» 
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CHAPITRE  XI  V. 

Des  Plaies  de  la  Tête . 


Observation  CXXXY. 

Au  mois  de  Mars  1684,  je  fus  appelle  chez 
Monfïeur  de  Théville  ,  pour  voir  un  Domef- 
tique  qui  avoir  été  pris  fous  la  roue  d’un  car- 
ro(Te  qui  avoit  verfé.  Il  en  fut  quitte  heureu- 
fement  pour  une  plaie  avec  contufion ,  qui  occu¬ 
pait  prefqu’entièrement  le  fourcil  5  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  travers  de  doigt ,  mais  fort  peu 
large  5  &  fans  aucun  accident.  Je  trouvai  que 
cette  plaie  avoit  été  panfée  par  un  Chirurgien  , 
qui  l’avoir  extrêmement  tamponnée  avec  des 
bourdonnets  bien  durs  ,  dont  il  y  en  avoit  au¬ 
tant  au-dehors  qu’au-dedans  de  la  plaie  ,  8c  qui 
la  tenoient  fort  ouverte  ,  ce  qui  me  fie  de  la 
peine  pour  lui.  Je  fis  ôter  cet  appareil ,  8c  pan¬ 
ier  ce  blefle  avec  un  (impie  plumaceau  plat 
couvert  de  digeftif ,  pendant  trois  jours.,  8c  en- 
fuite  tout  fec  &  fort  petit ,  avec  un  emplâtre 
de  diapalme  par-deflus  ,  qui  en  rapprochoit  les 
lèvres.  En  le  panfant  de  cette  manière  ,  il  fut 
guéri  en  quatorze  ou  quinze  jours  5  fans  qu'il  y 
parut  prefque  rien  ;  ce  qui  n’aurait  pas  été  en  un 
mois  ,  fi  le  panfement  eut  été  continué  comme 
il  avoit  été  commencé  ;  8c  ce  n’eixt  été  qu’avec 
une  cicatrice  fort  remarquable,  dont  il  fut  exempt 
en  changeant  de  méthode. 
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Observation  CXX.XVI. 

Au  mois  de  juillet  1698  ,  comme  j’arrivois 
par  hafard  chez  Moniteur  de  Tiiéville ,  Foo 
me  lit  voir  fon  Cocher ,  qui  venoit  de  recevoir 
iur  la  tête  un  coup  de  pied  de  devant  d’un 
jeune  cheval ,  qui  avoir  fait  une  plaie  tant  aux 
tégumens  qu’au  péricrâne  ,  de  la  longueur 
de  crois  bons  travers  de  doigt.  Je  coupai  un 
peu  des  cheveux  aux  bords  de  la  plaie  feule¬ 
ment  ,  qui  droit  fans  contulion  ,  qui  fembloit 
avoir  été  faire  exprès  par  un  infiniment  tran¬ 
chant.  Je  trempai  un  linge  double  en  quatre  dans 
de  1  eau-de-vie  3  que  j  appliquai  fur  cette  plaie > 
qui  s’étendoir  depuis  la  partie  fupérieure  du 
pariétal  gauche  ,  jufque  prefque  à  l’oreille, 
je  mis  un  bandage  convenable  par  -défias.  Je 
défendis  d’y  toucher  jufqu’à  ce  que  je  repaf- 
fade  ,  qui  fut  deux  jours  après.  Je  trouvai  alors 
la  réunion  entièrement  faire  ,  je  trempai  encore 
le  linge  dans  l’eau-de-vie ,  &  lui  fis  meme  pan- 
fement  ,  lui  permettant  d’ôrer  le  bandage  quand 
il  s’en  trouveroit  incommdé;  ce  qu’il  fit  deux 
jours  après 5  fans  qu’il  lui  foit  rien  arrivé  de  plus. 

REFLEXION . 

Si  le  Chirurgien  qui  avoit  panfé  le  premier 
blefie  avec  des  bourdonnets  bien  durs  ,  avoit  été 
appellé  pour  panfer  le  fécond  blefie  ,  comme 
il  i’auroit  fans  doute  été  fi  je  ne  m’y  érois  pas 
trouvé  pas  hafard ,  il  rfauroit  pas  manqué  à  tam¬ 
ponner  cette  fécondé  plaie  3  toute  (impie  qu’elle 
fut  de  la  même  manière  qu’il  avoit  fait  la 
première  \  ôc  la  grande  étendue  cle  cette  plaie 
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aurok  encore  ouvert  un  plus  beau  champ  à 
fon  tamponnement ,  enforte  qu’il  auroit  fait 
durer  le  panfement  quinze  jours  ou  trois  fe« 
maines ,  avant  d’accomplir  fon  intention ,  qui 
auroit  été  de  réunit  cette  plaie ,  quoiqu’il  y 
mît  les  plus  grands  obftacles  ^  au  lieu  que  je  la 
guéris  en  deux  jours  ,  avec  une  feule  comprefle 
trempée  dans  l’eau-de-vie ,  de  un  (impie  ban» 
dage ,  fans  qu’il  y  ait  paru  de  cicatrice. 

Comme  i  on  peut  n’avoir  pas  toujours  de 
Peau-de-vie  È  le  vin  peut  fort  bien  y  fuppléer  > 
de  au  cas  que  l’on  n’ait  ni  l’un  ni  l’autre  ,  on 
doit  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  tiède  ,  fuppofé 
qu’il  y  ait  quelque  chofe  d'étranger  au-deaans  9 
comme  fang  caillé  ,  cra(fe  ,  terre  boue  ,  ou 
cheveux  ,  qu’il  faut  avoir  foin  d  oter  }  car  s’il 
n’y  a  rien  d’étranger  ,  c’eft  inutilement  que  l’on 
y  met  quoique  ce  foit,  vu  que  la  nature  n’a 
d’autre  inclination  que  celle  de  réunir  les  parties  , 
de  qu’elle  n’a  befoin  pour  cela  que  d  un  (impie 
bandage  incarnatif ,  pour  rapprocher  les  parties 
éloignées  &  divifées  3  fuppofé  que  ce  foit  à  un 
lieu  où  l’on  pui(Te  l’appliquer  ,  ou  du  moins 
une  bande  large  dont  les  deux  bouts  fe  vien¬ 
dront  attacher  fur  la  plaie  ,  foit  avec  des  rubans 
de  fil  coufus  à  fes  extrémités  ,  ou  autrement. 

Quelque  facile  que  foit  la  chofe ,  elle  ne  fe 
fait  néanmoins  que  très-rarement  }  fans  que  j’en 
veuille  pénétrer  la  raifon  ,  ni  demander  pour- 
quoi  un  Chirurgien  ?  au  lieu  de  remplir  fon 
intention  ,  qui  eft  de  réunir  la  plaie  ,  la  dilate 
par  une  quantité  de  bourdonnets  qu’il  y  fourre 
avec  force  ;  au  lieu  d’en  rapprocher  les  lèvres  qui 
ne  demandent  qu’à  fe  réunir  3  de  les  maintenir 
rapprochées  3  pour  parvenir  à  la  fin  qu’il  fe  pro~ 
pofe ,  qui  elt  la  guérifon.  Je  m  doute  pas 
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que  fi  je  demandois  à  ce  Chirurgien  raifort  de 
la  méthode ,  il  ne  me  dît  que  c’eft  comme  il 
l’a  vu  pratiquer  à  fes  Maîtres  :  mais  nous  ne 
devons  jamais  imiter  leur  mauvaife  manœuvre  9 
comme  eft  celle  de  tenir  les  lèvres  d’une  plaie 
divifées ,  par  des  bouraonnets ,  contre  le  pré¬ 
cepte  formel  d’bter  les  corps  étrangers  ,  dans 
la  vue  de  procurer  la  réunion  des  plaies  ^  au 
lieu  de  quoi  les  tamponneurs  de  plaies  fem» 
blent  y  en  mettre  exprès  pour  empêcher  la  réu¬ 
nion.  C’eft  donc  un  abus  qu’il  faut  abfolumenc 
abandonner,  pour  fuivre  les  judicieux  préceptes 
que  les  Anciens  nous  onc  laides  fur  ce  fujet. 

Observation  CXXXVIL 

r 

Au  mois  d’Oétobre  1684  ,  un  Particulier  vint 
chez  moi ,  pour  fe  faire  panfer  de  deux  plaies 
faites  par  deux  coups  de  bâton  ,  qu’il  avoit  reçus 
à  la  tête  ,  V un  fur  le  pariétal  droit  ,&  l’autre  fur 
le  coronal  tranfverfalemcnt ,  qui  faifoient  cha¬ 
cun  une  plaie  de  la  longueur  de  quatre  grands 
travers  de  doigt ,  8c  de  la  largeur  d*un  pouce , 
avec  une  grande  contufion.  Je  commençai  par 
lui  faire  rafer  la  tête  ;  enfuite  je  panfai  ces 
deux  plaies  avec  des  bourdonnets  fort  mollets  * 
8c  un  plumaceau  de  charpie  féche  par-deffus  j 
je  fis  une  embrocation  d’huile  rofat  autour  des 
plates  ;  j’y  mis  un  emplâtre  de  diapalme  ,  une 
compredê  j  ôc  le  couvrechef  par-deffiis;  après 
quoi  je  lui  fis  une  grande  lâignée.  Le  lende¬ 
main  je  ne  me  fervis  que  de  plumaceaux  plats  $ 
couverts  d’un  digeftif ,  fait  avec  de  la  téré¬ 
benthine,  des  jaunes  d’œufs*  ,  d’huile  rofat ,  &C 
un  peu  d’eau- de  vie  j  je  les  continuai  pendant 
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huit  jours  ,  Sc  jufqu’à  ce  qu’au  moyen  c!e  là 
fuppuration  ,  les  chairs  concilies  des  plaies  fuOTent 
devenues  d’une  belle  couleur  ,  Sc  la  contufioti 
prefque  entièrement  difiipée  ;  après  quoi  je  fis 
rafer  la  tête  une  fécondé  fois  ,  Sc  n’employai 
pour  le  refie  du  panfement  que  la  charpie  féche  , 
avec  l’emplâtre  diapalme.  Le  panfement  ne  dura 
que  dix-huit  jours,  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin. 

Réflexiq  jv. 

Quand  quelqu’un  eft  blefle  à  la  tète,  Sc  que 
le  Chirurgien  eft  appelle  pour  le  panfer ,  il 
faut  toujours  qu’il  commence  par  rafer  la  cir- 
conférence  de  la  plaie  ,  un  peu  plus  que  moins , 
fuppofé  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  •  mais  s’il  y  en 
a  plufieurs,  il  faut  rafer  toute  la  tête,  comme 
je  fis  à  celui-ci  :  parce  que ,  de  cette  manière  , 
l’on  met  tout  le  mal  en  évidence  •  ce  que  l’on 
ne  peut  fi  bien  faire  autrement ,  parce  qu’outre 
la  raifon  que  j’allègue,  le  pus  qui  coule  de  la 
plaie,  aufli-bien  qu’uneij  portion  des  médica- 
mens ,  fe  defléchent  }  ce  qui  fait  que  les  bords 
de  la  plaie  font  toujours  mal  propres  ,  quoi¬ 
que  les  cheveux  ayent  été  coupés  avec  les  ci- 
leaux  ,  meme  fort  près  de  la  peau  ;  Sc  déplus 
ils  empêchent  l’effet  des  embrocations ,  &  que 
l’emplâtre  ne  s’attache  fuffifamment  ;  ce  qui  dé¬ 
plaît  aux  afiiftans,  Sc  leur  fait  taxer  le  Chirur¬ 
gien  de  négligence  Sc  de  mal- propreté, 

je  ne  me  fervis  que  ,de  bourdonnets  bien 
mollets  ,  Sc  de  plumaceaux  de  charpie  féche  au 
premier  panfement,  afin  d’arrêter  le  fang  ,,  com¬ 
me  l’on  doit  toujours  faire  ,  Sc  d’une  embro¬ 
cation  ,  pour  appaifer  la  douleur  ,  Sc  en  prévenir 

une 
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une  plu%  grande;  &  je  mis  un  emplâtre,  8c 
une  comprefle  par-deflus  ,  avec  le  couvrechef , 
pour  tenir  le  tout  en  état.  Le  lendemain  je 
tirai  au  ble(îé  trois  palettes  de  fang  ,  pour  dé¬ 
tourner  la  fluxion  ,  8c  vuider  la  plénitude  ,  8c 
8c  je  le  panfai  avec  un  plumaceau  plat  cou¬ 
vert  du  digeftif ,  comme  je  l’ai  dit ,  pour  pro¬ 
curer  la  fuppuration  des  chairs  conrufes  8c  di- 
lacérées  par  la  violence  des  coups  :  il  ne  fur- 
vint  au  blefté  aucun  fâcheux  accident. 

La  plupart  des  Chirurgiens,  dont  il  faut  con¬ 
venir  que  quelques-uns  ,  par  un  fordide  intérêt , 
tendent  a  prolonger  les  panfemens  ,  mais  donc 
le  plus  grand  nombre  agiflent  par  une  igno¬ 
rante  tradition  ,  qui  les  porte  à  imiter  ce  qu’ils 
ont  vu  faire  3  fans  autre  réflexion  ,  la  plupart 
des  Chirurgiens  j,  dis-je  ,  fourrent  avec  violence 
dans  l’ouverture  d’une  plaie  contufe ,  plus  de 
bourdonnets  fort  durs  qu’elle  n’en  peut  con¬ 
tenir,  difant  qu’une  plaie  de  cette  qualité  ne 
peut  guérir  fans  fuppurer ,  &  qu’en  la  réunif- 
fant  trop- tôt  j  c  eft  enfermer  le  loup  dans  la  ber¬ 
gerie  :  mais  ce  raifotmement  eft  très- mal  fondé- 
car  quoiqu’il  foir  vrai  qu'une  plaie  contufe  doive 
fuppurer  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  y  faille  faire 
de  nouvelles  contofions ,  par  ces  bourdonnets 
durs  ,  que  l’on  y  fourre  à  force  ;  puifque  la 
nature  n’en  fera  la  réunion  qu’après  que  les 
chairs  conrufes  auront  fuppuré  *  à  laide  de 
quelque  médicament  digeftif  ,  introduit  dans 
la  plaie  fans  violence  ;  &  que  la  violence  , 
faite  a  cette  plaie  ,  en  y  enta  (Tant  à  force 
des  bourdonnets  durs  ,  ne  peut  fervir  qu’à 
y  attirer  l'inflammation  ,  la  fièvre  ,  la  dou¬ 
leur  ,  8c  d’autres  accidens  qui  en  retarderont 
la  guéri, fon.  Il  vaut  donc,  bien  mieux  îailfec 
T Qmz  h  L  1 
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fuppurer  la  plaie  doucement,  en  aidant  la  fup- 
pu  ration  par  des  remèdes  qui  ne  fafielit  aucune 
violence  \  8c  le  Chirurgien  fe  contentant  de 
lever  les  obftacles  qui  s’oppofent  à  l’union  3  par 
l’extradion  des  corps  étrangers ,  8c  par  les  ban¬ 
dages  convenables  :  la  nature  opérant  avec 
liberté,  mènera  la  plaie  à  fa  parfaite  guérifon, 
en  bien  moins  de  temps,  qu’ii  ne  lui  en  faut  pour 
vaincre  les  obftacles  que  la  mauvaife  manœuvre 
de  ces  Chirurgiens  y  apporte  ,  8c  qui  les  éloigne 
de  la  fin  qu’ils  doivent  fe  propofer  ,  qui  eft  de 
guérir  promptement,  finement ,  8c  agréablement 
ces  fortes  de  plaies  ,  comme  toutes  les  autres  ma¬ 
ladies  qui  font  du  relfort  de  la  Chirurgie. 

Observation  C  XXX  VI II. 


Au  mois  de  Juillet  1690  ,  un  Valet  de 
harnois  ,  fe  battant  à  coups  de  levier  ,  allez 
proche  de  ma  maifon  ,  avec  d’autres  Valets  , 
reçut  un  coup  fi  violent  fur  la  tête,  qu’il  tomba 
par  terre  fans  connoilTance.  Quatre  hommes 
l’apportèrent  chez  moi ,  où  je  le  fis  revenir  de 
fon  évanpuidlment ,  en  lui  jettant  de  l’eau  fraî¬ 
che  fur  le  vifage  •  après  quoi  je  le  fis  rafer  par 
un  de  mes  Garçons.,  8c  l’ayant  enfuite  exami¬ 
né,  je  lui  trouvai  une  plaie  fur  le  pariétal  droit, 
de  la  longeur  de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt  ^ 
8c  de  la  largeur  de  deux  à  trois ,  8c  l’os  dé¬ 
couvert  ,  de  la  grandeur  d’un  écu ,  auquel  je  ne 
remarquai  d’abord  autre  chofe,  à  caufe  du  fang 
qui  donnoit  à  force.  J’appliquai  un  plumaceau 
plat  fur  la  portion  de  l’os  découvert,  je  rein* 
plis  la  plaie  de  bourdonnets  de  charpie  féche , 
allez  mous  ,  8c  je  mis  des  plumaceaux  par-delfus, 
que  je  fis  comprimer  avec  la  main  d’an  Gar* 
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Ç011  allez  forcement  ,  jufqu’à  ce  que  ie  fang 
parut  arrêté  3  après  quoi  je  fis  une  embrocation 
d’huile  rolat  autour  de  la  plaie  3  j’appliquai  un 
emplâtre  de  diapalme  par-ddlos 3  une  comprefie  , 
&  le  couvre-chef  pour  tenir  le  tout  en  état.  Com¬ 
me  il  avoir  beaucoup  bu  &  mangé  avant  d  ette 
bleflé  3  je  lui  donnai  quatre  grains  de  rartre- 
emetique  dans  un  verre  d’eau  3  ce  qui  lui  fit 
vuider  ion  efiomac  par  deux  vomilfemens  con- 
fécutifs ,  fans  aucun  effort ,  après  quoi  je  le  fis 
mettre  au  lin  Je  lui  tirai  le  lendemain  matin 
quatre  grandes  palettes  de  fang,  &  comme  je 
m’attendois  à  trouver  alors  quelque  choie  de 
plus,  à  la  levée  de  ce  premier  appareil,  que 
je  n’avois  fait  au  premier  panfement,  le  fang 
qui  étoit  arrêté  me  donnant  le  moyen  de  l’exa^ 
miner  avec  plus  d’exaclitude  5  je  ne  manquai 
pas  d’y  donner  toute  mon  attention  :  mais  n’ayant 
trouvé  à  l’os  aucune  fraéhire ,  je  n’ajoutai  rien 
â  ce  fécond  appareil ,  que  ce  que  j’ai  coutume 
de  faire  en  cas  pareil  »  qui  for  de  tremper  un 
plumaceau  plat  dans  de  1  eau-de-vie  ^  pour  le 
mettre  fut  la  partie  du  crâne  découverte  ,  Sc  de 
remplir  la  plaie  de  bourdonnets  allez  rnolets  , 
dont  ceux  qui  en  touchoient  les  bords  ,  étaient 
couverts  d’un  digeftif  ordinaire  3  j’y  j  oignis  .a  uffi 
le  plumaceau  ,  l’embrocation  ,  l’emplâtre  de 
diapalme  5  la  comprefie  ,  &  la  ferviette.  Les 
chairs  contufes  fournirent  une  ample  kippura- 
îion  pendant  douze  â  quinze  jours;  la  plaie  de¬ 
vint  beaucoup  plus  large  ,  &  une  plus  grande 
portion  de  l’os  fe  découvrit  3  après  quoi  les 
chairs  s’accrurent  de  telle  forte,  que  je  fus  non- 
feulement  obligé  de  difcontinuer  l’ufage  de  l’on» 
guent ,  mais  aufii  de  me  fervir  de  bourdonnets 
fort  durs  de  très-preffès ,  afin  de  m’en  rendre  le 
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maître  jufqu’au  trente-deuxième  jour  qu’il  le 
fépara  une  exfoliation  confidérable  du  pariétal  : 
après  cela,  je  ne  me  lervis  plus  que  de  char- 
*  pie  féche,  jufqua  ce  que  la  plaie  fût  entière¬ 

ment  cicatriiée  ,  qui  fut  environ  dix  huit  à  vingt 
jours  après  l’exfoliation  ,  &  cinquante  &  quel¬ 
ques  jours  depuis  la  blefiure.  Il  tut  faigné  feu¬ 
lement  deux  lois  dans  les  trois  premiers  jours, 
Ôc  ne  garda  aucun  régime. 

Réflexion . 

La  perte  de  connoifiance  dans  laquelle  oe 
blefie  tomba,  après  avoir  reçu -un  coup  de  le¬ 
vier,  porté  par  un  homme  des  plus  rohuftes., 
dans  la  colère  ,  &  animé  par  le  vin  ,  étoient  des 
circonftances  qui  dévoient  taire  appréhender  que 
cette  plaie  né  fût  fuivie  des  plus  fâcheux  acci- 
dens.  L’on  pouvoir  d’abord  conjecturer  que  quoi¬ 
qu’il  ne  parût  pas  de  fraéhire  â  l’os  extérieu¬ 
rement,  il  pouvoit  fort  bien  y  en  avoir  une  à 
la  table  interne,  ou  quelque  épanchement  fous 
le  crâne  ;  cependant  le  blede  en  fut  quitte  pour 
la  commotion ,  qui  lui  ht  d’abord  perdre  la 
connoiffance  ;  après  quoi  l’état  du  blefie  &  de 
fa  plaie  donna  lieu  de  jour  en  jour  d’en  faire  un 
jugement  plus  favorable. 

Je  ne  me  fervis  dans  le  commencement ,  que 
de  bourdonnets  bien  mous  ,  afin  de  ne  pas 
irriter  davantage  une  partie  qui  ne  i'étoit  déjà 
que  trop  ,  par  la  violente  conrufion  que  les  chairs 
ayoient  fou  fier  te}  mais  après  la  fuppuration  faire, 
elles  marquaient  tant  de  penchant  à  former  la 
réunion  ,  que  je  fus  obligé  de  m’oppofer  forte¬ 
ment  à  leur  progrès ,  au  moyen  de  ces  bourdon- 
nets  bien  durs  ôc  ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
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8c  de  les  empêcher  de  recouvrir  la  partie  de  l’os , 
qu’il  étoit  néceiïaire  de  tenir  découverte  ,  en 
attendant  L’exfoliation,  d’oii  dépendoit  la  par¬ 
faite  guériion  de  cette  plaie  ,  peu  de  temps 
après  que  l’affaire  en  fut  faite  ,  qui  arriva  trente- 
deux  jours  après.  Cette  exloliation  fut  une 
portion  de  la  première  table  toute  entière. 

C’eft  dans  un  panfement  de  cette  nature  , 
qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  ne  foit  pas  feule¬ 
ment  guidé  par  l’expérience ,  mais  encore  par 
la  railon  j  pour  conduire  la  plaie  promptement 
â  une  hetireufe  fin  ;  car  fi  je  me  fervis  dans 
cette  occaficn  de  bourdonnets  durs  8c  en  ta  fie  s 
les  uns  (ur  les  autres ,  afin  de  tenir  cette  plaie 
ouverte,  après  avoir  .déclamé  dans  1  Obierva- 
tion  précédente  contre  ceux  qui  ufent  de  cette 
pratique  ,  c’eft  qu’il  étoit  autant  nécefiaire 
de  le  faire  dans  ce  dernier  cas  ,  par  les  rai- 
fons  que  je  viens  d’alléguer  que  cela  étoit 
contraire  dans  l’occalion  où  je  l’ai  condamné  ; 
8c  ce  qui  juif ifie  mon  procédé,  efi:  qu’au  lieu 
de  me  fervir  de  bourdonnets  durs  dans  le  com¬ 
mencement  ,  comme  font  ces  mauvais  Chirur¬ 
giens,  je  ne  m’en  fervis  que  plufieurs  jours  en- 
fuite,  mais  feulement  de  bien  molets ,  pour 
remplir  la  plaie  j  à  l’exception  que  ceux  des 
bords  furent  couverts  d’onpuent  digeftif  ,  afin 

.  v?  m  O  * 

de  procurer  la  îuppuration  des  chairs  contufes  , 
qui  le  fit  fort  promptement*  après  quoi  j’em¬ 
ployai  les  bourdonnets  durs  ,  pour  écarter  les 
chairs,  8c  empêcher  qu’elles  ne  couvrirent  l’os 
trop  promptement.  L’on  peut  dire  ,  au  refte  , 
que  ce  bleilé  étoit  d’un  bon  tempérament ,  n’ayane 
pas  eu  un  ieui  jour  de  fièvre;  à  quoi  le  vo~ 
miffement  que  je  lui  procurai  d’abord  put  beau¬ 
coup  contribuer  :  8c  quoique  cette  manière  d’a- 
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gir  ne  fait  pas  ufitée  ,  je  ne  la  crois  pas  moins. 

bonne. 


Observation  C  X  X  X I X. 

Au  mois  de  Février  1715  3  un  Particulier 
tn'envoya  prier  de  venir  le  voir.  Je  le  trouvai 
blefTé  de  deux  coups  de  labre  à  la  têce  3  fur 
la  partie  fupérieure  5  moyenne  ôc  antérieure  du 
coronal ,  de  ia  longeur  chacun  de  quatre  i  cinq 
travers  de  doigt  ,  Finftrument  ayant  fait  une 
impreffion  fur  fos,  Je  m’informai  s’il  n’avoir 
fouffert  aucun  accident  à  i’inftant  de  la  blelTûre*. 
11  me  dit  qu’il  était  tombé  fans  s’en  apperce- 
voir  s  &c  qu’il  avoir  été  un  peu  de  temps  fans, 
eonnoilïance  ;  mais  qu’après  qu’on  l’eut  relevé  a 
il  ne  s’étoit  fenti  qu’un  peu  étourdi,  je  le  panfai 
avec  des  bourdon  nets  ôc  des  plumaceaux  de 
charpie  féche  3  je  lui  lis  une  embrocation  d'huile 
rofat  ,  &  je  lui  mis  un  emplâtre  de  diapalme, 
une  compre(Tes  Ôc  un  bandage  triangulaire.  Je 
le  faignai  le  lendemain  ,  &  continuai  le  mê¬ 
me  pan fe ment  ,  li  ce  n’eft  que  je  trempai  les 
bourdonnets  Ôc  les  plumaceaux  dans  l’eau-  de-vie. 
Il  fut  guéri  en  vingt  jours  3  fans  qu’il  fe  fît 
d’exfoliation. 

Observation  CXL. 

Au  mois  de  Novembre  1684  ,  un  Gen¬ 
tilhomme  demeurant  à  demi  -  lieue  de  cette' 
Ville  ,  envoya  en  grande  diligence  me  prier 
de  l’aller  voir.  Je  le  trouvai  blellé  à  la  tête  d’un 
coup  d'épée  tranchante  ,  qui  lui  avoir  totale¬ 
ment  enlevé  un  peu  plus  grand  qu’une  pièce 
d’un  écu  du  pannicuig  chevelu ,  avec  une  por- 


DI  la  Teti.  535 

non  de  la  première  table  de  l’os  pariétal  droit, 
de  la  grandeur  6c  de  l’épaifTeur  d’un  liard  , 
ou  environ.  Je  ne  pus  me  difpenfer ,  à  caufe 
de  la  déperdition  des  chairs,  de  tenir  l’os  dé¬ 
couvert  ,  ce  qui  fit  que  je  n’employai  que  de 
l’eau-de-vie,  dans  laquelle  je  trempois  les  plu- 
maceaux  &  les  bourdonnets  >  jufqu’à  ce  que  cette 
portion  d’os  le  fût  exfoliée,  à  laquelle  Ü  parut  un 
peu  d’épaifleurà  la  circonférence  ,  mais  prefque 
rien  au  milieu ,  à  caufe  de  ce  qui  avoir  été  emporté 
par  le  coup.  Cette  exfoliarion  fe  préfentaau-deflûs 
des  chairs  ,  que  la  nature  fournit  entre  la  partie 
faine  de  l’os ,  &  la  furface  qui  doit  s’exfolier  , 
au  moyen  de  la  réparation  qui  fe  fait  du  mort 
d’avec  le  vif,  ou  du  bon  d’avec  le  mauvais  ; 
car  la  chair  qui  s’engrendre  de  la  forte  ,  eft  Le 
principe  de  la  réunion  ,  6c  par  conféquent  de 
la  guérifon  de  la  plaie ,  quand  il  y  a  un  os  a 
s’exfolier  ,  comme  il  arriva  a  ce  bletlé  ,  qui  fut 
guéri  bien-rot  après,  fans  ni  erre  fervi  pour  tout 
remède  que  de  benne  eau  de-vie .  tant  pour 
incarner ,  confolider  ,  que  cicatrifer  la  plaie  3 
ce  quife  fit  en  moins  de  quarante  jours. 

Observation  CXLL 

Au  mois  d’Aout  1696,  un  Grenadier  du 
Régiment  d’Àuxerrois ,  reçut  un  coup  de  fabre 
fur  le  pariétal  gauche  ,  qui  lui  emporta  une 
portion  du  cuir  chevelu,  grande  comme  le 
fond  de  la  main ,  &  une  portion  d’os ,  de  la 
grandeur  d’un  quart-d’écu  ,  qui  laifToit  encore 
fur  la  dure-mère  une  portion  très-mince  de  la 
table  interne  ,  le  diploé  étant  enlevé.  Ce  bleffé 
n’eut  pas  le  moindre  accident.  Je  le  parafai  avec 
un  plumaceau  plat ,  trempé  dans  l’eau-de-vie 

L  1  vi 
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avec  des  bourdonnets  fort  molets  ,  dont  ceux 
qui  touchoient  les  bords  de  la  plaie ,  8c  le 
plumaceau  qui  la  recouvroit,  étoient  couverts 
de  digeftif,  parce  que  le  fang  étoit  arrêté  lorf- 
que  je  le  panfai.  J'appliquai  par-dellus  un  em¬ 
plâtre  de  diapalme,  la  cottipreffe,  8c  le  cou¬ 
vre-chef,  à  l’ordinaire.  Après  huit  jours  de  ce 
panfement ,  je  n’employai  plus  que  de  l’eau- 
de-vie  ,  dans  laquelle  je  trempois  les  plumaceaux 
8c  les  bourdonnets.  L'os  fe  recouvrit  fans  exfo¬ 
liation  ,  du  moins  apparente,  le  peu  d’épaif- 
feur  de  Los  qui  reftoit  ne  permettant  pas  qu’il 
s’en  fît  une  ferifible;  8c  la  plaie  fut  confolidée 
8c  cicatrifée  en  lix  femaines  ,  fans  que  le  blelfé 
eut  gardé  d’autre  régime  que  la  portion  de 
LHôpital ,  qu’il  prenoit  fort  exactement.  Je  ne 
pus  le  réfoudre  à  fe  lai  (Ter  faigner  une  feule  fois  5 
ni  à  prendre  aucun  autre  remède. 

RÉFLEXïO  N. 

Loin  de  vouloir  employer  ici  plufieurs  ter¬ 
mes  barbares  ,  que  je  n’entends  pas  moi-même, 
comme  font  les  fui  van  es  :  ?  Aiaxo™  ,  txxowy 

rpiyjj/xo^  8cc.  Je  vais  tâcher,  par  un 
langage  familier  ,  de  rendre  raifon  de  la  con¬ 
duite  que  j’ai  tenue  en  panfant  les  blefïés ,  qui 
font  le  fujet  de  ces  trois  Obfervations  j  8c  au 
lieu  de  me  fervir  de  ces  grands  mots  de  Langue 

O  O 

Grecque  ,  je  dirai  feulement  ,  au  fujet  du 
premier  blefîé ,  qui  avoir  reçu  deux  coups  de  i 
fabre  >  dont  il  fut  renverfé  par  terre  fans  connoif-  ' 
fance ,  8c  dont  il  fe  treuvoit  encore  étourdi 
lorfque  j’arrivai  pour  le  panfer  ,  que  les  coups 
avoient  hic  une  impreflion  plus  violente  qu’il 
n’auroit  fallu  pour  pénétrer  les  deux  tables  j  fi 
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par  hafard ,  au  lieu  d’aller  droit ,  ils  n’eulTenc 
pas  écé  donnés  en  biaifant,  &  un  peu  plus  en 
la  partie  (upérieure  que  moyenne  ;  parce  qu’encore 
qu’ils  eu ifént  été  donnés  en  dédolant  ,  s’ils 
avoient  frappé  direéfcement  l’angle  que  forme 
le  coronal  au  haut  du  front  ,  ces  deux  plaies 
âuroient  pénétré  jufqu’aux  méninges,  tant  elles 
étoient  profondes,  ayant  été  faites  par  un  grand 
labre,  &  avec  toute  la  violence  qu’un  grand 
Cavalier  fort  &  vigoureux  pouvoir  employer , 
étant  animé  d’une  colère  très-vive. 

Ceci  bien  confldéré  ,  ne  femble-t-il  pas  que 
j’aurois  dû}  avant  toutes  choies,  découvrir  da¬ 
vantage  la  crâne  aux  environs  de  la  plaie  >  pour 
être  fur  que  i’incifion  faite  au  crâne  n’étoic 
point  accompagnée  d’une  fraéhire ,  qui  auroit 
pû  s’étendre  plus  loin  que  la  plaie.  Ce  font 
du  moins  les  leçons  que  nous  donnent  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  des  Plaies  de  Tête.  Je  Tau* 
rois  fait ,  fl  les  accidens  avoient  perfévéré ,  ou 
augmenté  pendant  quelques  jours  5  mais  comme 
il  n’en  parut  aucun  ,  je  me  contentai  de  faigner 
le  bieflé  une  feule  fois  j  pour  défemplir  les  vaif- 
feaux  ,  &  détourner  la  fluxion  ,  &  de  le  panfer 
avec  de  petits  bonrdonnets,  trempés  dans  l’eau- 
de-vie,  pour  deflécher  l’os  ,  autant  qu’il  me  feroic 
poflible,  *k  empêcher  les  chairs  de  revenir,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fût  fait  un  bon  fond  ;  après  quoi 
elles  fe  produifent  allez -tôt,  particulièrement 
quand  il  n’y  a  pas  de  déperdition  de  fubftance  ; 
parce  que  l’ufage  des  onguents  efl:  aufli  contraire 
dans  le  traitement  de  ces  plaies  ,  qu’il  efl:  utile  en 
d’autres  occasions,  où  il  y  a  des  chairs  contu- 
fes  &  dilacérées ,  qui  doivent  fuppurer  avant 
que  la  plaie  fe  puifTe  confolider;  au  lieu  que 
lçs  plaies  qui  font  faites  par  incifion ,  comme 


55^  Des  Plaies 

celle  dont  il  s'agit ,  fe  réunifient  Sc  fe  confo- 
lidenr  avec  facilité.  J’en  cl; s  autant  de  celles 
qui  fuî vent  ,  quoiqu’elles  foiênt  fort  différen- 
tes ,  en  apparence  j  a  caufe  de  l’exfoliation  qu’il 
paraît  que  l’on  fembleroit  devoir  attendre  de 
la  portion  du  crâne  qui  croit  découverte  , 
Sc  qui  ne  peut  fe  recouvrir,  comme  je  l’ai 
dit,  qu’au  moven  d’une  chair  que  la  nature 
forme  au-defîous  de  cette  portion  dénuée  .»  8l 
au-defîus  de  l’os  qui  refte  fain  :  ce  qui  fait  que 
cette  exfoliation  effc  quelquefois  -allez  confidé- 
rabîe  ;  mais  d’autres  fois  elle  eft  fi  légère  ,  qu’elle 
s'échappe  'fans  que  le  Chirurgien  s’en  apper- 
çôive ,  parce  qu’elle  s’enlève  avec  le  pltimaceau  5 
Sc  le  pus  qui  y  eft  attaché  ,  comme  il  arriva  à 
la  fécondé  plaie  dont  j’ai  parlé  ;  après  quoi  le 
fond  fe  trouva  fi  bon,  qu’elle  fut  guérie  en 
fort  peu  de  temps  ,  au  moyen  d’un  plumaceau 
trempé  dans  i’eau-de~vie  ,  que  J’appîiquois  fur 
l’os,  8c  des  bourdonnets  ,  dont  je  rempliifois 
la  plaie,  &  que  j’avois  foin  défaire  bien  durs 
parce  que  fi  j’en  avois  ufé  autrement ,  les  chairs 
(  tant  la  plaie  étoîr  grande  )  auroient  pullulé  fi 
abondamment ,  qu’elles  auroient  formé  un  obf- 
tacle  à  la  cicatrice. 

Je  coriduifis  auffi  fort  heureufement  îe  traite¬ 
ment  de  la  troifième  plaie ,  en  fuivant  la  meme 
méthode  ;  car  quoique  l’os  dans  ces  trois  plaies 
fût  différemment  offenfé  ,  je  ne  me  fervis  que 
du  même  remède  ,  qui  étoit  Peau-dé' vie ,  dans 
laquelle  je  trempai  les  plumaceaüx  Sc  les  bour¬ 
donnets  ,  à  l’exception  de  la  dernière  plaie  ,  ou 
je  couvris  pendant  huit  jours  les  bourdonnets  > 
qui  en  touchoient  les  bords  ,  d’onguent  di- 
geftif  ,  â  caufe  de  la  grande  déperdition  de 
fub fiance  :  après  quoi  je  n’employai  plus  que 
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de  l’eau  de-vie  ,  avec  l’emplâtre  diapaîme  ,  pour 
tenir  l’appareil  plus  afiujetti  ;  parce  que  quand 
une  portion  du  crâne  Te  trouve  découverte  dans 
une  plaie  l’i indication  ne  doit  tendre  qu’à  de(- 
fécher,  ce  que  l’on  obtient  par  l’ufage  de  l’eau- 
de-vie;  au-  iieu  que  les  onguents  digeftifs  ,  par 
leur  ondfcuolué  8c  humidité  5  produifent  des 
chairs  fongueufes ,  qui  s’oppofent  à  la  réunion; 
mais  dans  le  traitement  de  celle-ci ,  au  moyen 
de  l’eau-de-vie ,  les  chairs  y  furent  bornées  ;  il 
ne  s’y  fie  point  d’exfoliation  fenfible ,  8c  ces 
chairs  formées  peu  à  peu  fe  trouvèrent  fermes  * 
folides ,  d’une  bonne  confiftance  ,  6c  le  relie  de 
la  cure  s’accomplir  parfaitement  bien  en  trente- 
cinq  ou  quarante  jours. 

En  voyant  la  manière  dont  cette  portion  du 
crâne  étoit  enlevée,  je  ne  croyois  pas  qu’il  fut 
poflible  que  ce  qui  en  reftoit ,  fotifrrît  exfolia¬ 
tion  ,  fans  faire  une  ouverture  au  crâne ,  com¬ 
me  il  arrive  le  plus  fouvent  ;  accident  qui  au- 
roiî  beaucoup  rétardé  la  guéri  fon  de  la  plaie. 

Ces  panfemens  les  plus  (impies  font  certaine¬ 
ment  â  préférer  à  la  méthode  de  ceux  qui  en  ufent 
autrement  :  la  raifon  8c  l’expérience  le  jufti- 
fient  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  pas  la 
multiplicité  des  remèdes  3  ni  les  précautions  ou¬ 
trées  que  Ton  prend  fouvent ,  plus  par  ollen- 
tation  que  par  néceditéj,  qui  guérilTent  une 
plaie  ,  &  qu’en  fuiva-nt  une  bonne  méthode  , 
on  peut  faire  les  plus  belles  cures  avec  les  re^ 
mèdes  les  plus  (impies. 

Observation  CXLII. 

Au  mois  d’Avril  1688,  un  Receveur  du 
Domaine  tomba  de  fon  cheval ,  &  fe  fit  une 
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plaie  à  la  tète ,  qui  s’étendoit  depuis  la  partie 
moyenne  de  l’os  coronal ,  jufqu  a  la  iuture  fagit- 
tale;  8c  une  portion  de  Pos  de  la  largeur  d’un  liard, 
fe  trouva  decouverte.  11  perdit  la  connoillance  > 
vomir  plufîeurs  lois,  8c  tendu  du  fang  par  le 
nez  8c  par  la  bouche  pendant  un  quart-dheure  ; 
ce  qui  me  détermina  dès  ce  premier  panfe- 
ment  à  dilater  fa  plaie  ,  pour  m’afsürer  s’il  n’y 
avoir  point  de  fracture,  ou  d’enfonçure  à  Pos, 
comme  ces  accidens  le  faifoienr  appréhender; 
outre  quhl  éioit  à  propos  que  je  me  fille  une 
voie  alfez  grande  ,  pour  appliquer  le  trépan  en 
cas  de  befoin.  Je  panfai  cette  plaie  avec  des 
bourdonnets  bien  durs ,  8c  en  au  (h  grande  quan¬ 
tité  qu’elle  en  put  contenir ,  &  plu  heurs  plu- 
maceaux  plats  de  charpie  féche  par-delïus  ;  8c 
je  lailfai  auprès  de  lui  un  Serviteur  ,  pour  ap¬ 
puyer  fortement  avec  fa  main  fur  cet  appa¬ 
reil  afin  d’arrêter  le  fang  qui  couloit  en  abon¬ 
dance  ,  8c  de  tenir  la  plaie  fuffifamment  dilatée. 
Je  continuai  ce  panfement  pendant  cinq  à  fix 
jours  ,  pendant  lefquels  ,  m’étant  ailûré  par  le 
bon  état  où  étoit  le  bielle,  qu’il  n’y  avoir  rien 
à  craindre,  je  ne  me  fervis  que  d’un  pluma- 
ceau  plat ^  trempé  dans  l’eau-de-vie,  que  j’ap¬ 
pliquai  fur  l’os  ,  &  de  bourdonnets  ,  dont  ceux 
qui  touchoient  les  lèvres  de  la  plaie ,  8c  le 
plumaceau  plat  que  je  mettois  par-delïus  ,  étoient 
couverts  de  digeftif;  puis  j’y  mis  un  emplâtre 
de  diapalme ,  une  comprelfe  8c  le  bandage ,  à 
l’ordinaire. 

Je  me  iervis  de  digefiif ^  jufqu’â  ce  que  les 
chairs  contufes  8c  dilacérées  fulTent  tombées 
en  fuppuration  ;  après  quoi  je  trempai  les 
bourdonnets  8c  le  plumaceau  dans  la  fimple 
eau-de-vie  ,  dès  que  je  vis  que  les  chairs  étoient 
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bonnes.  L’os  s’exfolia  en  vingt-cinq  jours,  6c 
pour  lors  je  pan  fai  la  plaie  avec  la  feule  charpie 
feche  ,  6c  cotte  plaie,  toute  grande  qu’elle  étoit, 
fut  réunie  6c  cicatrifée  en  fix  fernaines. 

Observation  CXLIIL 

Au  mois  de  Novembre  î 60$  ,  je  fus  mandé 
en  la  Parodie  de  Carneville  ,  pour  panfer  un 
homme  d’une  plaie  à  la  tête  ,  qui  lui  avoir  été 
faite  par  un  violent  coup  de  bâton  fur  la  partie 
moyenne  latérale  de  l’os  occipital  ,  de  la  gran¬ 
deur  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt ,  péné¬ 
trant  jufqu’au  péricrâne  ,  fans  que  l’os  lût  dé¬ 
couvert.  Il  perdit  la  connoifiance  pendant  un 
allez  long  temps  ,  il  me  dit  avoir  entendu  un 
bruit,  comme  fi  on  lui  eût  cailé  un  pot  de  terre 
fur  la  tête  ,  6c  qu’il  avoir  crû  voir  pluiieurs  lu¬ 
mières  ;  tous  lignes  qui  faifoient  appréhender 
que  le  crâne  ne  fût  fraéburé.  Après  lui  avoir 
rafé  la  tête  ,  ôc  examiné  la  plaie  ,  je  fis  une  in- 
cifion  tranfverfale  aux  tégumens  jufqu’à  i’os , 
que  je  découvris ,  Ôc  levai  les  angles  des  tégu¬ 
mens ,  afin  de  me  préparer  une  place  â  appli¬ 
quer  le  trépan  ,  fuppofé  que  les  accidens  qui 
avoient  accompagné  cette  plaie  eu  fient  perfé- 
véré.  Je  mis  un  pîumaceau  de  charpie  lèche 
fur  la  portion  de  l’os  que  je  venois  de  dé¬ 
couvrir  ,  6c  je  garnis  la  plaie  de  bourdon  nets  , 
avec  un  emplâtre  ^par-defliis ,  la  compte  fie  ,  & 
le  couvre-chef.  Je  trempai  le  lendemain  le  tour 
dans  l’eau-de-vie.  Je  continuai  ce  panfemenc 
pendant  fept  à  huit  jours ,  aptès  lefquels  je  ren¬ 
voyai  ce  blefie  chez  lui  ,  qui  continua  d’être 
panfé  de  la  même  manière ,  Sc  il  fut  guéri  en 
vingt  jours,  l’os  s’éranc  recouvert  fans  exfolia- 


54*  Des  Plaies 

tion  fenfible,  &  la  plaie  incarnée  &  cicatrifée 
fans  que  ce  bielle  eût  refleriti  depuis  le  jour 
qu’il  fut  blelfé  ,  aucun  effet  des  accidens  qui 
avoient  paru  d’abord  j  précaution  dont  je  fus 
d’abord  fort  content  ,  en  voyant  une  fcilfure 
qui  me  parut  allez  de  conféquence  pour  y  donner 
occalion  ,  mais  dont  je  fus  détrompé  en  la  con- 
duilant  jufqu’à  la  future  lambdoïde  ,  dont  die 
faifoit  partie  ,  de  de  la  quelle  elle  s’éloignoic 
fi  fort,  que  ce  fut  la  ration  qui  donna  lieu  à 
ma  méprife. 

Réflexion . 

Les  accidens  que  ce  bleffé  fouffrit ,  croient 
trop  conlidérables  pour  négliger  d’en  appro¬ 
fondir  la  caufe  >  autant  qu’il  me  fut  polîibie  ; 
de  comme  je  ne  le  pouvais  faire  fans  décou¬ 
vrir  le  crâne  ,  ce  fut  ce  qui  me  porta  à  faire  ces 
dilatations  j  de  à  découvrir  l’os  :  précautions }  à 
la  vérité  ,  qui  ne  font  pas  de  peu  de  conféquence 
en  de  certains  Pais  ,  mais  que  l’on  prend  fans 
crainte  dans  celui  ci  j  où  les  plaies  de  tête  font 
fi  faciles  à  guérir  3  que  très-fouvent  le  crâne  fe 
recouvre  fans  qu’il  fe  fa  fie  d’exfoliation  fenfi- 
ble ,  comme  il  arriva  à  ce  bielle. 

Je  crûs  très-  certainement  que  cette  fcilTii- 
re ,  qui  faifoit  partie  de  la  future  lambdoï¬ 
de  ,  étoit  une  fraéture  3  tant  elle  s’éloignoit 
de  cette  future  :  fi  je  tombai  dans  cette  mé- 
prife  ,  ce  ne  fut  pas  faute  de  connoître  cette 
future ,  en  ayant  alfez  vu  pour  en  être  bien 
inftruit  j  suffi  m’en  apperçus-je  dans  le  mo¬ 
ment  :  ce  qui  me  fit  bien-toc  comprendre  que 
la  caufe  de  tous  ces  accidens  ?  procédoit  de  la 
violence  du  coup ,  qui  ayant  caufé  une  très- 
grande  commotion  au  cerveau  de  aux  ménin* 
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ges  3  put  auffi  avoir  donné  occahon  aux  accidens 
à  peu  près  femblables 3 que  laurre  bielle  fouffrif 
après  la  chute. 

Observation  CXLÏVb 

Au  mois  de  Septembre  1687  ■>  une  femme 
vint  chez  moi,  pour  fej faire  panier  du n  coup 
de  pierre  quelle  avoir  reçu  au  milieu  du  Iront , 
&  qui  lui  avoir  fait  une  plaie  de  la  grandeur 
d’un  demi-  écu  5  au  fond  de  laquelle  Fos  fe  trou- 
voit  découvert ,  avec  enfoncûre  &  fraéture.  Je 
lui  fis  connaître  le  danger  de  fa  blefïure  ,  Sc 
qu’il  falloir  néceffairement  lui  appliquer  le  tré¬ 
pan  ;  à  quoi  cette  femme  ,  des  plus  réfolues  , 
me  répondu  qu’elle  ne  fe  fenton  pas  allez  ma¬ 
lade  pour  fe  réioudre  à  cette  opération  ,  qu’elle 
me  prioit  de  la  panfer  pendant  quelques  jours  , 
après  lefquels  je  lui  donnerois  de  quoi  fe  panier 
elle-même  ,  &  que  fi  elle  v.enok  à  s’apjperce- 
voir  de  quelque  changement ,  elle  reviendrok 
aufïi  tôt  vers  moi.  Ne  pouvant  lui  faire  changer 
de  fentiment.,  je  fis  ce  qu’elle  voulut,  d’autant 
plus  volontiers  quelle  n’avoit  fouffert  aucun  acci¬ 
dent  ,  depuis  qu  elle  avoir  reçu  le:  coup  jufqu’an 
cinquième  jour ,  qui  fut  le  temps  que  je  la  pan- 
fai  avant  que  de  la  renvoyer  chez  elle  ,  fans 
autre  chofe  que  de  l’eau-de-vie,  dont  j’irnbipois 
un  plumaceau  plat ,  &  des  tampons  bien  mo« 
lets  ,  que  je  lui  donnai  à  emporter  avec  elle 
pour  continuer  fes  panfetnens  de  la  meme 
nière.  File  revint  dix  jours  enfuite  me  faire 
voir  fa  plaie;  je  tirai  une  portion  de  l’os  ,  que 
je  trouvai  détachée  ,  &  la  femme  fat  guérie 
en  un  mois  *  nonobftant  la  fraéfcure  ôc  Fen- 

*  y  4  t 

fbnjiire  de  cette  partie  de  los  découvert ,  fans 
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qu’elle  eût  fouffert  de  plus  fâcheux  accîdens 
que  de  la  plaie  la  plus  impie. 

Observation  CXLV. 

Au  mois  de  Février  1^71 ,  un  Paîfrenier 
de  chez  Monfieur  le  Comte  de  Bréauté,  m’ap¬ 
porta  un  de  fes  enfans ,  âgé  de  fix  à  fept  ans 
qui  avoir  reçu  un  coup  de  pied  de  Chevai  au 
milieu  du  front,  en  fa  partie  un  peu  plus  in¬ 
férieure  que  moyenne  ,  qui  lui  avoit  fait  une 
plaie  de  la  grandeur  d’un  liard  ,  ou  environ  , 
avec  contufion.  J’y  trouvai  non-feulemenr  1  os 
découvert  Sc  un  peu  enfoncé,  mais  encore  un 
hnus,  qni  permettoit  i  entrée  de  ma  fonde,  que 
je  conduifis  au-dedans  du  crâne  ,  de  la  longueur 
de  deux  à  trois  travers  de  doigt  }  ce  qui  me 
fit  propofer  le  trépan ,  à  quoi  le  père  ne  vou¬ 
lut  pas  confentir ,  alléguant  la  tendre  jeunefîe 
de  cet  enfant,  Sc  me  priant  au  furplus  de  faire 
tout  ce  qui  me  feroit  podible  pour  le  guérir. 

Je  n’employai  pour  le  panier  autre  remède  que 
les  plnmaceaux  Sc  bourdonnets  ,  trempés  dans 
la  feule  eau-de-vie  ,  pendant  huit  à  dix  jours, 
après  lefquels  il  le  remporta  chez  lui  ,  où  fa 
mère  le  panfoit  de  la  manière  que  je  lui  avois 
montré.  Us  me  le  rapportèrent  dix  jours  enfuire, 

St  je  trouvai  que  l’os  étoicbien  recouvert  ,  &  la 
plaie  f  fort  avancée  vers  fa  réunion  ,  que  huit 
ou  dix  jours  enfuite  elle  fut  cicacrifée,  Sc  i’en-  il 
fant  parfaitement  guéri. 

G 

Réflexion. 

1 

Voila  deux  auffi  grandes  bleflures  qu’il 
en  puiffe  arriver  X  la  tête  ?  lefquelles,  quoique 

très* 


ï)  -E  LA  T  I  T  I,' 

tirés  •*  fâche  il  fes  jJar  elles*  mêmes  ne  furent  pour¬ 
tant  accompagnées  d’aucun  accident.  J  etois  bien 
perfuadé  que  l’application  du  trépan  (i)  y  écoiç 
abfolument  néceifaire  ,  de  je  rf  aurais  pas  man¬ 
qué  de  faire  cette  opération  ,  fi  les  perfonnes 
interelîées  y  enflent  confenci ,  fçavoir  à  la  fem¬ 
me  5  pour  relever  i’enfonçuie  qui  étoit  tore 
apparente  ,  au (11  bien  que  la  fra&ure  •  ëc  a  l’en¬ 
fant,  pour  prévenir  le  nul  qui  étoit  à  crains 
dre  j  à  i’occadon  de  ce  finus  par  lequel  je  con- 
duifois  ma  fonde  (i  profondément  au  -  dedans 
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(  i  )  Le  trépan  étoit  in¬ 
diqué  dans  les  deux  cas  , 
&  li  les  malades  ont  guéri 
fans  cette  operation  ,  c’eft 
une  efpèce  de  phénomène 
qui  ne  doit  engager  per- 
fonne  à  s’en  difpenfer  en 
pareille  circonllance.  Les 
fradures  au  crâne  exigent 
abfolument  le  trépan  ,  à 
moins  qu’elles  ne  foieat  (i 
conlidérables  que  des  frag¬ 
ments  d’os  détachés  ou  prêts 
à  l’être  ,  ne  laiflent  au  crâ¬ 
ne  mie  grande  ouverture 
propre  à  l’évacuation  des 
lues  extravafés  ou  corrom¬ 
pus  ,  à  faciliter  l’extrac¬ 
tion  des  efquilles  olfeufes , 
ou  à  permettre  de  relever 
celles  qui  font  forties  de 
leur  niveau.  L’abfence  des 
accidens  primitifs  ne  doit 
point  retenir  les  Chiru.r- 
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giens.  La  fécurité  que  le 
bon  état  du  malade  leur 
infpiréroit  feroit  illufoire» 
Il  effc  prefqu’impoflible  que 
les  os  du  crâne  foient  frac-- 
turés  fans  qu’il  fui  n te  de 
leur  bords  rompus  des  fucs 
qui  Ce  dépraveront  tôt  ou 
tard  par  leur  lejour,  &  qui 
donneront  lieu  à  des  açci- 
dens  confécutifs ,  d’autant 
plus  à  craindre  qu’ils  au¬ 
ront  été  moins  prévus, 
que  le  défordre  des  par¬ 
ties  intérieures  fera  devenu 
prefque  irréparable  avant 
qu’ils  aient  eu.  le  temps  de 
fe  manifefter.  V'oyt^  le 
Mémoire  de  M.  Quefnay 
fur  le  Trépan  dans  les  cas 
douteux  ,  dans  le  premier 
volume  de  ceux  de  l’Acadé** 
mie  Royale  de  Chirurgie» 
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fcrofités  ,  qui  me  faifoient  craindre  un  épan¬ 
chement. 

Ce  fut  donc  un  vrai  bonheur  que  ces  plaies 
fe  trouvaient  firuées  en  cet  endroit  de  la  tète  , 
où  cette  enfonçùre  de  ce  finus  ne  furent  d’au¬ 
cune  conféquence  à  ces  deux  bielles ,  â  caufe  de 
la  di  fiance  6c  de  la  liberté  qu’il  y  a  entre  ies  apo- 
phy Tes  mamillaires  &  le  crâne  ,  lefquels  ,  par 
cette  raifon ,  ne  fe  trouvèrent  point  olîenfés 
du  changement  de  la  figure  intérieure  de  ces 
os  ;  ce  qui  auroit  pu  être  plus  dangereux  à  des 
plaies  qui  auroient  été  fituées  en  tout  autre 
endroit  de  la  tête.  Je  regardois  au  furplus  la 
férofité  qui  fortoit  p>ar  ce  finus  (  Ôc  qui  aug- 
mentoit  beaucoup  plus  5  en  forçant  le  bleflc 
de  fe  moucher  ,  lorfque  je  lui  tenois  le  nez 
ferré  ,  qu’elle  ne  faifoit  en  d’autre  temps  j 
comme  un  accident  alfez  fâcheux  ,  ou  du  moins 
capable  de  prolonger  la  cure,  lequel  cependant 
rfy  mit  aucun  obdacle. 

fr  •  ••  •  -  L  }.  '  :  (,«*  iT'M,'.  .  r  y'  1  '  '  •  .  . 
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Au  mois  de  Novembre  1700  ,  un  Couvreur 
de  cette  Ville  ,  âgée  de  foixante-çinq  ans  ,  étant 
fur  le  faîte  d’une  maifon  haute  de  deux  étages, 
pour  mettre  quelques  pierres  qui  manquoienc 
â  la  cheminée,  en  voulant  delcendre  ,  appuya 
fi  mal  fon  pied  fur  le  premier  écheilon  de 
fon  échelle,  qu’après  avoir  roulé  fui  la  cou¬ 
verture  ,  il  tomba  dans  la  rue  ,  la  tête  di- 
reélement  entre  deux  groflss  pierres  ,  a  fiez 
éloignées  l’une  de  l’autre  pour  lai  (Ter  entrer  la 
tere  en  partie  entr’elles,  mais. qui  étoient  trop 
proches  pour  qu’elle  portât  jufques  fur  le  payé  , 
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ce  qui  fit  qu’elle  refta  prife  entre- deux ^  corn- 
sue  une  pierre  qui  fait  la  clef  d'une  voûte  ; 
enforte  que  le  crâne  fe  dépouilla  depuis  le  haut 
d,u  front  julqu’à  la  future  lambdoïde ,  8c  d’im 
coté  à  l’autre  prelque  également ,  j niques  près 
des  oreilles  j  ce  qui  faiioit  au  moins  un  pied 
de  diamètre.  Il  demeura  fans  connoifiançe,  8c 
vomit  fon  déjeuné  ,  qui  étoit  de  la  bouillie  de 
bled  noir ,  que  mangent  d’ordinaire  ces  Ou-* 

vriers.  il  eut  des  mouvèmens  convullifs  d’un© 

\ 

violence  extraordinaire  ,  &  une  aliénation  d’efd 
prir  qui  continua  pendant  quatre  jours  ;  ce  qui 
fit  que  mou  Garçon  eut  beaucoup  de  peine  4 
le  rafer  aux  endroits  où  il  pouvoit  le  faire  3  8c 
à  couper  les  cheveux  avec  les  cifeaux  en  d’autres 
endroits  où  le  rafoir  n’avoit  point  de  lieu  :  car 
c’étoit  quelque  choie  de  terrible  4  voir  ;  tout  le 
cuir  chevelu  étoit  délabré  d’une  manière  affreafe 
&c  le  péricrane  &  le  crâne  étaient  découverts  3 
avec  une  enfoneurc  à  l’occipital  9  fans  qu’il  y 
eût  de  plaie  ,  étant  le  feul  endroit  de  la  tèt@ 
qui  en  fût  exempt.  Je  commençai  le  panfe- 
ment  de  ce  pauvre  bielle  s  par  laver  cette  énor¬ 
me  plaie  avec  de  l’eau  de-vie ,  &  a  rapprocher 
tout  ce  que  je  pûs  du  cuir  chevelu  3  fi  maltraité 
8c  fi  écarté  de  toutes  parts  au  moyen  des  futures 
que  je  iis  à  points  lacés  j,  fans  garder  d’autres 
mefures  j  de  manière  qu’il  n’en  relia  à  réunit 
que  de  la  grandeur  d’environ  quatre  doigts  de 
circonférence  ,  qui  commençoit  au  pariétal  di$ 
côté  droit  3  environ  un  pouce  au-delà  de  l’en-* 
droit  où  fe  joignent  les  futures  coronale  8c  fa* 
gitrale ,  8c  qui  occupait  partie  du  coronal  *  & 
autant  du  pariétal  au  côté  gauche,  don?  uno 
portion  du  cuir  chevelu  étant  détachée  du  tout, 
découvrant  partie  du  crotaphite  ?  venpiç  f§. 

M  pi  ij 


Î4S  Des  Plaies 

terminer  par  une  bafe  fort  étroite  far  le  mi¬ 
lieu  de  la  tempe ,  8c  droit  tellement  contufe*, 
déchiquetée  &  délabrée ,  que  je  ne  vis  aucun  jour 
à  pouvoir  la  réunir  ;  tant  à  caule  que  l’aiguille 
n’y  trouvoit  aucune  prife  ,  que  quand  je  fait- 
rois  réunie  par  une  future,  il  n’en  aurott  pas 
moins  tombé  en  fupptiration  ou  plutôt  en  pour¬ 
riture  j  ce  qui  fit  que  je  me  déterminai ,  aidé 
du  confeil  de  Moniteur  Fremont ,  mon  ancien 
Confrère  3  à  le  couper*  à  quoi  je  n’aurois  pas 
tant  tardé ,  fans  l’artère  de  la  tempe ,  qui  croit 
comprife  dans  ce  petit  efpace ,  & c  dont  le  fang 
de  tous  les  rameaux  fe  trouvoit  arrêté  par  la 
violente  contufion  que  cette  partie  avoir  fouf- 
ferte  ,  qui  en  bouchoît  les  extrémités  j  mais 
je  craignois  que  le  fang  de  cette  artère  ne  don¬ 
nât  dans  la  fuite  avec  une  telle  impétuofité  , 
qu’il  ne  pût  être  arrêté  que  par  le  bouton  de 
vitriol  ,  ou  par  la  ligature*  moyen  d’une  égale 
difficulté ,  en  ce  que  le  mufcle  crocaphite ,  qui 
en  étoit  très-proche  ,  pouvoir  s’y  trouver  inté- 
relie,  8c  jetter  le  blefte  dans  des  convulfions 
encore  plus  violentes  que  celles  qu’il  foudroie: 
mais  comme  c’était  une  nécefiité  de  fe  déter¬ 
miner  ,  je  le  coupai.  Je  ne  fus  pas  furpris  de 
voir  le  fang  donner  avec  violence  ry  mais  je  le  fus 
agréablement  de  le  voir  arrêté  *  au  moyen  de 
petites  compreffes  graduées  ,  que  j’appliquai  les 
unes  fur  les  autres ,  lefquelles ,  fécondées  d’un 
bandage  autour  delà  tête,  comprimèrent  il  bien 
l’extrémité  de  l’artère  ,  qu’il  n’en  forcit  plus  de 
fang.  Je  remplis  le  relie  de  charpie  féche ,  Sc 
lai  fiai  ce  bleffé  ju  (qu’au  lendemain.  Dans  le  fe~ 
cond  panfement  j’appliquai  un  plumaceau  plat, 
trempé  dans  de  l’eau-de-vie ,  fur  la  portion 
du  crâne  qui  étoit  découverte  ,  de  des  pluma* 
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ceaux  couverts  d’un  fimple  digefiif  fur  le  refie 
de  la  plaie ,  afin  de  faire  fuppurer  ce  qu’il  y 
avoit  de  chairs  contufes ,  8c  d’aider  à  en  faire 
revenir  de  nouvelles  aux  endroits  qui  en  avoient 
fouffert  une  fi  grande  déperdition  5  à  quoi  je 
joignis  une  grande  comprefie  en  quatre  doubles  , 
coupée  en  forme  cruciale  ,  8c  trempée  dans 
le  vin  rouge  chaud  ,  que  j’appliquai  fur  toute 
la  tète  ,  8c  j’y  mis  au  lieu  d’emplâtre  ^  le  bonnes 
d’Hippocrate ,  pour  contenir  le  tout. 

Je  continuai  ce  panfement  pendant  un  mois  9 
après  lequel  temps  je  me  fervis  des  plumaceaux 
trempés  dans  l’eau-de-vie  s  pour  tout  remède  , 
8c  de  la  comprefie  toujours  trempée  dans  le  vin 
tiède,  que  je  continuai  jufqu’à  la  fin. 

Cette  portion  du  crâne  qui  étoic  découverte  , 
8c  qui  ocçupoit ,  comme  j’ai  dit ,  partie  des 
futures  j  fe  trouvoic  tous  les  matins  recouverte 
de  chairs  fongueufes ,  que  j’étois  obligé  d’en¬ 
lever  à  tous  les  panfemens ,  fans  que  cela  en 
empêchât  la  régénération  ,  quoique  j’y  em- 
ployafîe  les  plus  forts  defficatifs.  Je  l’abandonnai 
dans  la  fuite  ^  fans  me  fervir  que  de  la  fimple 
charpie  féche  ,  ne  prévoyant  pas  que  les  fuites 
de  cette  attention  négligée  dûfient  être  d’une 
dangereufe  conféquence.  Après  quinze  jours  de 
ce  panfement  les  os  s’exfolièrent ,  8c  les  por¬ 
tions  d’os  s’étant  élevées  au  travers  des  chairs  ^ 
je  les  tirai  en  trois  fois  différentes ,  8c  à  me- 
fure  qu’elles  fe  préfentoient }  fçavoir  une  por¬ 
tions  du  pariétal  droit ,  une  plus  grande  du 
auche  5  mais  une  encore  plus  grande  du  co to¬ 
nal  ,  (  étant  elle  feule  plus  étendue  que  les 
deux  autres  enfembie).  J’achevai  enfuite  la  gué*' 
rifon  de  cette  plaie  ,  en  continuant  le  même 
panfement  ?  qui  dura  cinq  mois  avant  que 
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cicatrice  fat  ferme  8c  folide,  dont  le  blefTé  £ti 
palfa  trois  fans  pouvoir  travailler  de  fon  métier  j 
cependant  on  peut  dire  que  la  cure  fut  fort 
abrégée  ,  par  les  futures  que  je  lui  fis  ,  qui 
réuffirent  très-bien;  fans  quoi  il  n’auroit  pas 
été  guéri  dans  le  cours  de  farinée.  U  a  vécu 
encore  plus  de  dix  ans  depuis  cette  bleffute  3 
&  a  travaillé  de  (on  métier  jiifqu’à  fa  mort. 


REFLEXION, 

La  grandeur  de  la  chute  3  fefprit  aliéné  ,  les 
mouvemens  cenvuliib,  la  perte  de  connoiffance,  le 
vomidèment  8c  fenfonçure  ,  à  l’occipital  5  étoienc 
autant  d’accidens  qui  ,  félon  les  apparences ,  ne 
de  voient  fe  terminer  qu’au  moyen  du  trépan,  pour 
prévenir  un  plus  grand  mal  qui  lembloit  inévi¬ 
table  j  mais  la  quantité  d’endroits  où  il  auroic 
fallu  l’appliquer  ,  après  avoir  fait  encore  une 
incifion  cruciale  à  f  occipital  »  qui  étoit  le  feul 
endroit  du  pannicule  chevelu  qui  reliait  entier, 
me  difpenfa  de  le  faire  en  aucun  autre  ,  8c 
j’en  remis  au  temps  la  déciùon  ;  réfolution  qui 
me  donna  de  l’inquiétude  pendant  les  quatre 
premiers  jours.  Car  en  (uppofant  qu’un  épan¬ 
chement  fur  la  dure  mère  ,  ou'  fenfonçure  de 
foccipitai ,  en  prelïànt  le  cervelet  ,  7  donnât 
occaiion  ,  ç’auroit  été  une  nécedité  de  donner 
jour  â  ce  fang épanché,  ou  de  relever  l’os  enfon¬ 
cé  ;  mais  quel  moyen  de  faire  l’un  s  au  lieu  où  la 
plaie  étoit  limée,  qui  étoit  directement  â  l’union 
de  la  future  fagittale  avec  la  coronale,  qui  auroic 
obligé  de  perforer  f un  8c  l’autre  des  pariétaux , 

peut  être  le  coronal,  par  le  défaut  de  commu¬ 
nication  qui  fe  trouve  en  cet  endroit,  â  caufe 
de  fanion  de  la  dure-mère  au  crâne ,  qui  fin- 
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tercepte  ?  Et  comment  pouvoir  faire  Pautre9 
dans  i  état  où  étoit  pour  lors  la  tête  de  ce  ma¬ 
lade  ?  Mais  comme  l’ébranlement  que  le  cer¬ 
veau  fouffric  dans  cette  violente  chute  ,  ainfï 
que  l’irritation  des  fibres  du  péfiofte  ,  qui  fe 
communiquent  à  celles  de  la  dure-mère  *  com¬ 
me  celles  de  la  dure  mère  réciproquement  à 
celles  du  période,  au  travers  des  futures  ,  pou¬ 
voir  avoir  caille  un  ébranlement  à  tout  le  genre 
nerveux  ,  qui  étoit  l'effet  de  celui  que  cette 
partie  principale  avoir  fouffert  ,  dont  le  déran¬ 
gement  du  cours  des  elprits  pouvoir  donner  oc- 
cafion  à  tous  ces  accidens  ,  ce  furent  les7  raifons 
qui  me  déterminèrent  à  prendre  ce  parti  5  c]üi 
pour  lors  me  parut  le  plus  j ufte. 

Comme  j’ai  dit  que  ce  bleffé  avoit  mangé 
de  la  bouillie  à  déjeûné  ,  6c  qu’il  vomit  raidi- 
tôt  après  fa  chute  ,  c’étoit  une  «éceffité  qu’il 
rendit  par  le  vomillement  l’aliment  qu’il  ve- 
voit  de  prendre  ;  &  comme  il  s’afiemble  d’or¬ 
dinaire  un  grand  nombre  de  perfonnes  a  de 
tels  fpectacles  ,  quand  c’eft  dans  une  rue  ,  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  y  étoienc  prélens, 
dirent  avoir  vu  la  tête  de  cet  homme  ouverte  , 
6c  fa  cervelle  auprès  de  lui ,  que  je  Pavois  prile 
de  mes  deux  mains,  &  remiie  à  la  place  au~ 
dedans  du  crâne  j  &  cela  parce  que  quelque 
idiot  crut  que  la  bouillie  vomie  étoit  fa  cer¬ 
velle  ,  qu’il  fuppofa  que  j’avais  remife  com¬ 
me  l’on  ferait  le  jaune  d’un  œuf  dans  fa  co- 
• 

ne  fus  pas  furpris  d’entendre  publier  ces 
pauvretés  à  de  (impies  gens ,  qui  ont  beaucoup 
plus  de  crédulité  que  de  raifon  \  mais  je  le  fus 
davantage  de  m’entendre  demander  par  plusieurs 
perfennes  plus  fenfées ,  fi  cela  étoit  véritable  5 
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aux  nues ,  je  répondois  oui  ,  &c  aux  autres 
fuivant  que  j’étois  en  humeur  de  rire  ou  d’être 
férieux  Cela  fait  voir  combien  il  efë  facile 
de  tranfmettre  à  ia  poftérité  les  chofes  les 
moins  croyables  5  fur  la  foi  de  ceux  (i)  qui 
prétendent  en  avoir  été  témoins  oculaires  y  ce 
qui  introduit  auffi  dans  lliiftoire  une  infinité  de 
faits  qui  y  teftent  comme  douteux,  dont  la 
fa u (Te té  kuterok  aux  yeux  ,  s’il  étoit  permis  d’en 
pénétrer  le  fond. 

Quoique  les  Auteurs  défendent  de  fe  fervîr 
de  future  où  il  y  a  contufion  ,  celles  que  je 
iis  en  cette  ocçafion ,  furent  d’un  grand  fecours 
à  ce  blefle  $  peifque  prefque  tout  le  pannicule 
chevelu  ,  que  j’aurois  été  obligé  d’oter  ,  en  fui¬ 
vant  leurs  principes ,  ou  de  laiffer  tomber  en 
fnppuration ,  fe  réunit  parfaitement  bien  par  ce 
moyen  ,  à  l’exception  d’une  portion  du  période  % 
grande  comme  le  fond  de  la  main  ou  envi» 
ton  5  de  grand  de  l’os  comme  un  écu  ,  qui  reflè¬ 
tent  découverts  juftement  fur  les  futures  coro-* 
fiale  &  fagittale.  Sur  ces  deux  endroits  je  me 
fervois  d’un  plumaceau  trempé  dans  de  i’eau« 
de  vie  â  de  fur  la  plaie  j’en  appîiquois  qui  étoienc 
Couverts  d’un  fimple  digeftif  :  je  me  fervis, 
d’eau-de-vie  enfuite  ,  de  finalement  de  char¬ 
pie  toute  féche  ,  avec  une  comoreffe  trempée 
dans  le  vin  tiède,  afin  de  procurer  la  trans¬ 
piration  du  fang  qui  fe  trouvoit  extravafé  > 


(  i  )  Il  n'y  a  rien  de  me  vrais,  5  parce  qu’ils  ont 
plus  judicieux  que  cette  été  préfentés  au  Public  par 
réflexion.  Bien  des  faits  des  gens  auxquels  il  avoir 
paflent  à  la  poftérité  com-  donné  fa  confiance,. 
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par  le  grand  nombre  de  petits  vaiffeanx  qui 
furent  rompus  8c  ouverts  dans  cette  violente 
chiite. 

Comme  ce  bielle  perdit  d’abord  beaucoup  de 
fang,  je  ne  me  prelfai  pas  de  le  faigner  dans 
le  commencement.  La  connoifïance  lui  étant 
revenue  le  cinquième  jour  ,  8c  la  diète  le  faifant 
tomber  dans  des  accès  de  rage  8c  de  défefpoir  , 
je  fus  forcé  de  le  laffler  manger  prefque  autant 
qu’il  voulut ,  fans  qu’il  fût  à  mon  pouvoir  de  lui 
rien  faire  ,  finon  de  le  panfer  ;  encore  étoit-ce 
beaucoup  ,  tant  il  étoit  peu  raifonnable  :  cela  ne 
caufa  pourtant  aucun  retardement  à  la  guéri- 
fon  ,  &  ne  donna  occahon  à  aucun  accident 
pendant  la  cure  ;  mais  il  auroit  été  mortel  à 
quantité  d’autres  ,  qui  approcheroient  autant  de 
l’homme 3  que  celui-là  approchoit  de  la  bète. 

O  BSE  R  Y  AT  ION  C  XL  V  I  î. 
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Au  mois  de  Mars  1 71 7  ,  un  Particulier  de 
la  ParoifTe  de  Sautemefnil,  âgé  de  dix-huit  â 
vingt  ans,  reçut  un  coup  de  hache  à  la  tête, 
qui  faifoit  une  plaie  fur  l’angle  que  forme  le 
coronai ,  à  l’endroit  où  fe  terminent  les  fibres 
du  mufcle  crotaphire  au  coté  gauche,  élevoit 
la  portion  de  l’os  de  ion  épailTeur  feulement ,  à 
l’endroit  où  elle  étoit  entrée,  8c  fe  glilîoitau* 
dedans  du  crâne  ,  en  effleurant  la  dure-mère  * 
de  la  profondeur  de  trois  à  quatre  travers  de 
doigt  ,  8c  environ  quatre  pouces  de  diftance 
d’une  des  extrémités  â  l’autre  ,  qui  étoit  depuis 
îe  grand  angle  de  l’œil  ,  jnfqu’en  la  partie 
fupérieure  ,  moyenne  8c  latérale  du  coronai  » 
ôc  dont  heureufement  la  dure-mère,  non  plus 
que  le  cerveau  3  ne  fe  trouvèrent  point  bielles , 
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dans  îe  progrès  du  coup  ,  par  l’ouverture  du¬ 
quel  l’on  mtroduifoit  la  fonde  ,  que  l’on  pro¬ 
menoir  aifément  autour  de  cette  membrane. 

Ce  je  me  homme  ne  fut  atteint  d’aucun  acci¬ 
dent  fâcheux  lorfqu’il  reçut  ce  grand  coup  ,  8c 
vint  à  pied  fe  faire  panfer  chez  moi ,  d’ou  il 
croit  éloigné  de  plus  d’une  grande  lieue. 

Je  fus  allez  furpris  de  voir  cette  plaie  de 
tête.,  avoir  la  même  figure  que  celle  d’un  coup 
de  hache  imprimé  au  pied  d’un  arbre,  fans  en 
emporter  le  morceau  ,  qui  étoit  feulement  élevé 
fans  être  détaché  }  8c  je  le  fus  du  moins  au¬ 
tant  lorfque  j’introduifis  une  grolle  fonde  nu- 
dedans  du  crâne,  comme  je  lrai  déjà  dit,  &c 
que  je  la  promenai  dans  un  très-large  efpace , 
par  l'ouverture  que  la  hache  avoir  faite  au-de- 
hors  ,  d’une  étendue  fi  considérable.,  que  les 
extrémités  des  fibres  du  mufcle  crotaphite  fe 
trouvoient  comprifes  dans  la  circonférence  qu’el¬ 
le  formoit.  J’envoyai  prier  Moniteur  des  Ro- 
fiers  de  venir  voir  ce  bleffé,  pour  convenir 
enfemble  des  moyens  les  plus  propres  pour 
conduire  .,  s’il  étoit  poiïible ,  cette  plaie  à  une 
heureufe  fin  ;  8c  pour  y  réuilir  ,  nous  voulûmes 
tenter  de  faire  approcher  de  fon  tout  cette  por¬ 
tion  éminente  du  crâne,  en  prenant  deilus  for¬ 
tement  ,  mais  fans  fuccès  ;  ce  qui  nous  déter¬ 
mina  à  le  panfer  en  cet  état  avec  un  pluma- 
ceau  de  charpie ,  trempé  dans  de  l’eau-de-vie  * 
êc  exactement  comprimé,  avec  des  bourdonnets 
fort  molets ,  8c  un  plumaceau  de  charpie  féche  , 
une  embrocation  autour ,  8c  un  emplâtre  par-def- 
fus ,  avec  le  bonnet  d’Hippocrate  3  pour  tenir 
le  tout  en  état. 

Le  lendemain  je  fis  la  même  chofe  ,  fi  ce 
n’eft  que  je  couvris  les  bourdonnets  8c  les  plu- 
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maceautf  de  defius  de  digeftif  •  ce  que  Je  con¬ 
tinuai  pendant  fept  à  huit  jours  *  après  lefqueis 
je  ne  me  fervis  plus  que  d’eau-de-vie  ,  jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

Je  faignai  deux  fois  ce  blefie  les  deux  pre¬ 
miers  jours ,  &  je  lui  fis  prendre  des  lavemSns 
de  temps  en  temps  ,  3c  ob  fer  ver  un  régime 
de  vivre  très-exaéb.  11  fut  allez  heureux  pour 
n'avoir  pas  fouffert  un  moment  de  fièvre,  li 
ie  f  orma  un  cal  us  dans  l’intervalle  de  la  divi- 
fion  que  la  hache  avoit  caufée.  À  ce  calus  fe 
forma  une  éminence,  qui  rendit  îa  cicatrice 
un  peu  difforme ,  quelque  attention  que  j’euffe 
dans  le  panfement  pour  l’éviter }  mais  d’ail¬ 
leurs  s  il  ne  lui  refte  aucune  incommodité  , 
n’ayant  pas  fouffert  la  moindre  douleur  depuis 
qu’il  efl  guéri.  Si  cette  bleflure  paroît  confidc- 
rable  ,  celle  qui  fuit  ne  l’efi:  pas  moins. 

Observation  C  XL  VI  IL 

Au  mois  de  Février  de  l’année  1718,  un 
Laboureur  ,  de  la  meme  Paroi  fie  que  le  pré¬ 
cédent  ,  reçut  un  coup  fur  îa  tête  ,  d’un  très- 
gros  3c  très-long  bâton  ,  8c  qui  lui  fut  donné 
à  deux  mains  avec  autant  de  violence  que  le 
peut  faire  un  jeune  homme  fort  &  irrité  $  ce 
qui  le  fit  tomber  dans  une  fofie ,  avec  perte  de 
connoi fiance ,  fans  fentiment ,  ni  mouvement.  Il 
refta  en  cet  état  environ  trois  heures ,  après  quoi 
il  en  fut  tiré ,  &  porté  dans  la  maifon  la  plus 
proche,  où  je  fus  appelle  pour  le  panfer. 

Je  le  trouvai  revenu  en  connoiflance ,  mais 
dans  une  extrême  foiblefie ,  3c  avec  une  con- 
tufion  en  la  partie  moyenne  ,  fupérieure  &C 
latérale  des  l’os  coronal ,  au  coté  droit ,  de  la 
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groffeur  d’un  œuf  de  poule ,  6c  une  échymofe 
qui  occupoit  tout  le  front,  les  deux  yeux,  les 
Joues  6c  enfin  le  menton  jufqu’à  la  gorge. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  à  me  déterminer  a 
faire  ce  qui  convenait  pour  le  lalutde  ce  bleffé,vû 
fon  état  6c  les  accidents  qui  avoient  fuivi  le  coup. 
Je  difpoiai  l’appareil ,  qui  confifioit  en  des  plu- 
maceaux  &  des  bourdonnets  de  charpie  féche , 
l’emplâtre*  &  le  couvre-chef,  pendant  qu’on  lui 
rafoit  la  tête.  J'ouvris  cette  contufion  ,  que 
je  trouvai  remplie  d’un  fang  très-noir  &  une 
confidérable  portion  du  coronal  enfoncée  d’un 
côté,  &  caffée  de  l’antre  ;  3c  cela  fi  près  du 
crotaphite  ,  que  je  ne  pouvois  trouver  déplacé 
pour  appliquer  la  moindre  des  couronnes  de 
mon  trépan  ,  fans  comprendre  les  extrémités  des 
fibres  de  ce  mufcle  dans  l’endroit  où  il  étoit 
nécefïaire  que  je  l’appliquafie  ,  pour  me  don¬ 
ner  la  liberté  d’introduire  mon  élévatoire  ,  afin 
de  relever  cette  partie  du  crâne  enfoncée  »  6c 
évacuer  la  portion  du  fang,  qui  félon  les  ap¬ 
parences  jj  devoir  être  épanché  fur  la  dure-mère, 
doù  dépendoit  lé  fuccès  de  l’opération. 

Je  priai  Meilleurs  de  Frémont,  Hanouel  6c 
des  Rofiers  ,  de  voir  ce  bîeffé  avec  moi.  Leurs 
avis  m’ayant  confirmé  dans  la  réfolution  que 
j’avois  prife  ,  je  décachai  6c  relevai  l’extrémité 
des  fibres  de  ce  mufcle ,  6c  je  nettoyai  la  place 
de  l’os ,  de  la  grandeur  qu’il  falloir  pour  ap¬ 
pliquer  une  petite  couronne  fur  le  lieu  fiable  , 
qui  fe  trouvoit  droit  â  l'extrémité  de  la  fenre  j 
après  quoi  j’enlevai  la  portion  de  l’os  nette  Sc 
unie,  6c  relevai  au  moyen  démon  élévatoire 
l’os  enfoncé  ,  avec  d’autant  plus  de  faciliré  , 
qu’il  y  en  avoir  de  cafie  de  la  grandeur  d’un 
écu  j  fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  d’être  en  rond ,  il 
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croit  en  forme  d’un  V  ,  qui  fe  cerminoit  par 
fes  deux  extrémités  à  la  future  coronaie  ^  ôc 
dont  la  plus  grande  partie  s’enleva  dans  la  fuite 
des  panfemens  ,  par  quantité  d’efquilles  ^  qui 
fe  détachèrent  avec  la  circonférence  du  trépan  $ 
ce  qui  prolongea  de  beaucoup  la  cure,  à  caufe 
du  calus  confidérable  qu’il  fallut  qui  fe  for¬ 
mât  ,  pour  remplacer  cette  grande  déperdition 
de  fubfiance ,  qui  laide  fenfibîement  voir  le 
battement  des  méninges ,  ôc  dont  heureufemenç 
ce  blefié  ne  fouffre  aucun  fâcheux  relie ,  jouifîant 
d’une  allez  bonne  fan  té. 

Je  le  faignai  deux  fois  dans  les  commence*, 
mens  ,  je  lui  fis  donner  plulieurs  lavemens * 
afin  de  lui  procurer  la  liberté  du  ventre  qu’il 
avoit  fort  parelTeux  ,  ôc  lui  fis  obferver  un  ré¬ 
gime  de  vivre  très-exacl ,  leréduifant  à  la  feule 
ïifane  pour  fa  boifion.  Il  n’eut  pas  le  moindre 
mouvement  de  fièvre  pendant  tout  le  temps 
de  la  cure. 

RÉF  LE  X I  O  N , 

Ces  trois  dernières  Obfervations  font  voie 
que  les  blelTures  de  tête  les  plus  énormes* 
n’expofent  pas  dans  ce  pais  les  bleffiés  à  de  fi 
grands  dangers,  quelles  four  dans  d'autres  cli¬ 
mats  ;  ce  qui  a  lait  dire  à  nos  anciens  Maîtres  9 
qu’en  rapportant  feulement  les  portions  divi- 
fées  ,  l’on  pouvoir  ,  par  le  fecours  d’un  Chi¬ 
rurgien  expérimenté  ,  guérir  les  plaies  les  plus 
grandes  &  les  plus  dangereufes. 

Entre  les  marques  effentieUes ,  auxquelles  les 
Anciens  prétendaient  s'affilier  qu’il  y  avok 
fradure  au  crâne,  celle  de  faire  mettre  un  ruban 
encre  les  dents  du  blefïe ?  ôc  de  le  lui  faire 
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ferrer  enfuite  ,  n’étoit  pas  oubliée }  puis  en  don¬ 
nant  des  fécondés  a  ce  ruban  avec  quelque 
forte  de  violence  ,  ils  en  nroient  des  confé- 
quences  fâcheufes  ou  favorables ,  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  douleur  que  le  blede  en  refi- 
fentoit  :  mais  aujourd'hui  que  l’expérience  a 
juftifié  que  les  lignes  des  ha  dures  du  crâne 
font  fort  équivoques  ,  celle-ci  n’eit  plus  regardée 
que  comme  une  fuite  de  ce  que  le  mufcle  cro- 
taphite  a  louffert  ,  fans  qu’elle  donne  aucun 
foupçon  a  l’égard  de  la  fradure  du  crâne  ,  quel¬ 
que  douleur  que  ce  ruban  puide  faire  ^  en  le 
tirant  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire, 

11  paroît  même  par  ce  qui  arriva  au  blede  , 
qui  reçut  ce  coup  de  hache  ,  que  rien  n’eft  plus 
incertain  que  cette  douleur  du  çrotaphite  3  puif» 
que  l’impreflion  faite  en  l’os  par  ce  coup  ,  com- 
prenoit  tout  le  mufcle  ,  fans  que  ce  blede  y 
ait  fouffert  la  moindre  douleur  ,  lorfque  je 
lui  faifois  ferrer  un  ruban  entre  les  dents  , 
ôc  que  je  le  tirois  brufquement  ;  ce  qui  étok 
i’occafion  la  plus  favorable  pour  éprouver  les 
conféquences  que  I  on  peut  tirer  de  cet  eflai  , 
où  je  ne  trouvai  rien  qui  juftifiât  ce  que  les 
Anciens  en  ont  dit  ,  non  -  plus  que  dans  les 
deux  bledes  qui  font  le  fujet  de  l’Obfervation 
précédente  3  ÔZ  de  celle  qui  fuit;  celle-ci,  clone 
le  premier  eut  le  mufcle  çrotaphite  découvert 
en  la  plus  grande  partie  de  fes  tégumensj  ôç 
l’autre  duquel  je  fus  obligé  de  détacher  une 
portion  de  l’extrémité  des  fibres  qui  font  partie 
de  la  circonférence  de  ce  mufcle  3  pour  faire 
place  à  la  couronne  de  mon  trépan  ,  fans  qu’il 
y  en  ait  eu  aucune  fuite  fâcheufe ,  quoique  quel¬ 
ques  Auteurs  ayent  très-expreffément  défendu 
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d*y  faire  aucune  incifion  ,  (*)  à  caufe  des  acci- 
dens  qui  en  arrivent;  ce  qui  fait  voir  que  ce 
mufcie  n’efl  pas  toujours  lufceptible  d  acci- 
dens  fi  fâcheux  qu’ils  ont  voulu  le  perfuader  ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  directement  bielle  dans  fou 
propre  corps  5  comme  je  l’ai  vû  à  l’occafion  de 
la  bleflure  d’une  jeune  fille  *  dont  cependant  les 
fuites  n  eurent  rien  de  funefte. 

Observation  C X  LI  X- 

Au  mois  d’Août  1718  ,  une  fille  âgée  de 
quinze  à  feize  ans  ,  de  la  Paioifie  de  Saute- 
mefnil  >  fut  par  malheur  frappée  d’un  coup  de 
la  tête  d’une  houe ,  qui  effleura  feulement  îa 
partie  fupérieure  8c  latérale  de  l’os  coronal ,  8c 
de  la  tempe  du  côté  gauche,  8c  qui  fit  en  cette 
partie  une  contufion  très-confidérable  ,  accom¬ 
pagnée  d’échymofe  fur  tout  l’œil ,  6c  particu¬ 
lièrement  fur  la  paupière  fupérieure  5  qui  en 
devint  de  l’épaiffeur  du  doigt ,  enlorte  qu’elle 
retomboit  fur  le  globe  ,  qu’elle  fermoir  en¬ 
tièrement  ,  fans  que  le  releveur  propre  pus 
faire  fà  fonction  ,  l’orbite  même  s’en  trouvant 


(  *  )  Il  y  a  eu  ,  avant  l’Auteur  ,  plufieurs  habiles 
Chirurgiens  qui  ont  connu  la  néceffité  de  faire  des  in¬ 
citions  au  mufcie  crotaphite ,  pour  appliquer  le  trépan  , 
quand  la  fituation  de  la  fraéture  ou  de  quelqu’abfcès 
le  demande.  IJ  fulfit ,  pour  ménager  les  fibres  de  ce 
mufcie ,  de  faire  alors ,  félon  le  progrès  de  ces  fibres  , 
une  incifion  longitudinale ,  affez  étendue  ,  pour  per¬ 
mettre  de  placer  le  trépan  ,  en  les  écartant  de  côté  8c 
d’autres»  Voye^  les  Traités  de  Chirurgie  de  Perdue  , 
Z  a  Ckarriere  3  Dionis  3  Vauguion  3  &  Garengeot  3  qui 
en  feignent  les  mefures  qu’il  faut  garder  ,  quand  on  efl 
obligé  de  faire  des  incifions  fur  le  mufcie  temporal. 
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prefque  rempli  ;  6c  ce  que  je  trouvai  de  pâf* 
ticulier  ,  fut  que  le  lendemain  l’autre  œil  fut 
prefque  au  meme  état ,  fans  que  l’un  ni  l’autre 
eu  lie  nt  été  compris  en  aucune  façon  dans  le 
progrès  du  coup.  Comme  cette  jeune  fille  n’a- 
voit  foufferr  d’autre  accident  ,  que  celui  d’étre 
tombée  du  coup  3  fans  avoir  perdu  que  peu  ou 
point  la  connoifTance  6c  qu’elle  ne  pouvoit 
abfolument  approcher  fes  dents  les  unes  des 
autres  ,  tant  ie  mufcle  crotaphite  étoic  fenfî- 
ble  6c  douloureux ,  à  raifon  de  la  contufion 
qu’il  avoir  foufferte  ,  j’appliquai  pour  tout 
remède  fur  cette  contufion  ,  les  huiles  de 
rofes  ,  6c  de  camomille  *  6c  l’eau  -  de  -  vie , 
dont  je  faifois  des  embrocations  ,  6c  donc 
j’imbibois  les  comprefies  que  j’appliquois  def- 
lus  j  auparavant  j’avois  le  loin  d'en  mettre 
fur  les  deux  yeux  ,  trempées  dans  l’eau-de-vie, 
ayant  la  précaution  de  garnir  les  yeux  de  ma¬ 
nière  qu’aucune  portion  de  l’huile  n’y  put  cou¬ 
ler  ,  afin  d’épargner  la  douleur  qu’elle  y  auroit 
eau  fée.  Ce  parlement  continué  de  la  forte  pen¬ 
dant  dix  à  douze  jours  ,  avec  deux  faignées 
que  je  lui  fis  les  deux  premiers  jours  ,  tira 
cette  jeune  fille  abfolument  d’affaire,  6c  elle 
fut  parfaitement  guérie  en  quinze  ou  dix-huit 
jours. 

RÉ  F  LE  XI  O  N, 

Si  les  bleffures  du  mufcle  crotaphite  étoient 
aufli  dangereufes  ,  que  les  Anciens  ont  crû 
devoir  nous  l’enfeigner  ,  fans  doute  que 
cette  jeune  fille  n’en  feroit  point  échappée  , 
ou  du  moins  quelques  -  uns  tant  de  ceux  qui 
ont  précédé  que  de  ceux  qui  fuivent  cette 
Qbfemtignj  ça  ferqienc  mQt,tsj  au  lieu  que 

i® 
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je  ne  me  fais  pas  apperçu  que  ces  bleffés  ayent 
fouffett  aucun  accident  particulier  ,  à  fon  oc— 
cafion  s  ni  que  fa  bleflure  ait  prolongé  la  gué- 
rilon  de  la  plaie;  ce  qui  m’a  fait  un  peu  trop 
étendre  fur  fon  chapitre  ,  afin  qu’il  ne  mette 
pas  d’otfcacle  à  la  guéûfon  d’un  plus  grand  mal  * 
lorfqu’il  fe  rencontrera  quelque  fraàure  à  ïos 
fur  lequel  il  eft  placé  ,  puifqu  il  paroît  par  ces 
Obfervations  ,  que  l’on  ne  doit  point  héfiter  d’y 
faire  les  inciiions  néceffiires  ,  dans  les  cas  qui  le 
demandent  abfolument,  furtout  dans  les  endroits 
âe  fa  circonférence  ,  où  fes  fibres  s’étendent 
beaucoup  en  largeur  ;  parcg,  qu’il  feroit  rare  vers 
fon  tendon  de  ne  pas  Trouver  moyen  de  faire 
les  chofes  qui  conviennent  pour  le  foulage- 
ment  d’un  bieffé,  foit  d’un  coté  ou  de  l’autre, 
3c  que  les  modernes  ont  eu  raifon  de  regarde* 
cela  comme  une  chofe  indifférente. 

La  douleur  que  peut  reffentir  celui  qui  eft 
bleffé  à  la  tête,  en  lui  faifanr  ferrer  un  ruban, 
du  linge  ,  ou  de  la  ficelle  entre  les  dents  (  parce 
que  ce  défaut  de  douleur  ne  peut  pas  ôter  la 
crainte  qu’il  n’y  ait  fraéhire  au  crâne  ,  non  plus 
que  la  douleur  la  plus  violente  ne  le  peut  pas 
afsuret)  n’eft  pas  une  marque  feulement  équi¬ 
voque  ,  mais  même  très  incertaine  ;  puifque  s’il 
y  avoit  quelque  conje&ure  à  en  tirer ,  j’aurois 
été  perfuadé  que  le  crâno  étoit  fraétuté  ,  vu 
l’inft  ument  avec  lequel  cette  jeune  fille  avoit 
été  bleffée  ,  par  la  confidération  de  celui  qui 
l’avoir  frappée;  joint  à  l’impoflibilité  où  elle 
étoit  de  rien  ferrer  entre  fes  dents  9  au  lieu  que 
tout  fon  mal  étoit  C3ufé  par  la  contufion  que 
ce  mulcle  avoit  foufferte;  ce  qui  perfuade  qu’il 
n’y  a  que  ce  mufcle  feul  ,  qui  étant  affecté, 
donne  occafion  à  cette  difficulté  de  rien  ferrée 
Tome  L  Na 
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entre  les  dents  >  fans  quelle  prouve  qu’il  y  ait 
fra&ure  au  crâne. 

Observation  CL. 

Au  mois  de  Juillet  1705  ,  le  Fermier  du 
Sieur  de  Premarcft,  Maître  Chirurgien  de  la 
Ville  de  Cherbourg  ,  de  la  Paroide  de  Cro- 
ville  ,  vint  chez  moi  fe  faire  panfer  d  une  plaie 
qu’il  avoir  reçue  fur  l’os  pariétal  au  coté  droit., 
de  la  longueur  d’un  pouce ,  &  de  la  largeur 
d’un  demi-travers  de  doigt  5  pénétrante  jufqu’au 
péricrâne  ,  avec  une  légère  contufîon  5  à  l’occa- 
fion  d’un  coup  de  pierre.  Je  lui  demandai  ce 
qui  lui  ©toit  arrivé  à  l  inftant  de  fa  blelTure  \ 
il  me  dit  qu’il  étoit  tombé  un  peu  étourdi  , 
mais  fans  défaillance  3  ni  perte  de  connoilFance  5 
ni  vomiffement  ,  &  même  qu’il  n’avoir  fenti  9 
ni  ne  fouffroit  actuellement  aucune  douleur, 

1 

Je  lui  rafai  la  circonférence  de  cette  plaie ,  & 
lui  mis  un  plumaceau  plat  3  couvert  de  digeftif 9 

un  emplâtre  de  diapaîme  par- de  dus  j  &  je  lui 
donnai  de  quoi  fe  panfer  chez  lui. 

Comme  il  prétendoit  intenter  adion  contre 
le  particulier  qui  lui  avoir  donné  ce  coup  3  il  me 
demanda  un  rapport ,  que  je  lui  délivrai  pour 
huit  ou  dix  jours.  Cet  homme  continua  fon  com¬ 
merce  5  fans  fe  donner  un  feul  jour  de  repos  5 
ôc  le  temps  de  fon  rapport  étant  expiré  ,  il  nie 
vint  trouver  pour  fe  faire  panfer  5  &  en  deman-  1 
der  un  fécond  ;  à  quoi  je  ne  voulus  pas  com 
fentir  ,  quand  je  trouvai  fur  fa  plaie  le  même 
emplâtre  que  j’avois  mis  ,  fans  qu’il  fe  fût  fait 
panfer  une  feule  fois ,  quoique  fa  plaie  ne  fût 
pas  abfoiument  cicatrifée  :  elle  allait  parfai¬ 
tement  bien* 


/ 
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Je  fus  furpris  lorfqu  on  me  vint  prier  trois 
femaines  après  d’aller  le  lendemain  voir  ce 
Jeune  homme  qui  étoit  très-mal  ,  où  fe  trou-» 
veroit  fon  Maître  ,  Monfteur  de  Premareft.  Je 
le  trouvai,  en  effet.,  beaucoup  plus  mai  qu’on 
me  l’avoit  dit  ,  néanmoins  avec  connoiffance, 
mais  fans  pouvoir  dire  que  deux  ou  trois  mots 
de  fuite  j  n’ayant  aucun  autre  accident  appa¬ 
rent  ,  ftnon  le  pouls  foibîe ,  mais  le  vifage  <5 c 
l’œil  bon  ,  6c  ia  plaie  bien  guérie  ;  il  n  avoir, 
au  rapport  de  fa  femme  ,  été  attaqué  de  la 
forte  que  depuis  trois  jours  ,  fans  s’être  plaint 
auparavant  d’aucune  douleur  à  la  tête.  J  examinai 
ce  malade  avec  attention  ^  6c  quoique  je  ne 
trouvaffe  rien  dans  ce  qui  s’étoit  paffé  j  qui 
approchât  de  plufieurs  bleftcs ,  dont  j’ai  parlé 
Jufqu’à  préfent ,  mon  avis  fut  néanmoins  de 
trépaner  cet  homme  inceffamment  9  perfuadé  que 
jetois  qu’un  épanchement  de  fang,  de  pus ,  ou 
deférofité,  foit  entre  le  crâne  &  la  dure-mère  9 
entre  la  dure  8c  la  pie-mère  ,  ou-  entre  la  pie-mère 
6c  le  cerveau ,  étoit  feul  capable  de  le  réduir# 
dans  l’état  où  il  fe  trouvait ,  8c  qu’il  n’y  avoir 
que  ce  feul  moyen  pour  s’en  affurer ,  8c  en 
même  temps  foulager  (i)  le  malade  \  à  quoi 
le  heur  de  Premareft  ne  voulut  pas  déférer, 
quelques  raifons  que  je  pûffe  lui  alléguer  pour 


(  i  )  Le  trépan  étoit  une 
refïource  alfez  incertaine, 
parce  qu’il  ny  avoir  point 
de  fracture  ,  &  que  les  ac¬ 
cule  ns  affreux  dont  le  ma¬ 
lade  étoit  attaqué  n’indi- 
£]uoient  qu’un  amas  de 
fang  ou  de  pus  dans  fiii- 


térieur  de  la  tête  ,  fans 
dire  politivement  quel  en 
étoit  le  liège.  Cependant 
cette  opération  étoit  la 
feule  chofe  qui  reliât  à 
tenter,  &  l’événement  a  fait 
voir  quelle  auroit  pû  être 
fuivie  d’un  heureux  iuccès, 
N  n  ij 
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l  engagec  à  y  confentir ,  lui  remontrant  que  le 
trépan  étoit  de  peu  de  conféquence  en  ce  pais, 
ôc  la  prenante  néceilité  qu’il  y  avoit  de  mettre 
en  pratique  le  précepte ,  qui  dit ,  qu 'aux  maux 
extrêmes  ,  il  faut  d'extrêmes  remèdes .  Ce  Maître 
Chirurgien ,  qui  étoit  de  beaucoup  mon  ancien  , 
me  dit  que  ce  n’étoit  pas  fon  avis.  Je  m’en 
retournai  chez  moi ,  où  je  n’entendis  parler  de  ce 
,mlade  que  quatre  jours  après ,  que  l’on  m’envoya 
prier  d’aller  en  ouvrir  le  cadavre.  J’y  allai, 
Sc  je  commençai  par  une  incifion  cruciale  ;  après 
quoi  je  découvris  ôc  ruginai  J’os  à  l’endroit  de 
la  plaies  de  y  appliquai  enfuite  le  trépan  , 
au  moyen  de  quoi ,  après  avoir  levé  la  portion 
de  l’os  perforé  ,  il  ne  fortit  rien  j  mais  au  lieu 
que  la  dure-mère  fut  ,  comme  elle  devoit  être , 
«d’une  couleur  grifâtre  ,  elle  étoit  jaune,  em¬ 
pruntant  cette  couleur  de  la  matière  qui  étoit 
renfermée  au-delîous.  J’y  fis  d’abord  une  lé¬ 
gère  ouverture  avec  la  lancette  :  il  en  fortit 
la  quantité  de  deux  cuillerées  d’un  pus  bien 
formé  Ôc  louable  $  après  quoi  je  découvris  le 
crâne ,  que  je  fçiai ,  ôc  le  levai  avec  toute  la 
délicatelfe  qui  convenoit  pour  ne  rien  endom¬ 
mager,  ÔC  avec  toute  la  précaution  nécefiaire 
pour  connoître  précifément  l’état  de  cette  blef- 
fure ,  ôc  la  caufe  réelle  Ôc  effeétive  de  la  mort 
du  bleffé. 

Je  trouvai  que  l’épanchement  qui  avoir  paru 
au  travers  de  la  dure-mère ,  après  que  j’eus  per¬ 
foré  le  crâne  avec  le  trépan  ,  étoit  contenuentre  la 
dure-mère  &  la  pie-mère,  &  occupoit  toute  lafu- 
perficie  du  cerveau  du  coté  gauche ,  fans  s’étendre 
fur  l’autre  coté  ,  ni  vers  le  cervelet ,  â  caufe 
de  la  dupücature  que  forme  cette  membrane  s 
qui  fembloit  lui  preferire  jfes  bornes  9  puifque 
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je  ne  trouvai  rien  d  épanché  dans  les  ventricules  , 
ni  dans  lesfinus ,  non-plus  que  dans  les  parties 
inférieures  vers  la  bafe  du  cerveau  où  il  n’y 
avoit qu’un  peu  de  férofitc ,  comme  il  s’y  en  trouve 
pour  l’ordinaire.  Après  en  avoir  examiné  toutes 
les  parties.,  que  je  trouvai  bien  difpofées,  je 
fis  convenir  cet  ancien  Maître,  que  l’on  auroit 
pu  fauver  ce  blefle  par  le  fecours  du  trépan , 
quoique  le  pus  fe  fut  formé ,  &:  épanché  fous 
la  dure-mère;  puifqu’une  partie  de  la  matière 
épanchée  ,  étant  fortie  d’abord  par  l’ouverture 
que  je  fis ,  lorfque  les  parties  avoient  perdu 
leur  refforc,  il  éroit  probable  qu’il  n’y  feroit 
rien  refté,  par  le  fecours  que  le  blefle  auroit 
pu  y  apporter  ,  en  le  faifant  fouffler  fortement , 
le  nez  ferré ,  6c  la  bouche  fermée  \  ce  qui  auroit 
caufé  un  gonflement  extraordinaire  au  cerveau  , 
lequel,  joint  à  fon  mouvement  naturel,  auroit 
fait  une  compreflîon,  dont  l’entière  évacuation 
de  ce  pus  auroit  été  la  fuite  :  outre  que  l’o¬ 
peration  du  trépan  n’eft  prefque  d'aucune  con- 
fequence  en  ce  païs ,  6c  qu’il  n’y  avoit  que  ce 
feul  moyen  pour  eflayer  de  fauver  la  vie  à  ce 
jeune  homme. 

RÊ  F  LE  X  I  O  NV 

Se  peut-il-rîen  de  plus  inégal  ,  ni  de  plus 
fantafque  que  ces  deux  plaies  de  tère  ?  6c  aur* 
roit-on  jamais  crû  ,  fi  l’on  avoit  eu  à  panfer 
ces  deux  blefles  en  même  temps ,  que  l’un  ,  fi 
grièvement  blefle  ,  fi  avancé  en  âge,  6c  attaqué 
de  fi  funeftes  accidens  ,  auroit  pu  fe  tirer  d’un 
tel  pcril  j  6c  que  l’autre  mourût  de  fa  bleflïire ,  lui 
qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  fort&  vigoureux  % 
qui  n’avou  reçu  qu’un  coud  de  pierre,  qui  ne  lui 

N  n  ii  1 


avoir  fait  qu'une  allez  petite  plaie  ,  fans  avoir 
découvert  l’os,  lequel  parut  dans  l’ouverture  que 
je  fis  5  n’avoit  foufFert  ni  fente  ni  contufion  0 
fans  qu’aucun  autre  accident  fût  arrive  à  ce  der~ 
niér  bielle  ,  fi aon  d’être  tombé  du  coup  ,  mais 
fans  avoir  fenti  ni  douleur  ,  ni  foibiefTe  ,  ni 
perte  de  connoiffance  s  mais  feulement  un  léger 
étourdillement,  qui  ne  l’empêcha  pas  de  remonter 
à  cheval  dans  le  moment,  8c  de  continuer  fou 
voyage  en  cette  Ville  9  dont  il  étoit  éloigné 
de  trois  lieues  !  Il  ne  fe  feroit  pas  même 
fait  panfer  fi  le  deffein  de  faire  un  procès  a 
Celui  qui  l’avoit  bielle  ,  ne  l’y  avoir  engagé  y 
Se  il  n’avoit  plus  fait  toucher  à  fa  plaie,  de¬ 
puis  que  je  l’eus  panfé  la  première  fois  ,  que 
quand  il  voulut  prendre  une  nouvelle  atreftation 
qu’il  n’étoit  pas  encore  guéri ,  afin  de  grofiir 
les  dépens  qu’il  efpéroit  d’avoir  contre  fa  partie  ; 
enfin  jofqu’à  ce  temps ,  8c  plufieurs  jours  en- 
fuite  ,  il  ne  re  Sentit  pas  le  moindte  accident 
de  cette  plaie ,  mais  ils  fe  manifeftèrent  dans 
le  temps  qu’il  s  y  attendoit  le  moins,  par  une 
foibleiTe,  qui  le  conduifit  en  peu  de  jours  dans 
une  perce  prefque  entière  de  la  mémoire,  à 
l’occaiion  de  la  péfanteur  que  cette  quantité  de 
pus ,  qui  occupoit  toute  la  furface  du  cerveau 
de  ce  coté-ia  ,  caufoit  à  la  fubflance  grifâtre , 
en  reiïerranr  les  pores  ,  8c  empêchant  par-là 
que  les  elprits  ne  pollenr  reprendre  la  même 
modification  quhîs  avoiens  eue  auparavant  9 
pour  fe  relFouvenir  de  ce  quil  avoir  à  dire  , 
ou  parce  qu’en  reflerrant  ces  mêmes  pores  ,  les 
routes  de  la  mémoire  fe  trouvoient  prefque 
effacées  dans  cette  fubftance  grifâtre  ,  qui  en 
doit  être  le  fiége.  Il  n’eut  pas  un  feuî  moment 
de  fièvre,  depuis  le  jour  qu’il  fut  bleflfé ,  juC- 
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qu'au  dernier  inftant  de  fa  vie  ,  Ôc  ne  vomie 
pas  une  feule  fois. 

Il  n’eft  pas  difficile  d'expliquer  la  raifort 
de  la  grande  foiblefle  où  il  étoit  réduit ,  en 
faifant  attention  que  le  vuide  qui  eft  au  dedans 
du  crâne  ,  pour  donner  la  liberté  au  cerveau  de 
fe  mouvoir,  étoit  occupé  par  le  pus  ,  qui  ren- 
doit  ce  mouvement  imparfait  j  ôc  comme  de  ce 
mouvement  fuit  la  féparation  des  efprits ,  c’é- 
toit  une  néceffiré  que  ce  malade  devînt  foibîe  , 
à  mefure  que  ce  pus  augmentait  ,  ôc  que  ce 
mouvement  diminuoit. 

Si  le  vieil  homme  qui  fait  le  fujet  de  TOt> 
fervation  précédente  ,  avoir  reçu  la  petite  plaie 
de  ce  jeune  ,  ôc  qu’il  en  fût  mort,  de  qu’au 
contraire  ce  jeune  fut  réchappé  de  la  grande  Ôc 
terrible  plaie  du  vieillard  j  l’on  n’auroit  pas 
manqué  d’en  rapporter  la  caufe  à  la  vigueur  de¬ 
là  nature  ,  ôc  à  la  bonté  de1  fon  tempéram- 
ment  :  â  l’égard  du  vieux  ,  on  auroît  dit-  que 
la  nature  foible  Ôc  languiffante  s’étoit  trouvée 
accablée  fous  le  poids  de  l’épanchement ,  ôc 
que  s’étant  augmenté  dans  la  fuite,  la  nature 
affoiblie  n’auroit  pû  s’en  défaire  ,  comme  elle  au- 
roit  fait  fi  elle  avoit  été  forte  ôc  vigoureufe.  Cela 
montre  bien  que  nous  nous  trompons  fouvent , 
non-feulement  dans  les  chofes  auffi  obfcures 
que  font  celles-ci,  mais  même  dans  bien  d’au¬ 
tres  ,  qui  femblent  être  plus  à  notre  portée. 

o  B  S  ERV  AT  ION  C  L  I. 

Au  mois  d’Août  1687,  un  Charpentier  de 
la  Paroiffe  de  Sautemefnil  fut  bleffié  par  un 
jeune  garçon  d’un  coup  de  pierre  à  la  tête, 
qui  lui  fit  une  plaie  en  la  partie  moyenne  ôc 
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latérale  de  l’os  coronal  ,  au  coté  gauche.  Il 
entendit  un  fon  comme  d’un  pot  calfé  ,  crut 
voir  plufieurs  lumières  ,  tomba  en  foiblefîe  t 
d’v  ù  il  ne  revint  que  fort  long  temps  après, 
vomit  pîulieurs  lois  ,  baignai  du  nez  ,  &  refta 
li  étourdi  qu’à  peme  le  pouvoitil  tenir  de 
bout,  ni  aflis,  ce  qui  l’obligeoit  de  fe  coucher 
fans  celle  à  terre.  Après  qu’on  m’eut  fait  ce 
récit ,  3c  voyant  l’état  auquel  étoit  ce  bleflTé  » 
quoique  la  plaie  fut  fi  petite  >  qu'à  peine  y  eût- 
on  mis  le  quart  d’un  pois,  je  ne  balançai  pas 
à  afïïirer  qu’il  avoit  le  crâne  (i)  fraéturé  ,  avant 
même  que  j’eufie  examiné  la  plaie  que  fuperfi- 
ciellement  Sç  que  l’on  feroit  obligé  de  le  trépaner  $ 
fentiment  donr  je  ne  me  départis  point ,  quoique 
je  ne  tronvafïe  par  la  fonde  que  l’os  découvert , 
fans  frad’ture  ni  enfonçure  ;  &  pour  m^y  difpofer, 
je  lui  fis  une  incifion  en  T  direétement  à  l’en¬ 
droit  du  coup  ,  où  je  découvris  l’os  autant  qu’il 
écoit  nécefïaire  pour  appliquer  la  couronne  du 
trépan  le  lendemain  :  je  relevai  la  portion  du  pan- 
nicule  chevelu  ,  3c  panfai  la  plaie  avec  des  bout- 


(  i  )  Les  accidens  fur- 
venus  au  malade  étoient 
fuffifans  pour  faire  préfu¬ 
mer  une  fraéture  au  crâ¬ 
ne  ,  mais  ils  n’en  étoient 
pas  une  indice  fur.  Effec¬ 
tivement,  il  ne  fe  trouva 
aucun  épanchement  au- 
dedaas  du  crâne  ,  &  la 
feule  chofe  qu’on  obferva 
fut  une  légère  fciffure  au- 
milieu  de  la  portion  d’os 
enlevée  par  le  trépan ,  dont 
les  bords  fe  trouvèrent  un 


peu  élevés.  On  peut  croire 
avec  affez  de  raifon  ,  que 
cette  marque  étoit  natu¬ 
relle  ,  &  ne  provenoit  point 
du  coup  que  le  malade 
avoit  reçu.  Quoique  les 
fymptômes  ayant  considé¬ 
rablement  diminué  après 
l’opération  ,  il  eft  vrai- 
femblable  que  fi  l’on  n’eût 
adminiftré  au  malade  que 
les  fecours  ordinaires  ,  il 
feroit  également  guéri. 
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donner?  &  des  plumaceaux  de  charpie  féche  , 
afin  d!  arrêter  le  fang  ,  8c  que  l’opération  fe 
pût  faire  incetfammenr. 

Je  priai  Meilleurs  des  Rofiers  &  Fremont, 
mes  Anciens  ,  de  voir  ce  bielle  ,  pour  m’aider 
de  leurs  confeils •  8c  après  leur  avoir  fidèle¬ 
ment  rapporté  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ,  ils  con¬ 
vinrent  que  tous  ces  accidens  étoient  des  lignes 
d’un  épanchement  fur  la  dure-mère ,  ou  d*une 
grande  commotion  ,  mais  plutôt  encore  d’une 
rraéture  ,  ou  contufion  de  la  fécondé  table ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  parût  rien  à  l’extérieur  du  crâne  $  8c 
que  n’y  ayant  que  le  trépan  qui  put  découvrir 
ce  mal  caché  ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
Tappliquer. 

Comme  l’appareil  étoit  préparé  ,  je  fis  met¬ 
tre  un  de  mes  Garçons  dans  une  fituation  com¬ 
mode  ,  avec  un  carreau  fur  fes  genoux ,  &  la 
tête  du  blelîe  fur  ce  carreau  ,  qu’il  tenoit  ferme 
avec  fes  deux  mains.  Je  fis  avec  le  perforatif 
la  place  à  la  piramide,  que  j’appliquai  avec  la 
couronne,  qui  entrois  ou  quatre  tours  fit  fon 
impreflion ,  après  quoi  j’ôtai  la  piramide,  8c 
nettoyai  avec  une  petite  brofie  ce  qui  étoit  atta¬ 
ché  â  la  couronne  8c  fur  fes  crénelures  ;  puis 
je  la  reapphquai  ,  5c  en  cinq  ou  fix  to ms  3 
je  vis  paroître  la  fubftance  du  diploé.  Je  net¬ 
toyai  de  nouveau  la  fciûre  ,  8c  trempai  la  cou- 
ionne  dans  l’eau  8c  après  quatre  à  cinq  tours , 
je  fis  la  place  du  tire  fond:  m  étant  apperçû  , 
au  moyen  de  la  feuille  de  myrthe ,  de  quelque 
inégalité  plus  en  un  endroit  du  cercle  du  trépan 
qu  en  l’autre  ,  j’y  inclinai  davantage  la  cou¬ 
ronne  ,  8c  en  deux  ou  trois  tours  le  tout  fe 
trouva  coupé  fi  jufte  ,  que  j’enlevai  la  portion 
de  l’os  avec  le  tire-fond,  fans  qu’il  parût  au- 
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cane  efquiile  ni  éclat  de  refte  5  ce  qui  fit  que 
Je  ne  me  servis  ni  du  lenticulaire  ,  ni  d’au¬ 
cun  autre  infirumenc.  Je  panfai  la  plaie  avec 
le  findon  ,  &  un  peut  plumaceau  ,  de  la  gran¬ 
deur  du  trépan  par-dedus  ,  qui  étoient  trempés 
dans  le  miel  rofat  ,  8c  un  plumaceau  de  charpie 
féche  par-deifus ,  tiempé  dans  l’eau-de-vie ,  pour 
recouvrir  l’os  ,  avec  des  bourdonnets  couverts 
de  digeftif  autour  de  la  plaie  ,  8c  des  autres 
pour  la  remplir  •  à  quoi  je  joignis  un  grand 
plumaceau  de  charpie  ,  8c  une  embrocation  au¬ 
tour  de  la  plaie  ,  puis  l’emplâtre  de  diapalme  > 
une  comprefie  par-deffus ,  8c  le  bonnet  d’Hip¬ 
pocrate  pour  tenir  le  tout  j  8c  cela  pendant  huit 
jours  5  après  lefquels  je  ne  me  fervis  que  d’eau- 
de-vie  pour  tremper  les  bourdonnets  8c  les 
pîumaceaux.  Les  accidens  diminuèrent  peu  à 

feu  3  8c  ceffèrent  entièrement  en  quinze  jours  \ 
os  s’exfolia  en  trente-deux  8c  le  blelfé  fut 
entièrement  guéri ,  la  plaie  incarnée  8c  cica- 
trifée  en  fept  femaines. 

Nous  trouvâmes  une  fciOTure  à  la  table  interne  * 
v.is-à-vis  le  milieu  de  la  portion  de  l’os  qui  fut 
enlevée  par  le  trépan. 

Quinze  jours  après  que  j’eus  trépané  cebleflfé, 
je  trouvai,  en  le  panïant  le  matin  ,  une  chair 
baveufe  ,  qui  remplifioit  non  feulement  l’ou¬ 
verture  que  la  couronne  du  trépan  avoir  faite , 
mais  qui  régnait  fort  au-deiTus ,  8c  qui  recou- 
vroit  une  portion  de  l’os  découvert ,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  demi-doigt  à  la  circonférence.  Sur¬ 
pris  de  voir  cette  plaie  fi  changée  du  foir  au 
matin  ,  8c  d’autant  plus  que  ce  malade  me  nioit 
formellement  tout  ce  que  je  potivois  lui  deman¬ 
der  ,  pour  en  approfondir  la  caufe ,  il  me  con¬ 
féra  enfin  qu’ayant  l’envie  la  plus  étrange  qui 
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fe  foit  jamais  vue  de  goûter  d’un  melon  *  il 
en  avoir ,  pour  la  fatisfaire  ,  mangé  gros  comme 
une  aveline  ;  ce  qui  fait  voir  combien  le  mé¬ 
nagement  eft  nécefiaire,  puifque  fi  peu  de  chofe 
avoir  pu  caufer  un  fi  grand  mal ,  qui  fut  heureu- 
fement  terminé  par  la  fuite  d’une  conduire  tou¬ 
jours  égale* 

Réflexion . 

Cette  Obfervation  fait  voir  que  ce  ne  font 
pas  les  plus  grandes  plaies  en  apparence  >  qui 
font  accompagnées  du  plus  grand  danger  ;  puif¬ 
que  celle-ci ,  qui  étoit  des  plus  petites,  fe  trouva 
accompagnée  de  fi  fâcheux  accidens  ,  que  je 
ne  vis  que  le  trépan  qui  pût  tirer  le  blefié  du 
péril  donc  il  étoit  menacé;  6c  il  fut  fi  heu- 
reufement  employé ,  qu'au  moment  que  l’opé¬ 
ration  fut  finie  ,  la  violente  douleur  de  tète 
qu'il  fouffroit  ,  St  lerourdifiement  diminuèrent 
considérablement  ;  quoiqu’il  parût  n’y  avoir  aucun 
épanchement  fous  le  crâne  ,  qui  dût  y  donner 
occafion  ,  mais  feulement  une  fciffure  en  l’os, 
qui  paroifioit  un  peu  élevée  des  deux  cotés ,  6c 
qui  étoit  une  preuve  que  le  cerveau  en  étoit 
offenfé. 

L’entreprife  étoit  d’autant  plus  hardie,  qu’il 
ne  paroifioit  rien  à  l’extérieur  qui  dût  y  don¬ 
ner  occafion  ,  non-plus  en  cet  endroit  qu’en 
tout  autre  de  la  tête;  mais  comme  un  blefie 
n’efi:  pas  en  ce  climat  dix  jours  de  plus  à  guérir 
d’un  trépan  ,  qu’il  feroit  quand  l’os  fe  rrouve 
Amplement  découvert,  je  ne  fis  aucune  difficulté 
de  propofer  cette  opération  à  mes  Confrères  * 
6c  de  me  déterminer  à  l’entreprendre  ,  avec 
leurs  avis,  pour  découvrir  le  fond  du  mal* 
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Les  fuîtes  en  furent  heureufes,  par  la  ceffation  des 
accidens  ,  8c  par  la  prompte  guérifon  du  blefle. 

Je  vis  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  quelque  chofe 
de  fort  différent  >  depuis  la  fin  de  l’année  1678  , 
jufqu’â  celle  de  1683  3  que  je  travaillai  dans 
cet  Hôpital ,  où  il  y  eut  nombre  de  bleffés  , 
auxquels  on  appliqua  le  trépan  ,  fans  qu’il 
s’en  fauvât  aucun  ;  au  lieu  qu’un  Suifie  8c  une 
femme  de  la  Salle  du  Légat ,  fe  retirèrent  heu- 
reufement  l’un  &  l'autre  d’une  plaie  de  tète  fi 
grande ,  que  le  pariétal  s’exfolia  entièrement 
8c  fe  détacha  à  l’endroit  des  futures  ^  de  meme 
qu’un  jeune  enfant  de  fept  à  huit  ans  ,  qui  avoit 
reçu  un  coup  de  bâton  fi  violent  ,  qu’il  eut 
roue  le  pariétal  cafie  ,  8c  qui  s’en  tira  aufiî  fort 
bien  ,  quoique  la  déperdition  de  l’os  fût  beau* 
coup  plus  confidérable  que  celle  que  l’on  en- 
leve  au  moyen  du  trépan  ;  parla  raifon  que  quand 
on  enlève  la  portion  de  i’os  par  le  trépan  ÿ  l’air 
in^eclé  de  l’Hôtel-Dieu  fait  une  fi  fâcheufe 
împrellîon  fur  les  méninges  ,  que  la  corruption 
8c  la  gangrène  s’en  enfuivent  :  au  lieu  que  quand 
les  os  forteîn  par  exfoliation ,  ces  méninges  fe 
trouvent  recouvertes  par  une  nouvelle  chair 
ferme  8c  folide  ;  de  manière  qu’elle  devient 
calleufe  dans  la  fuite ,  8c  n’eft  plus  fufceptible 
de  cette  impreffion  •  ce  qui  préferve  les  ménin¬ 
ges  du  danger  où  le  trépan  les  expofe. 

Observation  CLII. 

Au  mois  de  Juin  1701  ,  le  Cocher  de  Mon¬ 
iteur  le  Marquis  d’Amfrevilîe  donna  impru¬ 
demment  un  coup  de  fouet  à  un  jeune  che¬ 
val  ,  dont  il  reçut  un  fi  violent  coup  de  pied 
audefius  de  l’orbite  gauche,  qu’il  fut  jetté  pat 
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terre  ,  fans  connoiifance  ,  1  efpace  de  plus  de 
deux  heures ,  pendant  lequel  temps  Ion  me 
vint  appeller  pour  le  panier,  J'y  arrivai  fepc 
à  huit  heures  après.  Je  le  trouvai  un  peu 
revenu  >  mais  avec  un  mauvais  pouls  »  fans 
fentiment  ,  ni  raifon  ,  ayant  beaucoup  vomi , 
&.  laigné  par  le  nez  Ôc  par  la  bouche.  Sa  plaie 
étoit  grande  ,  avec  une  enfonçure  ôc  une  f radars 
fort  confidérables  ,  fituée  diredemenr  au- de fl  us 
de  1  orbite ,  dont  le  cercle,  par  un  bonheur  hn- 
gulier  ,  fut  confervé.  Je  fis  auflitôt  mon  appa¬ 
reil  ,  ôc  enluite  une  iacifion  en  T  à  l’endroit 
&  au-defius  de  ia  fradure  ,  'afin  de  découvrir 
Tos  luffifamment  pour  pouvoir  appliquer  le 
trépan  fur  un  lieu  fiable  ,  ôc  au-deflus  de  cette 
fradure  ,  comme  il  convenoit  ,  par  rapport  à 
la  ficuation  de  la  plaie  ,  fuppofé  qu’il  n’y  eut 
pas  d’autre  moyen  de  relever  cette  enfonçure. 
Je  garnis  cette  plaie  d’un  plumaceau  Ôc  de  bour- 
donnets  de  charpie  féche ,  je  fis  autour  une 
embrocation  d’huile  rofat ,  ôc  je  mis  un  em¬ 
plâtre  de  diapalme  par-defius ,  ôc  un  couvre- 
chef  en  biais  j  lequel  enveloppant  le  front  ,  tenoit 
l'appareil  bien  afiermi  ^  après  quoi  je  fis  une 
grande  faignée  à  ce  blefie. 

Le  lendemain,  après  que  le  fang  fur  bien 
arrêté  ,  j’examinai  fi  je  ne  trouverais  pas  un 
endroit  dans  l’étendue  de  cette  fradure,  pour 
introduire  un  inftrument  propre  à  enlever  quel¬ 
que  portion  de  cet  os  fracafie  ,  ôc  faire  entrer 
mon  élévatoire  ,  afin  d’en  relever  le  refie  j  mais 
n’ayant  pas  trouvé  lieu  d’y  réufiir  ,  j’eus  recours 
au  trépan ,  que  jappliquai  en  la  partie  du  co~ 
ronal  que  j’avois  découverte  au-deflus  de  cette 
fradure ,  Ôc  en  un  lieu  ferme  ôc  fiable  ,  de  la 
manière  que  je  l’ai  ditj  ôc  par  l’ouverture  j ’in- 
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troduifis  mon  élévatoire  avec  lequel  Je  relevai 
la  portion  de  l’os  qui  étoit  enfoncée,  au  ni¬ 
veau  de  l’autre  ;  la  plus  grande  partie  fe  dé¬ 
tacha  par  efquilles  dans  la  fuppuration  ,  pen¬ 
dant  le  panfement  j  que  je  continuai  comme 
je  lai  dit  ailleurs.  L’exfoliation  de  Los  fe  fit 
parfaitement  en  trente  jours ,  8c  le  blefie  fut 
abfolument  guéri  en  moins  de  deux  mois. 

Comme  je  faifois  oblerver  un  régime  fort 
exad  à  ce  bielle ,  8c  que  la  Garde,  qui. étoit 
la  feule  perfonne  qui  le  voyoit ,  obfervoit  mes 
ordres  très-régulièrement,  je  fus  furpris  un 
matin  de  lui  trouver  un  petit  mouvement  de 
fièvre  y  mais  beaucoup  plus  quand  je  vis  Tou- 
verture  du  trépan  remplie  d’une  chair  baveufe , 
8c  les  lèvres  de  la  plaie  fore  pâles  ^  8c  d’un 
mauvais  afpeét.  Je  l’accufai  d’avoir  fait  quelque 
faute  que  je  ne  pouvois  pénétrer  ,  mais  dont  je 
craignois  les  fuites  ,  qui  fans  doute  feroient 
fâcheufes  ,  à  moins  qu’il  ne  m’informât  de  ce 
qu’il  y  avoit  d’èxtraordinaire  ,  afin  d’y  apporter 
le  remède  )  ce  qui  l’obligea  à  m’avouer  que  fa 
grande  faim  l’avoit  comme  forcé  à  prendre  dans 
une  armoire  une  vieille  croûte  de  pain  ,  qu’il 
convoitait  fort  depuis  huit  ou  dix  jours ,  8c. 
qu’il  avoit  mangée  pendant  que  fa  Garde  étoit 
allée  chercher  du  bouillon  ,  ne  croyant  pas  que 
fi  peu  de  chofe  lui  pût  caufer  un  grand  mal. 
Il  en  fut  quitte  pour  un  lavement ,  &  trois 
jours  de  plus  de  ce  régime  févère  $  après  quoi 
je  commençai  à  lui  donner  de  petites  foupes, 
jufqu  au  trentième  jour ,  que  je  lui  fis  donner 
peu-à-peuun  ordinaire  réglé» 
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Réflexion , 

Quoiqu’il  foit  inutile  de  dire,  que  je 
fis  à  la  plaie  de  ce  bleffé  l’incifion  fuivant  la 
rectitude  des  fibres  du  mufcle  frontal ,  afleæ 
approchante  de  la  figure  de  la  plaie  ,  «dont  l'ex¬ 
trémité  étoitvers  la  partie  (uperieure^  du  front  £ 
je  le  dis  néanmoins  ,  pour  ne  pas  manquer  à  au¬ 
cune  circonfiance  3  8c  pour  éviter  d’être  cenfuré 
fur  une  vétille  ,  qui  eft  fou  vent  ce  que  de  maa* 
vais  efprits  cherchent ,  plutôt  que  d’entrer  dans  la 
droite  intention  d’un  Chirurgien  qui  écrit  na¬ 
turellement  ce  qu’il  a  fait.  De  pus  ,  t’eft  que 
Ton  ne  peut ,  ni  l’on  ne  doit  jamais  appliquer 
le  trépan  aux  parties  inférieures  du  crâne  ,  tant 
à  caufe  des  inégalités  qui  s’y  trouvent ,  qu’à 
caufe  que  la  baie  du  cerveau  ierr  a  ce  vifcère 
de  borne  8c  d’appui. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  de  ce  que  ce  coup 
ne  fut  pas  porté  un  demi-doigt  plus  bas  ,  en  ce 
que  l’orbite  auroit  été  fracafté  8c  fœil  perdu  > 
qui  s’eft  bien  confervé  j  mais  encore  un  plus 
grand  bonheur  que  ce  Cocher  ne  fur  pas  tué 
d’un  coup  fi  violent  :  fa  grande  faim  ,  qui  lui 
fit  manger  cette  vieille  croûte ,  faute  légère  en. 
apparence  ,  manqua  cependant  de  lui  coûter 
la  vie  j  ce  qui  fait  voir  combien  il  faut  être 
circonfpeét  dans  le  régime  après  l’opération 
du  trépan  ,  8c  que  la  moindre  faute  peur  faire 
d’une  maladie  qui  eft  en  voie  de  guéri fon  *  mi 
mai  très-dangereux ,  8c  même  mortel  :  néan¬ 
moins  cela  n’eft  pas  une  règle  générale ,  comme 
les  Obfervations  fuivantes  le  feront  voir  ;  mais, 
l'épreuve  en  eft  toujours  fufpeéle  ôc  incertaioea 
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Observation  C  LIII. 


Au  mois  de  Juillet  1703  ,  le  fils  d’un  Epe- 
ronier  de  perte  Ville,  âgé  de  quatorze  ans ,  rut 
blefié  d’une  grotfe  pierre  qui  lui  romba  du  haut 
d’nne  cheminée  fur  la  tête.  Je  le  trouvai  fut 
fon  lit,  iefprit  aliéné  à  ne  fç*voir  ce  qu  il  di- 
foit ,  avec  de  grands  vomifiemcns ,  6c  le  pa¬ 
riétal  enfoncé  à  y  pouvoir  mettre  la  moitié  d’un 
œuf  de  poule,  (ans  qu’il  y  eut  de  plaie.  Je 
lui  rafai  la  tête  ,  6c  découvris  l’os  ,  dans  tout 
le  progrès  de  cette  enfonçure ,  en  forme  cru¬ 
ciale,  mais  plus  longue  que  latge  ,  la  fai  fan  t 
régner  au  -  delà  des  deux  extrémités  de  l’os 
enfcjncé ,  dans  le  defiein  d’y  appliquer  le  tré¬ 
pan  ,  en  cas  de  nécefiité.  Je  remplis  cette  plaie 
de  bourdunnets  &  dé  plumaceaux  de  charpie 
féche ,  avec  un  emplâtre  par  detfus  ,  pour  ar¬ 
rêter  le  fang  ,  dont  l’écoulement  auroit  mis  un 
obftacle  à  1  opération. 

Les  Moulquetaires  de  la  fécondé  Compagnie 
étant  pour  lors  en  cette  Ville  ,  je  priai  le  len¬ 
demain  Monfeur  Puz^s  ,  Chirurgien  du  Roi, 
fervant  dans  cette  Compagnie  ,  qui  éroit  logé 
chez  moi ,  6c  Meilleurs  Frémont  6c  des  Rofiers, 
mes  Confrères,  de  me  faire  l’honneur  de  venir 
voir  ce  blefie  ,  ce  qui  me  fur  accordé  de  fort 
bonne  grâce.  Après  avoir  fait  voir  à  ces  Meffieurs 
cette  enfonçure  ,  je  leur  dis  que  mon  defiein 
étoit  d’appliquer  le  trépan  à  l’une  de  res  extré¬ 
mités  ,  fur  l’os  folide  ,  pour  tâcher  de  relever 
la  portion  enfoncée  ;  6c  qu’au  cas  que  je  ne  pùfie 
accomplir  cette  intention  ,  à  caufe  de  fon  éten¬ 
due  jufqu’â  l’autre  bout  ,  où  je  ne  pourrois 
peut-être  pas  faire  agir  mon  élévatoire,  je  Crois 

obligé 
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•obligé  d’appliquer  un  fécond  trépan  à  l’autre 
extrémité  ,  pour  faire  agir  deux  éiévatoires  en- 
femble  ,  8c  relever  cet  ôs  enfoncé  avec  plus 
de  fureté  8c  de  facilité.  Ce  defiein  fut  goûté 
de  ces  Meilleurs ,  8c  i’éxécurion  en  ayant  été 
réfolue  fur  le  champ  ,  je  mis  le  blefifé  dans 
une ficüation  commode  tant  pour  lui,  pour  moi  , 
que  pour  la  lumière  ,  mon  appareil  étant  tout 
prêt» 

Je  fis  ce  premier  trépan  en  la  partie  infé¬ 
rieure  du  co tonal  ,  au-delà  du  lieu  où  fe  ter¬ 
minent  l’enfonrçûre  ,  fur  un  endroit  égal  &  foli- 
de  ,  dans  le  deffein  ,  comme  je  Kai  dit de  re¬ 
lever  cette  portion  du  crâne  enfoncée  *  mais 
ayant  vu  qu’il  éroit  impoflibie  que  lelévatoire 
portât  fon  aétion  au  fil  loin  qu’il  éroit  néceffaire* 
je  lus  obligé  d’appliquer  un  fécond  trépan , 
comme  je  l’avois  prévu  j  après  quoi  fai  faut  agir 
les  deux  éiévatoires,  qui  fe  rerrcontroient  aifé- 
mentau  moyen  de  ces  deux  ouvertures  ,  je  rele¬ 
vai  l’os  jufqua  ce  qu’il  eût  recouvré  fon  niveau, 
mais  ce  fut  avec  un  long-temps  8c  de  grands 
efforts. 

Je  panfai  ces  deux  trépans  ,  dont  l’exfolia- 
tion  circulaire  fut  faite  en  vingt  huit  ou  trente 
jours ,  8c  le  malade  parfaitement  guéri  en  qua¬ 
rante  cinq,,  fans  avoir  eu  le  moindre  fentimenc 
de  fièvre,  quoiqu’il  eût  mangé  à  fa  difcrécion 
pendant  tout  le  cours  de  fon  panfement  ,  8c 
qu’il  n’eût  pas  obfervé  un  feul  jour  de  diète 

Réflexion . 

M.  Püzos  ,  après  Topération  faite  en  fa  pré^ 
fence,  eut  la  bonté  de  me  venir  voir  panfer  ce 
bleffé  plufieurs  fois,  me  marquant  s’en  faire  un 
Tome  L  0  o 
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vrai  plaifir ,  donc  je  lui  aurai  Toujours  une  très- 
grande  obligation  ;  mais  fur- tout  de  m'avoir 
encouragé  à  relever  cet  os  fi  fort  enfoncé,  que 
fans  lui  je  douce  que  j’eufie  ofé  poufier  la  vio¬ 
lence  aulfi  loin  qu’il  falloir  pour  y  réulîir }  mes 
Confrères,  ni  moi  n’ayant  vû  de  nos  jours  rien 
de  pareil.  Dès  que  cet  os  fut  relevé ,  le  blefié 
revint  en  (on  bon  fens ,  <k  fe  lailla  panier ,  à 
condition  qu’on  lui  donneroit  à  manger  autant 
cju’il  voudroit  }  car  autrement  il  n’étoit  plus 
traitable j  3c  faifoit  des  cris  à  pleine  tète,  qui 
ne  cefloient  que  l’orfqu’on  lui  avoit  donné  ce 
qu’il  demandoit  :  malgré  tout  cela  il  guérit  à 
vûe  d’œil  ,  fans  un  feul  moment  de  fièvre  j  au 
lieu  que  ceux  dont  j’ai  parlé  auparavant  penfè- 
rent  mourir  ,  l’un  pour  avoir  mangé  gros  comme 
une  aveline  de  melon ,  3c  l’autre  une  petite 
croûte  de  pain  très  -  dure  3c  fort  dégoûtante. 
Mais  à  quoi  la  jeuneffe  ne  s’expofe-t-elle  pas  , 
pour  fe  garantir  d’une  faim  aulîi  cruelle  qu’eft 
celle  d’un  fi  long  régime  ,  fur-tout  quand  la 
constitution  du  bielle  çft  afiTez  bonne  pour  le 
préferver  de  la  fièvre  î  Cependant  le  plus  fûr  eft 
toujours  de  faire  obferver  le  régime  ,  afin  de 
n’avoir  rien  à  fe  reprocher. 

« 

Observation  CL  IV. 

*  • 

Au  mois  de  Septembre  1714  ,  un  garçon  du 
Bourg  de  S.  Pierre ,  âgé  de  feize  à  dix  -  fept 
ans ,  fut  jetté  fur  le  pavé  par  un  jeune  che¬ 
val  ,  qui  le  foula  fous  fes  pieds  ,  3c  fit  plu¬ 
sieurs  fauts  de  ruades  autour  de  lui ,  pendant 
lequel  temps  il  reçut  une  plaie  â  la  têre ,  donc 
il  refta  fans  connoillance.  L’on  me  vint  cher¬ 
cher  pour  le  panier,  je  le  trouvai  étendu  lue 
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le  planché  d’une  falle  >  criant  fans  çeffe  qu’il 
alloit  tomber  ,  parce  qu’il  lui  fembloit  que  la 
falle  tournoie.  Sa  principale  hleffiure  étoit  un# 
plaie  fur  la  partie  inférieure  de  l’os  pariétal 
droit.  Après  lui  avoir  fait  rafer  entièrement  la 
tète  j’éxaminai  cette  plaie  à  laquelle  je  trouvai 
non-feulement  une  portion  de  l’os  découverte  p 
de  la  grandeur  d’un  demi-écu  9  mais  auffi  une 
enfonçùre  çoniidérable ,  qui  me  parut  par  fa  fi¬ 
gure  ,  avoir  été  faite  par  i  împreffion  du  crampon 
du  fer  de  ce  cheval  loir  qu’il  l’eût  reçu  dans  une1 
ruade ,  ou  que  le  cheval  lui  eût  marché  fur  la 
tète  5  l’un  &  l’autre  étant  également  poffible.  Je 
priai  M.  des  Rofiers  de  venir  avec  moi  voir 
ce  bleilé  auquel  je  propofai  de  faire  inceffiam- 
rnenc  1  incifion  en  T ,  afin  de  découvrir  cet  p$ 
fraduré  ,  6c  y  donner  les  fecours  néceffiaires  9 
foit  en  appliquant  le  trépan  pour  relever  l’os, 
ou  en  fe  ferrant  de  la  fradure  meme ,  s’il  étoit 
poffible.  11  en  convint  j  6c  fans  aucun  délai  , 
j’étendis  la  queue  de  mon  incifion  autant  qa# 
je  le  jugeai  à  propos  ,  afin  de  me  faire  un# 
place  ferme  6c  folide  au-deffius  de  la  fradure  , 
pour  appuyer  mon  trépan  ,  en  forte  que  la  corn- 
tonne  pût  agir  en  fureté.  Je  remplis  cette  ou* 
ver  turc  .de  bourdon  nets  6c  de  plumaceaux  de 
charpie  féche ,  6c  y  mis  un  emplâtre  6 c  un  ban¬ 
dage  convenable  5  afin  que  rien  ne  fît  d’obfiacle 
à  l’opération  ,  que  je  fis  le  lendemain,  après 
avoir  effiayé  inutilement  de  relever  cette  por* 
îion  de  l’os  enfoncée  }  enfuitg  j’intrpdmfi? 
mon  élévatoire  j  avec  lequel  je  la  remis  à  ni¬ 
veau  de  l’os  fain.  Je  panfai  le  bieffé  commi 
les  précédens.  Il  ne  lui  iurvint  aucun  accident  p 
quoiqu’il  n’obfervât  aucun  régime  tant  il  avojg 
peu  de  jraifpn,  préférant  la  mort  â  une  y  U  p 
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qu’il  auroit  confervée  aux  dépens  d’un  appétit 
dévorant ,  qui  le  rendoit  comme  furieux.  L’ex- 
foliation  de  cet  os  fut  vingt-fix  jours  à  fe  faire; 
elle  fe  trouva  très-confidérable  ,  puifque  la  por¬ 
tion  où  l’impreflion  du  crampon  paroiüoit ,  fut 
des  deux  tables ,  3c  que  l’externe  s’étendoit  fort 
loin  ;  ce  qui  prolongea  le  panfement  j,  par  la 
déperdition  ,  que  le  crâne  avoir  foufferte  ,  3c 
dont  les  méninges  le  trouvèrent  dépourvues ^ 
cette  plaie  n’ayant  pu  être  confolidée  3c  cicatrifée 
qu’en  deux  mois  3c  demi  ;  après  quoi  ce  jeune 
garçon  fut  en  état  de  s’en  retourner  chez  lui. 

REFLEXION . 

L'état  où  je  trouvai  ce  bleffé  lorfque  j’ar¬ 
rivai  ,  faifoit  connoître  que  le  cerveau  avoir 
fouffert  une  grande  commotion  ,  ce  jeune  hom¬ 
me  étant  dans  une  continuelle  crainte  de  tom¬ 
ber  y  comme  s’il  eût  été  debout  ou  afïis ,  le  lieu 
où  il  ctoit  lui  femblant  tourner  fans  celle  :  ce 
qui  marquait  le  dérangement  des  efprits  5  lef- 
quels  ,  au  lieu  d’être  conduits  par  leurs  routes 
ordinaires ,  pour  accomplir  les  actions  des  par¬ 
ties  auxquelles  ils  avoient  coutume  d’ètre  dif- 
tribués ,  ne  faifoient  que  circuler  confufémenc 
au -dedans  du  cerveau;  ce  qui  faifoit  paroîrre 
à  ce  bielle  que  tout  tournoit.  Il  eft  aifé  d’en 
juger  atnh,  par  la  quantité  du  fang  qui  éroit 
répandu  fur  la  dure-mère,  lequel  remplif- 
fant  une  partie  du  vuide  qui  s’y  trouve  j  em- 
pêchoit  le  mouvement  libre  du  cerveau  ,  qui 
efb  abiol liment  nécelfaire  pour  la  réparation  des 
efprits  puifqu’auffî-tôt  qu'il  fut  évacué  au  moyen 
de  l’ouverture  du  trépan ,  les  accidens  celTë- 
rent  ;  de  manière  que  le  fens  3c  la  taifon  ,  qui 
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ëroient  abfolutnent  pervertis  ,  revinrent  dans 
l’état  naturel ,  8c  que  l’efpric  du  bleflfé  fe  trouva 
dans  fon  alîiette  ordinaire. 

J’elpérois  de  pouvoir  éviter  le  trépan,  tant 
la  fraéfcure  8c  l’enfonçure  étoient  confîdérabîes  ; 
mais  ce  fut  inutilement  ,  n’ayant  point  trouvé 
lieu  d’introduire  fous  l’os  enfoncé  ,  ni  la  fpa- 
tule  ,  ni  l’élévatoire  ,  ni  aucun  autre  inftrument, 
y  ayant  employé  jufqu’au  tire-fond,  quoique 
la  portion  de  la  table  interne  fut  moins  conli, 
dérahle  de  beaucoup  que  l’externe ,  que  je  re¬ 
levai  néanmoins  avec  l’élévatoire ,  lorfqueie  l’eus 
introduit  par  l’ouverture  du  trépan,  8c  il  acheva 
de  l’enlever  totalement  dans  la  fuite  j  à  la  dif-. 
fcrence  du  précédent  blelîé,  auquel  l’os  fe  remit 
de  manière  ,  qu’il  n’en  a  jamais  rien  foufferc 
depuis  qu’il  a  été  guéri. 

O  BSE  RV  AT  ION  C  L  V . 

Au  mois  de  Mars  1705  ,  un  Laboureur  de 
la  Parpiffe  de  Fermanville  ,  reçut  un  coup  de 
pierre,  jette  par  un  fort  8c  vigoureux  garçon, 
qui  lui  fit  une  plaie  au  derrière  de  la  tête.  Le 
fieur  Prevai ,  Chirurgien  ,  fur  appellé  pour  le 
pan  fer  ;  mais  ayant  trouvé  cette  plaie  d’une  dan- 
gereufe  conséquence,  il  fouhaitaque  l’on  me  vînt 
chercher  au  plutôt ,  fe  contentant  d’y  mettre  un 
premier  appareil  de  charpie  féche.  Dès-que  je  fus 
arrivé  ,  je  commençai  pat  faire  rafer  la  tête  à 
ce  bleffé  ;  après  quoi ,  ayant  fait  à  cette  plaie 
une  incifion  cruciale  allez  étendue ,  je  décou¬ 
vris  une  enfonçure  très-conlîdérable  à  l’os  occi¬ 
pital.  Je  panfai  la  plaie  avec  de  la  fnnple  char¬ 
pie  féche ,  &  le  foir,  le  fang  s’étant  arrêté,  je 
trouvai  moven  d’introduire  ma  petite  fpatule 
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entre  ces  pâmes  d’os  brilées  ,  dont  j ‘enlevai  afttf 
portion  ,  qui  me  facilita  le  moyen  de  -rhe  fer- 
vit  de  mon  élévatoire  ,  avec  lequel  je  ne  re¬ 
levai  pas  feulement ,  mais  j’enlevai  même  quatre 
êfquiiles  ou  morceaux  du  crâne  ,  qui  laillè- 
rerit  une  déperdition  de  fubftance  â  l’occipital 
fi  confidérable  ,  qu’une  pièce  d’un  écu  ne  l’au- 
toit  pas  couverte  :  une  de  ces  efquiiles  avoit 
offenfé  la  dure-mère  ,  en  forte  qu’il  y  avoit  du 
fang  extravafé  entre  cetre  membrane  &  la  pie- 
mère  *  de  la  grofieur  d’une  plume  d’oie,  &  de 
la  longueur  d’un  pouce  ,  entre  le  finns  longi¬ 
tudinal  &  l’extrémité  de  la  plaie.  J’efîayai  de 
faire  remonter  ce  fang  ,  par  une  ouverture  qui 
ctüit  un  peu  au-deîTus  ^  mais  voyant  que  je  ny 
poüvois  réuffir  ,  je  donnai  nn  coup  de  cifeaux  5 
j’ouvris  le  fac  ,  pour  en  procurer  l’évacuation  , 
(k  la  pie  -  mère  fe  trouva  découverte.  J’ap¬ 
pliquai  un  plumaceau  de  charpie  ,  trempé  dans 
le  miel  rofar ,  fur  lune  &  fur  l’autre  ,  &  d’autres 
plumaceaux  ,  trempés  dans  l’eau  de-vie  ,  un  em¬ 
plâtre  de  diapalme  par-defiiis  ,  une  comprelTe , 
Bc  un  couvre  chef.  Je  fis  faigner  ce  bielle  deux 
fois  en  trois  jours.  Il  fut  parfaitement  guéri  en 
deux  mois  *  fans  avoir  fouffert  ni  fièvre  ni  au¬ 
cun  autre  accident,  foit  à  l’inftant  de  la  blef- 
fure  ,  ou  pendant  fon  traitement ,  quoiqu’il  n’eût 
pas  obfervé  pendant  plus  de  huit  jours  un 
régime  régulier. 

Observation  CLVI. 

Au  mois  de  Septembre  1705  ,  l’on  me  vint 
prier  daller  voir  le  fils  d’un  Cordonnier  de 
cette  Ville  ,  âgé  de  dix-fept  ans  ,  que  je  trou¬ 
vai  bleffé  d'un  coup  de  pierre ,  qu’il  avoit  reçu 
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Ufi  peu  au-deUiis  de  la  tempe  Sc  qui  intéref* 
fioit  une  portion  du  crotaphite  ,  avec  une 
fracture  très  -  confidérable  à  l’os ,  fans  qu’au¬ 
cun  des  accidens  qui  ont  coutume  d’accom¬ 
pagner  d’auffi  grandes  plaies  de  tête ,  eulTent 
paru.  La  dilacération  que  la  pierre  ,  qui  croit 
grofie,  avoir  faite  ,  étant  confidérable ,  il  ne  fut 
pas  difficile  5  l'os  étant  découvert ,  de  connoître 
que  la  fraéture  s’étendoit  jufques  vers  l’oreille* 
où  je  me  donnai  du  jour  en-haut,  en  bas  ,  &  par- 
derrière  ,  évitant  le  devant ,  à  caufe  du  cro¬ 
taphite  j  auquel  je  ne  pouvois  toucher  fans  cou¬ 
per  fes  fibres  tranfverfalement. 

Comme  je  ne  pus  me  difpenfer  de  couper 
l’artère  de  la  tempe  *  dans  le  progrès  de  ces 
incifions  ,  je  fus  obligé  de  faire  un  appareil  3c 
un  bandage  ,  pour  arrêter  le  fang ,  pareil  à  ce¬ 
lui  que  je  rapporte  dans  l’Obfervation  du  Cou¬ 
vreur  d’ardoifes ,  Sc  d’attendre  au  lendemain  à 
examiner  cette  plaie  &  cette  fraéture  }  à  quoi 
je  me  déterminai  d’autant  plus  volontiers  ,  que 
ce  b  elle* ,  comme  je  Lait  dit ,  ne  fouffroit  aucun 
accident  fâcheux. 

J’allai  le  voir  le  lendemain  au  foi r  ,  avec 
Meilleurs  Puzos  Frémont  ,  environ  trente 
heures  après  le  premier  panfement  }  &  après 
avoir  levé  l’appareil ,  je  fis  remarquer  à  ces  Mei¬ 
lleurs  en  quel  état  étoit  la  plaie  ,  de  la  ma¬ 
nière  que  je  Pavois  dilatée  pour  découvrir  la 
fraélure ,  les  vailfeaux  que  je  n’avois  pu  évi¬ 
ter  de  comprendre  dans  l’incifion  ,  &  comment 
j’avois  arrêté  le  fang  qui  fortoit  avec  impétuo- 
fité  :  &  je  leur  dis  que  ce  qui  me  paroi  (Toit 
de  plus  prelfant ,  étoit  d’enlever  les  parties  du 
crâne  qui  fe  trouvoient  abfoiument  féparées  , 
&  de  relever  celles  qui  étaient  enfoncées ,  afin 
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de  les  mettre  autant  à  niveau  de  Vos  fain  qu5il 
feroit  poiiible  ,  dans  la  crainte  qu'en  les  [aillant 
en  cet  état  ,  quelque  peu  de  dérangement  qu’elles 
pu  lient  iouffnr ,  ne  lut  très-n  uinble  à  la  dure- 
mère,  qui  frappe  continuellement  contre  le  crâ¬ 
ne,  Ôc  même  au  cerveau  \  8c  cela  fans  tenter  d’en 
arracher  aucune,  mais  les  lailfer  aux  foins  delà 
nature  ;  étant  néanmoins  fort  à  craindre  que  la 
fuppuration  n'achevât  de  féparec  celles  qui  étaient; 
ébranlées ,  8c  que  la  dure-mère  fe  trouvant  en^ 
fuite  incapable  de  contenir  le  cerveau  5  quelque 
fecours  qu’on  pût.  lui  donner  par  le  bandage, 
ou  d’autres  moyens ,  cela  ne  califat  la  mort  â  ce 
fcleffé.  Je  tirai  trois  efqoiiles  a  (Fez  confidéra- 
blés,  &  redreffai  les  os  enfoncés,  avec  allez  de 
facilité  ,  fans  autre  clévatcire  que  ma  petite  fpa- 
îule.  Je  panfai  la  plaie  avec  un  plumaceau  plat , 
trempé  dans  le  mielrofat ,  fur  la  dure-mère  ,  8c 
les  autres  pour  remplir  la  plaie,  dans  l’eau  de-vie  , 
lin  emplâtre  de  diapalme  par-heffus ,  &  un  ban¬ 
dage  pour  tenir  le  tout  fiifSfammenc  affermi. 
La  luppuraion  fat  abondante,  fans  que  la  fièvre 
fe  fit  aucunement  fentir.  Quelque  foin  que  Ton 
eut  de  ce  bieffé  >  il  devint  fi  foible ,  qu’à  peine 
pouvoiî-il  foutenir  le  parlement.  Comme  la 
chofe  étoit  allez  ImgitUère,  Montreur  Puzos 
venoit  Couvent-  voir  pan  fer  ce  bielfé.  Je  tirai  le 
dixième  jour  j  en  fa  préfence  ,  deux  efquilies  , 
qui  [aidèrent:  [ouverture  de  la  grandeur  d’un 
écu  ;  enforte  qu’il  ne  refia  rien,  qui  put  conte¬ 
nir  la  dure  mère,  ni  le  cerveau,  qui  étoit  prêt 
à  for  tir  par  cette  ouverture  â  tous  les  panfe- 
mens  ,  quelque  précaution  que  nous  pû fiions 
prendre  pour  nous  y  oppofer  j  enforte  que  n’ayant 
pu  empêcher  la  dure  mère  de  s’ulcérer  en  frap¬ 
pant  fans  çeffe  contre  la  circonférence:  inégale- 
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des  os  du  crâne  ,  &  cette  portion  de  tomber  en 
fuppuration ,  la  partie  du  cerveau  qui  étoit  au- 
deflbus  refta  découverte ,  dont  il  tomba  même 
quelque  portion  ;  ce  qui  caufa  enfin  la  mort  à  ce 
jeune  gaçon  le  dix  huitième  jour. 

Réflexion . 

;  J  *  _  *  *  ,  '  >  ,  -  ♦ 

Quoique  la  caufe  dans  ces  deux  Obfervations 
fût  allez  égale  ,  les  effets  furent  différents  par 
îa  différente  (irisation  des  plaies j  car ,  quoique 
celle  qui  étoit  (nuée  à  l’occipital,  fût  prelque  en 
la  partie  inférieure  du  crâne  ,  il  y  en  reftoit  en¬ 
core  a  (Te  z  pour  tenir  la  dure  mère  &:  le  cerveau 
dans  leur  (imation  ordinaire j  â  la  différence  de 
la  plaie  de  la  tempe,  à  laquelle  il  ne  relia  au¬ 
cune  portion  du  crâne,  qui' pût  fervir  de  rem¬ 
part  ou  d’appui  au  cerveau  &  à  fes  membranes  5 
ce  qui  donna  occafion  aux  fuites  fâcheufes  qu’eut 
cette  fraélure  ,  dont  on  ne  devoit  rien  moins 
attendre  que  ce  qui  arriva,  ayant  meme  été  gran¬ 
dement  furpris  de  voir  ce  jeune  garçon  vivre 
fi  long-temps,  après  une  plaie  de  certe  nature, 
puifaue  le! on  le  précepte  de  l’Art ,  &  l’expé- 
rience  la  plus  confommée  ,  un  blefîé  n’y  doit  pas 
furvivre  -,  ce  qui  prouve  la  grande  raifon  qu’ont 
eu  les  Anciens,  lorfqu’iîs  ont  absolument  défen¬ 
du  d’appliquer  le  trépan  aux  parties  inférieures 
du  crâne,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  &  que  je 
l’ai  pratiqué  pour  éviter  un  pareil  inconvénient. 

Il  eft  étonnant  que  des  bielles,  comme  ceux 
dont  il  s’agit,  ne  fouffri  fient  aucun  des  accidens 
qui  accompagnent  pour  l’ordinaire  la  fraélure 
ou  l’enfonçûre  du  crâne,  qu’ils  n’aient  pas  mê¬ 
me  fenti  un  leu  1  mouvement  de  fièvre  ,  &  que 
le  dernier  aitconferyé  fa  raifon  jufqu’au  dernier 
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moment  de  fa  vie;  au  lieu  que  nous  la  voyons 
fouvent  anéantie  pour  une  légère  commo¬ 
tion  ou  une  fimple  fente  capillaire  ,  foie 
a  l’une  ou  â  1  autre  table  ,  ou  à  toutes  les 
deux  ;  ce  dont  je  ne  puis  rendre  d’autre  rai- 
fon  ,  linon  que  les  plaies  aux  parties  infé¬ 
rieures  du  crâne  y  doivent  moins  donner 
occadon  que  les  autres ,  foit  à  caufe  qu’il  ne 
s’y  peut  faire  d’épanchement ,  foit  parce  que 
la  compreffion  y  eft  moins  à  charge  &  plus 
facile  â  fupporter.  Il  ne  s’y  peut  faire  d’épan¬ 
chement,  à  caufe  de  la  htuation  du  lieu,  qui 
lailîeroit  échapper  toutes  les  liqueurs  qui  s’y 
préfenteroient ,  Sc  elles  tomberoient  au-delïbus 
du  cerveau  ;  &  le  battement  y  eft  plus  facile  à 
fupporter  ,  à  caufe  de  l’angle  que  forme  le  crâne 
en  cet  endroit,  où  le  battement  fe  fait  moins 
fentir  qu’en  aucun  autre. 

Observation  CLVII. 

■ 

Au  mois  de  Juin  1^84,  Monlieur  HermifTe, 
ancien  Maître  Chirurgien  de  Barfleur  ,  &  fort 
expérimenté ,  m’envoya  prier  de  me  trouver  le 
lendemain  â  la  Paroilfe  de  Révilie  ,  &  d’ap¬ 
porter  mon  trépan  avec  moi.  Je  trouvai  un 
Huiflier  qui  avoir  reçu  cinq  grands  coups  de 
lévier  fur  la  tête  ,  qui  tous  cinq'découvroient 
les  principaux  os  du  crâne,  avec  deux  enfon- 
cùres  8c  fractures  à  l’os  pariétal  droit.  Et  eom- 
me  il  etoir  yvre-mort  quand  il  reçut  ces  coups, 
il  étoit  encore  dans  le  même  état ,  fe  mouvant 
8c  parlant  comme  étant  yvre  ,  fans  que  l’on  pût 
rien  comprendre  à  ce  qu’il  difoit ,  dormant  mê¬ 
me  pendant  quelques  momens  avec  une  efpèce 
de  tranquillité. 
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Comme  il  n’y  avoir  point  à  confulter  fur  le 
choix  ni  la  préférence  des  remèdes ,  puifqu’il 
n’y  avoit  que  le  trépan  qu'on  pût  employer  pour 
le  lecours  du  blefle ,  8c  que  Monfieur  Her- 
mille  avoir  dans  cette  vue  préparé  routes  choies , 
par  ies  incilîons  convenables  &  le  refte  ,  dès  le 
jour  précédent  j  je  trouvai  fur  l’os  pariétal  un 
lieu  itabîe  ,  entre  deux  enfonçâtes  ,  ou  j’appli¬ 
quai  le  trépan  avec  allû rance  ,  8c  le  conduits 
fort  promptement  jufqu’au  diploé  ;  enfuite  après 
l’avoir  retiré,  8c  nettoyé  tant  la  couronne  que 
l’endroit  de  l’os  ,  je  le  réappliquai ,  8c  après  fepc 
à  huit  tours  je  fis  la  place  dar  tire-fond.  Com¬ 
me  je  connus  qu’il  n’y  avoir  plus  que  fort 
peu  à  perforer ,  je  condui  fis  doucement  les  der¬ 
niers  tours  ,  8c  tirai  la  portion  de  l’os  ;  il  for- 
tir  à  l’inlfant  une  quantité  de  fang  très-noir  , 
8c  d’une  odeur  puante  8c  cadavéreufe  ,  ou  plutôt 
gangréneufe ,  d’où  je  conclus  que  la  mort  de 
ce  bielle  ne  devoir  pas  tarder  à  venir  ;  ce  qui 
ne  m’empêcha  pas  néanmoins  de  relever  les 
deux  enfonçures  de  cet  os,  &  cela  avec  allez 
de  facilité,  ayant  placé  mon  trépan  fort  à  portée 
de  faire  fervir  utilement  mon  éiévatoire.  Je 
panfai  ce  bielle ,  8c  le  lendemain  Meilleurs 
HermifFe  ,  la  Carrière  8c  Préval  ,  s’érant  trou¬ 
vés  à  la  levée  de  ce  premier  appareil ,  la  mati- 
vaife  odeur  ayant  beaucoup  augmenté  ,  8c  le 
bleflc  allant  de  mal  en  pis ,  je  le  panfai  encore 
cette  fois ,  8c  le  laiffai  aux  foins  du  fietir  Her- 
milTe  ,  fans  avoir  appliqué  le  trépan  ailleurs , 
quoique  ce  premier  n’eût  produit  aucun  effet,, 
eu  égard  au  retour  des  fens  &  de  la  raifon  , 
ne  comptant  pas  qu’il  y  eut  d’épanchement  ail¬ 
leurs  :  ce  qui  fut  confirmé  par  l’ouverture 
du  cadavre  ,  après  la  mort  de  ce  bielle  , 
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qui  arriva  trois  jours  après  que  je  Feus  tré¬ 
pané. 

RÉ  FLEXION . 

L*o  pération  ne  réufîit  pas ,  parce  que 
cet  homme  fut  pris  dans  un  état  très  -  con  - 
traire  à  un  blelfé  ,  8c  que  les  coups  étoient 
trop  violens  ,  &:  en  trop  grande  quantité  , 
pour  qu’il  en  pût  réchapper  :  fans  compter 
quil  y  avoir  un  tel  fracas  aux  os  ,  que  bien 
qu’il  n’y  eût  pas  aflfez  d’ouverture  pour  intro¬ 
duit  l’élévatoire ,  la  fpatule ,  ni  aucun  autre 
inftrument  capable  de  les  relever  ,  fans  le  fecours 
du  trépan  ,  il  y  en  avoir  allez  pour  que  l’air 
s’introduifît  fous  le  crâne  ,  8c  y  portât  la  cor¬ 
ruption  j  que  je  trouvai  â  la  levée  de  la  pièce 
de  l’os ,  quoiqu’il  n’en  fortît  aucune  portion 
au  travers  de  cet  os  calfé.  Je  fuis  perfuadé  que 
l’air  fe  peut  aifément  gliffer  entre  les  os  frac¬ 
turés ,  &  s’inlinuer  au  dedans  du  crâne,  fans 
que  le  fang  qui  y  eft  répandu  en  piuife  forcir , 
pu ifq ne  j’ai  vû  plusieurs  occafions ,  où  le  fang 
forti  de  fes  vaiffeaux  avoir  fé  jour  né  plus  qu’il 
n’avoir  fait  à  cet  homme  3  fans  néanmoins 
qu’il  s’y  fût  communiqué  aucune  corruption  , 
parce  que  Fos  n’étoit  pas  fraéfcuré  de  la  forte. 

Ce  fut  toutefois  ce  qui  me  lit  défefpérer 
de  la  guérifon  de  ce  bleffe  ,  plus  encore  que  la 
qualité  de  fes  plaies  •  outre  que  le  lieur  Hcr- 
mille  ne  fur  appellé  que  le  lendemain  ,  au  liei 
qu’il  l’auroit  dû  être  dès  le  foir  qu’il  fut  blefifé, 
ce  qui  caufa  un  jour  de  retardement  8c  un  jour 
de  délai  en  pareilles  plaies ,  eft  d’une  dange- 
reufe  conféquence. 

Comme  j’ai  dit  qu  il  étoit  yvre-mort  iorf- 
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qu’il  fut  bîefle,  3c  qu’il  s’endormit,  ion  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fommeil  fut  une  apo¬ 
plexie  parfaite  ,  puifqu’il  parloir  de  temps  ea 
temps  ,  6c  entendait  le  bruit  de  mon  infini¬ 
ment.  Ce  qui  me  fait  dire  que  la  précaution 
que  les  Anciens  ont  confeillée,  de  mettre  du 
cotton  dans  les  oreilles  de  celui  que  l’on  tré¬ 
pane  eli  plus  nuilible  que  profitable  ;  puifque 
quand  on  a  les  oreilles  ainfi  bouchées ,  fon  en¬ 
tend  incomparablement  plus  le  bruit  du  trépan  , 
que  lorfqu’on  les  lailfe  libres  :  je  ne  dis  cela  qu’a- 
près  en  avoir  fait  mettre  3c  ôter  par  pluùeurs 
fois  à  un  homme  en  le  trépanant  j  3c  j  aime 
beaucoup  mieux  m’en  rapporter  à  mon  expé¬ 
rience,  qu  a  un  précepte  mal  fondé. 

Observation  CLVIIL 

Au  mois  d’Aout  1  717  ,  le  Jardinier  de  Mon- 
fieur  de  Tollevafl  fut  trouvé  au  bas  d’un  efea- 
lier ,  fans  fentiment  ni  connoilTance  ,  3c  ren¬ 
dant  beaucoup  de  fang  par  l’oreille  du  côté 
gauche,  étant  tombé  du  haut  de  cet  efcaliec 
en  bas.  Je  fus  prié  de  l’aller  voir  avec  MM.  de 
Frémont,  des  Rofiers  3c  Hanouel.  Nous  com¬ 
mençâmes  par  lui  faire  rafer  la  tete ,  où  nous 
ne  trouvâmes  aucune  marque  particulière  qui 
nous  pût  indiquer  la  caufe  de  ces  accidens  : 
nous  la  lui  fîmes  fomenter  avec  de  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie ,  lui  fîmes  tirer  quatre  à 
cinq  grandes  palettes  de  fang  ,  3c  lui  ordonnâ¬ 
mes  un  lavement  un  peu  âcre  pour  vuider  le 
bas  ventre  j  mais  voyant  que  ces  remèdes  n’a- 
voient  produit  aucun  effet  ,  mon  avis  fut  de 
faire  l’incifion  cruciale  en  la  partie  inférieure 
du  pariétal  gauche  ,  pour  en  venir  au  plutôt  1 
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l’application  (  i  )  du  trépan.  Mon  fentiment 
ne  fut  point  fuivi  ,  8c  i’on  remit  au  temps  à 
décider  de  l’événement  ^  dans  lequel  ,  à  la  vé¬ 
rité.,  Ion  s’apperçut  d’un  mieux,  mais  qui 
dura  fi  peu  que  le  malade  retomba  dans  ies 
memes  accidens  ;  enforte  que  nous  fumes  tous 
enfemble  appelles  de  nouveau. 

Je  perfévérai  dans  mon  premier  fentiment, 
quoiqn  à  la  vérité  je  trouvalîe  le  blefle  mieux  \ 
mais  comme  ce  mieux  n’étoit  qu’un  feu  qui  cou- 
voit  fous  la  cendre  ,  puifque  les  momens  de 
connoiflance  qu’il  avoit  de  temps  en  temps, 
ne  fervoient  qu’à  le  jetter  bientôt  après  dans 


B 


(  i  )  L’événement  a  juf- 
tifié  le  coniéil  de  l’Au- 
leur.  Le  trépan  fut  appli¬ 
qué  deux  jours  après  ,  à  la 
partie  inférieure  du  pa¬ 
riétal  gauche ,  Se  il  fortit 
par  l’ouverture  du  crâne 
une  grande  quantité  de 
(ahg ,  qui  s’étoit  confervé 
liquide.  On  apperçut  aufli 
une  fêlure  au- dedans  de 
l’os.  Mais  à  quels  indices 
l’Auteur  reconnût  -ij  qu’il 
y  avoit  fraéture  &  épan¬ 
chement.  Les  accidens  que 
le  malade  éprouvoit ,  n’m- 
diquoient  qu’une  violente 
commotion  ,  dont  les  ef¬ 
fets  pouvoient  s’être  por¬ 
tés  fur  toute  autre  partie 
interne  de  la  tête.  Il  pou- 
voit  s’être  fait  en  confé- 
quence  un  amas  de  fang 
^u-dedans  des  ventricules , 


ou  de  la  propre  fubftance 
du  cerveau.  De  quel  fe- 
cours  alors  eût  été  le  tré¬ 
pan  ?  Cette'  opération  ne 
me  paroît  propofable,  dans 
le  cas  oû  il  n’y  a  point  de 
fracture  apparente  à  l’en¬ 
droit  blefl'é  ^  que  lorfque 
cet  endroit  eft  connu  d’une 
manière  pofitive  ,  parce 
qu’il  peut  y  avoir  une  frac¬ 
ture  à  la  table  interne  de 
l’os ,  ou  qu’il  peut  s’y  être 
formé  quelqu’amas  d’hu¬ 
meur  étrangère  en  vertu 
de  l'ébranlement  que  la 
perculhon  lui  a  communi- 

X  ,r  ■*  f  •  **1»  •  ^ 

quee.  Mais  ici  Ion  xgno-*  q'j 
roit  même  quelle  partie  de 
la  tête  avoit  été  frappée  ; 
car  on  ne  pouvoit  pas  dire 
que  l’écoulement  de  fang 
qui  fe  faifoit  par  l’oreille  9 
l’ annonçât  finement. 
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des  egaremens  d’efprit ,  3c  de  très  fortes  convul- 
fions  5  je  comptois  peu  fur  ces  bons  intervalles» 

Ces  Meffieurs  ne  le  rendirent  point  encore  à 
mes  raifons  ?  3c  crurent  qu’en  temporifanc  ,  l’on 
pourroit  fe  pafler  de  l’opération. 

Mais  deux  jours  enluite  ,  ayant  vu  que 
les  accidens  alloient  de  mal  en  pis  ,  j’inliftai 
li  fortement  fur  la  nécetîité  abfolue  du  trépan  , 
&  je  me  récriai  tellement  fur  le  temps  que 
l’on  perdoit  mal  -  à  -  propos  3  au  grand  pré^ 
judice  du  bletfé,  que  Ton  prit  la  réfolution  de 
faire  à  l’heure  même  Fincifion  cruciale ,  3c  le 
lendemain  l’application  du  trépan  ,  par  l’ou¬ 
verture  duquel  il  fortit  beaucoup  de  fang  ,  qui 
s’étoit  confervé  liquide  fous  le  crâne  }  3c  nous 
remarquâmes  une  légère  fêlure  â  l’os  _>  que  la 
fuppuration  fit  paroitre  un  peu  au  detTus  de 
l’endroit  011  le  trépan  avoir  été  appliqué.  Le 
bletfé  fe  porta  mieux  dès  que  l’opération  fut 
faite ,  3c  fut  guéri  en  moins  de  deux  mois  , 
quoique  les  neuf  ou  dix  premiers  jours  après 
fa  bletfure  fe  fuffenc  écoulés  inutilement,  con¬ 
tre  mon  avis  ,  qui  étoic  d’appliquer  le  trépan 
dès  le  lendemain. 

Réf  le  Xi  0  N, 

Quoique  ce  bleflfé  fût  tombé  le  côté  de  la 
tête  contre  la  muraille  qui  environnnoit  l’efcalierÿ 
nous  ne  pûmes  remarquer  ni  contrition ,  ni  ex¬ 
coriation  ,  non-plus  à  la  tête  qu’à  l’oreille  ,  pat 
laquelle  il  forrit  beaucoup  de  fang  }  Sc  nous  fû¬ 
mes  furpris  d’en  voir  fortir  une  telle  quantité 
du  dedans  du  crâne  ,  qui  s’y  étoit  confervé  il 
long-temps ,  fans  avoir  cauté  des  accidens  encore 
plus  fâcheux  que  ceux  qu’avoit  eus  cç  bletfé 
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lequel  au  lieu  d’empirer ,  patoiffoit  être  mieux# 
Cela  nous  fit  bien  voir  que  le  fang  qui  fore 
par  l’oreille ,  dans  une  plaie  de  tête  ,  ne  vient 
jamais  du  cerveau  3  mais  bien  des  parties  6c  des 
vaiflèaux  qui  font  6c  aboutilîènt  à  l’extérieur  du 
labyrinthe  ôc  au  delà  du  tympan  }  car  s’il  en  for* 
toit  quelquefois  du  cerveau  ,  ç’auroit  du  être  en 
cette  occalîon  ,  qu’il  y  en  avoit  beaucoup  d’epan- 
ché  3  fi  proche  du  trou  du  crâne  qui  répond  à 
l’oreille,  6c  qui  s’étoit  confervé  liquide  pendant 
tant  de  jours ,  fans  qu’il  en  foit  lortit  par  cet 
endroit  une  feule  goutte  ,  depuis  celui  qui! 
rendit  après  fa  blefiure. 

De  plus,  les  accidens  qui  furvinrent  â  ce  bielle, 
8c  qui  perlévérèrent  durant  plufieurs  jours,  qui 
furent  la  perte  de  fentinaent,  de  mouvement, 
8c  de  connoilTance ,  me  confirmèrent  dans  la 
penfée  que  j’avois,  qu’on  ne  doit  point  appeiler 
cet  accident  apopléxie,  par  la  différence  mani- 
fefte  qui  fe  rencontre  entre  l’un  6c  l’autre  ,  dont 
la  plus  confiante  preuve  eft  ,  que  fi  c’étoit  une  vé¬ 
ritable  apopléxie ,  ces  bielles  ne  pourroient  jamais 
recouvrer  leur  parfaite  fanté  ,non  plus  que  ne  font 
ceux  qui  en  font  attaqués  ,  6c  qui  font  très-heu¬ 
reux  d’en  être  quittes  pour  la  perte  entière  des 
fondions  de  la  moitié  du  corps ,  quelque  court 
qu’ait  été  l’accès  apoplectique  ]  au  lieu  que  ces 
bleffés  fouillent  d  une  lancé  parfaite  ,  après  que 
leur  plaie  efi  guéries  fans  refienrir  la  moindre 
foiblelfe  en  aucune  partie  de  leur  corps  }  à  moins 
que  la  propre  fubfiance  du  cerveau  ne  foie  in- 
iultée  &  comprife  dans  le  coup  ,  qui  pour  lors 
caufe  encore  d  autres  accidens  différens  de  ceux 
dont  j’ai  traité  jufqu’à  préfent,  6c  qui  ne  font 
point  d’une  vraie  apopléxie. 

Observation 


Observation  CLIX* 


Av  mois  de  Novembre  1685  ,  une  femme 
qui  airnoic  beaucoup  le  vin.,  en  prie  en  telle 
quantité  5  que  fon  mari  ,  ne  pouvant  la  recon* 
du  ire  chez  lui  au  travers  de  la  Forêt ,  lui  don¬ 
na  un  coup  de  fa  coignée  fur  la  tête,  &  la 
lai  fia  dans  le  chemin  fous  un  arbre  ,  pour  morte, 
fans  fenriment ,  ni  connoiffance.  Etant  trouvée 
îe  lendemain  dans  cet  état  par  des  paflans  , 
elle  fut  mife  fur  une  Charrette ,  6c  on  [apporta 
dans  une  maifon  de  cette  Ville  ?  ou  je  fus  prié 
de  l’aller  voir,  je  la  fis  rafer  fur  le  champ  ,  de 
je  fis  enfuite  Fincifion  cruciale,  au  moyen  de 
laquelle  je  découvris  une  enfonçure  qui  croit 
fur  l’os  pariétal  droit ,  avec  fradure  ,  mais  trop 
ferrée  pour  y  introduire  aucun  infiniment  pro-* 
pre  à  la  relever }  ce  qui  me  fit  remplir  la  plaie 
de  bourdonnets ,  de  plimiaceaux  6c  de  charpie 
féche ,  afin  d’arrêter  le  fang  ,  6c  tout  fut  dif- 
pofé  pour  y  appliquer  le  trépan  le  lendemain 
matin  ,  comme  je  le  fis.  Dès  que  la  portion 
de  f  ’os  fut  emportée  ,  il  for  tic  une  afiez  grande 
quantité  de  fang  ,  dont  tout  l'efpace  qui  le  trouve 
entre  la  dure  mère  6c  le  crâne  étoit  rempli^ 
6c  au  moment  que  cette  évacuation  fut  faite  , 
îa  femme  revint  comme  d’un  profond  fom~ 
nieil,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s’étoic  pafTé , 
depuis  qu’elle  éroit  fertie  du  cabaret  avec  fon 
mari.  Je  relevai  l’enfonçure  ,  panfai  la  blelfée  9 
&  la  guéris  en  cinquante  6c  quelques  jours  * 
fans  qu’elle  eût  fouffert  un  feul  mouvement  de 
fièvre. 
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Réflexion * 

îl  feroit  furprenant  qu’une  femme  aulïï 
grièvement  bleffée  qu’étoit  celle-ci,  eût  pafie 
la  nuit  fur  le  chemin  j  fi  elle  eût  été  moins 
bien  pourvue  d’une  liqueur  fortifiante  ,  qu’elle 
rétoit  iorfqu’elle  fur  frappée  >  mais  Tétât  où 
elle  fe  trouva  lui  fut  d’un  grand  fecours  contre 
le  froid  auquel  elle  fut  exp.ofée  pendant  la  nuit, 
où  fans  doute  elle  ne  feroit  pas  refiée  fi  long¬ 
temps  ,  fi  ceux  qui  la  virent ,  en  pafiànt  au¬ 
près  d’elle,  ne  s’en  fufient  nullement  étonnés „ 
parce  qu’on  la  voyoit  fouvent  en  pareille  état: 
mais  plufieurs  l’y  ayant  encore  trouvée  le  len¬ 
demain  ,  &  ayant  fait  attention  à  quelque  peu 
de  fang ,  dont  fa  coefie  était  teinte ,  &  ne 
la  pouvant  éveiller  ^  ils  examinèrent  fa  tète  „ 
où  ils  trouvèrent  la  caufe  de  fon  profond  fom- 
meil  \  8c  comme  heureufement  il  pafia  une 
charrette ,  elle  fut  mife  defius ,  8c  portée  à  une 
maifon  de  cette  Ville  où  je  fus  appelié  pour  la 
panfer  :  ce  que  je  fis  de  la  manière  que  je 
viens  de  le  dire  ;  fon  mari  lui  fournit .  ce  qu’il 
put ,  8c  la  charité  de  la  Ville  le  refte ,  à  caufe 
de  la  pauvreté  de  cet  homme ,  ayant  été  ruiné 
par  cette  malheureufe  yvrognefie  ,  qui  vit  encore, 
Ôc  cherche  fa  vie  de  porte  en  porte  ,  fans 
$’ètre  corrigée  de  ce  vice  3  après  une  fi  terrible 
épreuve. 

Elle  fut  trois  jours  entiers  fans  rien  prendre , 
ce  qui  fut  un  avantage  pour  elle  ,  parce  qu’au 
moyen  de  cette  longue  diète,  tout  ce  qu’elle  avoir 
pris  fe  trouva  confommé  ;  ce  qui  la  préferya  de  la 
fièvre,  dont  elle  n’eut  pas  le  moindre  fentiment 
pendant  tout  le  temps  de  la  cure  j  fans  quoi 
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je  rfaurois  pas  hé  (ne  à  lui  donner  quelques 
grains  de  tarte  émétique  ,  luppofé  que  Ion  e(lo« 
mac  n’eût  pas  été  aflèz  vuidé  par  le  vomiffe- 
ment  qui  lui  arriva  à  i’inftant  de  fa  blelfure  y 
regardant  ce  remède  comme  très-nécelTàire 
dans  cette  occafion  ,  pour  prévenir  les  foires 
fâcheüfes  auxquelles  un  bleifé  eil  expofé  dans 
cet  état  de  réplétion  *  qui  eft  à  charge  à  l’elio*- 
mac  Ôc  à  cour  le  genre  nerveux, 

o  B  SERT  ATI  ON  CLX. 

Li  premier  jour  de  Juin  1691  9  Monde  ut 
de  Bonrepos^  Intendant  Général  de  la  Marine* 
m’envoya  ordre  de  me  rendre  inceifammenc  à 
la  Hogue  ,  pour  pan  fer  une  partie  des  bleffés 
qui  fe  trouvèrent  fur  les  VaiiTsaux  du  Roi  , 
après  le  combat  de  la  Manche ,  qui  s’étoir  don¬ 
né  le  2.9  de  Mai  de  la  meme  année  :  leur 
nombre  étoir  ii  confidérahle  ,  que  ce  fut  une 
néçeffité  que  tous  les  Chirurgiens  de  la  Ville 
y  fullent  appelles  ,  conjointement  avec  moi  , 
&  avec  tous  nos  Garçons  ,  à  un  defqueîs  je 
fis  faire  l’opération  du  trépan  fur  un  b! elle  „ 
qui  depuis  le  joue  du  combat  était  fans  fen- 
ciment  ,  fans  mouvement  >  ni  connoidance  „ 
ayant  rendu  du  fang  par  les  yeux  ,  le  nés  ÔC 
les  oreilles  ;  il  ne  lui  reftoit  pour  marque 
de  vie  qu’un  très  foible  Ôc  petit  pouls  :  néan¬ 
moins  il  fut  mis  à  terre  en  cet  état  ,  quoi¬ 
que  plufieurs  bielles  nous  affuraflènt  qu’il  en 
avoir  été  jetté  plufieurs  à  la  mer  moins  mai 
que  lui  \  ce  qui  me  fit  beaucoup  balancer  à 
lui  faire  l’opération  :  mais  comme  il  n’y  avoir 
autre  remède  à  tenter  pour  le  fecourir  ^  ôc  que 
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le  plus  grand  mal  qu  il  en  pouvoit  arriver  étoit 
la  mort ,  qui  étoit  inévitable  ,  fi  je  ne  le  faifois 
pas,  après  avoir  difpofé  les  chofes  nécefiaires , 
je  lui  fis  rafer  la  tête  par  mon  Garçon  *,  nous  n’y 
trouvâmes  qu’une  légère  conrufion  au  pariétal 
droit  ,  fur  laquelle  je  fis  faire  i’incifion  cru¬ 
ciale  ,  que  je  garnis  bien  de  charpie  féche  * 
pendant  afiez  peu  de  temps  ;  8c"  comme  le 
fang  ne  donnoit  que  très  -  peu  ,  je  continuai 
de  faire  appliquer  le  trépan  ,  8c  fis  finir  la 
perforation  de  l’os  ;  après  quoi  il  fortit  abon¬ 
damment  du  fang.  Le  bielle  ouvrit  les  yeux 
à  l’inftant  ,  8c  prit  du  bouillon  aufii  tôt  qu’il 
fut  panfé  y  le  fentiment  8c  la  connoifiance 
lui  revinrent  dans  la  fuite  ,  8c  il  fut  parfaite» 
ment  bien  guéri. 

Réflexion . 

Rien  au  monde  ne  peut  mieux  prouver  que 
cette  Obfervation  ,  le  foin  8c  l’attention  que 
l’on  doit  avoir  â  ne  refufer  jamais  fes  fecours 
à  un  bielle ,  quelque  défefpéré  qu’il  loit.  11  y 
avoir  quatre  jours  entiers  que  ce  Soldat  avoir 
été  biefie ,  fans  avoir  pris  aucune  nourriture  ; 
il  étoit  réduit  à  un  tel  point  de  foiblefie ,  qu’a 
peine  pouvoit-on  appercevoir  le  battement  de 
fon  pouls  s  8c  il  étoit  fans  fentiment  ni  con¬ 
noifiance  :  tousacci  dens  qui  s’oppofoient  égale¬ 
ment  au  penchant  que  j’avois  à  lai  faire  Lopé» 
ration  du  trépan  ^  n'ayant  non-plus  douté  avant 
l’opération  ,  de  la  caufe  qui  donnoit  occafion 
à  tous  ces  accidens ,  que  je  n’en  doutai  après 
qu’elle  me  fut  connue ,  par  l’ouverture  du 
crâne  j  fans  que  néanmoins  j’eufie  regardé  la 
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fortîe  du  fang ,  qui  avoir  paru  après  le  coup , 
par  les  yeux  >  le  nez  5c  les  oreilles ,  comme 
une  preuve  de  la  bleiïure  du  cerveau  ,  cela 
n’en  étant  tout  au  plus  qu’un  ligne  très- équi¬ 
voque  ,  quoique  plulieurs  Auteurs  aient  pré¬ 
tendu  que  c’eft  un  ligne  certain  de  fradure  du 
crâne  3  ou  tout  au  moins  de  la  commotion 
du  cerveau  :  en  quoi  iis  fe  font  grandement 
trompés  ,  puifque  j’ai  vu  5c  traité  plulieurs  per- 
fonnes  ,  lefquelles  ,  après  avoir  foudert  des 
chûtes  ,  5c  reçu  des  coups  très-violens,  ont  rendu 
du  fang  par  tous  ces  endroits  ,  fans  que  les  fuites 
en  ayent  été  d’aucune  conféquence  ;  ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé  ,  s’il  y  avoic  eu  fradure  au  crâne  , 
ou  du  fang  épanché  au-dedans  du  cerveau,  ou 
fur  la  dure-mère. 

Ces  deux  Obfervarions  font  bien  voir  qu’une 
faulTe  apopléxie  peut  être  caufée  par  un  épan¬ 
chement  de  fang  fur  la  dure-mère  ;  puifqu’on 
pouvoir  donner  ce  nom  aux  accidens  dont  ces 
blelTés  étoient  attaqués  ,  (  quoique  la  refpira- 
tion  fût  libre  )  les  fondrions  de  l’ame  étant  ab¬ 
solument  abolies  ,  fans  fentiment,  mouvement , 
ni  connoilTance ,  dont  le  retourne  fe  manifefta 
qu’après  que  l’évacuation  dè  ce  fang  fut  faite  ; 
5c  ces  blelîés  feroient  infailliblement  morts ,  Il 
ce  fang  n’eût  pas  été  évacué  par  le  moyen  du 
trépan. 

Observation  CLXI. 

Au  mois  de  Janvier  1727,1m  Dragon  donna 
un  coup  de  fabre  fur  la  tête  d’un  Cabaretier  de 
cette  Ville ,  d’une  telle  violence  ,  qu’il  lui  fit 
une  plaie  au  crâne  ,  qui  commençoit  au  pariétal 
droit,  dans  la  fubftance  duquel  elle  pénétroit 
de  la  grandeur  d’environ  deux  pouces,  5c  fe 
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terminoit  dans  celle  du  pariétal  gauche,  de  ta 
grandeur  d’environ  trois  à  quatre  pouces ,  affes 
près  de  l’oreille  j  cette  plaie  comprenoit ,  dans 
ion  progrès,  non-feulement  la  dure  &.  la  pie- 
mère  ,  8c  le  Jïnus  longitudinal  ,  mais  encore 
la  propre  fubftance  grifâtre  du  cerveau  ,  dans 
laquelle  ie  coup  avoir  fait  impreffion.  Il  s’en¬ 
fui  vit  une  fi  violente  perte  de  fa ng ,  que  le 
bleffé  tomba  en  foiblefTe  fans  néanmoins 
qu’il  fouftrît  d’autres  accidens.  :  le  fang  s’ar¬ 
rêta  ,  après  quoi  il  s’écoula  beaucoup  de  féro- 
fité  ,  dans  laquelle  l’on  remarquoit  de  petits 
corps  blancs  >  qui  avoient  une  confiftance  mol¬ 
le  ,  cela  continua  pendant  plusieurs  jours  £ 
l’un  8c  l’autre  diminuèrent  peu  -  à  -  peu  ,  Sc 
cefierenc  enfuite  entièrement  ;  de  forte  que 
la  réunion  de  cette  plaie  fe  fit ,  de  même  que 
la  cicatrice  ,  &  le  bleilé  fe  trouva  guéri  en  deux 
mois  &  demi  de  temps  3  dans  la  iuite  d’un  pan- 
fement  fimple  8c  uni,  fans  d’autre  remède  que 
l’eau  de-vie  3  le  digeftif  ,  8c  les  emplâtres® 
Voilà  la  guéri 'on  de  la  plus  grande  plaie  ,  dont 
aucun  bleffé  fe  foit  tiré  plus  heureufement  % 
Sc  que  j’aie  encore  vu» 

Réflexi  oït. 

Cettf  Obfervation  ne  prouve-t-elle  pas  évi¬ 
demment  ce  que  j’ai  déjl  dit  ailleurs  ,  que  les 
plaies  de  tête  font  très-faciles  à  guérir  en  ce 
pays  ,  puifqti’on  y  voit  un  bleffé  fe  tirer  heureu- 
ïemeur  d’une  aiffi  grande  plaie  qu’étoit  celle-ci, 
dans  laquelle  la  fubftance  grifâtre  du  cerveau 
fe  trou  voit  comprife  ?  La  bleffure  des  ménin¬ 
ges ,  8c  l’ouverture  du  Jïnus  longitudinal ,  d’cii 
s’enfuivit  une  fi  abondante  perte  de  fang ,  et  oient 
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plus  qu’il  ffen  falloir  pour  caufer  la  mort  à 
cer  homme,  au  parlement  duquel  je  ne  fus 
appelle  que  pour  le  confeil.  On  doit  fi  peu  douter 
de  la  vérité  de  ce  fait  ,  que  le  rapport  en  fut 
envoyé  à  A4.  Le  Blanc,  devant  qui  l’affaire  fut 
portée  ;  &  le  Chirurgien-Major  du  Régiment 
de  ce  Dragon,  fut  envoyé  exprès  fur  les  lieux, 
pour  en  connoître  la  vérité  ,  dont  il  fut  parfai¬ 
tement  convaincu  par  l’infpe&ion  de  la  fîtua« 
tion  de  la  plaie.  Je  n’aurois  pas  crû  moi-même 
la  chofe  pollibîe  5  quelque  grandes  plaies  que 
j’aie  vues  6c  traitées,  fi  je  n’en  avois  été  con¬ 
vaincu  par  mes  propres  yeux  y)  ôc  l’on  peut 
dire  avec  alfurance,  que  c’eft  une  des  plus  con- 
libérables  plaies  de  tète  ,  dont  aucun  bleflé  puiüe 
fe  tirer  j  je  fuis  même  perfuadé  quelle  efi: 
unique  en  fon  efpèce.  Cela  fait  connoître  l’a¬ 
vantage  quJil  y  a  de  rapporter  de  telles  Obfer- 
vations ,  fur  lefquelles  on  puille  donner  fon 
attention  à  l’avenir,  &  n’abandonner  jamais  de 
tels  bleffés ,  quelque  grandes  que  foient  leurs 
plaies  >  dans  lefpérance  d’une  guérifon  ,  par 
l’exemple  de  celle-ci. 

Observation  CLXlI. 

Au  mois  de  Décembre  168$  ,  l’on  me  vint 
chercher  en  grande  diligence  ,  pour  voir  un 
jeune  homme ,  âgé  de  vingt  ans ,  ou  environ  , 
Valet  de  M.  de  Sortoville,  qui  étoit  tombé 
du  haut  d’un  efcalier  en  bas.  Je  le  trouvai  fans 
connoifîance ,  fans  fentiment  ,  6c  avec  un  con¬ 
tinuel  mouvement  involontaire  des  bras  6c  des 
jambes  ,  rendant  du  fang  par  le  nez  ,  la  bouche 
8c  les  oreilles  ,  avec  une  rrès- légère  contution 
fur  la  partie  inférieure  de  l’os  pariétal  gauche , 
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allez  près  de  Toreille.  J’envoyai  prier  Meffietîrâ 
le  Vaillant  8c  des  Rofiers  >  de  voir  ce  bleffé 
avec  moi  ,  &  de  m’aider  de  leurs  confeils.  Ces 
Chirurgiens  n’ayant  trouvé  que  cette  (impie  con* 
tulion  j  après  que  je  lui  eus  rafé  la  tète  ,  ils  cru¬ 
rent  mal  à- propos  qu’avec  un  peu  de  temps 
tous  ces  accidens  ceiieroienc ,  fans  vou’oir  con- 
fentir  au  trépan  >  que  je  propofai  ,  jjiour  tires 
ce  jeune  homme  du  péril  évident  ou  il  étoit;, 
mais  voyant  que  les  accidens  augmentoienc 

flutôt  que  de  diminuer  »  j’envoyai  prier  M* 
)oucer ,  Doéteur  en  Médecine  ,  de  venir  voir 
ce  bielléj  avec  ce  s  deux  Meilleurs  ,  qui  pour 
lors  convinrent  de  l’opération  que  j’avois  pro- 
pofée  quelques  jours  auparavant.  Je  fis  l’incw 
non  cruciale  fur  le  champ ,  8c  le  lendemain 
j’appliquai  le  trépan  au  lieu  où  cette  (x)  con- 
î u lion  paroi .Soit.  Il  forcit  beaucoup  de  fang  % 
qui  étoit  contenu  entre  le  crâne  8c  la  dure- 
mère  •  la  connoifiance  8c  la  raifon  revinrent 
aulli-tôt  au  blefié  ;  les,  mouvemens  convulfifs 
cefiérent,  8c  il  fut  guéri  en  moins  de  cinquante 
jours,  quoiqu’il  s’en  fût  pafie  fept  à  huit  en 
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( i  )  Il  n’y  ayoit  qu’une 
légère  contulion  à  la  par¬ 
tie  inférieure  du  pariétal 
gauche  alfez  près  de  l'oreil¬ 
le  j  &  néanmoins  l’Auteur 
décida  qu’il  falloit  faire 
l'opération  du  trépan  pour 
faire  ceffer  les  vioîens  ac¬ 
cidens  dont  le  malade  étoit 
attaqué.  Les  lignes  ration¬ 
nels  furent  les  feuls  qui  le 
déterminèrent  $  mais  le 
lieu  blelfé  étoit  connu au 


lieu  que  dans  le  cas  au¬ 
quel  la  remarque  précé¬ 
dente  le  rapporte  ,  il  n,y 
avoir  rien  qui  l’indiquât», 
La  conduite  qui  fut  tenue 
en  cette  occaiion  mérite 
les  plus  grands  éloges.  Elle 
devrait  être  fuivie  toutes, 
les  fois  que  des  accidens 
extrêmement  urgens  mon¬ 
trent  que  la  vie  des  ma¬ 
lades  cft  en  danger. 
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conférences  inutiles  ,  par  l'entêtement  de  ces 
Maîtres  Chirurgiens  j  qui  ne  fe  rendirent  que 
quand  ils  virent  que  j’allois  éxécuter  la  choie, 
fans  leur  confentement ,  le  mien  étant  foutenti 
de  celui  de  Moniteur  Doucet. 

RÉFLEXION* 

La  faignée  étant  un  remède  abfolument  né* 
cedaire  aux  plaies  de  tête ,  8c  m  en  étant  fait 
une  règle  générale  ,  quoique  je  ne  rapporte  pas 
l’avoir  pratiquée  dans  plulieurs  de  ces  Obferva- 
tions ,  perfuadé  que  tous  les  Chirurgiens  en  font 
parfaitement  convaincus  ,  cela  m’oblige  à  dire 
en  cet  endroit  que  fon  ufage  eft  très-avantageux, 
8c  fur-tout  lorfque  les  accidens  c]ui  ont  paru  à 
ces  derniers  bielles,  persévèrent;  puifque  par  le 
feul  fecours  de  la  faignée  ,  quantité  de  bielTés 
fe  font  trouvés  guéris  ,  qui  paroiffoient  être 
dans  un  très-grand  péril.  Mais  le  nombre  des 
faignées ,  la  quantité  du  fang  qu’il  faut  tirer, 
le  temps  de  les  faire ,  8c  la  partie  où  elles  doi¬ 
vent  être  faites ,  pour  produire  un  meilleur 
effet ,  tout  cela  doit  être  réglé  fuivant  la  prm 
dence  du  Médecin  8c  du  Chirurgien,  par  rap¬ 
port  à  l’état  8c  aux  forces  du  bielle  :  ce  font 
aufii  les  mefures  que  j’ai  prifes  2  8c  la  manière 
dont  je  l’ai  pratiquée  fur  quantité  de  bielTés 
de  cette  efpèce  ;  mais  particulièrement  fur  ceux 
qui  font  le  fujet  de  ces  trois  dernières  Obfer- 
varions. 

Rien  ne  fut  plus  avantageux  à  ce  blelfé  ,  que 
la  perfévérance  que  j’eus  à  foutenir  la  validité 
de  mon  fentiment ,  qui  (  joint  à  celui  d’un 
habile  Médecin  )  prévalut  fur  i’obftination  de 
ees  deux  Maîtres-Chirurgiens ,  qui  étoient  mes 
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anciens;  fans  quoi  ce  bielle  feroit  mort,  de 
la  même  manière  ,  ou  à-peu-près ,  que  celui 
qui  fait  le  fujet  d’une  Oblervation  précédente  *  , 
8c  cela  parce  que  je  ne  trouvois  ni  fradure  ni 
enfonçure  au  crâne  ,  après  que  je  l’eus  décou¬ 
vert  j  pas  même  aucune  fente  capillaire  ;  ce  qui 
étoit  caufe  qu’on  ne  jugeoit  pas  que  les  acci- 
dens  qui  paroiftbient,  fuffent  fuffifans  pour  fe  dé¬ 
terminer  à  l'opération  ,  dont  néanmoins  l’effet 
répondit  à  mon  attente  ;  fans  que  le  fang  que 
ce  blefîe  avoir  rendu  au  moment  de  fa  blefture  , 
ôc.  quelque  peu  de  temps  après  fa  chûte  ,  fut 
un  ligne  pour  juger  qu’il  dût  y  en  avoir  d’é- 
panché  fous  le  crâne  :  mais  on  en  pouvoir  bien 
inférer  3  qu’une  chute  aufti  violente  avoit  caufé 
une  telle  commotion  à  toute  la  tête  en  géné¬ 
ral  ,  que  le  cours  du  fang  s’en  trouvoit  inter¬ 
cepté  ;  de  manière  que  les  extrémités  des  vaif- 
feaux  s’étoient  ouvertes  ,  8c  avoient  laiiïé  échap¬ 
per  du  fang  :  je  fuis,  au  furplus ,  autant  per- 
fuadé  qu’on  le  peut-être  ,  que  toutes  les  ouver¬ 
tures  qui  fe  trouvent  au  crâne  ,  font  fi  exacte¬ 
ment  bouchées  par  les  vailfeaux  qui  y  entrent, 
ou  qui  en  fortent,  foit  nerfs ,  veines,  ou  artè¬ 
res  ,  qu'il  eft  impoffible  qu’aucune  autre  li¬ 
queur  ,  que  celle  qui  y  eft:  deftinée  par  la  na¬ 
ture  ,  y  puiffe  paflfer ,  tant  fubtile  fût-elle  ;  c’eft: 
du  moins  ce  que  la  raifon  nous  peut  perfuader 
de  plus  vraifemblable. 

En  effet ,  feroit-il  poftible  que  le  fang  qui 
feroit  répandu  au  -  dedans  du  crâne,  pût  pafler 
à  côté  des  nerfs  olfadifs ,  pour  fortir  par  le 
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nez  ,  ou  à  coté  de  l’auditif,  pour ,  en  coulant 
le  long  du  canal  de  l’oreille  ,  traverfer  le  tam¬ 
bour  >  &  décharger  de  cette  manière  le  cerveau  9 
du  fang  qui  eft  répandu  entre  le  crâne  &  la 
dure-mère %  fans  que  le  tambour  fe  rompît,  & 
que  le  bielle  reftât  fourd,  puifque  fans  cette 
membrane  les  fons  ne  peuvent  fe  faire  entendre 
ni  diftinguer  ;  &  comme  on  a  vu  quantité  de 
bleftës  qui  ont  rendu  du  fang  par  ces  endroits, 
fans  avoir  rien  perdu  de  la  déiicatefte  de  leur 
ouïe  ,  il  faut  donc  que  celui  qu’ils  rendent  pac 
l’oreille  >  forte  de  quelques  vaiifeaux  qui  s’ou¬ 
vrent  en-deçà  du  tympan  :  ce  qui  arrive  de  la 
même  manière  â  celui  qui  fort  par  le  nez ,  le¬ 
quel  venant  à  couler  le  long  du  canal  qui  tombe 
dans  la  gorge  ,  c’eft  un  fait  qu’il  en  fort  pac 
la  bouche,  aufii-bien  que  par  ie  nez  :  &  à  l'é¬ 
gard  de  celui  qui  fort  par  les  yeux ,  il  n’y  a 
pour  l’expliquer,  qu’à  faire  attention  pour  un 
moment  aux  vaififeaux  confi dérables  qui  acconir 
pagnent  les  nerfs  moteurs  de  ces  organes  \  après 
quoi  ,  loin  de  croire  que  ce  foit  une  marque 
qu’il  y  ait  du  fang  épanché  fous  le  crâne,  l’on 
fera  furpris  comment  il  n’en  fort  pas  â  toutes 
les  grandes  plaies ,  chutes ,  ou  coups  que  l’on 
foudre  à  la  tête  ,  puifqu’une  toux  un  peu  forte, 
ou  un  grand  vent  peut  y  donner  occafion  ,  ce 
qui  arrive  fouvent. 

Enfin,  la  preuve  la  plus  convainquante  que 
cela  eft  ainfi ,  c’eft  que  fi  le  fang  qui  fort  par 
les  yeux,  le  nez  3c  les  oreilles  ,  venoit  du  de¬ 
dans  du  crâne ,  rien  n’eft  plus  confiant  que  les 
blelTés  auxquels  la  chofe  arrive  ,  ne  tomberoienc 
pas  en  perte  de  connoiftance  ,  de  fentiment  3c 
de  mouvement  ,  comme  iis  font;  vu  que  ce 
B’eft  qu'à  Toccafion  de  ce  fang  retenu  ,  que  ces 
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accidens  arrivent,  qu’ils  ceflent  au  moment  que 
l’on  en  a  procuré  la  fome ,  au  moyen  du  tré¬ 
pan  }  8c  que  très-certainement  ii  ne  s’en  trouve- 
roit  pas  au-dedans  du  crâne  ,  dès  qu'il  y  auroic 
tant  d’endroits  par  où  il  pourroit  iortir  £  parce 
qu’au  casque  l’un  de  ces  endroits  par  où  il  fort., 
ne  fût  pas  fuffifant ,  une  autre  iffue  feroit  en  état 
d’y  fuppléer  ;  ce  qui  eft  fi  différent  ,  qu’un  blelfé 
qui  tombe  du  coup  ,  â  l’occafion  de  ce  fang  qui 
fe  répand  de  la  forte  ,  n’eft  nullement  foulage 
par  la  fortie  de  celui  qui  s’échappe  par  tous 
ces  endroits ,  lequel  fe  tarit  8c  s’arrête  >  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  en  quantité  entre  le  crâne 
8c  la  dure-mère  ;  ce  qui  n’arrive  que  parce 
qu’il  n’y  a  aucune  communication  de  l’un  à 
l’autre 

Ces  raifons  foutenues  de  l’expérience  ,  per- 
fnadent  que  le  fang  qui  fort  par  les  yeux,  le 
nez ,  la  bouche  ,  8c  les  oreilles ,  n’eft  d’au¬ 
cune  conféquence  dans  les  grandes  chutes  ,  coups  , 
ou  plaies  de  tête,  lorfqu’il  n’eft  pas  accom¬ 
pagné  de  vomiflement ,  de  foiblefle  de  perte 
de  connoiftance  ,  de  fentiment  ni  de  mou¬ 
vement  j  mais  comme  je  juftihe  ce  que  j’avance 
par  des  faits  de  pratique ,  fans  m’en  tenir 
au  raifonnement ,  c’eft  ce  que  l’on  verra  par  la 
inite. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  qu’une  maladie  foie  ac¬ 
compagnée  de  tous  les  accidens  qui  caraélérifent 
l’apopléxie  ,  pour  être  nommée  telle  }  car  ,  quoi¬ 
que  le  ronflement  ni  le  défaut  de  refpiration 
n’aient  point  été  de  concert  avec  la  perte  de 
fentiment ,  de  mouvement  8c  de  connoiftance , 
que  ces  bleftes  ont  foufferte  ,  â  l’occafion  du 
fang  que  je  préfumois ,  (  comme  il  s’eft  trouvé  ) 
être  répandu  entre  le  crâne  6c  la  dure-mère  , 
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ce  n’étoit  pas  moins  une  varie  apoplexie,  que 
ii  tout  ces  accidens  euilent  été  unis  ôc  ralfem- 
blés  y  mais  à  la  différence  que  cette  apopléxie 
eit  un  accident  oe  maladie ,  &c  que  l’autre  eft 
une  vraie  maladie.  Et  comme  ces  apopléxies 
accidentelles  ont  été  guéries  au  moyen  du  tré¬ 
pan  ,  je  demanderais  volontiers ,  pourquoi  ne 
tente-t-on  pas  le  même  remède  (1)  dans  les 
vraies  apopléxies  ,  puifqu’elles  peuvent  avoir  la 
même  caufe  pour  principe  ? 

On  peut  dire  opae  ce  ieroit  une  nécellité  de 
faire  plufieurs  trépans  ?  fi  le  fan  g  extravafé  fur 


(  1  )  Il  eft  allez  extraor¬ 
dinaire  que  l’ Auteur  ait  pro- 
pofé  l’opération  du  trépan 
dans  le  cas  de  l'apoplexie  ; 
car  il  en  connoiifoit  bien 
toute  rincertitude.il  içavoit 
qu’en  fuppofant  que  cette 
maladie  produisît  toujours 
un  épanchement  de  fang 
dans  l’intérieur  du  crâne  , 
cet  épanchement  peut  être 
finie  en  des  endroits  où  il 
ne  foit  pas  poffibie  de  l'aller 
chercher.  Si  ,  par  exemple  , 
il  s’eft  fait  dans  l’épailleur 
de  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  ,  dans  l’un  des  ven¬ 
tricules  de  ce  vifeère  ,  du 
côté  de  fa  bafe  ,  à  quoi 
fervira  le  trépan  ?  Si  , 
comme  il  arrive  fouvent , 
le  fang  eft  infiltré  dans  le 
tilfu  cellulaire  de  la  pie- 
jnçre  ,  comment  pourra- 


t-il  s’évacuer  par  l’ouver¬ 
ture  qu’on  aura  pratiquée 
au  crâne  ?  Ajoutons  à  cela 
que  même  dans  les  cas  les 
plus  favorables  ,  le  lieu  de 
l’épanchement  étant  abfo- 
lumeat  inconnu  ,  ii  fau¬ 
drait  faire  au  hazard  mi 
grand  nombre  d’incifions  , 
aux  tégumens  communs  * 
&  appliquer  fuccefïîvement 
le  trépan  fur  différens  os. 
Le  danger  exceffif  de  l’apo- 
pléxie  ne  peut  donc  auto- 
rifer  les  Chirurgiens  à  tré¬ 
paner  les  perfonnnes  qui  en. 
font  attaquées.  Cette  opé¬ 
ration  ne  pourrait  être  d’au¬ 
cune  reflource  pour  elles,  ôc 
ne  ferait  qu’aggraver  leur 
état  :  ainfi  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  fuivre 
l’opinion  de  l’Auteur  à  ce 

fujet, 

* 
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la  furface  de  la  dure-mère  en  général  ,  a  caufé 
des  féparations  que  forme  fon  adhérence  avec 
le  crâne,  â  l’endroit  des  futures ^  qui  en  in¬ 
terceptent  la  communication  ;  fans  compter 
que  fi  l’on  étoit  aulli  perfuadé  du  lieu  ,  que 
je  1  etois  dans  ceux  auxquels  cette  opération  a 
procuré  un  (i  grand  bien  ,  il  feroit  non-feule¬ 
ment  avantageux  ,  mais  même  abfolument  né- 
cefiaire  de  la  faire  \  au  lieu  que  l’incertitude 
y  met  un  obftacle  invincible  :  8c  de  plus ,  fi 
le  fang  qui  doit  être  extravafé ,  au  lieu  de 
fe  trouver  fur  la  furface  de  la  dure  .-mère, 
fe  trouvoit  vers  la  bafe  du  cerveau  ,  ou  dans 
fes  ventricules ,  ou  enfin  fi  c’étoit  une  férofité 
qui  en  abreuvât  toute  la  fubftance  ,  ou  qui 
remplît  les  ventricules ,  cette  opération  feroit 
inutile. 

A  quoi  je  réponds  que  ce  feroit  le  pis  qui 
en  pourroit  arriver ,  &c  que  comme  il  n’y  a 
aucun  autre  remède  qui  puitfe  vuider  ce  fang 
épanché  ,  que  l’ouverture  du  crâne ,  par  le 
moyen  du  ucpan  ,  c’eft  une  néceflîté  de  mettre 
en  pratique  cette  ouverture  >  puifque  le  mala¬ 
de  n’en  mourra  pas  moins ,  fi  le  fang ,  ou  quel¬ 
que  autre  humeur  que  ce  foit3  efi:  répandu 
ailleurs  que  fur  la  dure  mère  :  8c  au  cas  que 
cet  épanchement  foit  en  cet  endroit,,  il  n’y  a 
rien  de  plus  confiant  qu’au  moment  que  Ion 
en  aura  procuré  l’évacuation  ,  le  malade  fe  trou¬ 
vera  en  état  d’ètre  guéri  ;  8c  qu’au  cas  qu’il 
forte  du  fang,  ou  quelqu’autre  humeur  ,  après 
que  le  trépan  aura  été  appliqué ,  fans  que  le  ma¬ 
lade  en  reçoive  que  peu  ou  point  de  fouîage- 
jnent  ,  il  faudroit  fans  héfiter  l’appliquer  de 
l’autre  coté  ,  8c  ainfi  du  refte» 
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I!  eft  vrai  qu’il  faut  un  certain  temps  pour 
arrêter  le  fan  g ,  après  que  l’inciiion  cruciale  eft 
faite ,  8c  que  ce  retardement  eft  d’une  dange- 
reufe  conféquence  j  par  rapport  à  la  rapidité 
avec  laquelle  la  maladie  entraîne  après  elle 
le  peu  qui  relie  de  vie  au  bleffé.  Mais  il 
y  a  beaucoup  de  ces  inciftons  où  le  fang  fe 
trouve  arrêté  en  très  -  peu  de  temps  j  &  de 
pl  us  j  l’on  fait  dans  une  prenante  néceffité  ce 
qu’on  retarde  en  route  autre  occafion  ,  fans 
que  la  crainte  de  multiplier  les  inciftons  8c  le 
trépan,  doive  empêcher  le  Chirurgien  de  fuivre 
fon  intention  ;  puilque  tel  blelîé  s’eft  ciré  d’affai¬ 
re  ,  8c  s’eft  trouvé  parfaitement  guéri  ,  après  avoir 
fouffert  le  trépan  en  douze  endroits  différées^ 

qu’au  plus  on  ne  doit  l’appliquer  qq’en. 
quatre,  fuppofé  que  l’on  ne  retire  pas  des  pre=» 
miers  l’avantage  que  l’on  s  eft  propofé  ,  fçavoic 
au  coronal  ,  à  l’occipital ,  8c  aux  deux  pariétaux  , 
qui  (ont  les  os  par  où  l'on  doit  commencer.  Si 
le  fang  ne  s’arrête  pas  aflez-tôc ,  ou  plutôt  que 
l’on  entreprenne  de  faire  i’incifton  &  l'opéra¬ 
tion  en  même  temps  ,  il  faut  arrêter  le  fang 
au  moyen  du  cautère  potentiel.  Il  n’y  a  rien  à 
ménager  quand  une  mort  foudaine  eft  à  craindre. 

Comme  je  n’ai  vû  aucun  apoplectique  ,  de¬ 
puis  que  je  fuis  établi  en  ce  pays ,  auquel  j’euffe 
pu  mettre  cette  expérience  en  pratique ,  je  me 
contente  de  la  propofer  aux  perfonnes  capables 
de  juger  de  fa  validité  j  mais  j’en  ai  vû  beau¬ 
coup  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  pendant  que  j’y 
ai  travaillé ,  auxquels  je  n’aurois  pas  balancé 
un  moment  de  donner  ce  fecours ,  1?  quelque 
Médecin  ,  ou  à  fon  défaut  quelqu’un  de  mes 
Confrères  ,  y  avoir  donné  fon  confentemenc  j 
n’étant  pas  la  feule  expérience  que  j’aie  faite 


éoS  Des  Plaies 


en  des  cas  à-peu-près  femblables ,  comme  je  le 
dirai  quand  je  parlerai  de  l’épilepfie. 

Observation  CLXIII. 


Au  mois  de  Mai  1696 ,  M.Doucet  ,  Do&eur 
en  Médecine  ,  fe  trouva  un  matin  ,  en  fe  levant , 
fubitement  incommodé  d’une  efpéce  de  tour- 
noyement  ou  vertige  ,  8c  s’apperçut  en  meme 
temps  qu’une  foiblelTe  faifilloit  Ton  bras  droit. 
Il  appella  avec  un  fon  de  voix  emprefifé ,  l’on 
vint  à  lui  à  l’inftant  ;  mais  quelque  diligence 
que  l’on  pût  faire ,  l’on  ne  put  aller  lî-tbt  qu’il 
ne  fût  retourné  s’alfeoir  dans  fon  fauteuil  ,  fans 
parole  ,  8c  tout  le  côté  droit  tombé  en  para¬ 
lysie.  J’y  fus  mandé  en  diligence,  il  me  fit  figne 
de  le  faigner  au  bras  gauche  -  ce  que  je  fis  dans 
le  moment ,  &  deux  fois  les  jours  fuivans.  La 
parole  lui  revint  peu-à-peu  ,  en  balbutiant  beau¬ 
coup,  8c  ne  fe  pouvant  faire  entendre  que 
très-difficilement  8c  avec  beaucoup  de  temps. 
11  recommença  à  écrire  :  mais  comme  les  routes 

à 

que  les  efprits  forment,  en  venant  frapper  la 
furface  de  ta  fubftance  grife  du  cerveau ,  pour 
former  la  mémoire ,  s’étoient  prefque  entière¬ 
ment  effacées ,  c’étoit  une  néceffité  qu’elles  fe 
r’ouvniTent ,  pour  prendre  de  nouvelles  modi¬ 
fications,  ou  renouveller  celles  que  les  efprits 
s’étoient  faites  quand  ils  y  étoient  entrés  j  ce 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu’avec  beaucoup  de 
temps  8c  de  réfiéxion.  C’étoit  une  nécef¬ 
fité  que  la  chofe  fe  fît  de  la  forte  ,  pour  y 
parvenir  ;  8c  cela  eft  fi  vrai ,  qu’il  lui  éroit  im- 
poffible  d’écrire  ce  qu’il  ne  pouvoir  dire.  Au 
contraire  de  Madame  la  Marquife  de  Seppe- 
ville ,  qui  fut  frappée  ,  à-peu-près  dans  le  meme 
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temps  5  de  la  même  maladie  *  elle  écri voit  tout 
ce  qu’elle  vouloit  faire,  8c  n’en  pouvoir  dire 
que  la  moindre  partie  :  elle  refia  en  ce  trille 
cran  jufqu’à  ia  fin  de  fa  vie ,  à  la  différence  de 
M.  Doacet  5  auquel  la  plupart  de  ces  défauts 
fe  rérabliffbient  avec  le  temps  :  mais  ce  même 
■accident  récidivant  au  moins  deux  ou  trois  fois 
chaque  année  ,  le  fît  périr  à  la  fin  ,  dans  une 
perte  prefqtie  entière  de  fenciment,  de  mouve¬ 
ment,  de  parole  8c  de  mémoire ,  ayant  néanmoins 
toujours  confervé  une  parfaite  connoitlance, 

R  É  F  LE  X  I  O  N* 

En  quoi  peut*  on  faire  confifler  la  caufe  de  cet 
accident  imprévu  ,  linon  dans  la  paralyhe  dont 
ce  malade  fut  frappé  fi  bru fquement  e  fans  avoir 
perdu  la  connoilîance  ,  qui  croit  la  fuite  d’une 
îaufle  apopléxie  ;  fuppolé  qu’on  prenne  pour 
faillie  apopléxie  une  obilruétion  qui  s’.eft  faite 
dans  le  principe  des  nerfs»  qui  a  empêché  les 
etprirs  de  couler  par  leur  route  ordinaire  ,  pour 
exécuter  les  fondions  auxquelles  ils  étoient 
deftinés  *  ce  qui  fit  que  les  parties  qui  s’en 
trouvèrent  dénuées,  perdirent  l’ufage  de  leux 
aclion  jufqu’à  ce  que  la  nature  eût  trouvé 
le  moyen  de  vaincre  cette  obûtudion  j  mais 
ne  l’ayant  pu  faire  qu’en  partie ,  ces  adions 
font  refiées  imparfaites  »  fans  s’être  pu  réta~ 
Elir  dans  leur  premier  état  ,  par  le  retour  de 
cette  obflrudion  qui  fe  cenouvelloit  de  temps 
‘gn  temps. 

Si  les  deux  cotés  du  cerveau  a  voient  été -oc* 
♦  ' 

cupés  de  la  manière  que  le  fut  celui-là  feu!» 
le  malade  feroit  infaiblement  mort ,  parce  que 
î’obflrudion  fe  feroit  faite  aux  veines  8c  aux  ar* 
T 9  nu  L  Q  q 
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tètes  3  par  le  défaut  d’efprits  ,  qui  ne  coulant  plus 
au  cœur  ni  aux  artères ,  à  caufe  de  l’obllruction 
qu’auroient  foufferte  les  nerfs  ,  la  circulation  au- 
roit  cefléjpuifque  ce  n’eft  qu’au  moyen  des  efprits, 
qu’elle  s’entretient  \  ce  dont  la  fyncope  eft  une 
preuve  très-évidente,  fans  que  je  puiue  m’ima¬ 
giner  qu’il  fe  faffe  d’épanchement  d’aucune  hu¬ 
meur  dans  la  faulîe  apoplexie,  mais  feulement 
une  fubite  ôblhuétion>qui  caufe  tous  les  accidens 
qui  font  arrivés  aux  deux  malades  ,  dont  je  parie 
dans  cette  Obfêrvation. 

Je  regarde  ,  au  refte ,  l’apopléxie  en  deux 
manières,  ou  comme  accident ,  ou  comme  ma¬ 
ladie  ;  comme  accident,  ou  de  caufe  externe, 
curable \  comme  maladie,  ou  de  caufe  interne  , 
incurable. 

Comme  accident  ,  lorfqu’elle  accompagne 
une  chute  s  un  coup  ,  ou  une  plaie  que  l’on  aura 
reçue  à  la  tête  \  en  ce  cas  elle  peut  être  gué¬ 
rie  par  l’ouverture  du  crâne  ,  au  moyen  du 
trépan. 

Comme  maladie ,  lorfque  fans  aucune  caufe 
mamfefte  ,  le^  malade  tombe  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  fait  un  homme  plein  de  vin 
quand  il  dort  ,  avec  tous  les  accidens  que  j’ai  ci™ 
deiïus  raportés,  fans  qu’on  puiffe  le  rapeller  de 
ce  trifteétat,  par  lesventoufes  fcarifices  ,  ni  par 
les  ligatures  du  milieu  des  jambes  &  des  bras: 
c’eft  une  néceffîté  abfoiue  qu’il  meure ,  s’il  n’eft 
fecouru  par  le  trépan,  que  je  ne  propofe  pas 
comme  un  remède  alluré  ,  mais  feulement  dans 
l’efpérance  de  pouvoir  foulager  le  malade  ,  & 
peut-être  d’y  réuflir  ,  en  rifquant  cette  opéra¬ 
tion  ,  pour  tenter  la  guérifon  d’un  malade, 
plutôt  que  de  l’abandonner  %  fans  aucun  remède* 
à  une  mort  certaine. 
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Ta!  remarqué  de  plus  une  différence  effen- 
ne  lie  entre  i’apcpléxie  qui  eft  regardée  com¬ 
me  maladie  ,  Sc  celle  qui  eft  l’accident  d’une 
plaie  de  têre  }  Ravoir ,  en  ce  que  celle-ci  eft: 
fans  fterteur  >  Ôc  qu’après  l’ouverture  du  crâne, 
au  moyen  du  trépan,  la  guéri  Ton  cpi  fuit  eft 
complexe ,  fans  qu’il  refte  pour  l’ordinaire  au¬ 
cune  incommodité  aubleilé;  au  lieu  que  l’autre, 
quelque  légère  &  imparfaite  qu’elle  foit,  laiffe 
au  malade  une  paralviie  de  tout  ou  de  la  plus 
grande  partie  d’un  côté  j  ce  qui  eft  le  plus 
grand  bonheur  qui  lui  puiffe  arriver  en  ce  cas  * 
heureux  celui  qui  en  réchappe  à  cette  condi¬ 
tion  ,  quelque  dure  qu’elle  foin 

Ceci  paroît  fournir  une  belle  matière  aux 
Scavans ,  de  raifonner  fur  l’effai  de  la  perfora” 
tion  du  crâne  que  je  propofe  ,  pour  la  guéri- 
fbn  de  cette  maladie  ;  puiique  la  plus  incom- 
plette  Sc  la  moindre  a  caufé  la  perte  de  fsi 
moitié  du  corps  â  ceux  qui  l’ont  foufferte  5  com¬ 
me  ces  Obfervations  lejuftifient^  St  que  les 
autres  Obfervations  font  voir  que  les  plus  ter¬ 
ribles  Sc  fâcheufes  apoplexies  accidentelles  ong 
été  parfaitement  guéries, ,  au  moyen  de  l’ou¬ 
verture  du  crâne ,  par  l’évacuation  de  la  ma¬ 
tière  qui  les  avoir  produites ,  fans  que  les  bleffés 
en  ayent  eu  aucun  fâcheux  refte  ;  d’oii  l’on 
peut  conclure  que  le  fang  qui  avoir  caufé  l’a- 
popléxie ,  faute  d’être  évacué  5  peut  fe  con- 
denfer  fur  les  parties  nerveufes ,  Sc  empêcher 
(  par  l’obftruâdon  qu’il  caufe  )  les  efprits  de 
couler  fur  ces  parties ,  comme  ils  avoient  de 
coutume  ,  pour  faire  leurs  actions  ordinaires  * 
Sc  que  s’en  trouvant  dépourvues  3  elles  tom¬ 
bent  néceffairement  en  paralyfte  ;  puifque  la 
paralyfte  eft  une  fuite  du  défaut  des  efprits ,  fois; 

Q<1  ‘j 
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par  l’obftruéHôn  qui  fe  forme  dans  les  nerfs  , 
ou  parce  que  ces  mêmes  nerfs  fe  trouvant 
relâchés  Sc  flétris  ,  ne  permettent  plus  aux 
elprits  de  couler  vers  les  parties  comme  au¬ 
paravant. 

Enfprte  que  fl  l’on  peut  appelîer  apopléxie 
les  accidens  qu’un  biefle  fou  fifre ,  a  l’occafîon 
d’une  plaie  de  tète  ,  dont  s’efl:  enfuivi  un 
épanchement  de  fang  fur  les  méninges  ,  qui 
a  caufé  la  perte  du  fentiment ,  du  mouve¬ 
ment  ,  de  la  parole  &  de  la  connoiflance  5  l’on 
peut  dire  ,  fuivant  les  raifons  que  j’ai  rappor¬ 
tées  %  quelle  efl:  toute  différente  de  celle  qui 
attaque  inopinément  une  perfonne  j  puifque  de 
celle-ci  l’on  ne  s’en  tire  qu’avec  la  perte  de 
quelque  partie  *  &  de  l’autre  Ton  recouvre  fa  pre¬ 
mière  fanté  après  l’opération  :  ce  qui  me  feroic. 
eflayer  plutôt  un  remède  incertain  ,  qui  feroic 
le  trépan  ,  qu’abandonner  le  malade  à  une  mort 
certaine  ;  puifque  cette  maladie  n^efl  caufée  que 
par  un  fang  forti  de  fon  vaifleau ,  ou  par  quel¬ 
que  autre  humeur  exrravalee ,  qui  peut  auiïi  être 
évacuée  au  moyen  de  cette  opération  ,  de  la 
meme  manièr  e  que  le  fang  qui  efl:  répandu  fur 
les  méningés ,  à  l’occafion  d’une  bleflure  :  au 
contraire  ,  quand  l’épanchement  s’efl:  fait  dans 
les  ventricules  du  cerveau,  comme  â  la  perfonne 
qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  fuivante  s 
alors  ce  remède  feroit  inutile  }  aufli  ne  le  don» 
nai-je  pas  pour  infaillible. 

<  *  I 

Observation  CL  XIV. 

r 

- 

Au  mois  de  Mars  i  j\ 8  ,  Monfleur  le  Pro¬ 
cureur  du  Roi  en  l’Hleélion  de  cetre  Ville  5 
retournant  à  fa  maifon ,  tonîba  fans  connoif- 
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fance.)  &  dans  une  efpèce  d’afToupifTement.  Il 
fut  porté  dans  la  plus  prochaine  maifon  ,  ou 
il  mouruc  le  lendemain,  fans  qu’aucun  de  cous 
les  remèdes  qu’on  lui  pût  faire ,  tels  que  font 
l’émétique,  &  les  faignées  ,  tant  du  bras,  du 
pied ,  que  de  la  gorge  ,  lui  fu fient  d'aucun  fa¬ 
çon  rs.  L’on  trouva,  par  l’ouverture  du  crâne, 
un  vaiffeau  qui  s’étoic  ouvert  dans  la  fubftance 
du  cerveau  ,  qui  avoit  donné  occalion  à  l’épan- 
ch  smenc  d’une  cuillerée  de  fang  ;  accident  au¬ 
quel  tous  les  fecours  humains  ne  pouvaient 
apporter  de  remède. 

Observation  CLXV. 

Au  mois  de  Juillet  1710,  je  fus  prié  d’aller 
voir  un  jeune  homme  qui  étoit  tombé  dans 
un  efcalier,  de  la  hauteur  de  quinze  à  dix-huit 
pieds ,  la  tète  fur  le  pavé.  Il  fe  trouvoit  foi- 
ble  ,  avec  perte  de  connoitlance  ,  &  le  fang 
lui  fortoic  par  le  nez  ,  la  bouche  ,  les  yeux 
&  les  oreilles,  je  commençai  par  lui  faire 
une  grande  faignée  ,  <k  lui  rafai  enfuite 
la  tète  ,  où  je  ne  trouvai  ni  contufion  ni 
échymofe.  Je  me  contentai  de  lui  faire  une 
embrocation  d’huile  rofat  &  d’eau-de-vie,  avec 
une  comprefife  en  quatre  doubles ,  coupée  en 
façon  de  Croix  de  Malthe  ,  trempée  dans  le 
vin  rouge  par-defiTus,  &  le  couvre-chef  en 
triangle.  Il  eut  un  petit  mouvement  de  fièvre , 
&  dormit  très-mal  la  nuit.  Le  lendemain  matin 
je  réitérai  la  faignée  ,  le  foir  &  le  jour  fui- 
vant ,  &  je  lui  tirai  environ  quatre  palettes  de 
fang  â  chaque  fois.  On  lui  donna  des  lavemens 
tous  les  jours  ,  Sc  je  lui  fis  obferver  un  régime 
fort  éxad.  Les  chofes  ainfi  dirigées ,  ce  jeune 
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homme  fe  trouva  parfaitement  guéri  en  huk 
ou  dix  jours. 

Observation  CL  X  VL 

Âu  mois  de  Mai  17155  l'on  me  vint  cher-* 
cher  en  diligence  5  pour  aller  voir  le  fils  d’un 
Laboureur  de  la  Pareille  de  Sautemefnil  »  qui 
étant  yvre  3  étoit  tombé  fi  lourdement  fur  la 
tête  5  de  delTus  fa  charrette  5  que  le  fang  lui 
fortit  par  le  nez  8c  par  les  oreilles.  11  vomit 
beaucoup  5  &  refia  dans  un  affoupifiement  qui 
eut  été  très-inquiétant ,  fi  cette  chute  lui  fut  ar¬ 
rivée  dans  un  autre  état.  Je  lui  rafai  la  tête ,  où  je 
ne  trouvai  rien  d’extraordinaire  ,  ce  qui  futcaufe 
que  je  me  contentai  de  la  lui  fomenter  avec  de 
l’eau-de-vie^  &  de  lui  mettre  une  comprefie, 
comme  au  précédent,  trempée  dans  le  vin  tiède* 

&  le  bonnet  d’Hippocrate  par-defius.  Comme 
il  avoir  l’eftomac  bien  vuide  ,  je  le  faignai  a 
l’heure  même  »  &  lui  ordonnai  un  lavement 
pour  le  foi r.  Le  lendemain  je  le  trouvai  avec 
une  tête  fort  embarrafTée  &  pefante  ;  je  le  fan 
gnai  une  fécondé  fois  ,  &  je  confeiliai  à  fou 
père  de  lui  faire  r’ouvrir  la  veine  le  foir  ,  &c 
de  lui  faire  donner  encore  un  lavement.  J’y 
retournai  le  quatrième  jour  ,  8c  le  faignai  pour 
la  cinquième  fois,  fans  difeontinuei*  iufage 
de  la  comprefie  trempée  dans  le  vin  ,  8c  un 
lavement  tous  les  jours  ,  lui  faifant  obferver 
un  régime  de  vivre  très- régulier  pendant  dix 
jours  ,  après  lefquels  il  fe  trouva  parfaitement 
guéri ,  fans  avoir  refienti  aucun  fâcheux  refte 
de  cette  chute,  quelque  violente  qu’elle  eut  été. 
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Si  le  fang  qui  fort  par  le  nez  9  la  bouche  > 
les  yeux  ,  &  les  oreilles.,  venoit  du  dedans  du 
crâne  ,  il  eft  certain  que  ces  deux  bleiïés  feroient 
reftes  fourds  ,  lefquels  au  contraire  ont  eu  de* 
puis  ce  temps-là  fouie  aufîi  fine  &  aufii  déli¬ 
cate  qu’auparavanr.  L’on  peut  m’objeéber,  que 
plufieurs  perfonnes  ont  rendu  du  pus  par  les 
crachats  ,  qui  ctoic  répandu  au-dedans  de  la 
poitrine  ;  ce  qui  ne  s’elt  pu  faire  qu’il  n’ait 
ete  attiré  par  les  poumons,  &  qu’il  n’ait  palïé 
au  travers  de  la  membrane  dont  ils  fonr  re¬ 
vêtus  ;  de  même  que  des  abfcès  du  bas  ventre 
qui  ont  été  vuidés  par  les  (elles ,  dont  le  pus 
devoir  avoir  pénétré  les  inteftins ,  ,5c  d’autres 
qui  font  fortis  par  les  urines.  Mais  ces  exem¬ 
ples  ,  quoique  vraifembiables  ,  ne  prouvent 
point  que  le  fang  qui  e fl:  répandu  fur  la  dure- 
mère  ,  puifie  forrir  par  le  nez  ,  ni  par  les  oreil¬ 
les  y  parce  que  les  ouvertures  qui  fe  trouvent 
au  crâne,  font  fi  exactement  fermées  par  les  par¬ 
ties  qui  y  palTent ,  qu’il  efi:  impofîible  qu’aucune 
autre  liqueur  les  paille  pénétrer  ,  finon  celles 
qui  font  deltinées  par  la  nature  a  prendre  ces 
routes ,  telles  que  le  fang  fort  très-fouvcnt  du 
nez  ,  fans  qu’il  y  en  ait  de  répandu  fur  la  dure- 
mère,  mais  feulement  par  l’ouverture  qui  arrive 
a  l’extrémité  des  vai (féaux  qui  fe  terminent  à 
la  membrane  intérieure  du  nez  ,  par  l’acrimo¬ 
nie  ,  ou  la  trop  grande  quantité  du  fang  qu’ils 
contiennent  •  au  lieu  que  le  pus  qui  pâlie  au 
travers  de  la  membrane  dont  les  poumons  font 
recouverts  ,  ne  trouve  cette  ifiue  que  quand 
il  y  en  a  de  répandu  dans  la  cavité  de  la  poi- 
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trine  ,  8c  qu’il  eft  impoflible  qu’il  paffe  du  fang 
au  travers  du  tympan  ,  fans  qu’il  s’ouvre  ou 
qu’il  fe  rompe  ,  vu  qu’il  n’a  aucun  mouvement 
pour  l’attirer  ,  comme  en  ont  les  inteftins  8c 
les  poumons,  qui  ne  fouftrent  rien  dans  leurs 
fondions,  après  avoir  rendu  ce  fecours  à  la 
nature  >  mais  le  tympan  étant  une  fois  ou¬ 
vert  ,  ou  rompu  ,  perdroit  fon  ufage  (i)  fans 
retour  ;  de  forte  qu’étant  l’organe  de  i’ouie  , 
le  blefle  refteroit  ab  fol  urne  rit  fourd ,  8c  pour 
toujours.  A  l’égard  du  fang  qui  eft  vuidé  par 
les  urines  5  il  fuit  le  torrent  de  la  circulation , 
fans  qu’il  foit  obligé  de  pénétrer  aucune  partie 
membraneufe. 

Ceci  bien  confidéré  ,  il  en  réfulte  que  le 
fang  qui  fort  par  les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bou¬ 
che  ,  ou  les  oreilles  ,  n’eft  pas  une  marque 
qu’il  y  en  ait  de  répandu  fous  le  crâne }  puif- 
que  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  avoir  d’é- 
panché  de  la  forte  ,  ne  fe  trouvent  nullement 
foulages  3  quelque  quantité  qu’ils  en  rendent 
par  ces  endroits  3  8c  qu’ils  meurent  „  s’ils  ne 
font  fecourus  par  l’ouverture  dû  crâne  9  au 
moyen  de  laquelle  le  fang  qui  y  eft  contenu ,  8c 


(ï)  La  rupture  ou  l’ou¬ 
verture  du  tympan  ne  fe- 
toit  pas  perdre  i’ouie  fans 
retour  ,  comme  on  ie  dit 
ici.  "Willis  a  fouvent  blcfîé 
cette  membrane  fur  des 
chiens  pour  voir  s’ils  de- 
viendroient  fourds.Cçs  ani¬ 
maux  ont  eu  l’ouie  un  peu 
dure  pendant  quelques 


jours,  mais  ils  font  bientôt 
revenus  à  cet  égard  en  leur 
état  naturel  3  8c  lorfque  ce 
Médecin  les  a  ouverts,  il 
a  trouvé  que  la  membrane 
du  tympan  s’étoit  con- 
folidée  par  une  cicatrice 
d’autant  plus  ferme,  qu’il 
V  avoit  plus  long  -  temps 
quelle  avoir  été  blelfée. 


î>e  la  Tête.  '61  y 

qui  entretient  les  fâcheux  accidens  qtti  fur- 
viennent  au  bleffé ,  fait  par  fon  évacuation  ,  cef- 
fer  à  l’inftant  tous  ces  fymptomes  j  ce  qui  ne 
feroit  pas  néceffaire  5  fi  ce  fang  fortoic  du  de¬ 
dans  du  crâne  par  ces  endroits ,  parce  qu’il  s’é- 
vacueroit  entièrement  ,  en  fe  faifant  jour  pat 
l’une  ou  l’autre  de  ces  iffues  ,  ou  par  les  deux 
en  meme  temps;  de  manière  qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  plus  en  ouvrant  le  crâne  ,  3c  que  cette 
ouverture  ne  ferviroit  qu’à  relever  les  os  en¬ 
foncés  j  ou  â  favori  fer  l’extraétion  des  efquil- 
îes  qui  •  blefferoient  les  méninges.  Toutes  ces 
raifons  bien  entendues  ,  font  voir  que  le  fang 
qui  fort  par  les  yeux ,  le  nez ,  la  bouche  5  ou 
les  oreilles  ,  n’eft  pas  un  ligne  certain  qu’il  y 
ait  fraéture  au  crâne ,  ni  du  fang  épanché  entre 
le  crâne  3c  la  dure-mère ,  &  que  les  plus  gran¬ 
des  chûtes  ou  coups  ne  font  pas  fou  vent  ce 
qui  caufe  les  plus  fâcheux  accidens  ,  puifque 
les  moindres  en  apparence ,  fe  peuvent  trouver 
très-grandes  en  effet,  3c  très-dangereufes. 

Observation  CLXVII. 

Au  mois  de  Février  1707  ,  Monfieur  le  Che¬ 
valier  d’Entragues  ,  Colonel  du  Régiment  de 
Bugey  ,  qui  etoit  en  quartier  dans  notre  Ville, 
entrant  dans  une  maifon ,  fe  heurta  le  deffus 
de  la  tète,  en  glifiant,  contre  le  haut  de  la 
porte ,  qui  fit  tomber  fon  chapeau ,  fans  qu’il 
fouffrîc  dans  le  moment  qu’une  douleur  (\  lé¬ 
gère  ,  qu’il  ne  s’en  plaignit  aucunement  :  ce¬ 
pendant  quelque  léger  qu’eût  été  ce  coup,  il 
l’empêcha  de  dormir  la  nuit  fuivante  ;  ce  qui 
le  porta  à  m’envoyer  prier  le  matin  de  Fallet 
voir.  Je  lui  trouvai  le  pouls  très-foible  ,  3c  une 


£i8  Des  Plaie  s 

légère  douleur  qui  occupoic  le  haut  de  la  tète, 
dans  le  progrès  de  laquelle  les  futures  coro- 
nale  8c  fagittaie  écoient  comprifes  en  partie.  Je 
lui  fis  une  grande  faignée }  8c  comme  après 
lui  avoir  raie  la  tête ,  je  ne  lui  trouvai  à  l’en¬ 
droit  de  cette  douleur  ni  contufion  ,  ni  échy- 
niofe,  pas  même  de  rougeur  ,  je  me  contentai, 
pour  tout  remède,  d’une  embrocation  d’huile 
rofat  8c  d’eau-de-vie ,  avec  une  comprede  en 
quatre  doubles  ,  trempés  dans  le  vm  tiède 
par-definis.  Ce  malade  perdit  l’appétit ,  de  ma¬ 
nière  quil  fut  obligé  de  Te  réduire  au  feul 
ufage  des  bouillons  8c, des  œufs  frais,  8c  de  gar¬ 
der  le  lit  pendant  quelques  jours  ,  à  cauie  d’une 
efipèce  de  tournoyement  ou  vertige  ,  dont  cette 
foibleffe  fut  fuivie  ;  ce  qui  me  détermina  à  le 
faigner  encore  trois  fois  ,  lui  donnant  des  ia- 
vemens  tous  les  jours  ,  8c  un  verre  de  vul¬ 
néraire  ,  en  forme  de  thé  ,  l’après-  midi  j  8c 
comme  la  douleur  diminua  de  jour  eu  jour  s 
de  manière  qu’en  dix  jours  elle  difparuc  en¬ 
tièrement  ,  je  me  bornai  à  une  fomentation 
d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fur  route  la  tête. 

Cet  Officier  me  propofa  de  faire  venir  Mon¬ 
iteur  Tribouleau  de  Paris,  pour  le  voir  &  me 
demanda  fi  je  croyois  en  avoir  befoin.  Je  lui 
répondis  qu’il  feroit  bon  que  je  donnafTè  avis 
à  ce  Chirurgien  de  l’état  auquel  je  le  trouvois , 
8c  ce  que  c’étoit  que  fon  mal ,  parce  que ,  fur 
l’avis  que  je  lui  en  dontierois  5  8c  les  remèdes 
que  j’avois  employés  ,  il  prendroit  les  mefures 
qu’il  jugeroit  les  plus  convenables  pour  fon 
fervice  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  Monfieur 
Tribouleau  ,  au  lieu  de  venir  ,  après  avoir  lu 
ma  lettre  ,  eut  la  bonté  d’écrire  fi  fortement 
en  ma  faveur  ,  touchant  la  manière  dont  j’en 
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avois  ufé ,  &  approuva  ma  pratique  8c  mes 
remèdes  en  des  termes  fi  obligeans,  que  cet 
Officier  me  donna  entièrement  fa  confiance  : 
néanmoins ,  quelque  légère  que  fût  la  caufe  de 
cette  maladie  ,  elle  eut  des  fuites  fâcheufes  * 
&  il  fut  long-temps  réduit  dans  un  état  de  crain¬ 
dre  pour  fa  vie  ,  tant  il  devint  foible  5  trille , 
mélancolique  &  exténué.  Il  ne  fortit  de  cec 
état  ,  quaprès  y  avoir  refié  près  de  quatre 
mois  ,  quoique  la  première  caufe  de  fon  mal  ne 
parût  être  qu’une  bagacelie. 

Réflexion . 

Il  n’y  avoit  point  dans  les  Troupes  du  Roi  3 
d’homme  plus  fort  ni  plus  robufle  qu’étoit 
Monfieur  le  Chevalier  d'Entragues  j  qui  néan¬ 
moins  fe  trouva  prêt  de  mourir  ,  à  la  iuite  d’une 
maladie  qui  n’avoit  qu’une  bagatelle  pour  prin¬ 
cipe  ,  après  avoir  été  expofé  pendant  plus  de 
trois  mois  à  fouffrir  tous  les  accidens  les  plus 
fâcheux  ,  auxquels  une  des  plus  grandes  plaies 
de  tête  auroit  pu  donner  occafion  ;  ce  qui  parut 
être  la  fuite  de  la  douleur  que  fouîfrit  le  pé¬ 
riode  â  l’endroit  où  ce  coup  fit  impreffion  8c 
de  l’inflammation  communiquée  à  la  dure-mère  „ 
au  moyen  des  fibres  ,  du  période  qui  pafient 
au  travers  des  futures,  dont  le  genre  nerveux 
fe  fentir  irrité  ;  enforte  que  les  efprits  ne 
fe  didribuant  plus  comme  ils  avoienc  coutu¬ 
me  ,  le  corps  du  bleffé  s’aftoiblit  3  8c  il  ne  fe 
rétablit  que  lorfque  ces  mêmes  efprits  eurent 
repris  leur  route  ordinaire  ,  pour  fe  didribuer 
à  toutes  les  parties  du  corps  comme  aupara¬ 
vant  *  de  par  ce  moyen  les  fondions  de  lame 
fe  trouvèrent  parfaitement  libres. 
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On  pourra  are  furpds  de  ce  que  je  fai^nai 
ce  malade  ,  dans  la  grande  foibleffe  où  il  croit 
réduit  :  la  furprife  feroit  j ufte  ,  fi  cette  foibleffe 
avoir  été  l’effet  d’une  grande  perte  de  fang,  com¬ 
me  elle  étoit  au  contraire  celui  d’une  réplétion  ex¬ 
traordinaire  des  vaiffeaux  j  parce  que  les  efprits 
ne  coulant  plus  au  cœur  &  dans  les  greffes  arteres 
comme  auparavant  ^  pour  entretenir  leur  mou¬ 
vement,  &  pouffer  le  iang  avec  la  violence  re- 
quife  dans  l’état  de  fanté ,  il  falloir  néceffairè- 
ment  que  la  circulation  reffât  languiffante  ,  puif- 
qu’elle  ne  fe  faifoit  quimparfaitement y  <Se  il  y 
avoit  à  craindre  que  le  fang  ainff  retenu  ,  ne 
formât  un  dépôt  fur  quelque  partie  du  corps , 
ou  ne  pervertît  généralement  toute  la  ma  fie  , 
dont  il  auroit  pu  être  accablé  ,  fi  je  n  eufie  pré¬ 
venu  cet  accident ,  comme  je  fis  par  plufieurs 
faignées. 

Je  joignis  l’huile  rofat  à  l’eau  -  de  -  vie  , 
pour  faire  un  Uniment  fur  la  partie  doulou- 
reufe  ,  dans  l’intention  que  l’eau  -  de  -  vie  ,  en 
ouvrant  les  pores  des  tégumens  ,  fît  pénétrer 
les  parties  onétueufes  de  l'huile  plus  avant ,  afin 
d’amollir  &  de  relâcher  les  fibres  tendues  du 
période  ,  qui  fe  communiquent  â  la  dure  mère 
par  les  futures,  en  quoi  confiftoir  le  fentiment 
douloureux  de  cette  partie,  &  le  dérangement 
que  foudroient  les  efprits  j  de  en  même  temps 
pour  faire  nanfpirer  quelque  portion  d’une  hu¬ 
meur  âcre,  qui  pouvoir  être  de  la  partie,  de 
contribuer  â  entretenir  cette  douleur.  La  fuite 
juftifia  le  bon  effet  de  ce  remède  ;  après  quoi 
je  me  fervis  d’une  fomentation  d  eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  ,  dans  l’intention  de  fortifier 
routes  ces  parties  ,  &  le  cerveau  même.  Je  lui 
fis  donner  tous  les  jours  des  laveniens ,  pour 
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lui  tenir  le  ventre  libre ,  qui  eft  pareffèux  pour 
l’ordinaire  ,  fur-tout  à  ceux  qui  ont  la  tête  affaif- 
fée ;  8c  les  vulnéraires  enfin  ,  pour  porter  cette 
qualité  douce  bailamique  dans  le  fang ,  qui 
venant  d  le  communiquer  à  la  partie  bleiïée, 
y  peut  opérer  des  merveilles  :  ces  herbes  font 
vantées  par  de  fi  habiles  gens,  qu’il  faudroit 
erre  incrédule  pour  n’y  pas  ajouter  foi  ;  pour 
moi,  qui  ai  plus  de  foi  que  de  raifon  ,  j’en 
donne  d  mes  malades  8c  à  mes  bielles,  plutôt 
pour  n’avoir  rien  d  me  reprocher  ,  que  par 
aucun  effet  fenfible  dont  je  puifie  juffifier  leur 
mérite. 

Cette  pratique  8c  mes  raifonnemens  conten¬ 
tèrent  Monfieur  Tribouleau  ,  comme  je  l’ai 
dit;  au  moyen  de  quoi  je  tirai  cet  OfEcier 
de  ce  mauvais  pas  :  c’eut  été  une  vraie  perte 
pour  la  France  _>  piaiqu  en  perdant  la  vie  les 
armes  à  la  main  ,  il  contribua  ,  autant  qu’aucun 
autre  ,  par  fa  bonne  contenance  ,  au  faiut  de 
Crémone,  qui  fut  celui  de  l’Armée  Françoife* 

Observation  CLXVI1L 

Au  mois  d'Oétobre  1689  ,  l’Ecuyer  de  Mon- 
fieur  de  la  JHoguetre ,  qui  pour  lors  comman- 
doit  les  Troupes  de  Baffe  Normandie  ,  en  re¬ 
gardant  une  atteinte  qu’un  cheval  s'éroit  don¬ 
née  du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant , 
afin  de  l’examiner  de  plus  près  ,  bai  (Ta  la  tête 
en  partie  lous  le  ventre  de  ce  cheval ,  duquel  il 
reçut  un  coup  'de  pied  en  vache  ,  qui  lui  caufa 
un  tel  étourdi ffement  ,  qu’il  fut  obligé  de  fe  jetter 
fur  un  lit,  où  il  fe  fentit  atteint  d'une  grande 
foibleffë  ,  fans  néanmoins  perdre  connoiffance. 
Je  fus  mandé  pour  le  voir  :  j 'examinai  fa  |èt£ 
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autant  qu’il  me  fut  poffibîe  ,  où  je  ne  trouvai 
aucun  endroit  douloureux  ;  aulli  n’avoit-il  fenti 
aucune  douleur  quand  il  avoit  reçu  le  coup.  Je 
lui  fis  une  allez  grande  faignée  â  l’i'nftant  ; 
après  quoi  je  lui  rafai  la  tète  ,  6c  lui  fis  une 
fomentation  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Il 
devenoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  foi- 
bie,  s’aidant  des  bras  6c  des  jambes  ,  quant  au 
mouvement;  mais  le  fentiment  y  étoit  fi  foi- 
ble,  qu’à  peine  fentoit  il  la  chaleur  des  char¬ 
bons  ardens ,  en  les  touchant  avec  les  mains 
ou  les  pieds  :  cette  infenfibilité  fe  remarquoit 
particulièrement  aux  extrémités  des  doigts  6c 
des  orteils.  Je  lui  fis  donner  tous  les  jours  des 
lavemens  ,afin  de  lui  faciliter  la  liberté  du  ventre 
qui  devint  fort  parefieux ,  &  lui  fis  prendre  quel¬ 
ques  cuillerées  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  :  dans 
la  fuite  je  lui  ordonnai  des  vulnéraires  en  gtfife 
de  thé.  Il  fut  long  -  temps  incommodé  de  la 
forte;  mais  beaucoup  moins  deux  mois  6c  demi, 
ou  environ ,  après  fa  blefiure ,  qui  fut  le  temps 
qu’il  quitta  ce  païs  pour  retourner  à  Paris;  fans 
néanmoins  qu’il  fût  parfaitement  rétabli  deux 
années  enfuire  ,  quJil  revint  en  ce  païs ,  ne 
trouvant  point  au  tari:  la  vraie  qualité  de  ce 
qu’il  touchoit ,  mais  s’imaginant  toujours  qu’il 
y  avoir  un  corps  interpofé  entre  fes  mains  ou  fes 
pieds  5  &  ce  qu’il  touchoit ,  comme  il  arrive  â 
ceux  qui  ont  eu  le  bras  ou  la  jambe  engourdis. 

Réflexion , 

Je  ne  fçaurois  donner  d’autre  nom  à  cet 
accident ,  qu’un  ébranlement  eu  commotion  qiie 
le  cerveau  fouffrit ,  à  l’occafion  du  coup  de 
pied' de  cheval,  par  lequel  les  efprits  furent 
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divertis  de  leur  route  ordinaire  •  enforte  que  ne 
paiïanc  plus  dans  la  même  quantité  qu’ils  fai- 
foienr  auparavant ,  pour  porter  le  fentiment  8c 
îe  mouvement  aux  parties  ,  elles  s'en  trou- 
voient  trop  peu  pourvues  ;  ce  qui  étoic  caufe 
que  le  fentiment  8c  le  mouvement  ne  fe  fai- 
foient  qu’impaifaitement  :  car  tant  que  les  es¬ 
prits  coulent  librement  ,  8c  dans  une  fuffifante 
quantité  s  vers  les  parties ,  i’ame  fait  toujours 
également  bien  fes  tonétions. 

Je  me  peruiadois ,  lorique  je  commençai  à 
pratiquer  la  Chirurgie  ,  en  entrant  dans  l’idée 
que  les  auteurs  donnent  de  la  commotion 
que  le  cerveau  croit  fujet  a  en  fouffrir  de  plus 
ou  de  moins  èpnfidéxables p  fuivant  la  chute, 
le  coup,  ou  la  plaie  qu’un  bleilé  aurait  recûe , 
8c  que  ces  commotions  y  caufoient  un  tel  ébran¬ 
lement  ,  que  pluGeurs  de  fes  vaideaux  fe  rom- 
poient ,  dont  il  s’enfuivoit  un  fi  grand  épan¬ 
chement  de  fan  g ,  que  fouvent  la  mort  arrivait 
avant  le  remède.  Mais  les  grandes  enfonçâtes „ 
8c  les  considérables  fraétures  que  j  ai  vu  arri¬ 
ver  au  crâne  ,  8c  que  j’ai  traitées  ,  fans  que 
cet  accident  foit  furvenu,  m’ont  (i)  beaucoup 


(i)  Il  ne  s’enfuit  pas  du 
défaut  d’épanchement  dans 
l’interieur  du  cerveau  à  la 
fuite  des  plaies  de  tête,  ac¬ 
compagnées  des  fraétures 
contldérables ,  que  cet  épan¬ 
chement  ne  puilTe  &  ne 
do  ive  fouvent  avoir  lieu 
dans  les  violentes  commo¬ 
tions  du  cerveau.  Les  chofes 
ne  le  palfent  pas  de  la  mê¬ 
me  manière  lorfque  les  os  fe 
brifent  par  rimprelîlon  du 


coup  ,  &  lorfqu’ils  y  réfîf- 
tent.  Dans  le  premier  cas* 
il  y  a  peu  d’ébranlement 
intérieur,  parce  que  la  force 
du  corps  qui  vient  frapper 
la  te  te,  s  amortit  à  l’endroit 
de  la  fracture.  En  confé¬ 
rence  ,  il  y  a  peu  de  vaif- 
féaux  divifés  a  l’ihtéricur, 
8c  reffuhon  du  fang  ,  s’il 
s’ en  eft  fait  une  ,  eft  forç 
petite  ;  dans  le  fécond  cas , 
la  tête  reçoit  toute  la  for- 
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détrompé  ;  car  s’il  fe  rompoit  des  vaifieaux  cf^ 
îa  forte ,  ce  feroit  dans  toutes  les  parties  dit 
cerveau  ,  ce  qui  rendroit  la  guérifon  impofli- 
ble  :  mais  comme  dans  ces  grands  coups  ou 
chûtes  ,  l’on  ne  trouve  ,  pour  l’ordinaire  ,  du 
fang  répandu  que  fur  le  crâne  ou  fur  la  dure- 
mère  ,  je  fuis  perfuadé  que  ce  ne  font  que  les 
feuls  vai&eaux  de  cette  partie ,  qui  s’ouvrent , 
par  la  proximité  du  lieu  où  le  coup  a  été  reçu; 
3c  que  fi  la  violence  du  coup  fe  porte  plus 
avant  ,  il  ne  peut  caufer  qu'un  dérangement  au 
cours  ordinaire  des  efprits,  de  la  manière  qu’il 
eft  arrivé  au  blefle  dont  je  parle  ,  â  l'accident 
duquel  on  ne  pouvoit  donner  que  le  nom  de 
commotion  au  cerveau  ;  ce  fut  du  moins  ce¬ 
lui  dont  fe  fervirent  Meilleurs  Puzos  3c  Barère , 
Chirurgiens  du  Roi  dans  ces  deux  Compagnies 
de  Moufquetaires ,  dans  la  réponfe  qu’ils  fi¬ 
rent  à  la  confultation  que  je  leur  envoyai  ; 
par  laquelle  iis  approuvèrent  non  -  feulement 
îa  conduite  que  j’avois  tenue  ,  mais  fans  avoir 
rien  voulu  me  prefcrire  de  ce  que  j’avois  à  faire  * 


ce  du  corps  qui  la  blelfe  , 
&  cette  force  fe  partage 
également  entre  toutes  les 
parties.  Celles  qui  font  les 
plus  intérieures  ,  forït  auîli 
fortement  ébranlées  que  les 
autres.  Il  y  a  commotion, 
rupture  des  vaifleaux,  extra- 
vallon  des  fixes ,  perte  de 
j-effort  ?  obftruéUonau  prin¬ 
cipe  des  nerfs  ,  &c.  d’oii 
réfultent  les  accidens  qui 
caractérifent  cet  état.  Si 
dans  la  fuite  le  malade 


parvient  à  $‘en  tirer  au 
moyen  des  fecours  de 
l’art,  c’eft  que  les  liqueurs 
.épanchées  en  petite  quan¬ 
tité  font  repompées  par 
les  vailfeaux  de  toute  ef- 
pèce  ,  qu’ils  trouvent  au 
voilinage  du  lieu  quelles 
occupent  ;  que  les  engor- 
gemens  fe  diifipent,  que 
le  reflort  qui  n’a  été  qu’af- 
foibli,  fc  rétablit  peu  à  peu 
&c.  &c. 


commQ 
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comme  je  les  en  priois  j  ils  remirent  le  relie 
de  la  cure  à  la  méthode  que  je  trouverois  à 
propos  de  tenir  ,  fuivant  l’état  où  feroit  le 
bleilé  dans  la  fuite» 

Et  comme  l’on  voit  fouvenc  des  perfonnes 
qui  perdent  cannoifiance  ,  ou  qui  tombent  dans 
de  longues  Sc  fâcheufes  fyncopes,  qui  arri¬ 
vent  après  ies  violentes  chûtes  ou  les  grandes 
bleffures  ^  ce  feroit  une  néceflité  que  tous  ceux 
qui  le  trouvent  dans  ce  cas  5  mouruffent  ,  à 
moins  que  ce  fang  ,  prétendu  extravale  par 
la  commotion  ,  ne  fût  évacué  par  le  trépan  : 
mais  comme  l’on  voit  (ouvent  ces  accidens 
arriver  ,  fans  que  le  bleilé  en  effuye  aucune 
fuite  fâche tife  9  cela  ne  doit  pas  être  nommé 
commotion  }  ou  fi  c’eft  une  commotion  ,  ce 
ne  peut  être  qu’à  l’égard  du  dérangement  des 
efprits  5  Sc  non  du  fang  qui  le  feroit  extra- 
vafé;  car  quoique  l’un  ou  l’autre  pui fient  éga¬ 
lement  produire  cet  effet,  la  différence  e(l  que 
les  efprits  qui  ont  perdu  leur  cours  5  ou  qui  ont 
fouffert  quelque  dérangement  ,  peuvent  repren¬ 
dre  leur  première  affiète  dans  la  fuite  }  au  lieu 
que  le  fang  ne  rentre  jamais  dans  fon  vaiffeau  3 
quand  il  en  ef  forti.  r 

Le  fang  ,  qui  (  par  rapport  à  la  foibieffe  où 
ce  malade  étoit  réduit  )  n’auroit  dû  couler  que 
goutte  à  goutte ,  ou  très-lentement  le  long  du 
bras ,  fortoit  avec  impétuofité  ,  Sc  ce  malade  fe 
fentoit  beaucoup  plus  fort  après  la  faignée  qu’au- 
paravant  ;  ce  qui  prouve  bien  que  la  foibieffe 
de  ceux  qui  ont  été  bielles  à  la  tête  ,  eft  plu¬ 
tôt  un  effet  de  la  réplétion  ,  que  de  l’épni fe— 
ment  j  Sc  qu’autant  que  la  faignée  eil  contraire 
à  la  véritable  foibieffe autant  eft-elie  utile  à 
celle  qui  vient  de  réplétion.  Au  lieu  donc  de 
J'orne  I,  R  t 
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s’en  tenir  à  la  foibleffe  du  pouls ,  par  rapport 
à  la  faignée  ,  il  faut  au  contraire  dans  ces  oc- 
calions  confulter  la  néceffité  &  la  ration  ,  qui  en 
indiquent  le  befoin  ,  auiîi-bien  que  celui,  de 
la  réitérer  ,  étant  de  tous  les  remèdes  celui 
qui  efl:  alors  le  plus  néceiîaire ,  auffi-bien  que 
les  lavemens  ,  qui  ne  font  pas  moins  utiles 
pour  tenir  le  ventre  libre,  qui  ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  eft  pour  l’ordinaire  parefleux  dans  les 
bleflures  de  tête. 

L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  dont  je  don¬ 
nai  quelques  cuillerées  ,  éroit  pour  ranimer 
les  eiprits  ,  Sc  les  exciter  à  reprendre  leur  cours 
ordinaire,  afin  de  rendre  au  fang  celui  qu’il 
avoit ,  non  pas  perdu ,  mais  qui  étoit  fort  di¬ 
minué. 

Les  potions  vulnéraires,  qui  par  leur  qualité 
doivent  rendre  au  fang  fa  première  fluidité, 
devinrent  inutiles  à  ce  malade  }  puifque  dans 
un  fi  long  intervalle ,  les  efprits  ne  purent  fe 
fétablir  luffifamment  pour  fe  r’ouvrir  leur  route 
accoutumée  ,  que  je  ne  crovois  dans  le  com¬ 
mencement  fermée  que  pour  un  temps  ;  néan¬ 
moins  elle  le  fut  pour  toujours ,  puifque  deux 
années  eniuite  le  ientiment  etott  encore  u  di¬ 
minué,  qu’il  fe  brûlait  les  doigts  fans  s’en  ap- 
percevotr  ,  &  cela  par  une  caufe  des  plus  lé¬ 
gères ,  dont  toutefois  les  fuites  ne  furent  pas 
fi  mauvaifes  que  celles  dont  je  vais  parler  dans 
1’Obfervation  foi  vante  ,  quoique  la  caufe  en 
fut  encore  moindre  en  apparence. 

Observation  CLXIX. 

Au  mois  d’Ocfcobre  1704,  la  femme  d’un 
Sellier  de  cette  Ville  ,  en  paîtriflant  fa  pâte  , 
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le  couvercle  du  paîrrin  tomba  ,  lui  effleura  tant 
loir  peu  la  tempe  &  l’œil  du  côté  gauche  ,  6c 
y  caufa  une  échymofé  ,  fans  qu’elle  ait  reffemi 
aucune  douleur  à  l’inflant  de  fa  bieffure  >  ni 
aucun  autre  accident.  Etant  ma  proche  voifine» 
Ôc  l’ayant  vue  en  cet  état  ,  je  lui  en  demandai 
la  caille  ;  ce  fut  la  réponfe  qu’elle  me  ht,  qui 
croit  fans  déguifement.  Quoiqu’il  y  eût  cinq 
jours  que  la  chofe  fût  arrivée,  je  lui  confeillai 
de  fe  faire  faigner  ,  &  de  mettre  fur  la  meur- 
triffure  un  linge  trempé  dans  l’eau-de-vie  \  mais 
elle  ne  ht  pas  beaucoup  d’attention  à  ce  que 
je  lui  dis,  ne  croyant  pas,  pour  h  peu  de  choie» 
avoir  beloîn  d’aucun  remède. 

Dix-huit  ou  vingt  jours  s’étant  paffés  de  la 
forte,  &  lechymofe  étant  entièrement  effacée  s 
elle  commença  à  fe  fentir  beaucoup  plus  faible 
qu’à  fon  ordinaire  :  je  lui  confeillai  encore 
de  fe  faire  faigner  }  mais  ce  fut  inutilement. 
Deux  jours  après  ,  revenant  de  l’Eglife  ,  elle 
oublia  le  chemin  de  fa  mai  l'on  *  6c  dans  la 
vifite  que  je  lui  fis,  elle  me  tint  un  difcours 
fans  fuite  ,  quoiqu’elle  eût  beaucoup  d’efpric» 
ne  fe  plaignant  au-furpius  de  fouffrir  aucune 
douleur  à  la  tète  ni  ailleurs.  Je  la  faignai 
pour  la  première  fois  dans  ce  trille  état ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  le  pouls  fort  faible,  3c  lui  fis  pren¬ 
dre  des  vulnéraires  ,  auxquels  j’ajourois  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac , 
ou  quelques  cuillerées  d’eau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie  »  dans  l’intention  de  rendre  aux  efprits 
leur  cours  ordinaire,  en  levant  l’obilruébion 
que  je  comptois  s’être  faite  ,  à  l’occafion  de 
ce  coup  ,  dans  la  propre  fubftance  du  cerveau, 
parce  que  fi  c’eut  été  lur  les  méninges,  j’ea 
aurois  eu  quelque  marque,  foit  par  la  douleur , 
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l’inflammation  des  yeux  ,  le  vomi  dament  ,  Paf- 
foupiifement  ,  ou  enfin  par  la  fièvre  ;  tous  a cci- 
dens  dont  cette  malade  était  exempte  :  mais 
fa  foibleffe  ,  qui  augroentoit  fans  celle  (  quoi¬ 
qu’elle  mangeât  beaucoup,  &  qu’elle  prit  de 
bons  bouillons  )  ainfi  que  la  perte  de  la  mé¬ 
moire  ,  des  fens  ,  &  de  la  ration  ,  la  condui- 
firent  jufqu’â  la  mort ,  environ  deux  mois  après 
qu’elle  eut  reçu  ce  coup.  L’abfence  de  la  dou~ 
leur,  jointe  à  tous  ces  accidens^  confirmoit  la 
penfée  que  j’avois  de  la  partie  malade  j  puif- 
que  ,  comme  tout  le  monde  le  fçait ,  le  cerveau 
eft  infenfible. 

Je  priai  fon  mari  de  me  permettre  l’ouver¬ 
ture  de  la  tête  feulement  ,  pour  voir  ii  j’avois 
deviné  jufte  ,  quand  j’avois  dit  à  Meilleurs  de 
Frémont  &  des  Roiiers  ,  mes  Confrères  ,  qui 
1  avoient  vue  plufieurs  fois  avec  moi ,  que  tous 
ces  accidens  ne  pouvoienc  procéder  que  d’un 
amas  dans  la  propre  fubftance  du  cerveau  :  Le 
mari  eut  beaucoup  de  peine  à  s’y  réfoudre,  dans 
la  mauvaife  idée  que  c’eft  un  grand  mal  que 
d’ouvrir  ainii  une  femme  après  fa  mort  ;  mais 
il  me  l’accorda  enfin.  Je  priai  ces  Meilleurs 
avec  un  Médecin ,  8c  quelques  autres  perfon- 
nes  encore,  de  fe  rendre  chez  cet  homme.  Après 
avoir  répété  ce  que  j’ai  dit  ,  je  levai  le  crâne, 
les  méninges  ,  &  la  fubftance  cendrée ,  juf- 
qu’au-dsdous  des  anfraéluoiités  ,  fans  rien  trou¬ 
ver^  mais  ayant  approfondi  un  peu  plus  avant 
dans  la  fubftance  corticale  ,  je  trouvai  un  amas 
d’une  fera  fi  ré  blanchâtre  ,  comme  du  petit-lait 
qui  ne  ferait  pas  bien  clarifié ,  8c  la  portion 
du  cerveau  qui  formait  la  circonférence  de  cet 
amas  -était  ii  molle ,  8c  avait  fi  peu  de  con- 
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fiftance  5  qu’elle  fe  mettait  en  bouillie  dès  qu® 
l’on  y  vouloir  toucher. 

Comme  c’étoit  ce  que  je  cherchais,  Sc  que 
je  jugeai ,  avec  ces  Meilleurs  ,  être  très  certain 
nement  îa  caufe  de  tous  les  fymprômes  qui 
croient  arrivés  à  cette  femme  ,  ainfi  que  de 
fa  mort,  je  fis  remettre  les  choies  en  état  par 
un  de  mes  Garçons ,  d’autant  que  j’avois  promis 
au  mari  de  n’en  pas  faire  davantage. 

RÉF  LE  XI  O  N . 

.  ».  •  '  .  -  •  ....  I  ’  * v 

ïl  y  a  des  faits  dans  la  Chirurgie  >  dont  I*é- 
vénement  eit  furprenant  au  poffible  ,  quoiqu’ils 
femblent  n’avoir  que  des  caufes  très-  légères,  com¬ 
me  ces  trois  Obfervarions  en  font  foi  \  car  fi  un 
heurt  des  plus  légers,  un, coup  de  pied  de  cheval 
des  moins  forts.,ou  le  léger  couvercle  d’un  paîtrin, 
qui  n  avoit  fait  qu’effleurer  la  peau  ,  fans  caufer 
aucune  douleur  ni  d’autre  accident ,  ont  eu  de 
fi  lunettes  fuites ,  pendant  que  les  plus  grandes 
chûtes ,  les  coups  les  plus  violens  ,  &  les  plaies 
les  plus  affreufes  ont  des  fuccès  fi  heureux  * 
qui  peut,  en  réfléchi  (Tant  fur  des  faits  fî  dif¬ 
féreras  ,  efpérer  de  faire  un  prognottic  jufte  3c 
affuré  ?  Ne  peut-on  pas  dire  avec  raifon  ,  que 
c’eft  agir  fagement  que  de  fufpendre  fon  juge¬ 
ment  à  cet  égard  j  du  moins  pendant  les  premiers 
jours ,  dans  la  crainte  qu’en  le  donnant  trop  tôt , 
il  ne  foie  tout  différent  dans  la  fuite  de  ce  que 
l’on  en  avoit  crû  d’abord?  Qui  auroit  jamais  penfé 
qu’uncoup  pareil  à  celui  que  cette  femme  reçut  , 
fans  aucune  imprefîion  à  l’os,  pas  même  accom¬ 
pagné  de  la  moindre  douleur ,  ni  d’aucun  acci¬ 
dent  à  l’endroit  qu  elle  fut  frappée  ,  auront  pûf 
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oceafîônner  un  tel  amas  dans  le  cerveau  ?  Com¬ 
ment  cette  femme  a  t-elle  pu  vivre  fi  long¬ 
temps  ,  avec  un  corps  étranger  au  milieu  de 
cè  vifçère  3  fans  avoir  rouffert  d’autres  aceidens 
que  ceux  que  je  rapporte  dans  l’obfervation  , 
Ôc  fans  avoir  été  attaquée  de  la  plus  forte 
apopléxîe  \  puifque  c'en  efb  (  félon  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  de  cette  maladie  )  la  cause 
la  plus  certaine  ?  Cela  me  porte  à  croire  que 
quand  on  a  prétendu  en  donner  une  jade  idée, 
en  f attribuant  à  l'épanchement  du  fang  ,  ou 
de  quelques  férofités  au-dedans  du  cerveau  3  ou 
fous  le  crâne  ,  on  a  bien  pû.  fe  tromper,  puif- 
que  cette  femme  ,  qui  avoit  un  amas  de  ié- 
rô  fîtes  fi  confidérabfè  au  milieu  de  la  propre 
fubftance  du  cerveau ,  &  les  enfans ,  qui  font 
le  fuj et  de  quelques  autres  Obfervations ,  qui 
en  avaient  le  cerveau  tout  rempli ,  ont  coniervé 
en  partie  le  mouvement  &  le  fentitnent,  avec  la 


refpifaticm  libre  3  fans  râlement }  prenant  ce  qu’on 
leur  vouloir  donner  /  &  cela  pendant  un  allez 
long-temps  3  quoique  ,  félon  le  fyftême  de  ces 
Auteurs  3  tout  le  contraire  auroit  dû  arriver  > 
puifqu'il  y  avoit  plus  de  férofité  contenue  dans 
le  cerveau  de  ces  trois  malades  ^  qu’il  n’en 
faut  pour  former  une  aplopléxie  3  plus  forte  que 
celle  de  ceux  qui  en  ont  été  le  plus  rudement 
attaqués ,  &  qu'une  bien  moindre  quantité  de 
fang  répandu  fur  la  dure-mère  ,  a  donné  occa- 
iiôn  à  cet  accident  à  l’égard  de  plufieurs  bleffés 
que  j’ai  trépanés  ;  ce  qui  ne  reuflrt  pas  moins 
bien  dans  i’épiiepfie,  quand  elle  procède  crime 
pareille  caufe ,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
TObfervation  Clivante. 

La  fai  g  née  faite  daus  îe  temps  auroit  pu  dé-' 
(tourner  l’humeur ,  ôc  empêcher  que  ce  dépôt 
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ne  fe  fît  3  mais  il  auroit  fallu  la  faire  au  mo« 
nient  que  le  coup  avoir  été  reçu  :  car  dès  que 
le  moindre  amas  a  commencé  à  fe  faire ,  il  efl 
bien  difficile  3  pour  ne  pas  dire  irnpoffible  , 
qu'une  humeur  extravafée  rentre  dans  fes  vaiffi 
féaux  3  quoique  ce  foi-t  le  fentiment  de  quel¬ 
ques  Auteurs;  ÔC  il  eft  bien  probable  que  la 
malade  fut  faignée  trop  tard,  puifqu’elle  n’en 
reçut,  aucun  foulagement. 

Le  dérangement  qui  fe  remarquait  dans  les 
efprits ,  explique  allez  l’intention  que  j  avois  s 
en  faifant  ufer  à  cette  femme  de  volatiles  3c 
de  liqueurs  fpiritueufes ,  avec  les  potions,  donc 
la  qualité  fpéciaque  ,  fi  fort  vantée  pour  la 
purification  du  fan  g  3l  des  humeurs ,  remplit 
ii  peu  l’intention  pour  laquelle  on  les  donne. 
J’ai  cent  fois  fouhaité  voir  quelque  effet  de  ces 
vulnéraires  ,  afin  d’être  perfuadé  que  ces  plantes 
ont  la  vertu  fpécifique  qu’on  leur  attribue  3  mais 
j’ai  toujours  été  trompé  dans  mon  attente ,  &  je 
n’ai  jamais  tiré  de  grands  fecours  de  ces  compo¬ 
rtions  cordiales  d’un  grand  appareil ,  telles  que 
font  les  confierions  d  hyacinihe  3c  d’alkermès  * 
la  thériaque,  le  mithridàt,  3c  tant  d’autres  pré¬ 
parations  précieufes ,  qui  ont  plus  d’oftentation 
que  d’efficacité  dans  la  pratique  :  je  n’ai  point 
vu  de  meilleurs  effets  des  potions  vulnéraires  ? 
(  préfcréres  avec  emphafe  à  tous  les  autres  re¬ 
mèdes)  que  de  la  fimple  tifane ,  h  ce  n’a  été 
en  a m niant  le  malade,  &  les  affiftanSj*  afin  de 
gagner  du  temps  3  ce  qui  eff  fouvent  le  plus 
iûr  moyen  d’augmenter  la  réputation  du  Mé¬ 
decin  3c  du  Chirurgien  qui  les  ordonnent,  3c 
le  profit  du  Droguifie  qui  les  fournit  :  car  quand 
je  les  ai  ordonnées  à  ces  bleffés  ,  c’a  plutôt  été 
pour  faire  voir  que  je  n  étois  pas  d  un  entête* 
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ment  ridicule ,  que  dans  l’efpérance  dsen  tiresf 

de  grands  a  vaux  âges» 

Observation  CLXX. 

Au  mois  de  Juin  171©  ,  une  fille  de  îa  Pa¬ 
rodie  de  St  Floxel  ,  étant  près  d'un  homme  qui 
coupole  un  morceau  de  bois  avec  une  coignée  , 
elle  fe  démancha s  &  fut  donner  contre  la  tète 
de  cette  fille  ,  en  la  partie  moyenne  antérieure 
&  un  peu  latérale  de  l’os  coronal  du  coté 
gauche  ,  qui  lui  découvrit  cet  os  de  la  gran» 
deur  d’un  liard  5  &  y  fit  une  enfonçure  ,  ians 
être  accompagnée  ni  fuivie  d’aucun  accident. 
Elle  alla  fe  faire  panfer  chez  le  fieur  de  Saint- 
Martin  ,  Maure  Chirurgien  de  Montebourg  3 
qui  me  l’envoya  quelques  jours  enfuite.  J’exa¬ 
minai  cette  enfonçure  ,  qui ,  quoique  petite  en 
apparence  ,  me  parut  confidérable  par  l’inéga¬ 
lité  que  je  remarquai  à  l’os  \  ce  qui  me  fit  de¬ 
mander  l’avis  de  Meilleurs  de  Frémont  &  des 
Rofiers ,  pour  fçavoir  fi  lmcifion  en  T  ,  que 
jfavois  deifein  de  faire  ,  feroic  de  leur  goût. 
Ils  la  trouvèrent  fi  néceffaire ,  que  je  la  fis 
dans  le  moment  êc  en  leur  préfence ,  en  fui- 
vaut  îa  reélitude  des  fibres  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  plaie  ,  8c  la  queue*  du  coté  des  che¬ 
veux,  dont  j’avois  fait  rafer  la  plus  grande  par¬ 
tie  ;  après  quoi  je  dîfpofai  une  place  propre  pour 
appliquer  le  trépan  à  côté  de  l’enfonçure ,  en 
cas  que  les  accidens  vinifient  { 1  )  à  paroître  , 


(1)  Puifqu’il  y  avoit  une  dre  les  accidens  ccnfécu- 
enfonçure  au  crâne,  il  n’é-  tifs,  pour  Ce  déterminer  ati 
jtûit  pas  nécedake  d’a«ç&«  trépan,  La  fra&ur-c  de  Los 
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comme  il  arriva  ;  mais  feulement  quatorze  jours 
après ,  &  dix-huit  à  vingt  depuis  que  la  plaie 
avoit  été  faite  ,  pendant  lequel  intervalle  cette 
jeune  fille  avoit  toujours  joui  d'une  fanté  par- 
fai  te  ,  jufqu’â  ce  jour  là,  qu’elle  manqua  clé  ve¬ 
nir  fe  faire  panier  comme  elle  avoit  fait  jufqu’a- 
lors.  Elle  envoya  le  lendemain  m’avertir  qu’elle 
étoit  plus  mal  :  j’allai  la  voir ,  ôc  je  lui  trou¬ 
vai  le  pouls  lent,  petit  &c  enfoncé,  d’une  ma¬ 
nière  à  ne  lai  (Ter  aucun  doute  qu’il  n’y  eut  quel¬ 
que  chofe  de  fâcheux  fous  le  crâne  »  qui  y 
donnoit  occafion  •  ce  qui  me  fit  auili-toc,  ré¬ 
foudre  à  appliquer  le  trépan  :  comme  un  fi 
long  intervalle  ,  depuis  le  jour  que  cette  fille 
avoit  été  blefiee  jufqu’alors  ,  fans  changement 
de  bien  en  mal ,  m’avoit  fait  négliger  de  tenir 
la  place  de  i’os  afiez  découverte  j  dans  l’efpé- 
rance  d’une  heureufe  ifiue ,  je  fus  obligé  de 
détruire  les  chairs  qui  s’étoient  formées  fur 
l*osj  ce  qui,  donna  lieu  à  un  trop  grand  épan¬ 
chement  de  fang ,  pour  entreprendre  l’opéra¬ 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arreté,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  l’eût  interrompue  ou  empêchée  ;  ainfi 
je  remis  l’opération  au  loir.  Je  priai  Meilleurs 
de  Frérnont ,  des  Rofiers  <Se  Hanouel  de  s’y 
trouver.  Nous  fumes  tous  étonnés  de  voir 
cette  jeune  fille  attaquée  des  plus  violens  ac¬ 
cès  d’épi lepfie  ,  fans  fentiment  a  ni  connoif- 


étoit  un  ligne  qui  indiquent 
cette  opération  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  poiitive  ,  &c 
l’on  expoioit  beaucoup  la 
malade  en  la  différant.  Un 
'grand  nombre  de  bleflés 
ont  été  les  vidâmes  d’un 


pareil  délai ,  pareeque  le 
défordre  arrivé  dans  la 
partie  intérieure  de  la  tète 
étoit  très-grand  lorfque  les 
accidens  confécutifs  ont 
commencé  à  paraître.  Voy , 
la  note  de  la  page  ijj.  , 
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lance ,  avec  convulfions  terribles ,  tant  du 
corps  s  que  des  bras  8c  des  jambes  >  8c  elle  avoïc 
gros  comme  le  poing  d’écume  à  la  bouche  * 
cela  fe  termincit  par  un  crachement ,  8c  un 
fucement  continuel  des  lèvres  ;  &  ces  accès  fe 
iuivoient  fi  proche  les  uns  des  autres  ,  que  le 
fendaient  ni  la  connoi (Tance  ne  fe  confer voient 
pas  affez  long-temps,  pour  pouvoir  faire  l’o¬ 
pération  ;  ce  qui  m’obligea  de  faire  affeoir  un 
de  mes  Garçons  fur  le  lit  ,  avec  un  carreau 
fur  les  genoux  ,  8 i  la  tête  de  cette  fille  qu’il 
renoit  bien  ferme  avec  fes  mains  ,  8c  nos  au¬ 
tres  Confrères  faifoient  de  leur  mieux  pour 
fixer  fon  corps,  fes  bras  8c  fes  jambes.  Avec 
ces  précautions,  après  que  j’eus  fait  la  place 
de  la  pyramide  ayec  le  perforatif,  8c  que  la 
couronne  eut  fait  fon  impreflïon  je  retirai  la 
pyramide,  &  pouffai  ju  (qu’au- delà  du  dipioé  > 
avant  que  de  retirer  la  couronne  ,  pour  la  net¬ 
toyer  avec  la  brode  ,  &  faire  la  voie  du  tire- 
fond.  Je  ne  fis  enfuite  que  cinq  ou  fix  tours 
de  la  couronne,  pour  finir*  8c  auffi-tot  que  la 
portion  de  l’os  fut  enlevée  ,  il  fortit  environ 
deux  cuillerées  de  pus  un  peu  plus  grifâcre  que 
blanc.  Dès  que  cette  matière  eut  fon  iffue , 

8c  qu’elle  fut  évacuée  ,  cette  fille  ,  qui  était 
dans  le  plus  fort  de  fon  accès  ,  demeura  tran¬ 
quille  ,  8c  ouvrit  les  yeux  ,  avec  une  fi  parfaite 
connoiflànce  ,  qu’avant  apperçu  celui  qui  avoir 
eu  le  malheur  de  lui  donner  ce  coup  ,  qui 
croît  fon  amant  ,  8c  très-défolé,  elle  lui  prit  , 
la  main  ,  qu’elle  mit  fous  fa  tête  3  jufqu’à  ce  j 
quelle  fût  panfée. 

J  mtroduifis  un  élévatoire  par  Touverture  du 
trépan  ,  avec  lequel  je  relevai  l’os  enfoncé  ait 
niveau  de  l’autre  ;  après  quoi  je  mis  le  fiudoa 
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trempé  dans  le  miel  rofat  8c  feau-de-vie  ,  8c 
par- défias  un  petit  plumaceau  ,  delà  grandeur  de 
l’ouverture  du  trépan  ,  un  autre  fur  i’os  décou¬ 
vert ,  trempé  dans  l’eau-de-vie,  8c  les  bour- 
donnets  qui  touchoient  les  chairs ,  couverts  de 
digefhf  5  8c  des  fecs  pour  remplir  l’ouverture, 
avec  un  plumaceau  de  charpie  par-deflus ,  l’em¬ 
brocation  d’huile  rofat  autour,  un  emplâtre  de 
diapaîme ,  une  compreffe  ,  8c  un  couvre-chef 
triangulaire  pour  tenir  le  tout  en  état. 

Je  ne  me  fervis  de  digeftif ,  que  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jours ,  après  lefquels  je  n’ufai 
que  d’eau* de- vie  »  pour  tout  remède  y  dans  la¬ 
quelle  je  trempois  les  bourdonners  8c  les  plu- 
maceaux  ,  à  l’exception  du  fin  don  ,  que  jim* 
bibois  toujours  de  miel  rofat,  avec  l’eau-de- 
vie,  ou  l’huile  rofat  ,  félon  l’état  de  la  plaie. 
La  parole  ne  revint  pas  h  tôt  à  cette  fille  que  la 
connoilfance ,  8c  eiie  refta  foible  de  coût  un  côté» 

Comme  ces  accidens  ,  au  lieu  de  diminuer 
de  jour  en  jour  ,  alloient  de  mal  en  pis  ,  quoi¬ 
que  l’os  enfoncé  fût  parfaitement  bien  relevé  , 
que  je  ne  fenriffe  rien  avec  les  inltrumens  qui 
dût  faire  impreflion  fur  la  dure  mère,  8c  qu'il 
ne  fortoit  rien  de  défions  le  crâne  ,  lorfqu’en 
ferrant  le  nez  ,  &  faifant  fermer  la  bouche  à 
la  malade  >  elle  faifoit  quelques  efforts  pour  fe 
moucher  ou  pour  touffer  ,  je  ne  doutai  pas 
qu’une  caufe  extraordinaire  ne  donnât  occafion 
à  ces  accidens  ,  8c  que  cette  caufe  ne  fût  à 
l’endroit  de  l’enfonçure  ;  8c  comme  une  des  cou¬ 
ronnes  de  mon  trépan  étoit  allez  grande  pourem- 
braller  cette  enfonçure  ,  ou  a-peu  près  ,  je  ror- 
mai  le  delfein  de  l’enlever  ,  avec  d’autant  plus 
de  facilité  j  que  j’étais  fûr  que  cette  enfonçure  re¬ 
levée  comme  elle  étoit,foutiendroit  l’effet  du  per- 
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foratif,  de  la  pyramide  &  de  la  couronne,  comme 
il  arriva  auiïî.Ce  fécond  trépan  fut  fi  heureux,  que 
les  accidens  difparurent ,  de  la  même  manière 
qu’ils  avoienc  augmenté  auparavant,  &  que  cette 
fille  fe  porta  allez  bien  trois  femaines  enfuite,pour 
être  tranfportée  chez  elle,  où  elle  acheva  de  le 
guérir, fans  avoir  fo offert  aucun  retour  fâcheux  de 
iepilepfie,  dont  elle  avoit  eu  de  fi  vioiens accès. 

RÉF  LE  X I  O  N . 

Ce  n’efl*  pas  allez  d'avoir  fait  remarquer  ,  à 
Poccafion  des  Plaies  de  la  tête  ,  dans  les  Ob~ 
fervations  précédentes  ,  que  les  bleffures  du 
mufcie  crotaphite  ne  font  pas  fi  dangereufes 
que  les  anciens  Auteurs  tant  prétendu  ,  punque  , 
contre  leur  fentiment  ,  I  on  peut  y  faire  des 
ïncifions  quand  elles  font  d’une  abiolue  nécef- 
fite  ,  &  que  l’on  ne  doit  point  trépaner  fur  les 
parties  inférieures  du  crâne  ,  non  plus  que  fur 
les  futures ,  tant  à  caufe  de  la  communication 
qui  fe  fait  par  leur  moyen  ,  entre  la  dure- 
mère  &  le  périofte ,  que  des  inégalités  qui  fe 
rencontrent  aux  parties  inférieures  du  crâne  , 
qui  font  la  bafe  du  cerveau. 

Il  faut  aufîi  faire  obferver  ,  que  l’on  doit 
encore  moins  appliquer  le  trépan  fur  l’endroit 
où  fos  eft  fraéturé  ,  dans  la  crainte  de  l’en¬ 
foncer  ,  en  tout ,  ou  en  partie  ,  fur  les  mé¬ 
ninges  y  mais  qu’il  iauc  choifir.,  pour  affeoit 
Finftrument ,  un  lieu  ferme  &  fiable ,  qui  foit 
allez  proche  de  l’os  fraéluré  ,  ou  enfoncé  ,  afin 
qu’au  moyen  de  l’élc vatoire  ,  introduit  dans 
rouveçture  du  trépan  ,  l’on  puiffe  relever  ou 
tirer  la  portion  enfoncée  qui  blefie  les  mé¬ 
ninges  j  c’eft  auffi  de  cette  manière  que  je  le 
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fis  en  cette  occafion  :  niais  comme  les  fuites 
ne  répondirent  pas  à  mon  intention  3  6c  que 
je  jugeai  ,  par  la  continuation  des  accidens  , 
qu’ii  y  avoit  quelque  chofe  à  cet  os  qui  de- 
mandoit  un  autre  iecours  ,  qui  croit  de  l'en¬ 
lever  abfoiument  j  ce  fut  le  parti  que  je  pris  ^ 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  la  portion 
de  l'os  qui  avoit  été  enfoncée  ,  ayant  été  rele¬ 
vée  ,  de  manière  qu'elle  éroit  au  niveau  du  crâ¬ 
ne  ,  6c  qu’eile  n’étoit  que  d’une  grandeur  conve¬ 
nable  à  celle  dune  des  couronnes  du  trépan,  je 
crûs  cette  portion  d'os  aifez  ferme  pour  foutenir 
le  perforatif  6c  la  pyramide,  Ôc  faciliter  l’impref- 
lion  des  dents  de  la  feie  ,  comme  il  arriva^ 
mais  dans  cette  opération  j’eus  plus  befoln 
d’adreffe  ,  de  patience  6c  de  réflexion  que  dans 
un  trépan  ordinaire ,  a  caufe  des  réparations 
qui  le  rencontroient  â  cet  os  fraéturé ,  6c  qui 
firent  que  je  ne  le  tirai  qu’en  piufleurs  pièces, 
mais  fi  proprement  &  fi  bien  ,  que  je  n’eus  be¬ 
foin  d’aucun  autre  inftrument  que  de  la  cou¬ 
ronne  j  ce  que  je  n’aurois  pu  faire  avant  que  de 
l’avoir  relevé  ,  parce  qu’outre  que  j’aurois  rif- 
qtié  de  l’enfoncer  avec  le  perforatif,  c’eü:  que 
j’aurois  été  en  danger  de  bleiTer  la  dure-mère 
avec  la  pyramide ,  que  j’aurois  été  forcé  de 
laifler  allez  long-temps,  pour  donner  le  moyen 
à  la  couronne  de  faire  fon  impreflion  fur  l’os. 
En  prenant  ainii  mes  mefures  ,  l’opération  fut 
bien  frite  ,  &  je  ne  m’apperçus  pas  qu’il 'y  eût 
aucune  efquiile  ,  ni  inégalité  à  cette  portion 
d’os  ,  qui  pût  irriter  la  dure  mère  ,  6c  donner 
occafion  aux  accidens  de  perfévérer  •  mais  il 
pouvoir  bien  fuinret*  fur  cette  membrane  ,  pat 
les  interflices.de  l’os  fraéfcuré  .  quelque  portion 
d’une  humeur  âcre  6c  corrofive ,  qui  piquait 
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Sc  irricoit  la  dure  mère,  paifqu’âprès  Pos  en¬ 
levé  les  accidens  difparurenr. 

Un  cas  pareil  pourroit  beaucoup  furprçn- 
dre  un  jeune  Chirurgien  ,  &  des  anciens  me¬ 
me  à  moins  qu’ils  ne  huilent  beaucoup  au 
fait  des  plaies  de  tête,  Sc  des  accidens  auxquels 
elles  font  uifettes.  Car  de  voir  cette  jeune  fille , 
âgée  de  dix  huit  ans,  venir  fe  faire  panfer 
chvz  moi  ,  pendant  vingt  jours  ,  d’une  plaie 
de tcte,  (ans avoir  fouffert aucun  accident,  quoi¬ 
que  l’os  fe  trouvât  découvert  Sc  enfoncé  ;  qu’il 
s’y  fût  formé  une  affez  grande  quantité  de  pus , 
fans  qu’elle  eût  eu  le  moindre  fentiment  de 
fièvre *,  Sc  qu’elle  fût  tombée  deux  jours  après 
dans  les  accès  d’épilepfie  très-violens ,  qui  dans 
la  fuite  fe  fuccèdoient  immédiatement  ,  Sc 
devenoient  de  plus  en  plus  fâcheux  3  tout  cela 
demandait  une  expérience  confommée  ,  Sc  beau¬ 
coup  de  jugement ,  pour  apporter  promptement 
le  remède  convenable. 

Il  falloir  donc  que  le  cours  des  efprits  fût  con- 
fidérablement  interrompu  ,  pour  caufer  un  tel 
dérangement  aux  fondions  animales ,  puifque 
îa  perfonne  eut  aufii  un  écoulement  involon¬ 
taire  de  l’urine  Sc  des  matières  fécales.  L’écu¬ 
me  ,  qui  paroifloit  à  la  bouche ,  croît  le  véri¬ 
table  caradère  de  l’épilepfie. 

Quoique  l’épilepfie  Sc  l’apoplexie  foient  deux 
des  plus  fâcheufes  maladies  dont  le  corps  hu¬ 
main  puifie  être  atteint,  il  ne  faut  pas  regarder 
l’épilepfie  en  cette  occafioo  comme  vraie  épilep- 
fie  ,  mais  au  contraire  ,  faire  la  jufte  différence 
qu’il  doit  y  avoir  entre  lepilepfie  comme  acci¬ 
dent ,  Sc  celle  qui  vient  de  maladie,  de  mê¬ 
me  que  j’ai  fait  au  fujet  de  l’apopîéxie  3  car 
l’épilepfie  comme  accident,  ou  de  caufe  excer- 
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ne ,  telle  qu’elle  éroit  en  cette  occafion ,  peut 
fe  guérir,  de  meme  que  celle-ci  Ta  été  ;  mais 
comme  maladie  5  c’e  t  un  cas  bien  différent  , 
fans  que  je  pretende  pourtant  quelle  foit  abfolu* 
ment  incurable  ;  mais  fes  cauies  font  li  obfcures 
ôc  fi  difficiles  à  approfondir  ,  qu’on  peut  dire 
que  les  auteurs  plus  les  fçavans  &les  plus  éclairée 
qui  en  ont  traité  ,  ont  eu  affez  peu  de  fuccès. 

Je  rapporterois  inutilement  ici,  pour  jufti- 
fier  ce  que  j’avance  ,  ce  qu’ont  dit  de  Tépiiepfie 
les  Auteurs  qui  en  ont  traité  j  puifque  tout 
ce  qu’ils  ont  avancé  ,  roule  fur  le  railonnement* 
fans  que  1  expérience  y  ait  aucune  part  *  témoin 
celui  de  Monffeur  Èrijjeau ,  Doéïeur  en  Mé¬ 
decine  ,  Sc  Médecin  du  Roi  ôc  des  Armées  de 
Sa  Majefté ,  que  l’on  peut  dire  être  un  de  ceux 
qui  donne  les  cauies  de  ce  mal  ies  plus  plan- 
fibles  :  mais  après  avoir  examiné  fon  fyltême 
avec  attention  ,  &  avoir  fait  réfféxion  fur  tout 
ce  quhl  dit  du  gonflement  qui  arrive  à  de  cer¬ 
taines  parties,  ÔC  du  preflement  des  autres,  qui 
obligent  les  efprits  à  couler  ou  à  s’arrêter  *  en 
faifant  réfider  la  caufe  de  tout  cela  dans  les 
premières  voies,  fans  que  le  cerveau,  félon 
lui ,  y  ait  aucune  part ,  j’ofe  dire  qu’il  fe  trompe, 
puifque  cette  Obiervarion  juftifie  le  contraire. 
Mais  comme  ce  n’eft  pas  par  cette  feule  Obfer¬ 
vation,  que  je  prétends  le  convaincre  des’abufer, 
en  voici  une  fécondé  qui  n’en  laide  aucun  doute. 

Observation  CLXXI. 

Au  mois  de  Mai  1685 ,  je  fus  mandé  pour  aller 
voir  un  jeune  enfant ,  âgé  de  neuf  ans ,  qui  éroit 
attaqué  des  convulffons  les  plus  violentes  &  ies 
plus  fortes ,  de  (quelles  il  ne  fut  tiré  que  dix-huit 
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à  vingt  heures  après  ^  au  moyen  de  îa  faignée 
que  je  lui  fis ,  &  de  l’émétique  que  je  lui 
donnai }  par  l’ordre  de  Meilleurs  Doucet  6c 
Doncanviüe  j  mais  il  lui  refta  une  perte  prefque 
entière  de  la  mémoire,  dont  cet  accident  avoir 
effacé  les  traces  ,  de  manière  qu’il  n’en  avoit 
pas4affe2  pour  demander  fes  befoins ,  à  moins 
qu’une  longue  rédéxion  ne  lui  en  ouvrît  le 
moyen }  ce  dont  nous  fûmes  étrangement  fur- 
pris  ,  mais  bien  plus  encore  de  voir  ce  jeune 
enfant  plongé  dans  de  véritables  accès  d’épilep- 
fie  ,  dont  heureufement  le  retour  étoit  fort 
éloigné,  iorfqu’ils  commencèrent  à  paroître  :  ces 
accès  devinrent  de  plus  en  plus  fréquens ,  â 
mefure  qu’il  avànçoit  en  âge  }  ils  arrivoient 
toujours  la  nuit,  6c  jamais  pendant  la  jour¬ 
née  ,  &  ils  étoient  accompagnés  de  tous  les 
accidens  qui  caraélérilent  cette  affreufe  mala¬ 
die  ,  à  îa  différence  qu’au  lieu  d’un  écoule¬ 
ment  involontaire  d’urine,  qui  arrivoit  à  cet 
enfant  dans  l’accès  ,  il  en  fouffroit  une  fup- 
preffîon  pendant  le  jour  ,  qui  lui  étoit  fort 
incommode.  11  mourut  quelques  années  près 
d’une  autre  maladie ,  qui  fe  joignit  à  celle-ci  3 
qu’il  fouffroit  depuis  près  de  vingt  ans.  Je 
trouvai ,  clans  l’ouverture  de  la  tête  ,  qu’à  l’angle 
interne  de  la  dure  mère ,  à  l’endroit  où  elle 
fe  replie  pour  former  la  faulx,  6c  réparer  îe 
cerveau  en  deux  parties,  je  trouvai,  dis  je, 
dans  cet  angle  ,  plufieurs  petits  os  qui  y  éroienc 
comme  plantés  ou  enracinés,  defquels  il  for- 
toit  une  portion  ,  qui  fémbloit  y  être  mife 
exprès ,  pour  empêcher  que  la  pie-mère  n’ap¬ 
prochât  de  cette  faulx  ,  avec  une  quantité  de 
perites  lamines  o (feu fes ,  éparfes  fur  la  pie-mère, 
qui  étoient  aufli  délicates  que  les  moindres 

écailles 
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écailles  des  plus  petits  poiflons  j  ce  que  je  ju¬ 
geai  être  la  caufe  de  i’épilepfie  ,  dont  ce  malade 
«voit  été  tourmenté  depuis  fi  long-temps* 

Réflexion . 

Sans  m’arrêter  à  rapporter  ce  que  je  trou» 
vai  d’extraordinaire  dans  les  ventres  inferieur 
Ôc  moyen  ,  pour  m’attacher  uniquement  au  fu~ 
périeur  ,  je  iciai  le  crâne  avec  toute  l'atten¬ 
tion  qu'il  me  fut  poifible ,  de  crainte  d’en¬ 
dommager  les  méninges  ,  ou  le  cerveau,  Je 
ne  trouvai  rien  d’extraordinaire  à  la  furface  de 
la  dure-mère ,  non  plus  que  dans  le  finus  longi¬ 
tudinal.  Après  que  je  l’eus  ouvert ,  je  coupai 
cette  membrane  dans  fa  circonférence  ,  &  elle 
me  parut  dans  fan  état  naturel  :  mais  quand  je  la 
levai  encre  mes  doigts  ,  pour  faire  voir  à  ceux: 
qui  étoient  préfens  fa  duplicatnre  >  qui  fépare  le 
cerveau  en  parti  droite  ôc  en  partie  gauche  , 
3c  qui  relfemble  à  une  faulx  ,  je  fus  furpris 
de  trouver  la  partie  de  cette  membrane  ou. 
commence  la  figure  de  la  faulx ,  qui  donne  di¬ 
rectement  fur  l’angle  ou  partie  lupérieure  du 
cerveau  ,  au  coté  gauche  ^  je  fus,  dis -je  * 
furpris  de  trouver  cette  membrane  armée 
d’une  quantité  de  petits  os  ,  3c  d’autres  d’une 
moyenne  grandeur  »  dont  les  pointes  ,  qui 
étoient  aiguës  »  &  de  differentes  figures  comme 
tridens  ,  pattes  de  fouris  ,  Ôc  dents  de  poif- 
fon  ,  fortoient  ôc  paroilfoient  à  la  face  interne 
de  certe  membrane  ,  comme  fi  elles  eufient  été 
rangées  exprès  pour  picôtet  fans  celle  1$ 
pie-mère.  11  n’étoit  pis  difficile  de  diftingueg 
quelle  partie  de  ces  petits  os  étoit  embarralfée 
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dans  la  dure-mère ,  parce  qu’elle  relia  rouge  * 
à  la  différence  de  l’autre  qui  écoit  très -blanche. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  lamines  olfeu- 
fes  ,  qui  paroi ifoient  éparfes  ça  &c  là  far  la 
pie-mère,  fullent  venues  de  la  fcie  ,  puifque 
la  dure-mère  qui  étoit  dans  fon  entier ,  la  re- 
couvroit. 

Si  j’avois  trouvé  ces  os  entre  le  crâne  &  la 
dure-mère  ,  je  n’aurois  pas  eu  de  peine  à  con¬ 
jecturer  que  la  nourriture  de  l’os  du  crâne  étant 
trop  abondante ,  auroit  pu  produire  ces  petites 
portions  olfeufes  contre  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  j  mais  entre  les  méninges  &c  à  l’en¬ 
droit  où  ces  os  étoient  fitués  9  loin  de  déter¬ 
miner  la  caufe  de  cette  production ,  j’avoue  que 
je  ne  la  puis  comprendre. 

La  pie  mère  ,  privée  de  ces  lamines  ,  ou  plu¬ 
tôt  de  ces  petites  écailles  olfeufes ,  qui  ram- 
poient  fur  fa  furface ,  fans  adhérence  ,  étoit 
au  refie  rtès-bien  conditionnée  $  mais  la  fubf- 
tance  grifâtre  du  cerveau  étoit  très-moile.  Si 
c’eft  le  fiége  de  la  mémoire ,  comme  difenr 
plulieurs  Modernes  ,  celle  de  ce  jeune  homme 
ne  devoit  pas  être  fort  fidèle,  par  rapport  à  la 
compofition  de  cette  fubftance  ,  beaucoup  éloi¬ 
gnée  de  la  confiflance  qu’elle  devoit  avoir. 

Les  ventricules  fupérieurs  regorgeoient  telle¬ 
ment  de  férofités  j  aüffi-bien  que  le  troifième 
&  le  quatrième  ,  que  les  trois  piliers  de  la 
voûte ,  &  le  feptum  lucidum  étoient  prefque 
tous  liquéfiés.  La  fubftance  corticale  paroi  fioit 
mieux  conditionnée,  ie  plexus  choroïde  étoit 
plus  pâle  que  rouge  ,  &  la  glande  pinéale  écoit 
fans  gravier.  Les  corps  cannelés,  &  le  cervelet 
parôiifoient  mieux  difpofés ,  à  la  férofi-ré  près  , 
qui  y  étoit  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  ? 
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&  qui  étoit  caufe  de  la  molefie  ,  donc  une 
partie  du  cerveau  fe  trouvoic  affeélée. 

Comme  cette  nouveauté  avoir  ion  mérite  , 
j’envoyai  les  offelets  8c  quelques-unes  des  pe¬ 
tites  écailles  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  8c  on  les  montra  à  l’AlC mblée.  Monûeuc 
de  Fontenelle  ,  Secrétaire  de  l’Académie  ,  fe 
donna  la  peine  de  lire  le  Mémoire  de  ce  Fais 
particulier  ,  les  Questions  que  Ion  m’avoir 
faites,  6c  les  Képonfes  que  je  rendis,  comr 
me  on  le  voit  dans  le  trentième  Journal  des- 
Sçavans  de  l’année  que  je  les  envoyai. 

Ces  Quefiions  contmoient  à  fçavoitc 
z°.  Si  ces  os  étpient  dès  la  première  confor¬ 
mation  ? 

Pourquoi  les  accidens  dont  ce  jeune  hom¬ 
me  étoit  tourmenté,  fe  faifoient  plutôt  fentir 
la  nuit  que  le  jour  ? 

3  e.  Si  ces  os  auroient  grofiî  aufii  long-temps 
que  ce  jeune  homme  aurait  vécu  > 

4°.  Enfin  ,  pourquoi  il  avoir  delà  peine  a  uri¬ 
ner  pendant  le  jour,  puiqu’il  ne  fe  trouva  rien 
dans  les  reins  ni  dans  la  veille  qui  put  mettre 
obftacle  à  la  (ortie  de  l’urine ,  8c  que  pendant  les 
accès  qui  arrivoient  la  nuit,  il  rendait  fon  urin© 
involontairement?  p  ': 

"  '  :  1  >‘i-  -  •  r,  ' ■  !  ■  .  .  •  " 

Réponfcs  à  ces  Queftlons , 

,  r*  r^f  r  :  '  ;v  '  ■ ;  -  ■■  •  *•,  ••  .  ,  •  ,  'è. . 

Je  répondis  à  ces  Demandes  :  : 
i°.  Que  je  ne  doutois  point  que  ces  os .  n*euf* 
fent  été  .formés  dès  la  première  conformation  , 
de  meme  que  les  dents  qui  font  coûtes  formées 
dans  leurs  alvéoles,  quoiqu’elles  ne  paroi  fient 
quaprès  un  certain  temps  nécefiaire  pour  leur 
accroiffement  8c  leur  dureté  3  8c  cela ,  parce  qu*. 

Siij 
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ce  jeune  fiomme  n’avoit  retfènti  aucun  accident 
qu’à  l’âge  de  neuf  ans  ;  temps  apparemment 
allez  long  pour  avoir  offîfié  les  germes  de  ces  os, 
alors  fimpiement  membraneux  ,  qui  dans  la  luire 
donnèrent  occafion  à  ce  premier  accès  d’épi- 
lepfie  ,  dont  les  grandes  convulfions  ne  durè¬ 
rent  que  dix  -  huit  à  vingt  heures,  mais  dont 
il  ne  revint  parfaitement  qu’après  quatre  jours 
8c  quatre  nuits  }  ayant  eu  fans  celle  jufqu’à 
ce  temps  -  là  des  relfentimens  de  mouvemens 
convullifs,  avec  une  perte  prefque  entière  de  la 
mémoire  ,  dont  toutes  les  traces  fe  trouvèrent 
tellement  effacées  ,  qu’il  ne  reconnoilfoit  pas 
une  feule  lettre  ,  quoi  qu’auparavant  il  eut  eu 
la  mémoire  aulïi  heureufe  8c  auffi  fidèle  qu’un 
enfant  de  fon  âge  pouvoit  l’avoir.  Je  ne  le  quittai 
point  pendant  tout  ce  temps.  La  faignée ,  8c  l’é¬ 
métique  que  je  lui  donnai ,  lui  furent  d’un  fe- 
cours  tout  vifible  pour  rétablir  fa  fantéj  à  l’ex¬ 
ception  de  fa  mémoire  ,  qui  ne  revint  un  peu  j 
qu’en  lui  donnant  les  memes  leçons  que  l’on 
donne  aux  enfans  de  trois  ou  quatre  ans. 

*  ■  il.  rr>  -  c 

-•'*1-  *  ,  •  -*  --■*  "  ■  ■  v 

i  i. 

.  A  là  féconds  Quejüon» 

;  r; r',.,  n*  :  '  o:  t  L  ...  ;•  vj  v?:  •  ' 

i°.  Que  les  efprits  qui  fe  diflipoient pendant  la 
journée ,  par  les  adtions  continuelles  que  ce  jeune 
homme  faifoir ,  en  défemplilfant  les-vai/feaux  du 
cerveau,  le  volume  s’en  trouvoit  diminué  j  au 
contraire,  pendant  la  mit,  les  efprits  ne  fe  ciif- 
fipa-nr*  par  aiicun'objet- ,  &  les  vaifieaux  venant  à 
fe  remplir  davantage ,  &c  la  maffe  du  cerveau  à 
fe  grofiir,  c’éroit  une  nécefiité  abfolue  que  la  pie- 
mère  s’approchât:  de  la  dure-mère ,  qui  étant  ar¬ 
mée  des  pointes  de  ces  petits  os  y  1  irriroi t  fi  vio* 
lemment  alors ,  que  tout  le  cerveau  eu  général  ve- 
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nant  à  s’en  refleurir ,  il  fe  faifoit  pour  lors  un  tel  v 
dérangement  dans  les  efprirs ,  qu’ils  quittaient 
leur  route  ordinaire  j  8c  au-lieu  dJy  couler  di¬ 
rectement  comme  auparavant ,  ils  ne  faifoient 
plus  que  tournoyer,  8c  jettoient  par  conféquenc 
le  malade  dans  les  violentes  convulfions  ,  dont 
il  fut  ii  long- temps  agité  dans  ce  premier  accès, 
8c  qui  ne  fe  terminèrent,  félon  toute  apparence , 
qu’à  mefure  que  la  maffe  du  cerveau  fe  défem- 
plifloit,  tant  par  la  diflipation  quife  faifoit,  dans 
fes  grandes  8c  continuelles  agitations ,  que  par  la 
faignée ,  l’émétique ,  8c  autres  remèdes  que  je  lui 
fis.  A  ces  raifons  je  joins  le  défaut  de  réparation, 
ce  jeune  homme  ne  prenant  que  peu  ou  point  de 
nourriture^  d’où  s’enfuivit  un  affaiffement  du 
cerveau ,  qui  faifoit  que  la  pie-mère  venant  à  s’é¬ 
loigner  des  corps  qui  donnoient  occasion  à  ce  fen- 
timent  douloureux  ,  le  calme  fe  rétabliffoit  dans 
le  cerveau  j  8c  les  efprits  reprenoient  leur  route 
ordinaire  ,  8c  rendoient  aux  parties  le  mouvement 
qui  leur  étoit  naturel.  Je  ne  regarde ,  au  refte  , 
les  accès  qui  ont  fuivi  ce  premier,  que  comme 
l’effet  de  cette  même  caufe }  8c  ils  devenoient  plus 
fréquens ,  à  proportion  que  ces  petits  os  groffif- 
foienc,  8c  irritoient  de  plus  en  plus  la  pie  mère. 

A  la  troifième  QueJlion> 

3°.  Que  je  ne  doutois  point  que  ces  os  euflent 
groffi fans ceffe ,  &  qu’il  netoit  pas  pofïible  qu’ils 
fuffent  dans  cet  état,lorfque  ce  jeune  homme  étoit 
venu  au  monde  ;  puifque,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  il  ne  fouffrit  aucune  atteinte  de  ce  mal  juf- 
qu’à  lage  de  neuf  ans ,  après  quoi  il  fut  long  temps 
fans  y  retomber }  que  cet  accident  augmentoit  à 
mefure  qu’il  avançait  en  âge  :  de  que  les  accès 
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devenoient  longs  de  plus  en  plus ,  &  fi  fréquent 
que /s’il  eft  permis  de  le  dire,  comme  la  mort 
ccoit  l’unique  remède  de  cette  maladie  ,  &  que 
la  plus  prompte  eût  été  la  meilleure,  on  etoic 
en  droit  delà  fouhairer  j  parce  qu’on  devoit  crain¬ 
dre  que  ce  mal ,  que  l’on  avoir  caché  avec  foin, 
ne  devint  public  }  Sc  que  d’ailleurs  la  mort  en 
pourroit  faire  connoitre  la  véritable  caufe  j  ce  qui 
arriva  effectivement,  par  l’ouverture  du  cadavre 
de  ce  malade  j  &.  cela  pourroit  fe  trouver  en  quan¬ 
tité  d'autres,  fi  Ion  prenoit  les  mêmes  mefures 
pour  s’en  inftruire* 

A  la  quatrième  Quejlion . 

4°.  Qu5il  n’étoit  pas  ncceflaire  de  chercher  dans 
la  veffie  ni  dans  les  reins  ,  la  caufe  de  la  diffi¬ 
culté  d’uriner,  que  le  malade  fouffroit  pendant 
la  journée  ,  après  les  accès  qui  l’avoient  tour¬ 
menté  pendant  la  nuit ,  non-plus  que  de  la  perte 
involontaire  de  l’urine  ,  qui  les  accompagnoit 
pour  l’ordinaire  j  puifque  l’un  &  l’autre  étaient 
FefFet  du  trouble  desefprits,  qui  abandonnant  le 
fphincleràç  la  veffie  caufoient  le  relâchement  de 
cette  partie,  &  laiffoienr  par  conféquent  échapper 
tout  ce  qu’elle  conrenoit,  au  contraire,  lorfque 
les  efprits  éroient  portés  au  même  fphincler  en 
quantité  exceffive,  ils  y  faifoiem  un  étranglement 
qui  fermoir  le  paffage  à  l’urine  &  en  empêchoit 
la  î ortie  ,  fans  que  l’empire  que  la  volonté  doit 
avoir  fur  ces  parties  ,  (  en  réglant  leurs  mouvô- 
mens  félon  le  befoin  )  eût  aucun  effer. 

Le  reiïort  de  cet  organe  fouffroit  un  dérange¬ 
ment  trop  considérable,  pour  fe  pouvoir  parfaite¬ 
ment  rétablir jpuifqu  fon  rétabli {Temen:  confiftoit 
dans  le  cours  bien  réglé  des  efprits  ,  Sc  que  ce 
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cours  réglé  ne  pouvoir  avoir  lieu  ,  tant  que  la 
caufe  du  mal  fubfifteroit  ;  ce  qui  réduifoit  ce 
"malade  dans  un  état  d’autant  plus  trille  ,  qu’il  ne 
pouvoir  y  trouver  aucun  remède ,  quoiqu’il  eût 
été  long-temps  à  Paris,  à  cette  intention,  où  il 
éprouva  fort  inutilement  le  fçavoir-faire  des  Mé¬ 
decins  Orthodoxes  ,  &c  des  Empiriques  de  toute 
efpèce,  c’eft- à-dire  ,  des  honnêtes  Médecins  ,  Ôc 
des  fripons  ;  quifque  ce  fatras  de  remèdes  le  ren¬ 
dirent  beaucoup  plus  mal  qu’il  n’étoit  quand  il 
partit. 

Après  avoir  vu  ces  deux  Obfervations  , 
M.  Bribeau  ne  fçauroit  dire  avec  raifon,  ce  me 
femble  ,  que  le  bége  de  l’épilepbe,  n’eft  pas  dans 
le  cerveau,  parce  que,  dit-il  b  elle  étoic  dans 
le  cerveau,  elle  n’arriveroit  pas  par  paroxifmes,  &. 
qu’elle  feroir  toujours  la  même.  Cette  dernière 
néanmoins  étoit  conftamment  dans  le  cerveau  , 
venait  par  paroxifmes,  &c  n’étcir  pas  continuelle. 

Pour  moi ,  fans  avoir  la  fcience  de  Monbeur 
Brifleau  ,  &  quoique  je  fois  perfuadé  que  le  bége 
de  l’épiiepbe  adtuelle  efl  danf  le  cerveau ,  Ôc  que 
j’aie  confeiilé  à  une  perfonne  affligée  de  cette 
maladie ,  de  fe  faire  trépaner ,  pour  s’en  délivrer , 
je  ne  prétends  pourtant  pas  que  la  mauvaise  dif- 
pobtion  des  autres  organes  n’y  puiffle  donner  oc- 
caiion  ;  en  fuppofant  qu’un  amas  fe  peut  faire 
en  quelque  endroit  particulier,  qui  venant  à  s’y 
corrompre,  cette  humeur  corrompue  étant  de¬ 
venue  extrêmement  âcre  de  corrobve ,  &  ve¬ 
nant  enfuite  a  être  portée  au  cerveau  ,  au  moyen 
de  la  circulation ,  peut  fort  bien  troubler  l’éco¬ 
nomie  desefprits;  de  manière  que  ne  pouvant 
plus  couler  ,  comme  ilsavoient  de  coutume,  ils 
donnent  lieu  aux  mouvemens  convulbfs  & 
aux  autres  accidens  qui  caraélérifent  cette 
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maladie,  dont  l'accès  dure  auffi  long- temps  qu£ 
la  nature  eft  à  s’en  débarrafler  j  après  quoi  la  tran¬ 
quillité  revient  :  J’explique  ce  phénomène ,  de 
la  meme  manière  que  M.  Chaillou  a  fait  celui  des 
fièvres  intermittentes ,  y  trouvant  beaucoup  de 
probabilité ,  par  rapport  au  retour  réglé  du  pa- 
loxifme  ,  qui  arrive  à  la  plupart  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie. 

Après  que  j’eus  formé  le  deffein  de  trépaner 
cet  Epileptique,  8c  que  le  malade  eut  pris  fora 
parti,  j’en  conférai  avec  MM.  Doucet  8t  Berot, 
nommes  de  bon  fens  &c  fort  éclairés  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  qui  approuvèrent  cette  tentative ,  8c  cela 
avec  d’autant  plus  de  facilité ,  qu’ils  fçavoient 
par  expérience  que  le  trépan  fait  en  ce  pars,  n’en¬ 
traîne  après  foi  aucuti  danger,  ce  malade  d’ail¬ 
leurs  fe  plaignant  d’une  douleur  continuelle  â 
îa  tète ,  &  étant  entièrement  réfoltx  à  fouffrir 
l’opération» 

Observation  CLXXIÎ» 

Au  mois  d’Ociobre  1705,  un  particulier  qui 
fe  trouvoit  affligé  d’accès  très-violens  d'épilep- 
fie,  lefquels ,  outre  leur  longueur,  récidivoient 
très-fouvent ,  me  confulra  fur  ce  qu’il  auroit  à 
faire  pour  s’en  pouvoir  garantir,  étantbien  réfolu 
de  tout  tenter  pour  avoir  du  fouîagement  après 
n’avoir  rien  négligé  jufqu’alors ,  de  tous  les  re- 
rnedes  que  quantité  de  Médecins  8c  d’Empiri- 
ques  lui  avoient  preferits  8c  admini  (très  ,  fans 
aucun  fuceès.  Je  m  informai  ficesaccèç  n’étoient 
point  précédés  de  quelque  douleur  particulière 
en  quelque  partie  du  corps,  &  s’il  ne  prévoyoit 
point  l’accès  par  quelque  marque  ou  accidents 
îi  me  dit  qu’il  n’y  avoir  que  fa  tête  qu’il  ttoiî- 
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voit  occupée ,  avec  une  efpèce  de  tournoye- 
ment  fi  prompt,  qu’il  tomboit  à  l’inftant  avec 
perte  de  connoifiance.  Le  tout  bien  examiné  9 
je  ne  trouvai  autre  chofe  à  lui  propofer y  finon 
l’application  (1)  du  trépan,  à  la  quelle  il  ü’euc 
aucune  peine  â  fe  réfoudre.  Je  l’y  difpofai  par 
des  lavemens  ,  la  faignée  ,  8c  la  purgation  ; 
8c  le  jour  pris,  je  fis  l’incifion  cruciale  au  mi¬ 
lieu  du  pariétal  gauche.  Meffieurs  Doucet  8c 
Berot ,  Do&eurs  en  Médecine ,  8c  Meffieurs  des 
Rofiers&  Gallet ,  Maîtres  Chirurgiens ,  y  étoient 
appelles.  Je  fus  furpris  d’être  obligé  de  faire  agit 
mon  trépan  plus  profondément  qu’à  l’ordinaire, 
fans  voir  paroître  la  fubftancedu  diploé ;  ce  qui 
me  fit  retirer  la  couronne  plufieurs  fois ,  tant  pour 
oter  la  raclure  de  l’os ,  que  pour  la  nettoyer  avec 
la  petite  brode ,  8c  la  rafraîchir  dans  l’eau ,  8c  pour 
examiner  avec  la  feuiile  de  myrthe ,  fi  j’appro- 
chois  de  la  fin,  8c  faire  la  place  au  tire-fond  \  ce 
dont  je  m’apperçus  ,  mais  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre  \  c’eft  pourquoi  je  donnai  encore  quelques 
tours ,  en  appuyant  du  côté  le  plus  fort  :  après  cela 
j’enlevai  la  portion  de  l’os  ,  coupée  fort  égale¬ 
ment  ,  qui  étoit  d’une  égaiffeur  furprenante ,  fans 


(1)  Quelle  raifon  pou- 
voit  engarger  l’Auteur  à 
jpropofer  au  malade  de  fe 
faire  trépaner  ?  Cette- opé¬ 
ration  eut  cependant  quel¬ 
que  fuccès ,  puifque  l’épi- 
Jepfïe  ne  revient  point ,  tant 
que  le  trou  du  crâne  refta 
ouvert ,  &  que  les  accidens 
devinrent  moins  fréquens, 
moins  longs  &  moins  forts. 


lors  qu’il  fut  fermé.  C’eft 
avec  raifon  que  l’Auteur  die 
que  l’on  feroit  embarraflé 
expliquer  ce  bon  effet.  Cette 
obfervation  mérite  d’être 
méditée  ,  il  ne  faut  rien  né¬ 
gliger  lorfqu’il  s’agit  d’une 
maladie  aulfi  facheufe  ,  8c 
aufîi  rebelle  que  celle  donc 
il  eft  queftion. 
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diploé ,  ni  prefque  de  différence  en  tout  l'os  ,  le* 
quel ,  outre  fou  épaiffeur  ,  étoit  beaucoup  plus 
dur  qu’il  ne  l’eft  ordinairement.  Ce  cas  donna 
lieu  à  ces  Meilleurs  de  croire  que  la  rranfpiration 
fe  faifant  beaucoup  moins  Si  plus  difficilement  en 
ce  malade ,  qu’en  d’autres  fujetSj  cela  pouvoir,  fé¬ 
lon  toute  apparence  caiifer  cette  maladie.  Il  fem- 
bîa,  dans  le  commencement,  que  ces  Meilleurs 
avoient  parlé  jufte  3  puifque  ce  malade ,  qui  n’é- 
toit  pas  huit  jours  avant  ce  temps  là  fans  fouffrir 
quelque  accès  épileptique  ,  n’en  reffentit  aucun 
pendant  tout  le  temps  que  le  crâne  fut  ouvert  ; 
mais  quand  l’extoliation  de  la  portion  de  l’os ,  que 
le  trépan  &  l’air  avoient  touchée»  fut  faite  ,  le  ma¬ 
lade  retomba  de  nouveau,  comme  il  a  continué 
de  faire  ;  fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  tomber^  fubite- 
ment ,  comme  il  faifoit  auparavant  t  il  a  mainte¬ 
nant  le  temps  de  fe  retirer  en  quelque  endroit  fe- 
cret  Ôc  commode  ,  pour  laiffer  paffer  l’accès  fans 
rifque,  s’appercevant  j  par  de  certaines  marques , 
de  ce  qui  va  lui  arriver;  fans  compter  quo  les 
accès  ne  récidivent  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  fré¬ 
quemment  ,  qu'ils  faifoienr  avant  l’opération.  Ce¬ 
la  fait  bien  voir  que  la  principale  caufe  de  cette 
maladie  qui  affiigeoit  ce  particulier ,  réfidoic  dans 
le  cerveau  ;  &  que  fi  le  trépan  n’a  pas  eu  un 
fuccès  parfaitement  heureux ,  au  moins  il  n’a 
pas  été  inutile ,  par  les  deux  avantages  que  le 
malade  en  a  retirés. 

Réjflexiok. 


Il  eft  affez  difficile  d’expliquer  comment  ce 
trépan  a  eu  l’effet  qui  s’eft  enfui vi ,  puifquil  n’eft 
rien  forti  par  l’ouverture  du  crâne  ;  car  fuppofé 
qu’il  fe  fût  élevé  quelque  vapeur  du  bas^ventre. 
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ce  la  poitrine  ,  ou  de  quelques  unes  des  extré¬ 
mités ,  ç’auroit  été  au  moyen  de  la  circulation, 
8c  la  caufe  du  mal  eût  été  dans  le  cerveau  8c  les 
méninges  ;  &en  ce  cas  le  trépan  n’aurcit  dû  être 
d’aucun  fecours  :  le  malade  en  a  pourtant  reffenti 
lin  foulagement  confidérable  j  puifqu’au  lieu  de 
tomber  fans  en  être  averti  par  quelque  ligne,  com¬ 
me  il  faifoit  auparavant,  il  a  le  temps  de  fe  dé¬ 
rober  à  la  vûe  du  monde,  8c  de  prévenir  un 
des  plus  affreux  fpeélacles  que  l’on  puiffe  envi- 
fager. 

11  y  2  beaucoup  d’apparence  que  li  l’épaiffeur 
de  l’os  n’en  étoit  pas  la  caufe  ,  du  moins  qu’elle  y 
contribuoit  beaucoup  ;  puifque  cet  Epileptique 
n’eut  aucun  accès  de  Ion  mal ,  tant  qu’il  y  eut  une 
communication  libre  du  dehors  8c  du  dedans  ; 
8c  que  le  calus,  ou  la  cicatrice  dont  Tos  s’eft 
trouvé  rempli,  n’ayant  ni  la  dureté  ,  ni  la  confif- 
tance  de  l’os  ,  laide  la  liberté  à  la  tranfpiration  de 
fe  faire  mieux  *,  ce  qui  empêche  le  malade  d’être 
aufiî  fouvent  attaqué  qu’il  i’éroic  auparavant  , 
&  de  fouffrir  des  accès  auffi  longs  8c  aulli  fâ¬ 
cheux. 

L’on  fe  feroir  une  grande  peine  ,  fi  faute  de 
s’être  précautionné  ,  par  un  effai  fait  de  temps 
en  temps ,  du  progès  de  l’inftrument .  l’on  cou- 
poic  l’os  entièrement ,  enforte  que  la  couronne 
tombantfur  la  dure  mère  .  y  donnât  une  fâcheufe 
atteinte.  Cela  auroit  pû  fort  bien  arriver  dans  le 
cas  dont  il  s’agit ,  où  le  défaut  du  diploc  me  fai¬ 
foit  ignorer  où  j’en  étois  ;  parce  que  cette  fubf- 
tance  moëlleufe,  rougeâtre  ,  8c  liquide  en  par¬ 
tie  ,  avertit  le  Chirurgien  de  ce  qu’il  doir  faire, 
8c  des  mefures  qu’il  doit  garder  pour  éviter  d’en¬ 
foncer  la  couronne  ,  avec  la  portion  de  l’os  coupc , 
fur  la  dure-mère  8c  le  cerveau.  Cette  inquiétude 
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ou  difficulté  fera  bien-tôt  levée  5  dès  que  Poæ 
examinera  que  la  couronne  d’un  trépan  va  en  s’é» 
largiffant  de  bas  en- haut;  ce  qui  la  met  hors  d’é- 
îat  d’approfondir  que  très  peu  ,  dès  le  moment 
qu’on  ne  fait  plus  agir  l’arbre  ;  &  la  diftance  * 
qui  fe  trouve  entre  le  crâne  8c  la  dure-mère ,  eit 
plus  que  fuffifante  pour  empêcher  la  couronne 
cl 'y  faire  impreffion  -,  quand  même  Fou  feroit 
encore  faire  quelques  toursau  trépan.  Cette  crainte 
eh  donc  mal  fondée  ,  parce  que  l’on  trouve  non- 
feulement  que  la  portion  de  i’os  eit  entièrement 
coupée  y  mais  même ,  quand  elle  Feft  en  partie  , 
ce  qu’il  y  auroit  de  plus  à  craindre  *  fcroitque, 
par  mégarde ,  8c  faine  d’y  penfer,  on  eût  laifle 
îa  pyramide ,  qui  feroit ,  fans  difficulté ,  une  fa- 
cheufe  impreffion  fur  la  dure-mère  ,  que  je  ne 
oroirois  pourtant  pas  d’une  fi  dangereufe  con  fé- 
quence ,  vu  les  incihons  que  j’ai  faites  à  cette 
membrane  ,  fans  qu  elles  ayent  eu  aucune  fuite 
fâche  ufe. 

Quoique  l’on  puiffie  dire  que  la  caufe  deFé- 
pilepfie  eit  dans  le  cerveau,  pmfque  tous  les  acci- 
dens  qui  la  caradérifent ,  &  qui  la  font  différer 
de  toute  autre  maladie ,  ne  font  que  l’effet  du 
dérangement  des  efprirs,  dont  s’enfuit  la  totale 
abolition  des  fondions  de  Famé  ,  8c  que  tant 
que  Famé  fait  bien  fes  fondions ,  8c  que  les  ef- 
prits  coulent  dans  les  routes  qu’ils  doivent  tenir 
pour  exécuter  les  adions  auxquelles  ils  font  defti- 
nés,  il  n’y  a  jamais  d’épilepûe  ;  il  y  a  néanmoins 
des  caufes  éloignées  qui  peuvent  y  donner  o'xa- 
fion  >  8c  ces  caufes  éloignées  peuvent  fe  trouver 
dans  toutes  les  parties  du  corps  foit  que  celui  qui 
fouffre  cette  maladie  s’en  apperçoive  par  des  effets 
apparens,  ou  qu’ils  foient  infeniibles ,  comme  je  1® 
jaftifie  par  les  Obfervations  fuivantes. 
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Observation  CLXXIH» 

Au  mois  d’Oétobre  1703  ,  une  jeune  fille, 
-après  avoir  joui  d’une  lanté  parfaite  jufqu’à  F  âge 
de  douze  ans ,  fut  fubitement  attaquée  d’un  acci- 
dentdes  plus  fâcheux,  qui  fut  d  être  tourmentée, 
pendant  un  quart-d’heure  ,  de  convulfions  très*» 
violentes  de  tout  le  corps,  avec  récume  â  la  bou¬ 
che,  3e  lai  (Tant  aller  fon  urine  involontairement. 
Je  fus  appelle  avec  empreffement  pour  la  voir.  H 
ne  me  fallut  que  le  premier  coup  d'oeil  pour  dé¬ 
cider  du  caraétère  de  cette  maladie,  vu  que  les 
accidens  donc  elle  écoit  accompagnée ,  la  met¬ 
te  ient  dans  tout  fon  jour  :  Mais  comme  il  y  a  une 
infinité  de  caufes  qui  peuvent  produire  le  même 
effet  ,  qui  fouventefl  fans  retour  ,  de  que  ce  n ’eft 
-que  par  la  récidive  que  l’on  en  peut  juger  au 
jufte,  j’obfervai  le  filence  fur  ce  que  j’en  penfois , 
de  je  me  contentai  de  lui  faire  prendre  de  la  thé¬ 
riaque  durant  plufieurs  jours ,  &  de  la  purger 
fouvent,  tantôt  avec  l’émétique,  ôc  quelquefois 
autremenr  j  mais  ces  remèdes  eurent  fi  peu  d’effet, 
que  les  accès ,  de  courts  de  éloignés  qu’ils  croient 
dans  le  commencement ,  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  longs ,  plus  fâcheux  ,  de  enfin  fi  fré- 
quens  ,  que  cette  jeune  fille  mourut  deux  années 
eu  fuite. 

Je  fus  prié  de  faire  l’ouverture  du  cadavre.  Je 
commençai  par  la  têre,  dans  l’efpérance  que  l’é- 
xamen  de  cette  partie  me  donneroit  quelque 
éclaircifiemenc  fur  la  caufe  du  mal.' j’y  fus  trom¬ 
pé  :  toutes  les  parties  du  cerveau  croient  égale¬ 
ment  bien  difpofées  :  les  méninges ,  de  les  ven¬ 
tricules  ne  contenoient  de  férofué,  que  ce  qu’il 
doit  y  en  avoir  dans  l’ordre  naturel  »  ce  qui  me 
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fit  chercher  le  caufede  îa  maladie  ailleurs,  quoi* 
que  iouvent  elle  échappe  à  notre  connoillance  i 
toutefois  je  fis  l’ouverture  du  bas-ventre,  à  cette 
intention.,  3c  cette  ouverture  ne  fut  pas  inutile  ; 
car  je  trouvai  une  pierre  de  figure  triangulaire 
(  allez  femblable  à  un  trochifque  d’agaric  )  dans  le 
bafiinetdu  rein  droit,  groffe  comme  une  fève ,  &c 
de  la  péfanteur  d’environ  cinq  gros  ^  ce  qui  ne 
me  laiiîa  aucun  doute  que  cette  pierre  venant  à 
s’engager  dans  l’extrémité  de  l’uretère ,  qui  eft 
une  partie  membraneufe ,  ôc  par  conféquent  très- 
fenfible ,  elle  n’y  caufât  des  douleurs  vives  3c 
piquantes,  qui  fe  communiquant  au  genre  ner¬ 
veux ,  en  altéroient  l’œconomie,  3c  troubloient 
les  fondions  de  l’ame  }  enforte  que  cette  pierre 
donnoit  occafion  aux  fâcheufes  convul fions  , 
dont  cette  jeune  fille  étoit  affligée ,  3c  qui  devin¬ 
rent  fi  longues  3c  fi  fréquentes ,  à  mefure  que 
cette  pierre  grodilfoit,  que  la  nature  fuccomba 
fous  le  poids  accablant  de  cette  fatale  maladie. 

Réflexion . 

J’ai  fouvent trouvé  des  pierres  dans  les  reins» 
de  différente  srofleùr  ôc  con  fi  fiance  :  mais  de 
beaucoup  au  ddlous  de  celie  ci  >  3c.  toujours 
dans  la  propre  fubftance  de  ce  vifcère,  jamais 
dans  le  badiner  :  audi  fus-je  très- fut  pris  d’en 
trouver  une  de  ce  volume,  vague  3c  errante, 
dans  cette  cavité ,  fans  y  être  adhérente.  Com¬ 
me  j’étois  certain  qu’elle  avoit  été  très  -  petite 
dans  fon  commecement ,  je  fus  furpris  comment 
étant  de  cette  qualité,  elle  avoit  pu  refter  en 
un  lieu  où  par  fop  propre  poids ,  elle  devoir 
fans  celle  être  chance  3c  poudée  par  l’uretère 
dans  la  veille.  Je  fus  encore  plus  furpris ,  en 
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fai  Tant  attention  a  ta  figure  &  a  la  dureté  de 
cette  pierre  ,  qui  féjournoit  dans  un  lieu,  dont 
les  parois  membraneufes  étant  d’un  fentiment 
très -délicat  ,  dévoient  être  continuellement 
irritées  par  la  préfence  de  ce  corps  étranger  • 
fans  néanmoins  que  cette  jeune  fille  fe  plaignît, 
ou  du  moins  que  très-peu ^  d’aucune  douleur, 
qui  put  lui  annoncer  l’arrivée  de  l’accès  y  pu if- 
qu’elle  tomboit  tout-à-coup ,  comme  ceux  qui 
ont  la  cauie  de  ce  mal  renfermée  dans  le  cerveau. 
11  eft  aifé  de  comprendre ,  par  ce  que  j’ai  dit  fur 
ce  fu jet,  que  ceux  qui  croyent  avoir  le  mieux 
parlé  de  cette  maladie  ,  n’en  ont  rien  dit  qui  foit 
bien  fondé  fur  l’expérience,  comme  je  l’ai  re¬ 
marqué  dans  ces  Qb  fer  varions ,  de  même  que 
dans  celle  qui  fuit ,  qui  le  fait  encore  mieux 
connoître. 

Observation  CL  XXIV» 

4C.i  l  .  *  ;■*  t  i  .  ••  r- 

Au  mois  de  Novembre  de  Tannée  1684 ,  une 
jeune  Demoifelle,  âgée  de  dix  à  onze  ans,  étoic 
affligée  de  vapeurs  épileptiques,  accompagnées 
de  tous  les  accidens  qui  confirment  cette  maladie, 
qui  mêtnedtüit  parvenue  à  un  dégré  confidérabie* 
M.  Doucet ,  avec  qui  je  la  voyois  la  fit  purger 
plufieurs  8c  deux  fois  entr’autres  avec  l’éméti¬ 
que,  &  lui  fit  prendre  quantité  de  lavemens  di- 
verfement  compofés.  Etant  un  jour  furlachaife 
percée,  pour  en  rendre  un,  elle  fut  faille,  en  notre 
préfence  d’un  fi  violent  accès  ,  que  nous  étions 
cous  enfemble  très  embarrafflés  à  la  contenir  ,  tant 
les  convulfions  étoient  fortes ,  fe  renversant  tout 
le  corps  en  arrière  ,  de  forte  qu’elle  en  formok 
une  efpèce  de  cercle  ,  faifant  toucher  fa  tête  à 
talons  :  8c  comme ,  à  la  foriie  de  ces  c on- 
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vulfioüs ,  elle  fe  remit  fur  la  chaife ,  nous  fûmes 
furpris  d’entendre  tomber  dans  le  baffin  quelque 
chofe  qui  faifoit  du  bruit }  ce  qui  nous  donna  oc- 
câfion  d’examiner  ce  que  ce  pou  voit  être.  Nous 
trouvâmes  cinq  pierres,  dont  la  plus  petite  étoit 
de  la  grofleur  d’un  pois,  3c  la  plus  grofle  bien 
deux  fois  davantage.  Elles  étoient  dures,  3c  elles 
avoieht  été  formées  par  lits ,  comme  celles  qui 
fe  tirent  par  la  taille.  Depuis  que  la  nature 
fe  fût  déchargée  de  ces  corps  étrangers  ,  cette 
jeune  Demoifelle  a  joui  d’une  fanté  parfaite, 
fans  avoir  eu  aucun  fymptôme  qui  approchât 
de  l’épilepfie. 


Réflexion . 


Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ces  pierres 
s’étoient  formées  dans  les  reins.,  3c  qu’elles 
étoient  defeendues  par  les  uretères  dans  la  vefiie , 
où  elles  caufèrent  une  telle  irritation  ,  qu’elle 
fe  contracta  jufqu’au  point  de  poulïer  ces  pier¬ 
res  au  dehors  :  ce  qu’elle  n’auroit  fçû  faire  fi 
elles  y  avoient  fait  quelque  féjour  •  car  outre 
qu’elles  y  auroient  fans  celle  groffi,c’eft  que 
cette  partie  ,  toute  fenfible  qu’elle  eft,  fe  feroic 
accoutumée  3c  adujettie  à  fouffrir  ces  corps  étran¬ 
gers  ,  qui  ne  feroient  devenus  fâcheux  que  par 
de  certains  temps  ,  comme  il  arrive  a  ceux  qui 
font  affligés  de  la  pierre  ,  3c  dont  cette  De¬ 
moifelle  n’auroit  pû  fe  défaire  qu’au  moyen  de 
la  taille. 

Ce  qui  fait  voir  que  les  convul fions  que  cette 
jeune  Demoifelle  fouffroit ,  étoient  caufées  par 
ces  pierres,  qui  venant  à  s’engarger  dans  l’u¬ 
retère  ,  y  caufoient  des  douleurs  pareilles  à  celles 
que  fouffroit  cette  autre  jeune  fille  qui  fait  le 
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fujet  de  rObfervation  précédente  ,  laquelle  » 
félon  toute  apparence  ,  n’en  /croit  non  plus  mort$ 
que  celle-ci  ,  fi  la  pierre  qui  caufoit  fa  maladie  ÿ 
avoir  pu  defcendie  dans  la  vefiîe ,  tant  les  acci- 
dens  que  ces  deux  jeunes  perlonnes  fauffroiçni 
avoient  de  rapport  les  uns  aux  autres? 

Observation  CLXXY? 

i 

Au  mois  de  Mars  1^5  ,  M.  Doucet 
fit  voir  un  jeune  enfant,  âgé  de  quatre  à  cinq 
ans  ,  qui  étoit  tourmenté  de  convulfions  épi¬ 
leptiques  très  -  fâcheufes,  dont  fa  parenté  étoie 
affligée  au  poffible,  Cet  enfant  avoir  été  purgé 
plufieurs  fois ,  mais  fans  avoir  été  faigné  3  ni 
pris  d’émétique.  Je  fis  part  à  M.  Doucet  de  1$ 
nécefflté  qu’il  y  avoir  de  mettre  l’un  &  l’autre 
en  pratique  il  y  confentit  volontiers  :  je  l’e¬ 
xécutai  aufii  «  rot ,  &c  continuai  pendant  plu¬ 
sieurs  années  avant  que  d’en  voir  aucun  effet  f 
mais  les  accès  ayant  commencé  à  diminuer  ÿ 
de  manière  que  l’on  s’en  appercevoit  fenfible- 
ment,  cela  engagea  M,  Doucet  à  faire  réité¬ 
rer  l’un  &  l’autre  plus  fréquemment ,  dont  le 
fuccès  fut  fi  heureux  ,  que  cet  enfant  fut  entiè¬ 
rement  délivré  de  cette  fâcheule  maladie  à  l’âo® 

•  ,  O  ^ 

de  dix  ans,  fans  en  avoir  en  depuis  aucun ref* 
fen  tinrent;? 


Observation  CL  XX  VL 

Dans  l’année  1600  ,  une  Dame  de 
fut  tourmentée ,  dès  le  commencement  de  i«* 
grofieffe  ,  de  beaucoup  de  vapeurs,  accompa¬ 
gnées  de  moiivemens  convulfiîs ,  qui  augmen^ 
ç.èrçnt  fans  celle ,  &  devinrent  fi  fâcheux  , 

Tomé.  I  T  £ 
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ne  différoient  en  rien  de  l’épiiepfie,  pnifqiieces 
convulfions  étoient  accompagnées  de  perte  de 
connoifiance ,  d’écume  à  ia  bouche,  &que  la  ma¬ 
lade  iaiiloit  aller  quelquefois  fon  urine  involon¬ 
tairement,  8c  même  les  matières  fécales,  pendant 
Faccès  ;  ce  qui  émit  caufe  qu’il  falloir  tenir  tou¬ 
jours  quelqu’un  auprès  d’elle  pendant  la  nuir  y 
8c  l’on  étoit  même  obligé  de  lui  mettre  fou- 
vent  quelque  chofe  entre  les  dents,  non-feule¬ 
ment  pour  l’empêcher  de  fe  mordre  8c  de  fe 
couper  la  langue ,  mais  encore  pour  lui  faciliter  la 
refpiration  tant  elle  étoit  alors  ciifpofée  à  ferrer 
les  dents ,  8c  à  fermer  la  bouche  :  cela  continuoit 
juiqu’à  ce  qu’elle  fût  accouchée  ,  après  quoi  elle 
en  étoit  absolument  exempte  }  8c  cet  accident 
ne  fe  faifoit  fentir  de  la  forte,  que  iorfque 
cette  Dame  étoit  grofie  d’un  garçon  ,  fans  qu’el¬ 
le  fût  expofée  à  la  meme  difgrace  quand  elle 
l’etoit  d’une  fille, 

Réflexio  n. 

Quand  M.  Brijfeau  dit ,  que  la  caufe  de 
Tépilefie  ne  peut  fe  trouver  ailleurs  que  dans 
quelques  irritations  des  extrémités  de  certains 
nerfs,  8c  principalement  de  ceux  des  premières 
voies  ,  cela  pourroic  être  des  perfonnes  qui  font 
le  fujec  de  ces  deux  Obfervations ,  fi  ce  fenti- 
menc  avoit  lieu  •  8c  cela  avec  d’autant  plus  de 
vraifemblance  ,  que  les  enfans  8c  les  femmes 
grofTes  mangent  pour  l’ordinaire  quantité  de 
chofes  fi  mauvaifes  ,  qu’il  n’en  peut  réfulter 
qu’un  fuc  vicié  ,  8c  capable  de  fournir  la 
matière  à  ces  accès  d’épilepfie  :  mais  je  fuis 
perfuadé  qu’une  portion  de  cette  humeur  viciée 
eft  portée  au  cerveau  ,  au  moyen  de  la  cirai* 
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iation  3  &  que  venant  a  fe  mêler  avec  les  efprits  „ 
elle  y  caufe  un  trouble  &  une  irritation  qui  eft 
pouiîée  jufqu’aux  extrémités  des  nerfs ,  8c  par 
conféquent  jufqu* à  celles  des  parties  qu’ils  fonç 
mouvoir  ,  auxquelles  ils  caufent  des  cpnvul- 
fions  3  qui  paroident  ne  devoir  procéder  que  de 
cette  caufe.  Je  raifonne  toujours  en  cela  fur  le 
principe  que  j  ai  établi ,  fans  m’en  pcarter  ,  tanç 
il  me  paroît  avoir  de  probabilité. 

Si  la  choie  fe  faifoic  autrement  3  ce  feroit  une 
néceffité  que  les  efprits  étant  féparés  par  les  glan¬ 
des  du  cerveau  ,  8c  padanr  enfui  te  dans  la  fubf- 
tance  corticale  pour  être  portés  vers  les  parties 
par  les  nerfs,  fufTent  reportés  au  cerveau  par 
ces  mêmes  nerfs  ;  de  même  que  le  fang  eft:  porté 
par  les  artères ,  &  reporté  par  les  veines ,  pour 
faire  ce  predement  &  gonflement  que  veut 
M.  B  rideau ,  ce  qui  n’eft  point  ;  car  quoique 
raifon  perfuade  que  les  nerfs  foieut  creux  ,  d’une 
manière  à  laider  couler  les  efprits  ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu’ils  le  foienr  fenfiblement  ,  puifqu’il 
eft:  impodible  d’y  faire  couler  aucune  liqueur , 
foi-t  avec  la  feringue  pu  autrement,  non  plus 
que  dans  une  canne,  le  long  de  laquelle  on  ne 
peut  rien  faire  palTer ,  faute  d’y  avoir  un  canal 
fenfible  j  mais  étant  remplie  d’une  efpèce  de 
moelle  qui  eft:  poreufe  ,  de  manière  qu’au  moyen 
de  la  bouche  aidée  de  l’air ,  Bon  fait  pader  Beau  , 
la  falive  ,  ou  Bhuile  d’un  bout  à  l’autre  de  cetce 
fubftance  moëlleufe  qui  remplit  la  canne ,  quel¬ 
que  longue  qu’elle  foit;  c’eft,  félon  toute  ap¬ 
parence  ,  la  manière  dont  les  efprits,  coulent 
dans  les  nerfs,  aidés  du  mouvemennt  du  cer¬ 
veau,  qui  leur  fert  en  cette  occadon  comme 
fait  Bair  comprimé  par  les  lèvres  autour  d’un 
des  bouts  de  la  canne  2  pour  ,  er^  le  poujTgnf  ÿ 
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faire  pafier  la  liqueur  jufqu’à  l’autre  bout ,  mais 
fans  aucune  apparence  de  retour  ;  ce  qui  me 
perluade  que  les  convulfions  }  de  même  que 
les  autres  accidens  qui  accompagnent  l’épilep- 
fie  3  le  font  plutôt  au  moyen  de  la  circula¬ 
tion  _j  que  du  prefiemenr  qui  arrive  aux  ex¬ 
trémités  de  certains  nerfs  ,  ainfi  que  le  dit 
M.  BriiTeau.  Comme  les  faignées  ,  les  purga¬ 
tions,  &  même  l’émétique  que  je  lis  prendre  à 
cette  Dame  par  deux  fois ,  ne  lui  furent  d’aucun 
feeours,  je  les  paiïe  fous  filence  ,  avec  d’autant 
plus  de  raifon  ,  que  je  ne  lui  fis  aucun  remède  la 
fécondé  fois,  &  qu’elle  fut  moins  incommodée. 
Cet  accident  lui  arriva  par  trois  fois  qu’elle 
accoucha  de  trois  garçons ,  Scelle  en  fut  exempte 
pendant  fa  grofiefie  de  cinq  filles. 

il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  ,  quand  un 
jeune  enfant  ou  une  femme  grofie  efi:  tourmen¬ 
tée  de  quelque  accès  d’épilepfie ,  que  la  caufe 
prochaine  en  doit  être  dans  les  prémières  voies  ; 
mais  il  le  feroit  beaucoup ,  d’expliquer  la  raifon 
'  pourquoi  cette  Dame  en  étoit  affligée  lorfqifelle 
était  grofie  d’un  garçon  ,  &  quelle  fe  portoic 
parfaitement  bien  quand  c’étoit  une  fille  ?  fans 
en  avoir  le  moindre  refientiment  pendant  tout 
le  temps  de  ces  grofielïe.  Je  laifie  cette  quelü on 
à  décider  à  ces  heureux  génies  ,  qui  ont  l’art 
de  ne  demeurer  court  fur  aucune  difficulté,  ôc 
je  m’abftiendrai  d’entamer  une  queftion  qui  eft 
au-dellus  de  ma  portée. 

Observation  CLXXVIL 

Au  mois  de  Juin  1698 j,  je  fus  prié  avec  in¬ 
stance  d’aller  voir  un  jeune  homme  qui  étoit 
tombé  dans  un  véritable  accès  d’épileplîe  ,  qui 
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finit  peu  de  temps  après  qu’il  eut  repris  fes  fens  ; 
Je  r  examinai  fur  la  connoiflance  qu’il  pou  voie 
avoir  de  fa  maladie  Ôc  du  temps  qu’il  y  avoit 
qu’il  en  étoit  affligé.  11  me  dit  qu’il  y  avoit  envi¬ 
ron  deux  ans  qu’il  commença  à  s’en  appercevoir  j 
mais  que  ce  mal  étoit  alors  li  léger ,  qu’il  l’avoir 
caché  ,  &  ne  s’en  étoit  expliqué  que  depuis  quel¬ 
ques  mois  ;  qu’il  fentoit  une  douleur  au  petit 
doigt  de  la  main  gauche,  dont  il  étoit  faifi  h  vi¬ 
vement  ,  qu’à  peine  avoit- il  le  temps  de  s’apper- 
cevoir  de  l’accès  *  qu’il  tomboit  en  perte  de  con- 
noifflance,  avec  de  fortes  convuilions ,  l’écume' 
a  la  bouche  ,  grincement  de  dents  ,  fuccement 
de  lèvres  ,  ôcc .  (  ce  qui  fut  l’état  dons  lequel 
je  le  trouvai  quand  je  le  vis  la  première  fois  j  ) 
que  ces  accès  lui  prenoient  de  temps  en  temps  , 
mais  qu’ils  étoient  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  &  commençoient  toujours  par  cette  vive 
Sc  picquante  douleur  au  petit  doigt,  quoiqu’il  y 
portât  un  anneau,  qui  le  ferroit  autant  qu’il  le 
pouvoit  raisonnablement  fouffrir  ;  ians  qu’il  pût 
prévoir  l’accès,  ni  qu’il  fût  précédé  par  aucune 
marque  qui  pût  lui  donner  le  temps  de  faire 
line  ligature,  qui  étant  allez  ferrée  >  auroit  pii 
intercepter  le  pafflage  de  l’humeur  qui  fembloit 
devoir  s’amaller  à  l’extrémité  de  ce  doigt ,  où  ,, 
félon  les  apparences  ,  devoir  être  le  fiége  de  cette 
maladie,  &  ou  je  ne  doutai  pas  que  venant  à 
fermenter ,  fon  volume  augmentoir ,  de  manière 
qu’une  portion  fe  mêlant  dans  le  fang ,  étoit 
portée  au  cerveau  par  la  voie  de  la  circu  * 
îation  ,  8c  çaufoit  un  dérangement  aux  efprits  * 
delà  manière  que  je  l’ai  dit  ci-dellus  :  c’eft  du- 
moins  la  rai  fon  la  plus  plaufible  ,  que  je  paille 

adie* 
cois- 


apporter  pour  expliquer  la  caine  de  la  mal 
je  lui  fis  les  remèdes  a  ne  j’y  crus  les  plus 
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venables  ;  mais  ils  eurent  il  peu  de  (accès  ,  qaS 
je  1  ai  confeillai  l’amputation  de  ce  doigt ,  (i) 
dans  l’eCpérance  de  détruire  la  caufe  du  mal, 
que  je  comptois  être  renfermée  en  cet  endroit  ; 
à  quoi  il  ne  voulut  confentk  ,  ayant  mieux  aimé 
prendre  le  parti  d’aller  à  Paris  chercher  un  fe- 
cours  plus  certain  que  celui  qu’il  pouvoir  ef» 
përer  en  ce  pays  \  ce  qui  a  fait  que  je  n’ai  fçu , 
depuis  ce  temps  que  je  fiai  perdu  de  vue,  ce 
qui  loi  était  arrivé, 

\ 

Observation  CLXXVIIL 

Âü  mois  dé  Mars  1685  ,  une  jeune  Demoi- 
lelle  ,  fille  d’un  Marchand  de  cette  Ville  ,  dont 
le_  père  étoit  fotipçanné  de  vendre  du  Tabac 
en  fraude,  étant  feule  dans  fa  maifon  ,  vit  arri- 
ver  plu  Heurs  Commis,  qui  furetèrent  tant  &  fi 
bien  ,  qu’ils  trouvèrent  ce  qu’ils  cherchaient* 
Cette  fille  fut  faille  d’une  peut  fi  terrible ,  qu’elle 


nti-irri  m  ■■  n  ■  . . . 

(1)  Le  malade  fit  fort 
bien,  de  ne  pas  déférer  au 
çonieil  qu’on  lui  donnoit 
de  fe  faire  couper  ce  petit 
doigt ,  fous  prétexté  que  les 
accès  d’épikpfie-  commen¬ 
çant  toujours  par  une  dou¬ 
leur  vive  &  piquante  cil 
cette  partie  ,  quelque  hu- 
mevu:  étrangère  paroiffoit 
s *ÿ  âfrtaflTcr ,  y  fermenter» 
6:  .1  dc-là  »  fe  porter  au  cer¬ 
veau  ,  pour  eau  fer  un  dé- 
Ungcmynî-  dans  la  dlft-ri^ 
butioiî  des  clprhs.  K'dfi-il 


pas  beaucoup  plus  vraifem* 
blable  que  cette  douleur 
étoit  l’effet  de  la  mauvaife 
difpofition  de  quelques  unes 
des  parties  intérieures  du 
cerveau  »  laquelle  s’y  faifoit 
fentir  au  moyen  des  nerfs  ? 
En  ce  cas  ,  on  auroit  pris 
l’effet  pour  la  caufe  ,  &  l’o¬ 
pération  eut  été  inutile. 
Des  meprifes  de  cette  efpèce 
tendent  au  déshonneur  de 
fart  &  de  ceux  qui  f  ex  en¬ 
can  u 
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tomba  en  foiblefte ,  avec  perre  de  connoiffance 
pendant  un  quart  d’heure  ,  6c  comme  par  mal¬ 
heur  elle  avoit  Tes  menftrues  du  jour  précédent, 
qui  fe  lupprimèrent  dans  le  moment ,  cette  foi- 
blelîe  fut  fume  de  vapeurs  pendant  fept  à  huit 
jours  qui  allèrent  meme  jufqu’à  la  fuffocation  • 
après  quoi  elle  fe  porta  bien  le  refte  du  mois , 
&  jufqu’à  ce  que  Tes  menftrues  recommencèrent 
à  paroître ,  quelle  fe  trouva  fort  foible  ,  &  que 
cetre  foiblefte  la  conduifit  cetté  fois,  comme 
la  précédente  ,  jufqu’à  la  perte  de  connoiffance  9 
mais  qui  dura  très-peu.  Ayant  été  con fuite  fur 
cet  accident,  je  confeillai  quelques  remèdes 
dans  l’intention  de  prévenir  un  mal  dont  les 
luites  étoient  à  craindre ,  parce  que  l’on  s’ap- 
percevoic  déjà  de  quelque  augmentation  ^  ce  qui 
lui  fit  prendre  le  parti  d’aller  à  Paris,  dans  l’ef- 
pérance  qu’elle  avoir  de  fe  défaire  aifémenc  de 
cette  bagatelle  ,  dans  un  lieu  rempli  d’habiles 
Médecins.  Elle  ne  larda  pourtant  pas  de  fe  trom¬ 
per  dans  fa  croyance  ,  puifqu’au  lieu  d'être  gué¬ 
rie,  comme  elle  l’efpéroir ,  au  moyen  des  bons 
remèdes  ordonnés  par  des  fçavans  Médecins  3 
cet  accident  augmentoit  tous  les  mois  ^  #enforte 
qu’après  trois  années  d’un  féjour  aéluel  dans  cette 
Capitale  ,  ceux  qui  la  traitoient,  lui  confeillèrent 
d’aller  reprendre  fon  air  natal  :  ce  qu’elle  fit 
en  voyant  le  mauvais  fuccès  d’un  fi  long  traite¬ 
ment,  &c  fon  mal  parvenu  à  un  dégrc  fuprême, 
puifqu’elle  tomboit  une  infinité  de  fois  pendant 
la  durée  cîe  fes  rnenftrues ,  &  perdoit  l’ufage  de 
fa  rai  fon  ,  jufqu’àu  point  de  dire  toutes  les  or¬ 
dures  que  ion  imagination  bleffée  lui  pouvoir 
iuggérer ,  6c  deven oit  fi  fàcheufe  &  fi  mauvaiie 
pendant  ce  remps-là ,  qui  durcit  fept  d  lnuc- 
jours  ,  que  fou. veut  deux  peifomies- étoieiu  £ ose 
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embarrâfTées  à  la  tenir,  quoique  dans  un  autré 
temps  elle  eût  toute  la  douceur ,  tout  l’eTprit , 
Ôc  toute  la  pudeur  que  I  on  pouvoit  fouhaiter 
dans  une  perforine  de  fon  fexe. 

RÉFtEtlÔ  JV. 

Ou  pouvoit-on  chercher  la  caufe  de  la  -  ma-* 
ladie  dont  cette  jeune  fille  étoit  fi  cruellement 
perféeutée  ,  finon  dans  la  matrice ,  à  fa  circon¬ 
férence  ,  ou  en  quelqu’une  des  parties  qui  en 
dépendent  ?  dans  laquelle  on  pouvoit  croire  qu’il 
s’amaffbit  un  certain  levain,  dont  la  tnauvaife 
qualité  venant  à  être  portée  au  cerveau  ,  caufoit 
tous  les  fymptômes  qui  attaquoient  périodique¬ 
ment  cette  pauvre  Demoifeile  ,  qui  l’ont  enfin 
conduite  jufqu’au  tombeau  ,  après  la  plus  dure 
pénitence  que  l'on  puilfe  s’imaginer ,  dont  la 
première  caufe  fut  la  fupprefîion  de  fes  menf- 
tmes,  qui  fe  fît  à  l’occafion  de  la  peur  qu’elle 
eut  en  voyanc  ces  Commis  fouiller  dans  fa 
mai  fon  de  la  manière,  &  pour  la  raifon  que 
J’ai  dite* 

A 

Observation  CLXXIX* 


Au  mois  de  Juin  1692,  je  fus  prié,  avec 
deux  Médecins,  de  voir  un  ancien  Chirurgien 
de  la  campagne  ,  qui  s’étoit  fut  recevoir  Maître 
dans  le  temps  que  j’étois  en  apprenti  liage  11  joui  h 
foie  alors  d’une  fan  té  très-parfaite  ,  &  n’avoit  fait 
de  la  vie  aucune  débauche,  ni  fouffert  aucune 
maladie  juiqu’en  l’année  16S8  ,  qu’il  fut  attaqué 
de  quelques  légères  vapeurs  ,  dont  il  fit  peu  de 
cas  dans  le  commencement  :  mais  comme  elles, 
ne  furent  pas  long* temps  fans  s’augmenrer  juf* 
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qu'au  point  de  dégénérer  en  de  véritables  accès 
d’épilepfie  ,  accompagnés  de  tous  les  accidens 
qui  caraéférifent  ce  fâcheux  mai  ,  il  chercha 
pour  lors  tous  les  fecours  j  &  ht  tous  les  re¬ 
mèdes  que  les  plus  habiles  Médecins  lui  pu¬ 
rent  confeiller ,  fans  qu’il  en  refientît  aucun 
foulagemeht ;  puifque  loin  de  fixer  le  mal,  iis 
ne  purent  feulement  pas  en  empêcher  le  pro¬ 
grès  ,  qui  fe  fit  en  peu  de  temps  fi  rapidement, 
qu’il  tomboit  fouvent  plufieurs  fois  la  journée; 
&:  cela  arrivoit  fi  fubitement  ,  que  quand  il 
revenoit  à  lui,  il  continuait  le  fil  de  fou  dif- 
cours,fans  qu’il  s’apperçut  de  l’abfence  qu’il  avoit 
foufFert,  finon  par  l’étonnement  où  il  trouvait 
ceux  auxquels  il  parloit  avant  que  de  tomber; 
enforte  que  l’on  eut  une  très-grande  peine  à  lui 
faire  concevoir  ce  qui  fe  pafioit  chez  lui  ^  dont 
il  fut  obligé  de  convenir  dans  la  fuite  :  néan¬ 
moins  ces  accès  fi  fréquens  ne  font  point  de¬ 
venus  plus  longs  ,  ayant  toujours  été  fort  courts, 
iic  les  mouvemens  convulfifs  peu  violens. 

REFLEXION * 

On  peut  dire  ,  avec  grande  apparence  de  rai- 
fon ,  que  le  liège  de  cette  maladie  étoit  au-de- 
dans  du  cerveau  ,  Sc  que  l’humeur  qui  l’entre- 
tenoit  ,  réfidoit  dans  quelques-unes  de  fe  s  par¬ 
ties;  mais  fans  pouvoir  alfiirer  fi  c’étoit  delFus, 
ou  entre  les  méninges,  dans  la  fubftance  cen¬ 
drée  ,  la  corticale  3  les  corps  cannelés ,  ou  le  cer¬ 
velet  j  ou  enfin  dans  les  ventricules,  vers  le 
plexus  choroïde  :  la  chiite  fubite  &  imprévue 
de  ce  malade  ,  le  peu  cle  durée  de  l’accès ,  plus 
fouvent  réitéré  dans  un  temps  que  dans  un  autre 
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8c  îa  mort  qui  fuivit  afiez-tôt  après,  en  étoient 
autant  de  marques.  Cela  me  fait  dire  que  la 
caufe  de  l’épilepfie  peut  réfider  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  8c  que  Ton  peut  être  furpris 
de  l’accès  ,  quoique  l’on  en  connoilîe  la  cau¬ 
fe  ,  fans  la  pouvoir  mieux  prévoir  ni  éviter 
que  lorfqu’on  l’ignore  abfolument ,  fans  qu’au¬ 
cune  perfonne  fe  puifie  dire  exempte  de  fe 
voir  un  jour  expofée  à  ces  difgraces  ,  8c  cela 
fans  diiHnélion  de  fexe  ,  d’âge  ,  d’état  ou  de 
condition  ,  comme  ces  Obfervations  le  confir¬ 
ment.  Les  Religieux  les  plus  auftères  peuvent 
de  même  en  être  attaqués  :  j’en  ai  vu  un  qui  en 
fouffroit  une  efpèce  fort  particulière.  Il  perdoic 
i  ulage  de  tous  les  fens ,  8c  avoir  de  légers  mou- 
vemens  convuififs  aux  extrémités  ,  mais  de  très- 
violens  aux  yeux  &  à  la  bouche,  dont  il faifoic 
des  figures  épouventables  •  il  plioit  le  corps  , 
&  fe  balançoit  fur  un  pied  ,  8c  puis  fur  l’autre, 
direéfcement  de  coté ,  en  portant  fes  mains  juf- 
qu’à  terre  ,  fans  tomber  j  8c  lorfque  l’accès  com- 
mençoit ,  il  faifoit  un  cri  fembiable  à  celui  d’un 
gros  chien  quand  il  abboye ,  8c  le  meme  cri 
quand  il  étoit  fur  fa  fin  ;  après  quoi  il  reftoit 
tout  étourdi,  mais  fans  s’apoercevoir  de  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver  ,  continuant  â  parler  enfuite 
comme  auparavant ,  8c  à  manger  :  l’accès  le  pre- 
noit  à  table ,  comme  en  toute  autre  occafion  , 
nu fii-bien  dans  fon  lit,  que  dans  la  rue  ^  ce  qui 
fit  qu’on  lui  interdit  la  fortie  du  Couvent.  Tous 
les  remèdes  prétendus  fpécifiqiies  qu'on  employa 
pour  cette  maladie  ,  ne  lui  furent  d’aucun  fe- 
cours,  quoique  rien  ne  lui  fut  épargné  de  tout 
ce  que  l’on  auroit  ou  faire  â  un  homme  du  mon» 

JL  L 

de  3  qui  auroit  été  le  plus  en  état  de  fe  faire  traiter 
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de  cette  fâcheufe  maladie  par  les  plus  habiles  Mé¬ 
decins  ,  fuppofé  qu’il  ÿ  eut  eu  de  remède  pour 
celle  dont  il  étoit  affligé. 

Quoiqu’il  pareille  que  je  me  fois  beaucoup 
étendu  lur  cet  accident,  qui  eft  un  de  ceux  qui 
arrivent  le  moins  ,  je  fuis  néanmoins  perfuadé 
que  l’on  ne  fe  plaindra  pas  de  ma  prolixité  3 
tant  elle  femble  être  utile,  par  le  peu  d’atten¬ 
tion  que  les  Auteurs  ont  eu  a  traiter  des  diffé¬ 
rences  de  cette  maladie,  auffi  bien  que  de  fes 
caufes  ,  afin  de  donner  quelque  ouverture  pour 
reconnoître  (autant  qu’il  eft  poilibie  )  les  épilep- 
fies  auxquelles  on  peut  efpérer  d’apporter 'quel¬ 
que  foulagement ,  au  moyen  des  remèdes,  d’avec 
celles  dont  on  ne  doit  rien  attendre,  il  faut  «plutôt 
eiïayer  des  remèdes  incertains ,  que  d’abandonner 
les  malades  fans  en  faire  ^  fuppofé  qu’ils  loient 
indiqués  par  la  ra-ifon  ,  &  approuvés  par  des  per- 
ionnes  éclairées  ,  comme  celles  qui  convinrent 
de  l’opération  que  je  propofai  pour  cer  épilep¬ 
tique  5  quoique  le  fuccès  n’ait  pas  répondu  a 
l’efpérance  que  nous  en  avions  conçue  :  &c  cela 
de  même  que  je  l’ai  dit  dans  l’apopléxie,  qui  n’eft 
pas  un  accident  moins  dangereux  ,  quoique  beau¬ 
coup  moins  à  craindre  }  parce  que  de  celle-ci 
l’on  meurt  allez  promptement ,  ou  l’on  en  ré¬ 
chappe  quelquefois  fans  aucun  mauvais  refie, 
8c  que  l’autre  nous  fait  traîner  une  vie  infini¬ 
ment  plus  onéreufe  qu’une  prompte  mort.  Toute 
la  différence  entre  i’épilepfie  qui  fuccède  à  une 
plaie  de  tête,  qui  eft  regardée  comme  un  acci¬ 
dent  ,  8c  celle  qui  procède  d’une  caufe  occulte  ,, 
ne  conhfte  qu’en  ce  que  la  première  fe  peut  gué- 
tir  ,  8c  que  l’autre  eft  incurable. 

Quoiqu’il  ny  ait  de  vuide  entre,  le  crâne  &£ 
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la  dure-mère:,  que  ce  qu’il  en  faut  pour  laifTer 
la  liberté  au  cerveau  de  fe  mouvoir  >  8c  qu’à 
l’inftant  qu’il  fe  trouve  quelque  corps  qui  en 
occupe  le  moindre  efp-ace  ,  foit  folide ,  ou  li¬ 
quide  ,  c’eft  une  néceftité  que  la  perfonne  à  la¬ 
quelle  cet  accident  arrive ,  tombe  en  perte  de 
connoiftànce  8c  de  fentiment ,  8c  quelle  péride 
en  ce  tnfte  érar  ^  fi  elle  n’eft  promptement  fe- 
courue  ,  par  la  perforation  du  crâne  ,  au  moyen 
du  trépan  ;  cependant  fi  ce  Chapitre  des  Plaies 
de  la  tète  ne  fournilloit  pas  d’exemples  de  ce 
que  je  dis ,  pour  confirmer  cette  vérité  d’une 
manière  à  n’en  pouvoir  douter ,  j’en  trouve- 
rois  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
Plaies  de  tête  avant  moi  :  ce  qui  me  fait 
avancer  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  dans  la 
Chirurgie  ,  qu’une  perfonne  ait  confervé  fa  vie 
avec  un  corps  étranger  d’un  certain  volume  ,  de 
quelque  nature  qu’il  puifie  être  ,  fitué  entre  le 
crâne  8c  ia  dure-mère;  par  la  raifon  qu’il  n’y 
a  de  vuide  en  cet  endroit ,  que  ce  qu’il  en  faut 
pour  1  ai  (Te  r  au  cerveau  la  facilité  de  fe  mouvoir; 
&  que  dès  le  moment  que  ce  vuide  eft  occupé 
par  quelque  corps  étranger  _>  audi-tôt ,  par  une 
fuite  néceflaire  ,  Je  mouvement  du  cerveau  doit 
diminuer  â  proportion  :  8c  comme  c’eft  par  cet 
égal  mouvement  6e  entier  ,  que  fe  fait  la  répa¬ 
ration  des  efprits  animaux,  8c  que  ce  ne  font 
que  ces  efprits  qui  nous  font  fentir  8c  mou¬ 
voir  ;  il  faut  convenir  que  de  leur  dérange¬ 
ment  fuit  celui  de  notre  vie  ,  comme  fa  perte 
dépend  de  leur  défaut  entier. 

Cependant  cette  vérité  (  toute  évidente  qu’elle 
eft,  8c  fondée  fur  la  raifon  8c  fur  l’expérience  ) 
fe  trouve  détruite  par  un  exemple  authentique.,  8c 
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îi  extraordinaire  ,  qu’il  paroîc  être  plutôt  une  fic¬ 
tion  qu’une  vérité  :  voici  le  fait. 

Observation  CLXXX. 

Au  mois  de  Mars  1724  ^  une  Dame  de  cette 
Ville  fut  attaquée  d’une  douleur  de  tête,  légère 
dans  fon  commencement  ,  mais  qui  augmenta 
jufqu’au  dernier  degré  ,  fe  révoltant  contre  tous 
les  remèdes  que  ia  Médecine  de  la  Chirurgie 
purent  mettre  en  ufage;  comme  des  faignées 
au  bras  ,  au  pied  ,  à  la  gorge ,  de  au  front , 
des  véfieatoires ,  des  chats  ,  des  Pigeons  ,  de 
des  Poulets  ouverts  vivans  ,  de  appliqués  fur 
la  partie  malade  ,  des  purgatifs  ,  des  altéra- 
tifs  ,  des  narcotiques  de  toutes  efpèces  ,  de 
des  topiques  de  toute  nature  :  enfin  rien  ne  fut 
oublié  ,  fans  que  cette  Dame  refientîc  aucun 
foulagement  par  les  remèdes  qu’on  lui  fit ,  ni 
qu’elle  put  trouver  un  quart-d’heure  de  repos, 
quelque  attention  que  l’on  eut  à  la  fecourir. 
Elle  mourut  enfin  ,  après  avoir  paffé  neuf  mois 
en  ce  trifte  état.  Les  feuls  momens  de  calme, 
dont  elle  pût  jouir  dans  les  fix  derniers  mois  , 
dépendoient  de  la  comprefiion  d’une  main  fur  la 
pariétal  gauche  ,  qu’une  perfonne  très-forte  fer- 
roit  autant  qu’elle  pouvoit  dans  toute  fon  éten¬ 
due  :  mais  ce  calme  ne  duroit  qu’un  moment; 
car  aufii  tôt  que  cette  main  y  avoir  été  un  peu 
de  temps  appuyée,  autant  la  douleur  avoir  paru 
diminuer,  autant  fembloit-elle  augmenter,  de 
même  avec  plus  de  violence  qu’auparavant. 

Après  la  mort  de  cette  Dame  ,  fon  corps  fut 
ouvert  par  M.  des  Rofiers  l’aîné ,  fon  Chirur¬ 
gien  j  lequel ,  à  la  levée  du  crâne ,  trouva  dans 
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la  tète ,  diredlemenc  aimdefious  du  pariétal  gau¬ 
che  ,  un  corps  étranger  ,  d’une  chair  molle  ?  qui 
étoit  attaché  fur  la  lurface  de  la  dure-mère  ,  par 
un  principe  ou  pédicule  de  la  groffeur  du  petit 
doigt ,  &  de  la  longueur  d’un  demi-pouce ^  qui 
s’élargiiloit  enfuire  3  8c  paroi  doit  de  la  groiîeur 
d’un  œuf  de  coco  dinde  ,  ou  de  celle  d’un  œuf 
d’oye,  &  de  la  figure  d’une  morille  ;  ce  corps 
à  la  fortie  ou  à  l’extrémité  de  ce  pédicule  ,  ve- 
noit  par  une  bafe  large  5  fe  terminer  en  fa  fu- 
pe  rficie  ,  par  la  figure  d’un  œuf  tel  qu’un  de 
ceux  que  je  viens  de  nommer  ,  &  il  étoit  re¬ 
couvert  d’une  pellicule  très-délicate.  On  ouvrit 
ce  corps  étranger  (  qui  étoit  fi  intimement  uni 
à  la  dure-mère  ,  qu’on  ne  put  len  détacher  fans 
endommager  cette  membrane  )  dans  lequel  on 
ne  trouva  rien  de  particulier  que  cette  chair 
fongiieufe  j  molafie  ,  8c  de  peu  de  coniillance  3 
à  l’exception  de  la  tige  donc  elle  prenoit  naif- 
fance,  qui  étoit  d’une  confîftance  allez  dure.  Il 
ne  fut  rien  trouvé  d’extraordinaire  dans  le  relie 
du  corps  ,  toutes  les  parties  principales  étant 
dans  leur  état  naturel. 

Réflexion . 

Âpres  l’ouverture  du  cadavre  de  cette  Dame^ 
on  ne  douta  plus  de  ia  caiife  des  violentes  douleurs 
de  tète  qu’elle  avoir  fou  fier  te  s  ,  non-plus  que 
des  fymptômes  opiniâtres  de  cette  maladie  j  fans 
pouvoir  cependant  comprendre  comment  la  ma¬ 
lade  avoir  li  long-temps  vécu  j  8c  réfillé  à  une 
caufe  qui  auroit  dû  la  faire  mourir  beaucoup 
plutôt  :  püifque  l’on  fçait,  par  plufieurs  expé¬ 
riences  ,  que  la  moindre  quantité  d’humeur  ré- , 
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pandue  entre  le  crâne  de  la  dure-mère  ,  fait  périr 
la  plus  forte  perfonne  j  au-lieu  que  cetre  Dame  , 
quoique  d’une  compléxion  foible  de  très-déli¬ 
cate  ,  a  réfilié  fi  long  -  temps  aux  douleurs  les 
plus  vives  de  les  plus  cruelles ,  caufées  par  un 
corps  érranger ,  de  la  groffeur  de  de  la  confiftance 
de  celui  en  queftion  ,  qui  preffoit  la  maffe  entière 
du  cerveau,  à  mefure  que  fon  volume  augmen- 
toit  j  enforte  qu’il  avoit  fait  fa  place  à  l’endroit 
que  j’ai  marqué  ,  de  dérangeoit  tout  l’ordre 
de  ce  vifeère  ,  en  le  pouffant  d’une  étrange  ma* 
nière  ,  du  côté  droit ,  pour  fe  faire  place  à  l’en¬ 
droit  cù  il  prenoit  naiffance,  de  qu’il  occupoit. 
Car  comment  comprendre  que  le  mouvement 
du  cerveau,  fi  néceffaire  pour  la  fépatarion  des 
efprits,  fe  pût  accomplir  ,  de  la  circulation  du 
fang  fe  conferver  ,  dans  un  lieu  occupé  par  un 
hôte  fi  fâcheux  ?  Je  préfume  bien  qu^on  peut 
dire  j  que  ce  corps  étranger  ne  s’eft  pas  formé 
tout  -a-  coup  ,  mais  peu -à- peu,  de  qu’ainfi  la 
nature  s’y  eft  faite ,  de  même  qu’il  arrive  â  la 
groffeffe  d’une  femme  ,  à  la  formation  d’un 
fquirre  ,  d’un  abfcès  ,  ou  d’une  autre  tu¬ 
meur  de  cette  efpèce.  Cette  explication ,  je 
l’avoue  ,  feroit  recevable  pour  tout  autre  lieu 
que  le  dedans  du  crâne  ;  mais  en  cet  endroit 
il  n’y  a  aucun  exemple  ni  de  raifonnement  qui 
farisfaffe.  Je  fçai  feulement  qu’il  s’efl:  trouvé 
des  vers  au-dedans  du  cerveau  (  comme  il  eft 
rapporté  dans  la  Traité  de  M.  Andry  ,  fur  la 
génération  des  Vers  dans  le  corps  de  l’hom¬ 
me)  de  que  ces  vers  en  peu  de  temps  ontcaufé 
la  mort  à  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  :  mais 
ce  qui  me  furprend  extrêmement ,  c’eft  qu’il  fe 
£ok  formé  entre  le  crâne  de  la  dure«mère  un 
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corps  étranger  (i)  de  la  nature  de  celui  dont  il 
s  agit  ici  (  qui  étoit  fi  considérable,  qu’il  faut 
l’avoir  vu  pour  le  croire  )  &.  que  cette  Dame 
ait  confervé  fa  raifon  &  la  force  de  Ton  elprit, 
malgré  les  cruelles  douleurs  dont  elle  a  été  il 
long-temps  affligée.  Ce  que  nous  remarquâmes 
encore  de  particulier  ,  eft  que  cette  perfonne 
prenoit  li  peu  de  nourriture  dans  fa  parfaite 
fanté,  qu’on  en  étoit  furpris  j  mais  que  dans  le 
plus  fort  de  fon  mal  elle  mangeoit  beaucoup 
davantage;  à  quoi  elle  fe  détermina  quand  elle 
vit  que  le  régime ,  joint  à  l’ufage  de  tous  les 
remèdes  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
avoient  ordonnés  ,  lui  étoit  plus  nuifible  que 
profitable.  Quoique  perfonne  n’eût  pu  pénétrer 
Ja  caule  de  cette  cruelle  maladie,  néanmoins  9 
dans  l’examen  que  j’en  fis,  je  ne  regardai  pas 
avec  indifférence  une  chute  que  cette  Dame 
avoir  faite  de  cette  manière. 

En  defcendanç  d’un  cheval  doux  &  tranquille. 


(  i  )  Il  n’y  a  rien  de  fur- 
prenant  à  cela.  Les  fongo- 
iités  de  la  dure-mère  ne 
font  point  une  maladie  ra¬ 
re  ,  elles  produifent  pref- 
que  toujours  les  fymptômes 
que  la  malade ,  qui  fait  le 
lu  jet  de  cette  Qblervation  , 
a  éprouvés,  &  conduifent  à 
la  mort.  Il  eft  allez  extraor¬ 
dinaire  que  l'Auteur  qui 
prepofoit  l’opération  du 
trépan  dans  des  cas  ou  elle 
étoit  beaucoup  moins  indi¬ 
quée  que  dans  celui-ci,  n’y 


ait  feulement  pas  fongé, 
La  douleur  fixe  dans  ma 
même  lieu  de  la  tête  ,  fur* 
venue  à  la  fuite  d’un  coup 
à  cette partic,auroit  dûfaire 
foupçonner  quelque  vice 
local  à  rend  toit  douloureux, 
.&  peut-être  qu’après  avoir 
mis  la  fonçolué  à  decou» 
vert,  on  auroit  pu  la  dé¬ 
truire  avec  de  doux  ca- 
thérétiques  :  au  moins  eût- 
on  tenté  quelque  chofe  .de 
raisonnable  pour  le  foizi^-» 
gement  de  Jg  malade. 
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•&  allant  bien  ,  fur  lequel  elle  croie  venue  en 
ïroude  derrière  un  de  fes  paréos  s  pour  voir 
une  de  fes  amies ,  à  deux  lieues  de  certe 
Ville-  en  arrivant  dans  la  cour  elle  ie  iaiîTa 
tomber  de  fa  hauteur  fur  le  derrière  -i  foit  par 
peur,  ou  à  caiife  de  quelque  légère  douleur 
quelle  fentit,,  elle  devine  faible  à  f  mitant  5  8c 
tomba  en  perte  de  connoidance  cela  fe  pada 
tout  d’abord  3  fans  qu’elle  en  redenut  aucune 
incommodité ,  que  plusieurs  mois  enfuite  ,  qu’elle 
commença  à  fe  plaindre  d’une  douleur  de  tète, 
fans  néanmoins  y  faire  grande  attention  5  parce 
qu’elle  étoit  fn jette  à  enïouftrir  quelque  légère  ? 
mais  celle-ci  neceüa  d’augmenter5& d’aller  de  mal 
•en  pis  ^  8c  endn  la  conduilic  jufqu’au  tombeau. 

Ceci  conddéré  ,  ne  peut-on  pas  dire  avec  quel¬ 
que  forte  de  vraifembiance  3  que  quelque  lé¬ 
ger  que  parut  l’accident  que  cette  Dame  fouf- 
frit,  àloccafion  de  cette  chute,  il  y  a  apparence 
qu’une  commotion  qui  arriva  pour  lors  au  cer¬ 
veau  3  ébranla  8c  dérangea  quelqu’un  des  vaif- 
feaux  qui  (ont  contenus  dans  la  duplicature  de 
U  dure-mère  9  qui  rampent  fur  fa  fur  fa  ce ,  8c 
dont  le  crâne  reçoit  l’impreffion  en  la  face  in¬ 
terne  ;  qu’ai  ors  l’extrémité  de  ce  vaifTeau  peut 
avoir  été  poudée  un  peu  au-dela  d’abord ,  8c 
aind  avoir  commencé  peu  -  à  -  peu  la  conftnic- 
tion  de  ce  corps  étranger  ,  lequel  par  un  con¬ 
tinuel  abord  d’un  nouveau  fang  %  au  moyen  de 
ce  vailfeau  qui  lui  a  fervi  de  bafe ,  peut  s  être 
accru  jufqu’au  point  de  groffeuf  où  nous  le  trou¬ 
vâmes.  L’explication  de  la  manière  dont  s’eib 
formé  ce  corps ,  effc  allez  femblabie  à  celle  dont 
on  fe  fert  pour  rendre  raifcn  de  racroidemen? 
.des  loupes  %  8c  des  autres  excroiffaaces  de  cçttg 
•nature. 

Tome  Y  v 
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O  BSERVATION  CLXXXI. 

Au  mois  d’Août  it>8  5  ,  la  fille  d’un  Menuî- 
fier  de  cette  Ville  reçut  un  coup  en  la  partie 
moyenne  &  antérieure  du  front j  au  côté  gau¬ 
che,  qui  lui  fit  une  plaie  de  la  longueur  de  deux 
travers  de  doigt  ^  &  de  la  largeur  d’un  demi- 
doigt  ,  où  l'os  fe  trouva  découvert  de  la  gran¬ 
deur  d’un  denier.  Mon  premier  foin  fut  de  bien 
tamponner  la  plaie  ,  afin  de  tenir  fos  découvert , 
en  lotte  que  je  pùlfe  appliquer  un  plutnaceati 
plat ,  trempé  dans  l  efp'nt-de  vin  ou  dans  i’eau- 
de-vie  ,  pour  procurer  l.’exfoliation  le  plutôt  qu’il 
me  feroit  poflible  j  ce  qui  n’arriva  néanmoins 
que  vingt-cinq  jours  après,  d’où  s’enfuivit  qu’il 
lui  refia  une  grande  cicatrice  ,  qui  n’écoit  pas 
un  bel  ornement  au  front  de  cette  jeune  perfonne. 

Observation  CLXXXIL 

Au  mois  de  Juin  1684,  la  fille  d’un  Gantier 
de  cette  Ville  lit  une  li  violente  chute  dans  un 
efcalier  >  que  les  tégumens  s’enlevèrent  depuis 
l’endroit  où  commencent  les  cheveux  ,  jufqu’au 
deffus  du  nez  &  proche  de  l’oreille,  ce  qui  for- 
moit  en  fa  totalité  la  figure  d’un  fer  à  cheval , 

<n 

&  l’os  fe  trouvoit  découvert  de  la  grandeur  d’un 
liard.  Je  pris  mon  parti  à  l’inftant  ,  &  je  fis 
dans  le  progrès  de  cette  grande  ouverture  ,  huit 
points  de  future  entre  coupée  ;  j’appliquai  deffus 
un?  compte  ife  en  quatre  doubles  ,  trempée  dans 
l’eau  de  vie  que  j’affermis  bien  avec  un  ban¬ 
deau  ;  &  je  renouvellai  la  compreffe  ,  trempée 
comme  je  l'ai  dit,  de  deux  en  deux  jours.  Cette 
jeune  fille  fut  parfaitement  guérie  eu  dix  jours. 


b  e  la  Tête* 

i  fut  le  temps  que  je  retirai  les  fils  ,  qui 
avoient  fervi  à  faire  cette  réunion  ,  fans  qu’il 
y  ait  non  plus  paru  que  fi  elle  n’avoit  jamais 
été  blefiée  ;  au  contraire  ,  il  efi  certain  qu’il  feroit 
refié  une  horrible  cicatrice  ,  qui  auroit  défiguré 
cette  jeune  fille  ,  fi  j’avois  fuivi  la  méthode  dont 
je  m’étois  iervi  à  la  précédente. 

Réflexion . 

Malheur  à  ceux  qui  fervent  les  premiers 
d’épreuve  à  un  jeune  Chirurgien,  telle  que  fut 
cette  première  blefiée  à  mon  égard ,  car  fortant 
de  rHôtei-Dieu  de  Paris  3  où  je  croyois  avoir 
tout  appris,  je  commençai  a  élargir  cette  plaie 
avec  plufieurs  bourdonnets  fort  duts,  dans  l’in¬ 
tention  de  tenir  cet  os  découvert  jufqu’àce  qu’il 
fût  exfolié  ,  croyant  bien  faire  Sc  prévenir  le 
mal  que  jecraignois,  fi  je  le  laifiois  recouvrir  ; 
mais  combien  n’en  caufai  -  je  point  à  cette 
pauvre  enfant ,  qui  me  le  falloir  afiez  entendre 
par  fes  larmes  ,  que  je  regardois  impitoyable¬ 
ment,  dans  l’efpérance  d’un  plus  grand  bien  : 
mais  je  feus  m’en  corriger ,  comme  je  le  fais 
voir  par  la  manière  dont  je  traitai  la  fécondé  , 
à  laquelle  il  fi'eft  relié  qu’une  fi  foibie  marque, 
qu’à  peine  s’en  peut-on  appercevoir  j  au  lieu 
d’une  cicatrice  difforme  reliée  à  l’autre  ,  qui  n’au- 
roit  paru  en  aucune  manière,  fi  j’avois  fuivi  la 
même  méthode. 

Mais,  me  dira-t-on  ,  les  points  d’aiguilles  ne 
doivent  pas  caufer  moins  de  douleur  ,  «Sc  même 
encore  davantage  que  celle  que  peut  faire  le 
Chirurgien  ,  en  rempliffant  une  plaie  de  bour¬ 
donnets.  Je  réponds  à  cela  que  cette  douleur  ell 
beaucoup-  moins  grande  qu’on  fe  l’imagine,, 
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le  fentiment  émouffé  de  la  partie  qui  a  fouf- 
ferr  la  plaie  ^  foit  à  i’occaiion  d’un  coup  j  ou 
d’une  chute  j  8c  cette  douleur  eft  paffagère,  a  la 
différence  de  celle  que  caufe  le  tamponnement 
d’une  plaie  ,  qui  le  renouvelle  à  tous  les  pan  Te¬ 
rne  ns  :  enfin  j  ia  fuite  perluadera  l’avantage  qu’a 
la  future  fur  l’autre  manière  de  panfer  ces  fortes 
de  plaies. 

Observation  CLXXXIIL 

Au  mois  d’OCtobre  1708  ,  je  fus  mandé  pour 
aller  panfer  une  Demoifeiie  ;  qui  avoir  été  bleffée 
en  la  partie  moyenne  Ôc  latérale  du  front  ,  au 
côté  droit;  cette  plaie  avoir  fon  progrès  de  haut 
en  bas  ,  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers 
de  doigt,  ôc  de  la  largeur  d’un  demi-doigt , ou 
environ ,  pénétrant  jufqu’au  période.  Je  pris 
partie  égaie  de  poix  navale  8c  de  diapalme  ,  que 
j’incorporai  en  (amble  ,  8c  que  j  étendis  fur  un 
linge.  J’en  coupai  autant  qu’il  tut  néceffaire , 
que  j’appliquai  d  un  côté  de  la  plaie ,  depuis 
une  extrémité  jufqu’à  l’autre,  en  joignant  éxaCte- 
ment  la  lèvre;  après  quoi  j’appliquai  une  autre 
partie  de  ce  meme  emplâtre  au  côté  oppofé ,  avec 
lequel  je  rapprochai  exactement  les  deux  lè¬ 
vres  de  cette  plaie  ,  en  faifant  palier  le  dernier 
emplâtre  par  de  (Fus  l’autre,  pour  embrafier  le 
tout  ;  afin  que  ,  par  fon  adhérence  ,  il  conler- 
vât  mieux  les  deux  lèvres  de  la  plaie  enfem- 
ble  ,  8c  que  la  réunion  s’en  fît  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’elle  fe  fait  â  une  future  avec  le  fil  8c 
l’aiguille ,  comme  il  arriva  ;  â  la  différence  qu’il 
ne  refta  aucun  veftige  de  cette  plaie ,  qui  fe  trou¬ 
va  parfaitement  réunie  le  feptième  ou  huitième 
.jour, 

3  ’h 

‘  4 


I 


*7  7 


de  la  Tête, 

O  BS  ERVATI  ON  CLXXXI  V. 

Au  mois  de  Mars  1 700  ,  je  fus  prié  de  voir  une 
Demoifelie  ,  qui  avoit  une  plaie  tranfverfale  en 
la  partie  moyenne  &  inférieure  du  front  >  de  la 
longueur  de  deux  à  trois  travers  de  doigt ,  de  de 
ia  largeur  d’un  demi-doigt.  Je  voulus  dans  ce  pre¬ 
mier  appareil  tenter  la  réunion ,  au  moyen  de 
la  future  lèche ,  de  meme  qu’à  la  précédente  , 
la  préférant  à  celle  qui  fe  fait  avec  l’aiguille 
&  le  fil y  &  beaucoup  plus  encore  avec  la  char¬ 
pie  ^  l’onguent  de  l’emplâtre.  Mais  comme  je 
m’apperçûs  que  cetre  future  étoit  incapable  de 
remplir  mon  intention  ,  à  caufe  du  mouvement 
des  mufcles  du  front  ,  &  de  i’aéfion  des  fibres , 
qui  ne  cherchant  qu’à  s’éloigner  les  unes  des 
autres,  demandaient  par conféquent  un  remède 
plus  capable  de  les  contenir  que  cet  emplâtre  f 
ou  cette  furure  féche  ,  je  fus  forcé  d’y  faire 
trois  points  de  furure  entre-coupée  ,  avec  un 
emplâtre  par-deffus,  qui  par  fon  adhérence  con¬ 
tribua  beaucoup  à  cette  réunion,  puifqtie  cette 
Demoifelie  fut  parfaitement  guérie  en  huit  ou 
dix  jours  qui  fut  le  temps  après  lequel  je  cou¬ 
pai  les  points,  pour  en  retirer  le  fil ,  Se  lailfai 
feulement  un  petit  emplâtre  delfus ,  moins  pour 
cacher  une  petite  difformité  qui  reftoic ,  qu’à 
caufe  d’un  peu  de  matière ,  qui  fuinra  encore 
quelques  jours  à  l’endroit  des  points  d’aiguille 
dont  j  ôtai  le  fil. 

Réflexion . 

Les  Auteurs  parlent  bien  jufte^  quand  ils  di¬ 
rent  qu’aux  plaies  du  vifage  l’on  doit  préférer 

V  v  nj 
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la  future  féche  à  toute  autre  :  mais  il  y  a  fi  peu 
d’endroits  en  cette  partie  5  où  elle  peut  avoir 
lieu  j  qu’il  eft  rare  qu’on  s’en  piaffe  fervir  ,  té¬ 
moin  ces  deux  plaies ,  qui  étant  dans  un  endroit 
où  cette  future  parois:  avoir  le  plus  de  difpoù- 
tion  à  réuffîr ,  par  la  conformité  que  ces  deux 
plaies  paroi  ffoient  avoir  Tune  avec  l’autre,  à 
caufe  de  la  partie  où  elles  étoient  fituées  j  le 
fuccès  néanmoins  en  fut  tout  différent  ,  parce 
que  l’une  étoit  fur  un  lieu  plus  fiable  que 
l’autre  ,  &c  que  c’eft  une  néceffité  que  la  fu¬ 
ture  féche  foit  faite  en  une  partie  s  où  la 
peau  n’ait  que  très-peu  ou  point  de  mouve¬ 
ment,  pour  avoir  fon  plein  &  entier  effet  ;  fans 
quoi  il  refteroit  une  cicatrice  plus  difforme  qu’en 
fe  fervant  de  la  charpie  &  de  l’emplâtre;  â  quoi 
l’on  doit  encore  préférer  la  future  entrecoupée, 
quoiqu’elle  laiffe  (i)  des  veftiges  défagréables  ; 
mais  ils  s’effacent  en  peu  de  temps,  comme  il 
arriva  â  cette  bleffée  >  dont  la  plaie  avoir  la  figure 
d’une  écreviffe  ,  à  caufe  des  points  d’aiguille 
que  je  fus  obligé  de  faire  pour  la  réunir  ,  &  qui 
étoient  refiés  après  qu’elle  fut  guérie  ,  mais  qui 
s’effacèrent ,  de  manière  qu’il  n’en  parut  rien  deux 
ou  trois  mois  après. 

C’eft  le  plus  prompt  Sc  le  plus  affuré  remède 
que  j’aie  trouvé  depuis  quë  je  pratique  la  Chi¬ 
rurgie  ,  &  dont  je  n’ai  jamais  négligé  l’ufage  au¬ 
tant  de  fois  que  j’en  ai  trouvé  Poccafion  ,  quoi¬ 
que  fouvent  contre  le  précepte  que  ies  Auteurs 


(i)  Les  veftiges  dé  fa-  grands  inconvéniens.  Vaye, £ 
gréables  que  lainentles  fti-  la  note  de  la  page  52.0» 
turcs  n’en  font  pas  les  plus 


1 


I 


b  f.  l  A  Tête,  679» 

nous  en  ont  donné  ;  comme  ces  Ob  fer  varions 
en  font  foi  ,  oc  quantité  de  blefiés  que  j’ai  panfés 
de  cette  manière,  en  portent  fur  eux  un  témoi¬ 
gnage  ,  que  les  Maîtres- Chirurgiens  qui  me  ies 
ont  vu  faire  ,  pourront  encore  appuyer. 

Observation  CLXXXVb 

Au  mois  de  Novembre  1686  ,  je  fus  prié 
d’aller  en  toute  diligence  voir  une  Demoifelle, 

\  •  9  O 

qui  venoit  de  tomber  fur  le  manche  d’un  cou¬ 
teau  j  qui  lui  avoir  fait  une  plaie  ,  laquelle  com¬ 
mençait  a  la  racine  du  nez  ,  continuoit  fan  pro¬ 
grès  vers  le  grand  angle  de  l’œil  s  du  coté  gau¬ 
che  ,  Sc  coupant  allez  profondément  le  mil, eu  de 
la  paupière  fupérieure  ,  allait  fe  terminer  à  un 
demi-doigt  du  petit  angle.  Tout  ce  qui  pou¬ 
voir  tenir  une  plaie  dilatée  ,  comme  charpie  , 
onguents  ou  emplâtres  ,  n’y  convenoit  point;  la 
future  féche  étoit  impoüîble ,  à  caufe  des  féro- 
fi  tés  qui  exudent  fans  ce  de  de  l’œil ,  lefquelles , 
en  humectant  les  drogues  adhérentes  &  emplafti- 
ques  dont  elle  eft  'compofée  ,  .auraient  rendu 
fon  effet  inutile;  ce  qui  me  détermina  à  y  faire 
trois  points  (1)  d’aiguille,  qui  eurent  un  effet 


(1)  Le  cas  dont  il  s’agit  ,, 
dans  cette’  obfervation  ,  eft 
peut-être  un  de  ceux  où  il 
eft  le  moins  polfible  de  fe 
difpenfer  de  faire  des  points 
de  futures.La  lituation  de  la 
plaie  qui  marche  dans  la 
direction  du  fourcil ,  ne  per¬ 
met  ni  l’ application  d’un 
bandage  uni  liant  ,  ai  i’u. 


fage  des  emplâtres  aggluti¬ 
nai  ifs  ,  le  011  ne  peut  mettre 
la  partie  dans  une  lituation 
telle  que  lesbordsde  la  plaie 
paillent  être  fuffifamment 
approchés  &  contenus  l’un 
contre  l’autre.  Les  Praticiens 
qui  font  les  plus  oppofes 
aux  futures  ,  ne  fe  font  ré¬ 
criés  que  contre  l’abus  ma-* 

V  V  iv 
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fi  heureux ,  que  la  réunion  des  parties  dilatées 
fe  trouva  faite,  fans  que  fonde  foit  apperçû  qu’ i£ 
y  ait  jamais,  eu  de  plaie  en  cette  partie.. 


O  B: S  E  R V A  T  ION  CL  XXXV  L 


Au  mois  de  Décembre  1702,  on  me  pria 
d’aller  en  diligence  voir  la  fille  d'un  Armurier 
de  cette  Ville  ,  âgée  de  quatorze  ans  ou  environ  * 
que  je  trouvai  tombée  en  foibleiie  ,  à.  caufe  d’un 
coup  de  pied  d’un  cheval  fougueux.  ?  qu’elle 
venoit  de  recevoir ,  8c  qui  lui  avoir  été  donne 
dfiine  telle  violence,  qu’il  lui  avoir  enfoncé  l’os 
du  nez  ,  en  fa  partie  fupérieure  y  enforte  que 
le  crâne  5  ou  la  portion  du  coron  al  qui  le  joint 
en  cet  endroit3  régnait  fur  cet  os  enfoncé  3  de 
l'épiai  (leur  de  deux  écus  ou  environ  ,  8c  que- 
la  plaie,  qui  eotnmençoit  en  cet  endroit,  con- 
jinnoit  fon  progrès  jtifqu’au  petit  angle  de  l'œil , 
du  coté  gauche  dont  le  releveur  de  la  paupière 
paroi  (Toit  être  prefque  entièrement  coupé  ,  avec 
une  contufion  des  plus  confidérables ,  8c  une 
hémorrhagie  des  plus  foi  tes.  Tout  ce  que  je  pus 
faire  dans  le  trifte  état  où  je  trouvai  cette  jeune 
fille ,  fut  de  tâcher  d’arrêter  le  fang  ,  au  moyen 


Ilifeile  qu’on  en  fa: foit  tons 
les  jours ,  sn  les  pratiquant 
dans  des  cas  011  des  moyens 
plus  furs  &  plus  doux  au- 
roient  pu.  procurer  une  réuf- 
fi  te  complète.  Ils  n*ent  pas 
voulu  les  exclure  entière¬ 
ment  de  la  pratique  &  ont 
eux-mêmes  indiqué  quel¬ 


ques-unes  des  circonlfances 
dans  lefquelles  ils  croyoient 
qu’on  pourrait  y  avoir  re¬ 
cours.  Voye p  le  Mémoire  de 
M.  Pibrac  fur  l’abus  des  fu¬ 
tures,  5  e  Vol.  de  ceux  de 
l'Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie» 


DE  LA 


Tl 


T  1, 


d’une  ■quantité  de  charpie  féchebien  comprimées 
avec  un  emplâtre  par-dedus  ,  &c  un  bandage  forte" 
ment  attaché  pour  tenir  le  tout  en  état  :  ce  qu* 
auroit  réii/Iî  comme  je  me  rérois  propofé  ,  h  cette 
bleflée  fut  demeurée  tranquille  ÿ  mais  cet  appa¬ 
reil  fut  défait  tant  de  fois,  quoique  defurcroit  je 
le  h  (Te  tenir  avec  les  mains  ,  par  un  homme  fort 
êc  entendu  *  à  caufe  des  violentes  Ôc  continuelles, 
convuiiions  qu’elle  fouffroit ,  &  qui  perfévé- 
roient  depuis  le  foir  jo (qu'au  matin  ,  que  je  fus 
obligé  de  la  laifler  fans  panfement  ,  ni  appa¬ 
reil  :  fes  convuiiions  éroiem  h  fortes  »  qu’à 
peine  deux  ou  trois  hommes  étoient  capables  de 
la  tenir  ;  après  quoi  elle  fe  trouva  h  affoîbke» 
par  la  longue  fatigue  qu’elle  avoir  foufferte  ,  de  la 
quantité  de  fan  g  qu’elle  avoir  perdue  ,  qu’elle  de¬ 
meura  comme  morte.  Je  priai  le  marin  M.des  Ro- 
fiers  de  la  venir  voir  avec  moi  :  après  qu’il  feue 
examinée  je  propofai  ta  future  entre- coupée  , 
dans  le  deflein  deraprocher  ces  parties  dilacérées , 
Sc  empêcher,  s’il étoit  poffible  j  par  ce  feul  moyen , 
que  la  paupière  en  tombant  fur  l’œil  ,  comme 
elle  fai  fou  3  ne  le  recouvrît  dans  la  fuite,  en- 
forte  qu’elle  en  rend  roi  t  l’ufage  inutile.  11  ap~ 
prouva  mon  .deffein  ,  mais  il  douta  du  fuccès  , 
à  caufe  de  la  grandeur  de  la  contuiion.  Je  la 
tentai  néanmoins ,  en  fa  préfence  ,  convenant 
qu’il  n’y  avoir  rien  à  rifquerj  &  pour  cela  je 
fis  trois  points  de  future  ,  dans  lefquels  je  com¬ 
pris  allez  de  chairs ,  afin  que  les  points  puflent 
fe  foutenir  •  je  ne  les  ferrai  point  trop,  ôc  j’eus 
loin  dans  la  fuite  de  les  ferrer  à  mefure  que 
la  contuiion  fe  didipoir^  ce  qui  paroilîoirfe  faire 
allez  promptement,  au  moyen  de  l’eau-de-vie, 
dont  j’imbibois  les  plumaceaux  ,  &  dans  laquelle 
je  tr empois  les  compredes ,  à  tous  les  panfernens  i 
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je  continuai  de  la  forte  jufqu’à  parfaite  gué» 
rifon  }  es  qui  reullit  fi  bien  ,  qu’à  peine  a-t-on 
pu  s’appercevoir  dans  la  fuite  qu’elle  eût  été  Méf¬ 
iée  ,  les  os  s’étant  (i)  recouverts  lans  aucune  ex- 
fo  Uation  apparente,  &  la  plaie  s  étant  guérie  fans 
prefque  aucune  fuppuration ,  quelque  violente  que 
fût  la  contufion  que  ces  patries  avaient  foufterte. 

RÉ  F  LE  X  I  O  N . 

» 

Ces  parties  étant  celles  de  tout  le  corps  où 
une  cicatrice  eft  la  plus  à  craindre  ,  par  rap¬ 
port  à  Pillage  auquel  la  paupière  fupérieure  eft 
dtftinée  ,  qui  eft  de  couvrir  l’œil  quand  on  dort, 
comme  de  le  découvrir  quand  on  veille  ,  l’un 
n’étant  guère  d’une  moins  grande  utilité  que 
l’autre,  ce  fut  la  radon  qui  me  détermina  à  faire 
quelques  points  d’aiguille  ,  préférablement  à  tout 
autre  remède,  quoique  contre  le  femiment  de 
ceux  qui  ont  écrit  des  futures,  lefquels  en  dé¬ 
fendent  Tirage  lorfque  la  plaie  a  fouffeit  une  con- 
tufion  confidérabie  ,  ou  que  Vos  eft  découvert. 
Ces  Observations  confirment  que  ce  ne  font  pas 

I  •  *  y  • 


os  du  nez  n’étoient  ni  dé¬ 
couverts,  ni  dérangés.  Cela 
n’empêche  cependant  pas 
que  fa  conduite  n’ait  été  en 
contradiction  avec  fort  juge¬ 
ment  5  car  fi  les  os  étoient 
déplacés  ,  il  ne  devoir  pas 
faire  de  future  à  cette  plaie, 
même  fuivant  les  principes 
adoptés  far  les  futures,  dans 
le  temps  auquel  il  prati¬ 
que  fi* 


(i)  Comment  les  os  en¬ 
foncés  de  î’épaiffeur  de  deux 
écas  ou  environ  ,  ont-ils  pu 
relier  dans  cet  état  ?  Com 
ment  ne  fe  font-ils  par  ex¬ 
foliées  après  avoir  été  rom¬ 
pus  ,  car  leur  enfonçûre  le 
fuppofe  nécessairement  ’On 
peut  croire  avec  beaucoup 
de  raifon ,  que  la  violence 
de  la  contufion  en  a  im- 
pofé  a  l’Autur,  &  que  les 


\ 
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des  préceptes  que  Ton  doive  toujours  fuivre  a 
îa  rigueur  5  fur  tout  quand  îe  danger  ne  confiée 
qu'à  lâcher  ou  défaire  les  points,  fuppofc  que 
la  future  caufât  de  l’inflammation  ,  ou  qu’elle 
empêchât  i’iflue  de  quelque  humeur  étrangère  j 
pour  répondre  à  l'objection  que  l’on  me  peut 
faire  ,  qu’une  hirondelle  ne  faitpas  le  Printems3 
je  juftiflerai  par  les  Obfer varions  fuivantes  que 
celle-ci  n’eft  pas  la  feule. 

Observation  CLXXXVÎÏ. 

Au  mois  d’Aout  1698  ,  un  particulier  m’en¬ 
voya  prier  de  venir  le  panfer  d’une  plaie  qu’il 
avoir  reçue  à  la  tète ,  à  l’occaflon  d’une  chute 
qu’il  venait  de  faire  fur  fon  efcalier.  Je  trou¬ 
vai  que  le  cuir  chevelu  croit  coupé  de  la  même 
manière  que  lorfque  Ion  veut  découvrir  le  crâne 
d’un  cadavre  pour  l’enlever  au  moyen  de  la 
fcie  ,  â  la  différence  qu’il  11’y  en  avoir  qu’un 
des  quatre  quartiers  que  l’on  a  coutume  de  dé¬ 
tacher  ,  qui  écoic  coupé  auili  régulièrement  que 
fi  on  l’avoir  fait  exprès  ,  depuis  l’endroit  où 
les  cheveux  'commencent  au  haut  du  front , 
julqu’à  la  partie  fupérieure  des  pariétaux  5 
<k  qui  revende  jufqu’à  l’oreille  ,  <3 c  cette  por¬ 
tion  détachée  lui  pendoit  fur  le  côté  du  vifa- 
ge  la  1  (Tant  voir  l’os  découvert  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écu.  Je  fis  chauffer  du  vin  dans  un 
plat ,  dont  je  lui  lavai  fa  plaie  ,  qui  étoit  rem¬ 
plie  de  terre  &  d’ordure.  Je  fis  tenir  par  un  de 
mes  Garçons  l’angle  de  ce  lambeau  dans  fa  htua- 
tion  naturelle  pendant  que  j’en  rafai  les  che¬ 
veux  ,  avec  une  partie  de  la  têtej  après  quoi  je 
fis  une  future  continue  .  en  forme  de  points  lacés. 
J’appliquai  une  compreflfe  3  trempée  dans  l’eau- 
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de-vie  par  -  deffus  ,  que  je  renouvellai  de  deux 
jours  l’un  pendant  dix  jours;  après  lefquels  je 
défis  la  future,  en  tirant  entièrement  le  fil  :  la 
réunion  s’étoit  faite  fi  jufte  ,  que  ce  bielle  n’en 
relfentit  aucune  douleur  depuis  le  premier  jour, 
&ç  qu’il  n’y  eft  prefque  relié  aucune  cicatrice. 

Observation  CLXXXVIH» 

Au  mois  de  Mai  1702,  un  Manœuvre  de 
cette  Ville  ,  tomba  de  plus  de  vingt  pieds  de  haut 9 
la  tête  fur  des  pierres ,  donc  5  enfui  vit  une  plaie 
de  la  figure  d’un  croifiant ,  qui  commençoit  à  U 
partie  moyenne  du  coronal  ,  &  fe  terminoit  vers 
l’oreille,  occupant  la  plus  grande  partie  de  l’os 
pariétal  du  coté  gauche  ,  de  la  longueur  de  cinq 
à  fix  grands  travers  de  doigt ,  avec  une  portion 
du  même  os  découvert;  il  me  tut  porté  en  cet 
état.  Le  panfement  de  cette  plaie  fut  fait  de  la 
même  manière  qu’au  précédent  blefié  ,  qui  fut 
de  rafer  les  cheveux  qui  couvroient  la  portion 
détachée  du  cuir  chévelu  8c  les  environs.  Je  lavai 
en  fuite  cetre  plaie  avec  du  vin  tiède,  je  réappli- 
quai  le  lambeau  à  fa  place ,  8c  le  réunis  à  Ion 
tout ,  au  moyen  de  la  future  à  points  lacés,  j’ap¬ 
pliquai  par-deilus  une  comprefFe  trempée  dans 
1  eau-de-vie,  pendant  huit  à  dix  jours,  fans  autre 
remède,  à  l’exception  de  deux  faignées  que  je 
lui  fis , a  caufe  de  la  fièvre  qui  lui  furvint,  8c 
qu’il  avoir  de  grandes  conciliions  en  plufieurs 
parties  de  fon  corps  ,  fans  autre  plaie  ;  de  coures 
lefquelles  contufions  ,  auffi-bien  que  de  fa  plaie 
de  tête ,  il  fut  guéri  en  dix  à  douze  jours  ,  8c  en 
état  de  retourner  à  fon  travail  en  moins  d’un 
mois. 
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Réflexion. 

Un  Maître  Chirurgien  de  la  Campagne  >  3c 
afez  proche  de  cette  Ville  ,  me  pria  de  voir 
un  bleffé  qu’il  panfoit  depuis  plus  de  deux  mois, 
d’une  plaie  à  la  tête  5  procédant  d’une  cl  due  pa¬ 
reille  à  celle  qu’avoir  faite  l’un  des  deux  bleflés 
précédens  ,  dont  ie  cuir  chevelu  fe  trouva  enlevé , 
enforte  que  le  pariétal  du  coté  gauche  fut  dé¬ 
couvert  ,  de  manière  qu'il  ne  reda  que  le  période  j 
mais  ce  Chirurgien  qui  avoir  travaillé  quelque 
peu  de  temps  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris ,  où  il 
avoir  vû  Moniteur  Petit  couper  les  portions  des 
tégumens,  qui  fe  trouvoient  dilacérés  ou  féparés 
de  la  forre  ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  ailleurs  ,  voulut  imiter  cet  excellent 
Maître ,  en  coupant  comme  lui  la  portion  du 
cuit  chevelu  ,  qui  étoit  détachée  :  il  découvrit 
donc  tout  le  pariétal  5  3c  par  de-  là  ,  au  lieu 
de  remettre  la  portion  détachée  dans  fa  fi  rela¬ 
tion  naturelle,  3c  de  l’y  maintenir  par  une  fu¬ 
ture  „  qui  auroit  fans  doute  eu  un  luccès  d’au¬ 
tant  plus  heureux  ,  que  le  période  s’étoit  c en¬ 
fer  vé  ,  3c  que  l’os  n’avoit  point  été  découvert. 
Cette  plaie  auroit  été  fans  doute  guérie  en  dix  ou 
douze  jours  ,  cpmme  les  bleffes  dont  j’ai  parlé 
le  furent  ,  quoique  l  os  fût  découvert  ,  qui 
étoit  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  à  craindre  *  mais 
cela  ne  m’a  jamais  empêché  de  tenrer  ce  re¬ 
mède  ,  toutes  les  fois  que  j’ai  trouvé  lieu  de 
le  mettre  en  pratique  }  ce  qui  ed  l’unique  moyen 
de  procurer  une  guéri  ion  prompte  3c  facile  : 
au  lieu  qu’en  agiifant  comme  ce  Chirurgien , 
l’on  fe  fait  une  pratique  de  quatre  ou  cinq  mois, 
qui  fut  le  temps  à-peu-près  que  ce  bidîé  fut  à 
guérir ,  lequel  l’auroic  été  en  suffi  peu  de  temps 
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qae  ceux  que  je  cite,  s’il  avoit  été  traité  de 
ia  meme  manière.  L’Obfervation  qui  fuit  en  ed 
encore  une  preuve  fans  réplique. 

Observation  CL  XX  XIX. 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1704,  un  La¬ 
boureur  de  la  Parodie  de  Huberville  ,  coupant  le 
coupeau  d’un  Orme,  il  lui  tomba  fur  la  joue, de 
manière  qu’il  lui  enleva  depuis  le  deilous  de 
l’œil  ,  j u (qu’à  l’angle  du  nez  ,  Si  la  pâme  in» 
férieure  de  l’oreille,  dont  le  lambeau  pendoit 
vers  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  L’os  de 
la  pommette  >  ou  l’os  appelle  Zygoma  ,  fe  trou- 
vo;t  découvert  dans  cette  grande  dilacération  . 
avec  une  hémorrhagie  des  plus  violentes ,  par 
la  quantité  de  petits  vaifleaux ,  tant  artérioles 
que  vénules  ,  qui  fe  trouvèrent  ouverts  dans  le 
progrès  de  cette  plaie.  Comme  c’étoit  en  cette 
Ville  que  l’accident  lui  arriva,  il  vint  auflîtot  chez 
moi  j  & c  quelque  embarras  que  j’euffe,  dans  le  pan- 
fement  de  cette  plaie ,  fur  l’indication ,  Si  la  con¬ 
tre  indication  par  rapportai!  précepte desAuteurs, 
je  pris  le  parti  de  tenter  de  procurer  à  ce  bielle 
une  prompte  guérifpn  ,  qui  fut  de  badiner  fa  plaie 
avec  de  l’eau-de-vie  ,  Si  d’y  faire  neuf  à  dix 
points  d’aiguille,  au  moyen  defquels  je  r’ajuftai 
cette  joue  du  mieux  qu’il  me  fut  poffibie.  j’ap¬ 
pliquai  enfuite  un  grand  plumaceau  de  charpie 
féche  très  -  épais  fur  la  plaie ,  avec  une  com  - 
prede  en  quatre  doubles  ,  Si  un  bandage  tel  que 
la  nécedité  me  le  fit  inventer ,  pour  tenir  le  tout 
bien  ferré  ,  afin  que  par  la  compreffion  qu’il 
cauferoit  à  l’ouverture  de  tous  ces  petits  vaif- 
féaux ,  il  pût  empêcher  le  fang  d’en  fortir  :  ce 
qui  rendît  fi -bien  ,  que  tout  le  fang  prit  fon  cours 
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par  la  bouche  \  mais  j’eus  foin  de  la  lui  faire 
gargarifer  fouvent  avec  de  1  oxycrar  ,  &'de  faire 
ianscefle  cracher  le  blelfé  ,  afin  d’empêcher  qu’il 
ne  pafisât  du  fang  dans  Ion  eftomac  ,  ou  qu’il 
ne  s’en  format  des  caillots  clans  la  bouche  ,  qui 
l’auroient  incommodé. 

En  obfervantces  ci  r  confiances  >  le  fang  s’arrêta 
peu  à  peu  ,  &  le  blelfé  fut  guéri  en  moins  de 
quinze  jours  j  <k  cela  Ci  heureufement ,  qu’il  ne 
relia  qu’une  légère  cicatrice  à  la  circonférence 
de  la  plaie ,  qui  marque  bien  la  grandeur  qu’a- 
voit  le  mal ,  mais  qui  ne  caufe  aucune  incom¬ 
modité  à  cet  homme, 

v 

\ 

Réflexion . 

Le  raifonnement  eft  très-nécefiaire  dans  la 
cure  des  grandes  plaies  :  c’eft  par  lui  que  le  Chi¬ 
rurgien  connoît combien  il  eft  avantageux  pour 
les  guérir  avec  fuccès ,  de  foivre  les  préceptes 
qui  nous  ont  été  donnés  depuis  long  temps 
par  les  bons  Auteurs  ;  mais  il  faut  que  ce  rat¬ 
ionnement  foit  appuyé  fur  l’expérience  ,  fans 
quoi  les  Chirurgiens  les  mieux  fondés  en  pré¬ 
ceptes  ,  feroient  (ans  celle  en  état  de  com¬ 
mettre  de  grandes  fautes.  C’efl  ce  qui  fait  fou- 
vent  abandonner  le  précepte  ,  pour  avoir  re¬ 
cours  à  la  nécefliré  ,  fins  s’attacher  ii  abfolu- 
ment  aux  enfeignemens  que  nos  anciens  Au¬ 
teurs  nous  ont  donnés  ,  qui  n’ont  pas  prévu 
toutes  les  fuites  qui  en  pourroient  ai  river  ,  pui(- 
que  dans  les  cas  que  je  viens  d’expofer ,  les  b! el¬ 
fes  auroient  effuyé  de  longs  &  fâcheux  traite- 
mens,  fi  l’on  eut  fuivi  les  préceptes,  qui  font 
aufti  bons  à  fçavoir ,  pour  s’en  fervir  â  propos , 
que  dangereux  à  fuivre  avec  une  trop  éxadfce 
régularité  j  ce  que  l’on  ne  fçauroit  diftinguer 
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qu’après  une  longue  pratique ,  qui  nous  met  en 
état  de  prendre  le  meilleur  parti  dans  nos  entre- 
prifes  les  plus  difficiles. 

Observation  CXC. 

Un  Maçon  de  la  Paroiffe  de  Mondeville  , 
diftante  de  deux  lieues  de  Valognes  ,  revenant 
de  la  revue  avec  un  de  les  voiiins  ,  8c  ayant  eu. 
quelques  paroles  enfemble  ,  ce  voifin  tira  fou 
épée  &  lui  donna  un  coup  du  taillant  au  travers 
du  vifage  }  cette  épée,  qui  avoit  le  fil,  lui  lit 
une  plaie,  qui  occupoit  depuis  la  pommette  de  la 
joue  du  coté  droit  jufqu'à  celle  de  rature  côté  3 
da  ns  le  progrès  de  laquelle  le  nez  fe  trou  voit 
abattu  ,  depuis  l’union  du  cartilage  auquel  il 
eft  joint  a  i’os ,  de  duquel  il  s’en  enlevoit  une 
légère  portion  qui  tenoit  à  ce  cartilage ,  &  fe  con¬ 
tinuait  julqu’aux  extrémités  de  ces  deux  ailerons, 
de  de  la  lèvre  fupér-ieure  ,  dont  cette  portion 
coupée  de  la  forte  ,  de  tombant  fur  la  bouche, 
qu’elle  couvrait  en  fa  plus  grande  partie  ,  laidoit 
voir  cet  os  découvert  à  plein  ,  avec  les  deux 
trous  qui  y  font  pour  fervir  à  la  refpi ration  ;  ce 
qui  formoit  une  efpèce  de  bouche,  qui  paroi f- 
foit  extrêmement  ouverte  ,  avec  une  irapreffion 
dans  les  deux  os  de  la  pommette ,  allez  égale  ,  & 
de  la  profondeur  de  deux  lignes  ,  ou  environ. 
Ce  fut  en  cet  hideux  état  que  ce  jeune  Maçon  , 
grand  ,  fort  8c  vigoureux  ,  me  vint  trouver  le 
lendemain  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  pour  le 
faire  pan  fer. 

Je  fis  prier  MM.  des  Rofiers  frères ,  6c  Ha- 
lîoiieî ,  de  venir  voir  ce  blelTé,  Je  leur  propofai 

à  la  réunion  de  cette 
plâtre  fort  8c  adhérent  # 


la  iuture,  pour  parvenir 
aflreufe  plaie,  avec  un  em 
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foutenu  d’un  bandage  propre  8c  convenable, 
comme  c’éroit  i  unique  moyen  que  l’on  pût  met¬ 
tre  en  pratique,  ce  fut  ce  que  j’éxécutai  à  i’inftanc 
avec  un  fil  ciré  de  moyenne  groileur  ?  8c  une 
aiguille  courbe  proportionnée  j  mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  bien  badiné  la  plaie  avec  de  l’eau- 
de-vie  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  coupé  la  petite 
portion  de  l’os  qui  tenoir  au  cartilage ,  8c  re¬ 
couvert  ce  meme  cartilage  des  tégumens,  qui  sJé« 
toient  retirés  dans  l’efpace  de  temps  quil  y  eut 
entre  celui  qu’il  y  avoir  qu’il  avoir  reçu  le 
coup  ,  8c  celui  qu’il  étoit  venu  le  faire  panfer. 
Je  iis  deux  points  de  future  entre-coupée  fur 
chaque  joue  ,  un  de  chaque  coté  du  nez ,  8c  un  au 
milieu  ,  avec  un  emplâtre  de  diapalme  ,  auquel 
j’avois  joint  une  quatrième  partie  de  poix  na¬ 
vale  _j  que  j’appliquai  de  manière  â  foutenir  ces 
futures ,  8c  enfin  le  bandage  en  forme  de  pe¬ 
tite  fronde,  dont  une  portion  étoir  fur  le  nez, 
attachée  par  deux  chefs  au-derrière  de  la  tête, 
8c  les  deux  autres  chefs  étant  appliqués  au  -de  flous 
du  nez  j  8c  percés  de  deux  trous  pour  la  liberté 
de  la  refpiracion  ,  alloienr  en  formant  un  X  fur 
le  milieu  du  nez,  s’attacher  au-deOus  de  la  tête; 
8c  ces  quatre  chefs  croient  attachés  d’une  bande¬ 
lette  ,  pour  les  affermir  de  manière  â  ne  pou- 
voir  fe  déranger  j  en  foi  te  que  le  nez  fe  trouvoit 
fiable  ,  fans  pouvoir  être  ébranle  a  pas  même  par 
l’éternuement.  Je  fortifiai  enfuite  cette  petite 
fronde  par  une  féconde  plus  grande  appliquée 
au  menton  ,  dont  les  chefs  étoient  d’une  lar¬ 
geur  à  pouvoir  foutenir  les  emplâtres  &  les  fu¬ 
tures  des  joues  3  enforte  que  les  bords  inférieurs 
de  la  plaie  ne  pouvant  tirer  en  bas ,  îa  réunion 
s’en  fit  en  moins  de  temps  ,  comme  il  arriva  en 
moins  de.  trois  fémaines  j  8c  elle  fut  fi  bonne  8c 
Tome .  I  X  x 
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fi  ferme,  que  ce  blefié  ne  s’en  eft  refienti  en 
aucune  façon ,  non  plus  à  l’égard  de  la  refpira- 
îion  qu’autrement. 

Réflexion. 

La  plaie  de  ce  bielle  étoit  fi  affreufe ,  8c  le 
défiguroit  de  relie  îorte,  quil  faifoic  horreur  à 
voir.  Je  dootois  tellement  du  fuccès  du  pan- 
fement ,  que  je  n’y  voulus  pas  toucher ,  à  moins 
que  des  gens  du  métier  y  fulTent  préfens  }  8c 
cela  tant  pour  éclairer  mes  a  étions  ,  que  pour 
rendre  juftice  à  la  vérité,  8c  afin  d'ètre  fur  qu’au 
cas  que  je  ne  réuflifie  pas,  ils  pùfient  dire  que 
favois  fait  tout' ce  que  peut  l’art  en  cette  occa- 
lion  ;  car  quelque  droite  que  foit  l’intention  , 
il  eft  toujours  confiant  que  le  potier  porte  envie 
au  potier.  La  guérifon  effeéfive  &  allurée  de 
ce  blefié  me  fut  fur  garand  de  ce  que  j’aurois  pu 
craindre  en  cette  occafion  ,  comme  en  quantité 
d’autres  de  cette  nature.  Ce  blefié  ,  après  avoir 
été  vu  en  cet  étatj  le  fut  incefiamment  après 
avec  une  cicatrice  ,  dont  îa  plus  grande  diffor¬ 
mité  confiftoic  dans  la  rougeur,  qui  étoit  très- 
peu  de  chofe  ,  eu  égard  au  large  efpace  qui 
fe  remarquoir  entre  les  deux  lèvres  de  la  plaie  , 
de  même  qu’aux  points  d’aiguille  .  qui  n’étaient 
pas  moins  apparens ,  &  dans  lefquels  j’avois  com¬ 
pris  des  régumens  autant  qu’il  m’avoir  été  poi- 
fible,  afin  de  me  mieux  alîurer  de  la  réufiite  de 
la  future,  perfuadé  par  mes  expériences,  de  la 
tiécefîité  qu’il  y  a  d’en  urer  de  la  forte  ;  parce 
que  quand  on  en  prend  trop  peu  ,  le  fil  corrode, 
ufe  8c  détruit  les  points  ,  de  manière  qu’ils  ne 
fe  trouvent  que  peu  ou  point  utiles  ;  ce  qui  me 
fait  afiurer  que  l’on  ne  pèche  jamais  en  trop 
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dans  cette  occafîon  3  mais  fouvent  en  trop  peu  , 
•à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  portent  le  Chi¬ 
rurgien  à  en  ufer  ainfi  ,  comme  auroient  fait 
les  yeux  de  ce  blelfé  ,  pour  peu  que  la  plaie  eût 
été  plus  haute  ,  ainfi  qu’il  peut  arriver,  â  i’occa- 
fion  d’autres  empêchemens félon  les  lieux  8c 
la  fituation  des  plaies }  ce  qui  fait  voir  combien 
il  faut  de  précautions  pour  donner  des  préceptes 
•capables  de  faire  ce  qu’il  convient ,  8c  d’évi¬ 
ter  ce  qui  efl:  à  craindre. 

Je  fis  feulement  infpirer  a  ce  bldTé  de 
Peau -de -vie  qu’il  tenait  dans  fa  main  plu¬ 
sieurs  fois  tant  pendant  la  journée  que  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  pour  fe  conferver  la  liberté 
de  la  refpiration  ,  8c  empêcher  qu’il  ne  s’y 
formât  quelque  obftacle  j  c’écoir  la  craint® 
dont  pctois  le  plus  fortement  occupé  pendant 
la  durée  des  panfemens  ,  que  je  ne  fasfois  qifavec 
des  plumaceaux  trempés  dans  l’eau-de-vie,  en 
tenant  toujours  le  bandage  8c  les  emplâtres  en 
état.  De  cette  attention  dépendoit  la  guérifon. 

Je  doutai  encore  de  la  réunion  de  ce -cartilage 
avec  l’os  j  ne  trouvant  rien  dans  mon  raifon- 
■  ne  me  ne  qui  me  pût  fatisfaire  ;  mais  la  nature  , 
en  fécondant  l’art  à  propos ,  leva  ces  difficultés 
en  peu  de  temps  ,  fans  que  le  bleflé  eût  fouffert 
que  très-peu. 

Je  fus  prêt  de  faire  faire  deux  petits  tuyaux 
d’argent y  en  forme  de  plume,  8i  d’une  grof- 
feur  proportionnée  aux  trous  de  l’os  du  nez  : 
mais  fai  fane  réflexion  que  la  moindre  chofe 
que  l’on  introduit  au-dedans  de  ces  deux  petits 
-canaux  ,  eft  capable  d’exciter  8c  d’entretenir  un 
éternuement  ,  je  m’en  difpénfai ,  8c  m’en  tins 
â  ce  que  j’ai  dit ,  la  réunion  s’étant  faire  fi  jufte, 
Sc  fi  à  propos  ,  que  le  bielle  ne  s’efl:  apperça 
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d’aucune  incommodité  ;  étant  fou, vent  dans  cette 
Ville  à  travailler  de  Ton  métier  de  Maçon  ,  dans 
lequel  il  excelle  ,  j’ai  eu  tout  le  moyen  de  m’en 
ali  urer. 

Après  avoir  vanté  ,  comme  j’ai  fait  ,  i’heu- 
reufe  réullice  des  futures  ,  pour  procurer  une 
fure  &  prompte  guérifon  ,  comme  ces  faits 
le  perfuadent ,  il  ne  faut  pas  croire  toutefois 
que  ce  Toit  un  moyen  immanquable  ;  car  les 
deux  Obfervations  qui  fuivent  prouveroient  le 
contraire  ,  fans  néanmoins  qu’elles  en  faffent 
connoître  le  danger. 

r  *  .  ~  <  ;  •  •  . 

Observation  CXCI. 


Au  mois  de  Mars  1723  ,  un  Gentil-hom¬ 
me  fe  promenant  dans  un  Jardin  ,  le  foir  ,  &  ne 
fongeant  point  qu’il  y  avoit  une  elpèce  de  foiîé 
revécu  entre  la  mai  fon  &C  ce  jardin  ,  fans  qu’il 
y  eût  de  rebord  ,  ni  de  muraille  d’appui ,  il  tom¬ 
ba  dans  cet  endroit ,  la  tête  la  première ,  lut 
des  pierres,  &  par  fa  chute  il  eut  un  lambeau 
du  cuir  chevelu  enlevé.  La  playe  commençoit 
environ  la  future  coronale ,  continuoit  fon  pro¬ 
grès  le  long  de  la  fagittale,  &  fe  teiminoit  par 
une  bafe  large  de  quatre  travers  de  doigt ,  ou 
environ  ,  alîez  après  de  la  future  Lambdoïde. 

j  'y  fus  appelle  dans  le  moment.  Le  crâne  étant 
refte  couvert  de  fon  périofte  ,  je  n’employai  pour 
.panfement  qu’une  future  à  points  lacés ,  depuis 
l’un  des  cotés  de  la  bafe  de  la  plaie ,  en  con- 
duifant  jufqu  â  l’extrémité  aigue,  &  je  continuai 
en  rabattant  jufqifà  l’autre  côté  de  la  bafe  vis- 
à-vis  du  lieu  où  j ’avois  commencé  ;  après  quoi 
j’appliquai  de  (Tus  une  compte  ffe  en  quatre  dou¬ 
bles..,  imbibée  d’eatt-de- vie.  Cette  plaie  alla  ailes 
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bien  pendant  quatre  à  cinq  jours;  mais  dans 
le  temps  que  je  croyois  ce  blefle  tout  proche 
de  fa  guérifon  ,  le  contraire  fe  fit  appercevoir 
par  l’endroit  de  la  biefliire,  de  meme  que  la 
circonférence  >  qui  devinrent  très-enflés  ,  avec 
de  violentes  douleurs.  Je  faignai  le  blefle ,  ëc 
j’appliquai  des  plumaceaux  couverts  de  fuppuratif 
fur  les  futures ,  avec  un  emplâtre  de  diachyion 
par-deflus.  La  fùppuration  parut  deux  jours  en- 
luite  3  qui  me  détermina  à  défaire  quelques 
points  de  future  à  l’extrémité  de  ce  lambeau  , 
fans  en  enlever  davantage  :  par  ce  moyen  le  pus 
eut  une  libre  iflue,  fon  écoulement  dura  huit 
ou  dix  jours,  après  lefquels  la  plaie  fe  de  (lé¬ 
cha  ;  enforte  que  la  portion  dontj’avois  enlevé 
quelques  points  ,  fe  réunit  au  moyen  d’une  très- 
petite  cicatrice ,  8c  ce  blefle  fur  guéri  en  quinze 
ou  dix-huit  jours  ;  mais  il  ne  l’auroit  pas  été 
en  deux  mois,  fi  je  m’étois  emprefle  jufqu’au 
point  d’enlever  ce  lambeau  :  tant  la  cicatrice  eft 
longue  ëc  difficile  à  fe  faire  à  la  tète ,  ëc  d’au¬ 
tant  plus  long-temps ,  qu’il  y  a  plus  de  déperdi¬ 
tion  de  fubftance. 

Observation  CXCIL 

Une  jeune  fille  de  cette  Ville ,  étant  tombée 
de  cheval  en  revenant  d’un  voyage,  dans  le  mois 
de  Mars  1725  ,  ce  cheval  lui  appuya  fon  pied 
fur  le  front,  dont  il  enleva  les  tégumens,  ëc 
enfuite  le  cuir  chevelu,  jufques  aflez  près  de 
la  future  coronaie,  de  la  largeur  d’environ  trois 
doigts.  Je  pris  le  meme  parti  que  j’avois  pris 
au  fujet  du  précédent  blefle ,  ëc  j’en  eus  une 
iflue  à-peu-près  pareille.  La  fuppuration  fe  fit 
fentir  fous  le  lambeau  ;  ce  qui  m’obligea  de 

A  X  llj 
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couper  quelques  points  de  la  future  r  cette  fup* 
puration  dura  environ  autant  de  j  ours  qu’au 
précédent  •  après  quoi  ie  tout  fc  réunit  en  quinze 
jours,  fans  qu’il  y  parût  autre  chofe  qu’une  très- 
petite  cicatrice  ,  laquelle  eût  été  beaucoup  plus, 
conlidérable  li  j’avois  eû  la  témérité  d’enlever 
cette  portion  du  cuir  chevelu,,  &  des  tégumens  du 
front,  comme  fit  le  Chirurgien  dont,  j’ai,  parlé  çi-- 
deilus., 

R  É  I  L  E  X  I  Q  N\ 

Il  n’eft  pas  nécefiaire  de  chercher  bien  îoiu 
la  caitfe  de  la  fuppuration  qui  s’efi:  faite  à  des, 
deux  plaies  j  la  violente  contufion  que  l’une  3c 
3c  l’autre  ont  foufFerte  *  tant  à  l’occafion  de  la, 
chûte,  que  du  pied  du  cheval.,  étoit  bien  capa¬ 
ble  de  faire  encore  plus  :  heureufes  par  con^ 
féquent  ont  été  ces  deux,  perfonnes d’en  être 
quittes  à  une  telle  condition  j  cela,  ne  doit  porter 
aucun  préjudice  à  l'efficacité  du  remède  ,  lequel  , 
malgré  cet  inconvénient ,  a  procuré  la  guérifon 
infiniment  plutôt ,  qu’on  ne  l’eût  pû  obtenir  en 
enlevant  le  lambeau  ,  3c  au  moyen  d’un  panfe- 
ment  continué  tel  qu’il  eût  pû  être. 

Je  crois  en  avoir  allez  dit ,  pour  perfuader 
combien  la  future  faite  à  propos  ,  efl  utile  aux 
plaies  de  la  tète  3c  du  vifage ,  3c  pour  développer 
les  difficultés  qui  parodient  devoir  empêcher 
qu’on  ne  la  mette  en  pratique.  Dieu  veuille  que 
les  délits  illicites  d’acquérir  du  bien  ,  ne  puifient 
avoir  aucune  part  à  la  faire  négliger  a  plusieurs 
Chirurgiens ,  dans  la  crainte  criminelle  de  guérir 
trop- tôt  un  bleffé  ,  3c  qu’il  n’y  ait  que  le  défaut 
d’expérience  qui  en  foit  la  caiife  1  Quoiqu’à 
parler  férieufement ,  ce.  foient  deux  compagnes 
qui  ne  vont  gu  ère  s  Tune  fans  i' autre  j  ce  qui  n’eft 
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que  trop  juftifié  par  ces  Couleurs  de  toute 
eipèce  ,  ôc  ces  indignes  Charlatans  ,  qui  n’ont: 
pour  mobile  que  l’avidité  d’un  gain  lordide. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  chofes  qui 
font  nécellaires  pour  bien  taire  les  futures  ,  ni 
dans  l’explication  de  leurs  différences  étant  pet» 
fuadé  qu’il  n’y  a  point  de  Cinrurgien .  qui  ne 
fçache  ce  que  c’eft  qu’une  aiguille  9  &  que  dans 
les  occafions  prenantes  on  peut ,  comme  je  fai 
fouvent  fait,  fe  fervir  de  la  première  qui  fe 
trouve  j  avec  un  fil  ciré  en  plufieurs  doubles , 
faifant  la  future  à  points  éloignés,  que  l’on  nom¬ 
me  entre-coupée  .  dont  l’on  coupe  les  deux  extré* 
mités  du  fil ,  d’une  certaine  longueur  ,  que  l'on 
noue  à  deux  tours,  afin  de  ferrer  chaque  jour 
autant  qu  on  le  juge  nécefiaire  ;  cette  future 
étant  faite  de  cette  manière ,  le  fil  ne  fe  peut 
pas  lâcher.  L’autre  fe  fait  â  points  lacés  \  elle 
eft  continuée,  comme  celle  dont  les  femmes  fe 
fervent  pour  lacer  leur  corps  ,  il  la  faut  employer 
aux  plaies  longues  ,  tranfverfales  ,  ou  triangu¬ 
laires  ,  6c  fuperfîcielles  ;  car  il  ed  aifé  de  con¬ 
cevoir  que  la  future  ne  convient  pas  â  celles  qui 
font  profondes  ,  quelque  figure  qu’elles  ayenc 
â  leur  furtace  ,  à  moins  que  ce  ne  foie  aux  plaies 
du  bas-ventre  ,  comme  je  le  ferai  voir  après  avoir 
traité  de  celles  du  vifage. 

Observation  CXCIIL 


Au  mois  de  Juillet  xyoi  ,  un  Bourgeois  de 
cette  Ville  vint  chez  moi  .  pour  fe  faire  pan  fer 
d’une  plaie  qui  lui  avoir  été  faite  parie  bout  d’une 
baguette ,  qu’il  avoir  reçu  (  en  faifant  des  armes  ) 


au  grand 


angle  de 


l’œil ,  du 


côte 


droit  ;  cette 


plaie  lui  fit  répandre  beaucoup  de  fang.  Comme 

X  x  iv 
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ce  coup,  gli  (Toit  entre  l’orbite  &  le  globe  de  i  œil , 
je  n’y  pus  mettre  autre  chofe  qu’un  cataplaf- 
me  (i)  anodyn  ,  que  je  fis  avec  un  blanc  d’œuf, 
battu  avec  un  morceau  d’alun  de  Roche,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  acquis  une  confiflance  de  ca- 
taplafine,  une  comprelfe  trempée  dans  les  eaux 
de  rôles  8c  de  plantain  5  appliquée  par-deflus  , 
8c  un  bandage  pour  tenir  le  tout  en  état 

je  le  faignai  plufieurs  fois,  pour  prévenir  la 
fluxion  fur  cette  partie  ,  qui  étant  d’un  fenti= 
ment  exquis,  eft  très-fufceptible  d’inflammation  j 
8c  j’eus  foin ,  pour  remplir  cette  intention  %  de 
faire  dégoutter  ,  trois  &  quatre  fois  chaque  jour , 
du  fangde  pigeon  au-dedans  de  l’œil  du  blefle  , 
ou  d’y  faire  jaillir  du  lait  de  femme  ,  fui- 
vant  que  l’un  ou  l’autre  fe  trouvoit  le  plus  à 
portée* 

Ce  mal  d’œil  fe  guérit  en  cinq  à  fix  femaines  y 
mais  les  humeurs  fouffrirent  un  tel  dérangement, 
à  caufe  du  coup ,  que  dans  la  fuite  il  ne  pou- 
voit  voir  les  objets  que  de  coté  ,  &  en-dehors  , 
6c  jamais  quand  il  regardoit  directement  j  ce  qui 
lui  rendoit  cet  œil  prefque  inutile. 

Observation  CXCIVV 

Un  particulier  du  Village  de  Saufie-Mefnileut 
l’œil  perdu  d’on  pareil  coup  de  baguette  ,  en  fai- 
fant  des  armes  ,  quelque  foin  que  je  prifïe  pour 

. . — — ■  ■■  — - -  — .  -  - - - - - - 

(i)  Tout  ce  qui  calme  la  P'alun  &  le  blanc  d’œuf 
douleur  efl  anodyn  j,  mais,  battus  enfemble  ?  Ce  topi~ 
n’eft-ce  pas  abufer  du  ter-  que  efl  raffraîchifFan.t 
me  que  de  donner  ce  nom  rép ereu.jfi.fi, 
à  un  cataplafmç  fait  avec 
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le  lui  fauve r }  plus  heureux  que  le  fils  d’un  Perru¬ 
quier  de  cette  Ville, auquel  il  eft  relié  depuis  plus 
de  dix  ans  (  qu’il  reçut  un  coup  de  la  même  ma¬ 
nière  )  une  fluxion  continuelle  lur  l’œil ,  dont 
il  ne  voit  que  très-peu.  De  plus,  cette  fluxion, 
qui  de  temps  en  temps  fe  fait  fentir  plus  vio¬ 
lemment,  lui  caufe  une  inflammation  fi  confi- 
dérable  à  cet  œil_,  qu’elle  fe  communique  à 
l’autre  $  de  manière  qu’il  eft  quelquefois  aveugle 
pendant  plufieurs  jours,  malgré  tous  les  remè¬ 
des  que  l’on  a  pu  employer  pour  l’en  garantir  ^ 
ce  qui  lui  fait  fouvent  fouhaiter  la  perte  de  cet 
œil  5  dans  Tefpérance  que  fon  mal  en  feroit 
moindre  ?  mais  il  eft  plus  heureux  encore  qu’un 
Huiflier  Audiencier  de  cette  Ville,  qui  en  efcri- 
mant  contre  un  autre  ,  avec  les  épées  dans  le  four¬ 
reau  ,  reçut  un  coup  aflez  femblable  ,  à  la  dif¬ 
férence  qu’il  tomba  fansconnoiflance  ;  néanmoins 
il  revint  en  un  moment ,  &  refta  pendant  huit 
jours  lans  fouffrir  de  douleur  vive  ,  après  lequel 
temps  il  fe  fentit  foible ,  &  mourut  en  un  inf- 
tant,  fans  que  le  Chirurgien  ,  auk  foins  duquel 
il  s’étoit  remis,  eût  le  temps  de  lui  faire  aucun 
remède, 

R  EF  LE X I  O  N . 

Ne  fembîeroit-il  pas  que  les  remèdes  âcres 
êc  corrofifs  (  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  l’inflammation  des  yeux  )  qui  font  faits 
avec  la  couperofe  ,  l’aloès ,  le  verdet,  &  plu- 
fleurs  autres  drogues  de  meme  qualité  ,  y  de* 
vroient  plutôt  être  contraires  qu’utiles ,  tant  par 
rapport  à  la  ciélicateffe  de  cette  partie  ,  qu’à  caufe 
de  fa  fenfibüité  ?  C’eft  néanmoins  de  ces  reme¬ 
ttes  que  l’on  reçoit  lesfecours  les  plus  évidens  j  &: 
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quand  je  me  fuis  fervi  des  anodyns  9  dans  le 
traitement  de  ces  blefles,  ça  été  dans  le  def» 
fein  de  prévenir  l’inflammation ,  très  difpolée 
à  iuccéder  aux  douleurs  que  caoient  ,  pour  For-* 
dinaire  9  ces  b  e Ilotes  à  i’csii  ,  dont  le  femimenî 
eft  tî ès-vif.  j’appliquois  les  comprelles  imbi¬ 
bées  de  ces  anodyns ,  non-feulement  lur  i  œil 
malade ,  mais  (ur  les  deux  yeux  ,  dès  que  je 
voyois  de  1  apparence  à  1  inflammation  ,  ou  quelle 
commençou  à  paroîue  ,  me  1er  vaut  même  pour 
lors  d'emplârre  ,  foit  que  cette  inflammation 
fut  caufée  par  la  playe  ,  ou  qu’elle  procédât  d’une 
autre  caufe  >  n’ayant  pas  éprouvé  un  plus  affûté 
remède  pour  la  combattre  Ôc  pour  la  détruire  â 
que  d’empêcher  i’air  de  frapper  à  nud  le  globe  de 
1  œil. 

Je  compofe  cet  emplâtre  avec  une  once  de 
térébenthine  ,  trois  onces  de  cire  jaune  3  &  deux 
gros  de  iel  de  faturne  en  poudre,  fondus,  ÔC 
incorporés  enfemble  ,  que  j’étends  fur  un  linge, 
pour  en  couvrir  les  deux  yeux  ,  quoiqu’il  n’y 
en  ait  qu’un  de  malade  j  parce  que  cet  em¬ 
plâtre  appliqué  de  la  forte  ,  tient  en  quel¬ 
que  façon  l’œil  fins  le  mouvoir  ,  ou  du 
moins  que  très- peu,  étant  ainii  fermé*  la  lu¬ 
mière  excitant  fans  celle  ion  mouvement  lori- 
qu’il  eft  ouvert  :  &  parce  que  les  nerfs  opti¬ 
ques  font  conftruits  de  manière ,  qu’un  œil  ne 
peut  fe  mouvoir  fans  ennainer  l’autre  dans  la 
même  aélion  ,  &  que  l’aéhon  eft  toujours  nui¬ 
sible  aux  parties  malades  ,  tk  dîfpofée  à  y  attirer 
la  fluxion  ,  le  repos  que  produit  cette  dorure 
des  yeux  ,  au  moyen  de  cet  emplâtre  ,  contribue 
beaucoup  â  faire  fuppurer  l’inflammation  j  ce  que 
l’on  remarque  aifément  par  le  pus  qui  fort  plus 
ou  moins ,  iorfqu’on  lève  l’emplâtre  ,  félon  la- 


DS  IA  Tl  T  E.  699 

qualité  de  la  maladie.  Il  faut  l’efluyer  plufieurs 
fois  chaque  jour  :  de  comme  rien  ne  termine 
plus  heureufement  imeinflammation  ,  que  la  fup- 
puration  de  que  i’air  froid  efl  contraire  à  la 
fiippurguon  ,  c’eft:  pour  cela  que  les  bons  Pra- 
pcie»,  prennent  toutes  les  précautions  poffi- 
bles  pour  préferver  de  l’air  les  playes ,  en  les 
couvrant  avec  foin  pendant  les  panlemens.  Il 
faut  donc  faire  la  même  chofe  dans  la  cure 
de  l’inflammation  des  yeux  ,  au  moyen  d’un 
emplâtre >  que  Ion  applique  de  la  manière  que 
je  le  dis ,  quelque  difficulté  qu’ait  le  malade  à 
le  fouffrir  }  c’eft:  de  tous  les  remèdes  celui  qui 
m’a  le  mieux  réufli ,  dans  le  traitement  de  ces 
fortes  d’inflammations.  11  faut  de  plus  relever 
la  paupière  fupérieure  de  l’œil ,  fous  laquelle 
il  peut  s’être  gliflé  quelque  corps  étranger  ,  qui 
entretient  des  maladies  que  cette  précaution  né¬ 
gligée  empêche  de  guérir.  Ces  corps  étrangers 
s’attachent  auffi  quelquefois  au  globe  de  l’œil  s 
y  refient  long-temps  5  manque  d’attention  ,  de 
y  caufent  fouvent  de  mauvais  effets  ,  fans  que 
le  malade  ni  ceux  qui  le  trairent  penfenc  à  les 
enlever  \  c’eft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé,  de  que 
je  fais  remarquer  dans  la  fuite. 

Observation  CXCY. 

Au  mois  de  Décembre  1689,  un  Bourgeois 
de  Cherbourg  me  vint  trouver  ,  pour  me  con- 
fulter  fur  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  pour  le  dé¬ 
livrer  d'une  fluxion  des  plus  fâcheufes  qu’il  fouf- 
froit  à  l’œil  gauche  ,  depuis  qu’un  jour  il  y  étoit 
fauté  une  flammèche  du  fer  d’un  Serrurier  ,  lorf* 
qu’il  frappoit  fur  fon  enclume  :  cet  homme  fouf- 
feou  de  continuelles  de  vives  douleurs  depuis 


joo  Des  Plaïh 

plus  de  fix  mois,  J'éxaminai  fon  œil  avec  atten¬ 
tion,  auquel  il  ne  me  parut  d’abord  qu’une  grande 
inflammation  *  mais  en  ayant  relevé  Sc  renverfé 
îa  paupière  fupcrieure,  j’apperçus  un  corps  étran¬ 
ger  ,  qui  ne  paroiiîoit  que  comme  un  petit  point 
noir,  &  qui  étoit  adhérent  à  cette  paupière, 
d’où  je  le  détachai  y  après  quoi  ce  particulier  ne 
fouffrit  plus  aucune  douleur,  &  l’inflammation, 
qiïoiqu’invetérée,  ceffa  en  peu  de  jours,  fans  qu’il 
en  au  rien  reflenti  depuis. 

Observation  CXCVL 

Av  mois  de  Février  1700,  un  Élu  de  cette 
Ville  m’envoya  prier  de  voir  fon  flls  ,  qui  fouf- 
froit  à  un  de  fes  yeux  une  douleur  infuppoitable. 
J’eus  beau  lui  faire  tourner  l’œil  de  tous  cotés  , 
je  n’y  pus  rien  appercevoir  ^  mais  la  douleur 
augmentant  toujours,  au  lieu  de  diminuer  ,  je 
pris  le  parti  de  lui  relever  8c  renverfer  la  pau¬ 
pière  fupérieure  ,  fous  laquelle  je  trouvai  une 
portion  de  bois  ,  d’une  grofleur  extraordinaire , 
par  rapport  à  la  partie  qu’elle  occupoit ,  fans 
que  je  piilTe  comprendre  comment  elle  avoit  pu 
s’y  introduire  >  8c  11  être  par  reflorne  hors  de 
l’œil,  plutôt  que  de  s’y  engager  de  la  forte  ,  l’un 
étant  infiniment  plus  facile  que  l’autre,  il  fut 
guéri  auflitôtque  ce  corps  étranger  fût  oté.L’Ob- 
fervation  qui  fuit  eft  encore  plus  fingulière* 

Observation  CXCV1L 

Au  mois  d’Août  1705  ,  une  Compagnie  des 
Moufquetaires  étant  à  Valognes,  un  de  leurs 
Valets  me  vint  trouver,  pour  me  confulter  à 
l’o.cçafion  d’une  fluxion  des  plus  fâcheufes ,  qu’il 
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fouffroît  fur  un  oeil,  depuis  le  mois  d'Avril  :  il 
me  dit  qu’én  venant  fut  la  route ,  comme  il 
vannoit  1  avoine  pour  la  donner  à  les  chevaux  s 
il  crut  qu’il  lui  en  étoir  entré  un  grain  dans  cet 
ceiijinais  que  l’ayant  fait  voir  à  M.  T urfan  * 
Chirurgien  de  la  Compagnie  ,  ainfî  qu’à  plu- 
fleurs  autres  Chirurgiens,  ils  l’avoient  tous  affûté 
que  c’étoit  une  fluxion  ,  quoique  de  fa  part  il 
fut  toujours  perfuadé  qu’il  étoit  entré  quelque 
chofe  dans  Ion  oeil  ÿ  il  n’avoit  eu  depuis  ce  temps- 
là  aucun  moment  de  repos.  Je  le  fis  affeoir, 
&  lui  renverfai  la  paupière  ,  comme  à  ces  autres. 
La  première  chofe  qui  le  préfenra  à  mes  yeux  , 
fut  ce  grain  d’avome  ,  que  je  tirai  à  l’inflant; 
je  n’y  trouvai  que  l’enveloppe  du  grain  ,  mais 
au-furplus  fort  entière. 

Observation  CXCVIIL 

Au  mois  de  Mai  1769  ,  un  Serrurier  de  cette 
Ville  vint  nxe  faire  voir  fon  oeil ,  dans  lequel 
il  étoic  entré  depuis  fept  ou  huit  jours  une  flam¬ 
mèche  de  fon  fer  rouge ,  tandis  qu’il  forgeait 
fur  fon  enclume.  Quelques  autres  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  l'ayant  vû  avant  moi  ,  Ôc  n’y  ayant 
rien  trouvé  qu'une  violente  inflammation  ,  lui 
avoient  confeillé  l’ufage  du  lait  de  femme  in- 
jeété  dedans ,  &  un  morceau  de  maigre  de  veau 
par -de (fus ,  ou  le  cataplafme  d’une  pomme  de 
reinette  cuite,  ôc  incorporée  avec  l’eau-rofes 
mais  le  mal  augmentant  toujours  malgré  le 
continuel  ufage  de  ces  remèdes  ,  l’engagea 
à  me  confulter  j  &  fur  ce  qu’il  me  dit  de 
cette  flammèche  ,  j’éxaminai  cer  œil  avec  tant 
d’attention,  que  j’apperçus  ce  petit  corps  étran¬ 
ger,  enfoncé  dans  la  conjon&ive  ,  tout  proche 
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de  la  cornée  *  je  le  tirai  avec  une  aiguille*  d’uns 
main  ,  pendant  qu’avec  le  pouce  6c  le  doigt 
indicateur  de  l’autre  ?  je  tènois  l’œil  affermi  * 
en  le  preflant  fortement  avec  mes  deux  doigts  ; 
après  quoi  je  dis  à  ce  Serrurier  de  fe  faire  encore 
injeéter  dans  l’œil  du  lait  de  femme  deux  ou 
trois  fois  ,  ôc  il  fe  trouva  entièrement  guéri. 

Observation  CXCIX. 

Â'u  mois  de  Décembre  1685  ,  une  femme 
étrangère  étant  en  cette  Ville  ,  affligée  d’une 
continuelle  inflammation  à  l’œil  droit  fans 
qu’aucun  remède  ,  ni  âcre  ,  ni  anodyn  ,  ni  plu- 
fleurs  faignées  euflent  pû  en  procurer  je  ne 
dis  pas  la  guerifon  ,  mais  feulement  aucune  di¬ 
minution  ,  vint  me  confulter  en  dernier  reflort , 
fur  cette  fâcheufe  maladie.  J’en  découvris  d’a¬ 
bord  la  cauie  ,  qui  étoit  que  plulieurs  cjls  fe 
renverfoient  au-dedans  ,  irritoient  continuelle¬ 
ment  le  globe  de  l’œil,  6c  parleur  irritation  conti¬ 
nuelle  entretenoienr  cette  prétendue  fluxion  ,  qui 
fut  guérie  prefque  auflitot  que  je  les  eus  arrachés. 
Cette  femme  s’ell  plufieurs  fois  préfervée  de  la  ré¬ 
cidive  de  ce  mal,  en  arrachant  ceux  de  fes  cils  qui 
ont  paru  depuis  avoir  du  penchant  à  produire  ce 
mauvais  effet. 

Réflexion. 

L’entrée  cle  ces  flammèches  dans  les  yeux 
eft  fort  â  craindre.  Celle  que  je  retirai  avec  une 
aiguille  ,  qui  s  étoit  attachée  fur  la  conjonctive  , 
6c  qui  caufoit  une  inflammation  fi  douloureufe, 
n’étoit  pas  à  beaucoup  près  de  la  conféquence  de 
celle  que  cet  autre  fouffroit ,  par  la  longueur 
du  temps  que  le  globe  écoit  fans  ceffe  irrité  par 
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Sa  préfence  de  ce  corps  étranger ,  quelque  petit 
qu  il  Fût  >  &  où  il  ieroit  encore  relié  plus  long¬ 
temps  ,  fans  la  recherche  que  j'en  hs  heureule- 
ir.ent  en  relevant  la  paupière }  aucun  Chirurgien 
ne  s’étant  aviié  d’en  taire  autant  5  non-feule¬ 
ment  à  Cherbourg  9  mais  partout  ailleurs  ,  où 
il  pût  en  confuiter  ,  dans  un  voyagea  Roiien  , 
qu'il  fut  forcé  de  faire  dans  le  temps  qu’il  en 
écoit  affligé.  Il  lut  guéri  prefque  aulli  prompte¬ 
ment  que  ce  jeune  gardon,  dans  l’oeil  duquel 
ce  morceau  de  bois  ne  faifoit  que  de  fe  nicher 
fous  fa  paupière,  11  éroir .difficile  de  comprendre 
comment  une  portion  de  bois  fi  conSdérable 
s’étoit  pû  introduire  fous  la  paupière,  ne  pa¬ 
rodiant  pas  que  le  peu  cTefpace  qu’il  y  a  entre 
le  globe  de  l’oeil  &  la  paupière  3  l’eut  pu  per¬ 
mettre  ;  au-lieu  que  ce  fragment  avoir  une  en¬ 
tière  liberté  de  forcir  dehors,  li  e( F  probable  que 
la  douleur  que  caiifa  d’abord  ce  corps  étranger 
dans  l’œil ,  Ht  que  ce  jeune  homme  y  porta  la 
main  un  peu  fortement  î  6c  força  par  ce  moyen 
la  paupière  à  lui  donner  palîage  ,  8c  à  l’arrêter 
fur  le  globe.  La  grolleur  6c  l’âpreté  de  ce  frag¬ 
ment  font  allez  concevoir  qu’il  devoit  eau  fer 
de  violentes  douleurs  à  ce  jeune  homme  >  pen¬ 
dant  le  peu  de  temps  quil  y  relia. 

Je  ne  fus  pas  moins  furpris  de  trouver  cette 
paille  d’avoine  j  qui  devoit  être  ,  il  ce  Valet  difoit 
vrai ,  depuis  quatre  mois  dans  fon  œil  ,  où  elle 
aurait  du  s’être  pourrie  ,  8c  qui  cependant  étoic 
auffi  faine  &  entière  ,  que  H  elle  y  était  entrée  à 
l’heure  même.  Je  n’y  trouvai  que  de  la  paille  , 
fans  grain  dedans  ;  il  y  a  apparence  qu’elle  y  fe- 
roit  reliée  encore  long- temps ,  fans  le  fecours  que 
je  donnai  à  ce  Valet  ,  en  renverfantla  paupière 
fupéneure  fous  laquelle  cette  paille  s’étoit  en- 
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-gagée.  Ce  font  ces  petites  inventions  qui  mon¬ 
trent  l’attention  qu’a  un  Chirurgien  pour  ioulager 
les  malades. 

Il  y  a  encore  une  caufe  d’inflammation  à  l’œil 
qui  incommode  des  malades  pendant  un  très- 
long-temps  ,  laquelle  n’efl:  p as  moins  ailée  à  gué¬ 
rir  ,  que  facile  à  connoitre  ,  pour  peu  que  l’on  y 
fafle  attention  ;  c’efl:  lorfque  les  cils  fe  recourbent 
au  dedans  de  l’œil  :  il  n’y  a  qu’à  les  arracher  pour 
guérir  le  malade  ,  faute  d’y  faire  attention  le  mal 
continue  jufquVi  ce  que  par  hafard  ces  cils  tom¬ 
bent ,  par  rukération  de  leurs  racines. 

Quand  les  yeux  fouffrent  une  légère  inflam¬ 
mation  ,  fans  qu’aucune  caufe  extérieure  y  donne 
occaflon,  comme  il  arrive  très-fouvenc ,  alors 
des  petits  collyres  tempérans  5c  déterfifs  fonc 
de  très-bons  remèdes.  On  les  fait  avec  la  cou- 
perofe  blanche  5c  le  fel  de  Saturne  ,  de  chacun 
un  gros  ,  dans  huit  onces  d’eau  de  rofes ,  5c 
de  plantain  ,  ou  d’eau  de  neige  en  pareille  quan¬ 
tité  ou  meme  d’eau  commune  ,  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  une  poignée  de  froment  , 
avec  une  once  d’antimoine  crud ,  5c  une  pin¬ 
cée  d’anis.  Mais  quand  cette  inflammation ,  au 
lieu  de  diminuer  5c  de  fe  difliper,  réfifte  à  ces 
remèdes  ,  on  efl:  obligé  d’employer  le  fer  5c 
le  feu,  pour  en  venir  à  bout  *  c’efl: ~ à- dire  , 
qu’il  faut  faire  fuccéder  à  ces  petits  remèdes, 
les  faignées  du  bras,  du  pied  5c  de  la  gorge , 
on  efl:  même  quelquefois  forcé  d’ouvrir  l’artère 
de  la  tempe,  ou  la  jugulaire,  d’appliquer  les 
veflkatoires  &  le  cautère  ,  foit  à  la  nuque  ,  ou 
aux  autres  parties  du  corps  ,  ainfl  que  le  Chi¬ 
rurgien  le  trouve  néceflaire.  C’efl;  en  ce  cas  que 
l’application  des  emplâtres  efl:  d’un  merveilleuux 
fecours q  &c  fans  s’arrêter  à  celui  que  je  propofe. 
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l'on  peut  dans  le  hefoin  fe  fervir  de  tout  autre; 
ce  qui  eft  fi  vrai  ,  que  M.  Puzos  ,  Chirur¬ 
gien  des  Moufquetaires  Noirs  5  fe  fervoit  en 
pareille  occafion  de  celui  de  diapalme  avec  partie 
égalée  de  poix  navale  ;  toute  l’intention  n  étant 
que  de  prêferver  l’œil  de  l’entrée  de  Pair ,  3c 
de  faciliter  par-là  la  fuppurâtion  ,  qui  eft  le  plus 
a  duré  moyen  de  terminer  ces  fâcheufes  infiam- 
mations  ;  ayant  foin  de  faire  injeéter  du  lait  de 
femme ,  ou  du  fang  de  pigeon  dans  l’œil  ma¬ 
lade  ,  plufieurs  fois  chaque  jour  ;  enfuite  il  faut 
remettre  l’emplâtre  5  après  avoir  efTuyé  le  pus 
qui  s’y  trouve  ^  fe  gardant  bien  pendant  que  l’in¬ 
flammation  eft  en  cet  état ,  de  fe  fervir  d’aucun 
collyre  ,  ni  de  remèdes  âcres  3c  corrofifs ,  qui 
en  irritant  la  partie  malade  ,  augmenteroient 
encore  le  mal  ,  au  lieu  de  le  diminuer.  Cette  ma¬ 
ladie  e:ft  de  toutes  celles  qui  arrivent  au  vifage  „ 
celle  qui  donne  le  plus  de  peine,  3c  qui  fe  rend 
plus  rebelle  aux  remèdes. 

Observation  CC. 

Âu  mois  de  Décembre  ï6$$  ,  un  Maréchal 
de  cette  Ville  vint  chez  moi  fe  faire  panfer 
d’une  plaie  5  qu’il  avoir  reçue  fur  le  nez  ,  3c  qui 
croit  accompagnée  d’une  imprefîjon  â  Tas  qui 
allait  prefque  d’un  œil  â  l’autre.  Je  lui  fis  un  point 
d’aiguille  au  milieu  de  cette  plaie  5  afin  d’en 
rapprocher  les  lèvres ,  qui  étaient  fort  éloignées, 
3c  je  trempai  un  petit  plumaceau  plat  dans  l’ef- 
fence  de  térébenthine,  que  j’appliquai  par-de flus, 
avec  un  bandage  propre  à  conferver  les  parties 
en  l’état  où  je  venois  de  les  mettre  ;  je  n’y  tou¬ 
chai  que  trois  jours  après  que  j’ôrai  ce  petit  plu¬ 
maceau  pour  en  remettre  un  pareil  ,  que  je  trena- 
Tome  h  Y  y 
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pai  encore  dans  la  même  liqueur,  &  je  remis 
le  relie  dans  férat  où  ü  croit  avant  ce  paoiement  ; 
quatre  jours  après  qui  écoule  feptième  de  fablef- 
fure ,  je  levai  pour  la  fécondé  fois  cet  appareil; 
ôc  je  trouvai  la  plaie  réunie  ôc  le  bleilé  entiè¬ 
rement  guéri;  néanmoins  je  lui  mis  un  emplâtre 
dédias,  afin  de  fortifier  la  cicatrice, dans  la  crainte 
que  quelque  chofe  venant  à  la  toucher ,  la  plaie  ne 
le  rouvrît,  tant  cette  cicatrice  étoit  tendre. 

Observation  CCI. 

Au  mois  de  Juin  1 6$z  >  un  Laboureur  de 
la  Parodie  de  Morville  m’amena  fon  Valet  , 
qui  venoit  de  recevoir  un  coup  de  pied  de 
cheval ,  qui  lui  fendoit  le  nez  dans  toute  fa 
longueur ,  comme  s’il  eût  été  fait  exprès  avec 
un  inftrument  tranchant;  ôc  dans  le  progrès 
de  cette  plaie  ,  l’os  ôc  le  cartilage  fe  trouvoienc 
découverts ,  avec  une  contufion  très-conlidérable* 
Je  lavai  ôc  badinai  bien  fa  plaie  avec  de  l’eau- 
de-vie  ,  ôc  y  fis  deux  points  d’aiguille  ;  après 
quoi  j’appliquai  un  emplâtre  fore  adhérent  fur 
la  lèvre  de  la  plaie ,  d’un  coté  feulement,  que 
je  conduisis  jufques  fur  une  portion  de  la  joue; 
ôc  j’en  appliquai  un  autre  fur  la  joue  du  côté  op- 
poié ,  que  je  fispader  fous  le  nez  ,  afin  de  foute- 
nir  la  future,  en  le  tirant  de  manière  à  fortifier  la 
réunion  de  la  plaie,  Ôc  je  le  fis  recouvrir  ,  l'autre 
emplâtre  fe  terminant  fur  la  joue  ;  de  manière 
que  ce  fécond  emplâtre  embradoit  roue  le  nez 
ôc  le  premier  emplâtre  ,  en  commençant  fur 
une  joue  ôc  finilîant  fur  l’autre  5  comme  s’il 
eut  été  unique.  Je  renvoyai  ce  blede  avec  fon 
Maître  ,  ôc  ne  le  fis  revenir  que  le  feptième 
jour  :  je  trouvai  alors  la  tumeur  didipée , 
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lia  réunion  de  la  plaie  parfaitement  faite  ;  je  lai 
mis  un  emplâtre  de  diapakne ,  &  le  renvoyai. 
Il  n’a  prefque  pas  paru  qu’il  eût  eu  le  nez  cafié 
'de  la  force. 

?  *•  * r  ■  '■  ’■  l Ti 

O  B  SE  RV  AT  ï O  N  CCI  L 

Au  mois  de  Février  1712  ,  un  Boucher  de 
cette  Ville  vint  chez  moi  le  faire  panier  d’une 
plaie  au  nez  ,  qui  lui  co  upoit  depuis  un  peu 
au-dedous  de  l’os ,  jufqu’à  T  extrémité  des  alié¬ 
nons  ,  ôc  tout  près  de  la  lèvre  :  cette  plaie  avoit 
été  faite  avec  un  fer  rouge  ?  que  le  Serrurier 
qui  le  bieffa  tenait  à  la  inain  ;  ce  qui  me  fal¬ 
loir  craindre  quelle  no  put  pas  fe  réunir 5  par 
la  néceffité  qu’il  y  avait ,  que  Tefcare  des  bords 
de  la  plaie  qui  avoient  été  cautérifés  par  ce  fer 
xoiige  ,  venant  à  tomber  en  fuppuradon  ,  il  s’y  fîc 
"une  déperdition  de  fubUance ,  capable  d’em¬ 
pêcher  la  réunion  ,  fi  ce  n’étoit  au  moyen  d’une 
cicatrice  qui  rendrait  cette  partie  difforme.  Je 
lui  fis  néanmoins  trois  points  d  aiguille  ,  /ba¬ 
voir  un  au  milieu  de  la  plaie  ,  &  un  autre  à 
chacun  des  cotés }  <§t  je  mis  par  deffus  un  em¬ 
plâtre  fort  adhérent ,  taillé  d’une  manière  pro¬ 
pre  à  s’attacher  fur  la  lèvre  fupérieure  ,  &  dont 
les  deux  cotés,  qui  embraffoient  le  nez  ,  venoient 
s’attacher  jufqu’au  bas  du  front  ,  avec  un  ban¬ 
dage  de  la  même  figure ,  pour  fourenir  l’effet 
de  l’emplâtre,  &  remplir  l’intention  que  j  a- 
vois  ,  qui  étoit  de  relever  cerre  partie  inférieure 
du  nezj  enforte  qu’au  moyen  de  cette  future 
&  de  cet  emplâtre  ,  elle  pût  fe  réunir  a  fon 
tout,  il  fe  fit  une  légère  fuppuration  ,  qui  en¬ 
traîna  avec  elle  la  portion  que  le  fer  rouge 
avoir  touchée  j  &  la  réunion  s’en  fit  fi  bien  9 
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que  Ton  ne  s’en  pouvoir  appercevoir,  à  moins 
que  de  l’avoir  fçü.  j’eus  loin  de  lailï'er  des  ou¬ 
vertures  à  l’emplâtre  8c  au  bandage  ,  afin  de 
faciliter  la  refpsration  à  ce  bleffc ,  auquel  je  fai- 
fois  infpirer  un  peu  d’eau-de-vie  dans  le  fond 
de  fa  main  ,  de  temps  en  temps  ;  ce  qui  tenoit  la 
plaie  nette  8c  propre,  8c  contribuoit  beaucoup  à 
l’évacuation  du  peu  de  pus  qui  s’en  échappoit. 

1 

Réflexion. 

'  J  ;  ’  *  •  J.  ¥,ë-  f  - -  - 

Je  me  fuis  fouvent  fervi ,  8c  toujours  avec 
fuccès,  de  l’eflence  de  térébenthine,  dans  les 
plaies  où  les  parties  nerveufes  ,  foit  tendons  ou 
membranes  ,  ont  été  intéreffées  :  ce  remède  étant; 
chargé  de  parties  fubtiles  ,  pénétrantes  8c  balfa- 
miques  ,  eft  plus  propre  à  réunir  les  plaies  que 
les  médicamens  qui  fontcompofés  de  parties  onc- 
tueufes ,  grades  ou  huileufes  ,  qui  femblent 
plutôt  s’y  devoir  oppofer  qu’y  contribuer  ;  mais 
comme  c’eft  un  ufage  établi  depuis  un  trop 
long  -  temps  pour  le  vouloir  détruire  tout 
d’un  coup  ,  chacun  peut  là-defius  fuivre  fon 
inclination  ,  8c  ajouter  telle  créance  qu’il  ju¬ 
gera  à  propos  à  ces  fortes  de  remèdes.  Ce 
fut  toutefois  ce  raisonnement  qui  me  fit 
préférer  en  cette  occafion  l’efifence  de  térében¬ 
thine  au  baume  de  Madame  Feuillet,  8c  la  fu¬ 
ture  avec  le  fil  8c  l’aguille  â  celle  que  l’on  appelle 
féche  ,  qui  ne  peut  être  utile ,  comme  je  l’ai  dit , 
qu’aux  très-petites  plaies  8c  fuperfiçielles  ;  néan¬ 
moins  je  les  joignis  enfemble  en  cette  occafion 
dans  l’intention  de  procurer  la  réunion  des  par¬ 
ties;  d’autant  plus  fûrement  ,  qu’il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  l’une  ou  l’autre  future  feule  n’eut  pas 
aifez  d’effet,  à  caufe  du  mouvement  auquel  1© 
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nez  etë  fujet  tant  par  lui-même,  que  par  celui 
qu’il  a  en  commun  avec  la  lèvrepupérieure. 

Je  ne  fus  point  en  doute  de  guérir  le  nez 
de  ces  deux  premiers  bleiTes  ,  ou  le  feult  moyen 
d’empêcher  la  difformité  de  la  partie  ,  faifoit 
toute  mon  attention. 

L’inftrument  avec  lequel  ce  troifième  bielle 
avoir  eu  le  nez  coupé  ,  me  faifoit  appréhender 
de  plus  grandes  difficultés  à  la  réunion  de  la 
plaie  ,  8c  je  fus  étonné  de  fa  prompte  guéri- 
fon  :  ce  qui  me  fit  réfléchir  fur  le  iecours  que 
l’on  peut  attendre  du  baume  naturel ,  dans  un 
Jeune  fujet  8c  d’un  bon  tempérament  *  mais  plus 
encore  fur  l’harmonie  qui  fe  trouva  rétablie  à 
l’égard  des  vaiiTeaux  ,  dans  la  néceflicé  où  ils 
étoient  de  fe  réaboucher  les  uns  aux  autres  , 
pendant  que  le  peu  qu’il  en  reftoit  d’entiers  ,  en- 
rretenoit  la  vie  de  la  portion  coupée ,  qui  i’é- 
toir  de  manière  qu’il  s’en  manquoit  peu  qu’elle 
ne  fût  féparée  totalement  :  cependant  ces  vaif- 
feaux ,  quoique  petits  8c  en  petite  quantité ,  fe 
trouvèrent  fuffifans  ^  non  feulement  pour  entre¬ 
tenir  la  vie  ,  de  la  portion  coupée  ,  mais  encore 
pour  contribuer  à  la  réunir  •  ce  qui  fut  fait  en 
très-peu  de  tem  ps ,  &  fi  bien  ,  qu’à  peine  peut  on 
s’en  appercevoir. 

Suppofé  que  la  fin  de  cette  plaie  eût  été  dif¬ 
férente  ,  8c  qu’au  lieu  de  la  réunion  qui  fe  fit , 
la  portion  coupée  fût  tombée  en  mortification , 
ç’auroit  été  une  véritable  occafion  d  éprouver  à 
l’égard  de  cet  homme,  qui  éroit  fort  &  robufle, 
le  rétablifiement  de  cette  portion  du  nez  par  une 
nouvelle  génération  ,  au  moyen  d’une  incifion 
faite  au-defllis  de  fon  bras  ,  dans  laquelle  on 
auroit  introduit  ce  qui  lui  reftoit  de  ion  nezj 
êc  on  l’y  auroit  étroitement  affuietti  pendant  un 
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allez  long-temps  ,  pour  que  après  qu’il  s ?y  f$~ 
roit  engendré  une  nouvelle  chair  ferme  &  fc~ 
lide,  il  n  y  eût  eu  qu’à  couper  &  railler  ce  nou^ 
veau  nez  j,  comme  l’on,  auroit  jugé  a  propos ,, 
pour  le  refaire  tel  qu’il  éroit  auparavant  ,  &C 
mieux  même  ,  au  cas  que  dans  la  première  con¬ 
formation  il  n’eût  pas  eu  fon  dernier  degré  de. 
perfeélion,. 

En  vérité  ,  il  ne  parcît  pas  qu’on  doive  croire: 
une  telle  chofe  poïïibleq  car  il  n’y  a  qu’à  réflé¬ 
chir  à  la  feule  fli nation  qu’un  tel  homme  fe roit 
indi  fpenfabl  etnent  obligé  de  garder  ,  jufqn  a  ce 
que  cette  nouvelle  chair  fe  fût  engendrée  s  & 
que  pendant  un  fi  long-temps  il  ne  faudroit 
que  Le  moindre  mouvement  de  la  tête  ou  du 
bras ,  en  veillant  ou  en  dormant,  pour  détruire 
ce  que  la  nature  auroit  produit  en  plufieurs, 
jours  y  &  cela  fans  parler  de  l’in  ci  flou  qu’il  fan- 
droit  faire  dans,  le  corps  d’un  mufcle  5,  puifqee: 
les  feuls  tégumens  ne.  fer  oient  pas  propres  à 
fournir  la  chair  néceffaire  au  rétabli flement  de 
eet  organe  j  outre  que  le  bleflé  feroit  eftropié: 
de  fon  bras  ,  en  perdant  faction  de  ce  mufclej, 
que  la  pourriture  furviendroit ,  à  i’occafion  de 
ce  nez  pofbche  ,  qui  feroit  un  corps  étranger;, 
Sc  que  fon  caufetoic  beaucoup  de  douleur  au 
bleflé- ,  en  tenant  ces  parties  continuellement  di- 
vifées  ;  ce  qui  donner  oit  lieu  à  une  longue  fuite 
de  fâcheux  accidens» 

Mais ^  fans  parler  encore  des  accidens  eflen- 
tiels  qui  feroïent  inféparables  de  cette  prétendue 
réhabilitation  ,  je  veux  bien  fuppofer  pour  un  mo¬ 
ment  que  la  chofe  fait  poflible  ;  fe  veux  dire 
qu’il  fe  pût  faire  une-  régénération  au  bouc 
du  nez_3  pour  réparer  la  déperdition  de  fu  bilan  ce 
qu’il  a  foaifert;,  il  faut  convenir  aufll  que  ce.UQ 
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régénération  ne  pourroit  être  qu’une  chair  cai- 
leufe ,  fans  fibres ,  ni  nerfs,  ni  veines ,  ni  artères, 
pas  même  de  membranes  :  car  il  n’eft  pas  croya¬ 
ble  que  les  Auteurs  d’une  fi  belle  invention,  ayent 
oié  dire  que  cette  chair  fe  forme  avec  des  fibres 
de  des  vai  (féaux  propres  à  y  laiifer  palfer  le 
fang  ,  8c  fy  faire  circuler ,  de  manière  à  com¬ 
muniquer  avec  le  tout  ;  8c  s’il  eft  évident  qu’il 
ne  (e  fera  point  de  circulation  dans  cette  chair 
ajoutée  ,  comment  comprendre  qu’elle  pourra 
fubfifter,  &  avoir  la  vie  commune  avec  fan 
tout  ,  puifque  pendant  un  fâcheux  hiver  où 
l’on  eft  expofé  a  une  gelée  piquante  ,  foute- 
nue  d’un  vent  de  bife  ,  c’eft  tout  ce  que  l’on 
peut  faire  que  de  conferver  le  bout  de  fon 
nez  contre  ie  froid  rigoureux  ,  encore  n’eft- 
ce  qu’au  moyen  de  la  circulation  ?  Comment 
donc  ce  prétendu  nez ,  de  nouvelle  formation , 
fe  pourra  t-il  conferver  fans  le  fecours  du  mou¬ 
vement  circulaire  ?  Car  fuppofé  la  pofïibilité 

J  !  t  I  1  J  *  ^  •  A 

de  cette  régénération ,  elle  ne  pourroit  ctre  re¬ 
gardée  que  comme  un  morceau  de  plâtre  ap¬ 
pliqué  fur  une  ftatue  ,  pour  réparer  le  défaut 
où  feroit  tombé  le  Sculpteur  ;  mais  une  pareille 
application  fe  détaché  8c  fé  défunit  au  moindre 
choc  qui  lui  arrive. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  quand  je  lis  dans  des 
anciens  Auteurs  les  fabuleufes  opérations  qu’ils 
citent  avec  tant  d’exagération  ,  8c  dans  lefquéltes 
ils  fe  fuivent  les  uns  les  autres  $  comme,  par 
exemple ,  celle  qui  fe  pratiquoit  pour  guérir 
une  douleur  de  tête  invétérée  ,  en  faifant  une 
incifion  aux  tégumens  d’une  des  tempes  à  l’au¬ 
tre  ,  dans  laquelle  ils  introdui (oient  une  fpa- 
tule  ,  &  en  continuant  fon  progrès  entre  ces 
tégumens  du  front  8c  le  crânes  la  faifoient 
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fortir  par  l’autre  tempe  \  de  même  que  cect® 
prétendue  incifion  en  forme  de  croiiïant  x  qui 
fe  devoir  faire  fous,  la  mammelle  d’un  homme 
quand  il  étoit  trop  chargé  de  graille  ,  afin  d’en 
diminuer  le  volume.  Ces  opérations  p a fient  pour¬ 
tant  encore  aujourd’hui  pour  fi  vraies  dans  l’ef- 
prit  de  certains  Maîtres  >  quelque  éloignées  quel¬ 
les  foient  de  la  vraifemblance  ,  qu’un  Afpirant 
feroic  refufé ,  fi  dans  fes  examens  il  n’en  avoir 
pas  parlé  ,  de  s’il  omet  toit  à  dire  ,  ainfi  que 
|’ai  vu  faire  ,  ou  que  difent  Meffieurs  nos 
Maîtres. 

Mais  quand  il  fe  fer  oit  trouvé1  des  hommes 
$fTez  extravagans  pour  demander  ces  opérations  , 
Ôc  des  Chirurgiens  afiez  peu  éclairés  pour  les 
entreprendre  ,  je  les  croirois  fans  comparaifon 
beaucoup  plus  pofiîbles  >^q.ue.  cette  prétendue 
régénération  d’une  portion  du  nez  coupé  ,  au 
moyen  de  l’inciÉon  faite  au  bras  ,  qui  quand 
elle  ferait  pofïible  ,  ne  fe  pourroit  jamais  con- 
ferver  ,  ou  au  moins  que  pendant  un  temps 
fort  court  5  fans  tomber  en  mortification  au 
moindre  froid,  ou  fans  être  emportée  au  moindre 
choc  ^  outre  qu’un  tel  nez  paroîtroit  toujours 
d’une  figure  inégale &  d’une  couleur  différente 
du  naturel,  &  feroic  plus  horrible  avoir  que 
;  fa  place  vuide ,  étant  fans  peau  ni  épiderme  3 
qui  font  des  membranes  ou  des  parties  fper- 
matiques  3  qui  ne  fe  rengendrent  jamais. 

3’aurois  d  autres  difficultés  à  propofer  fur  le 
moyen  d’établir  une  bonne  cicatrice  fur  cette 
chair  de  nouvelle  fabrique  }  mais  comme  je  re¬ 
garde  cette  prétendue  invention  comme  ima¬ 
ginaire  ,  de  quelque  autorité  que  foient  les  Chi-* 
rurgiens  qui  en  ont  parlé  s  je  n’en  dirai  rien 
davantage ,  comptant  bien  que  ceux  qui  voudront 
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y  faire  une  férieufe  attention ,  conviendront  de 
fon  impoffibilité. 

Observation  CCÏI1. 

Au  mois  d’Qélobre  1702,  le  fils  d’un  Mar¬ 
chand  de  Bled  de  cette  Ville ,  paffant  dans  la 
rue  3  un  autre  jeune  garçon  de  fon  âge  ,  qui 
portoit  deux  piftolets  ,  lui  préfenta  le  bout  de 
l’un  au  vifage,  en  lui  difant  :  Je  te  vais  tuer , 
ne  croyant  pas  que  le  piftolet  fût  chargé ,  parce 
qu’il  n’y  avoir  poin^d’amorce  $  il  s’y  en  trouva 
pourtant  affez  pour  faire  partir  le  coup  dans 
le  vifage  de  ce  jeune  garçon  5  mais  comme  il 
étoit  prefque  à  bout  touchant ,  il  n’eût  pas  tout 
l’effet  qu’il  eût  eu  de  plus  loin,  8c  par  furcroît 
de  bonheur  il  n’étoit  chargé  que  de  menu  plomb  , 
8c  non  de  balles.  Ce  jeune  homme  en  fut  quitte 
pour  avoir  le  vifage  percé  de  quinze  ou  feize 
grains ,  depuis  les  gencives  jufqu ’aux  yeux ,  dont 
pl.ufieurs  rraverfèrent  le  palais  8c  tombèrent  dans 
la  bouche.»  8c  j’en  retirai  plufieurs  autres  des 
paupières  3  des  fourcils ,  du  nez ,  8c  des  genci¬ 
ves  ^  fans  que  le  globe  de  Fun  ni  de  l’autre 
œil  fût  offenfé  d’aucun  de  ces  grains  ,  quoiqu’ils 
en  fuffent  entourés. 

L’on  donnoit  rExrrême-Onéfeiori  à  ce  jeune 
homme  quand  j’arrivai  5  mais  aufii-rpt  que  le 
Prêtre  eut  fait  fon  devoir  ,  j’examinai  ce  bleffé, 
8c  j’affurai  que  l’iffue  en  ieroit  heureufé  &  qu’il 
n’y  avoit  rien  à  craindre,  je  retirai  autant  que 
je  pûs  de  ces  grains  de  plomb,  8c  n’appliquai 
autre  chofe  fur  le  vifage  qu’un  linge  en  dou¬ 
ble,  trempé  dans  l’eau-de-vîe  ,  trois  8c  quatre 
fois  par  jour  ,  8c  autant  pendant  la  nuit ,  lui 
fai  faut  ufer  d’un  gargarifme  ,  cooipofé  d’orge  , 
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cTsigremoine  ,  de  plantain  &  de  miei  rofat ,  dont 
il  fe  iavoit  fouvent  la  bouche.  li  fat  parfaite¬ 
ment  guéri  en  trois  femaines  ,  fans  que  je  me 
fois  apperçu  d  aucune  fuppuration  apparente  dans 
la  quantité  de  petites  plaies  que  ces  petits  grains 
de  plomb  avoient  faites  à  fon  vifage. 

A 

Observation  CCI  V. 

Au  mois  de  Septembre  1691 ,  le  fils  de  M. 
l’Avocat  du  Roi  de  cette  Ville,  étant  à  l’Aca¬ 
démie  â  Caen  ,  reçut  un  coup  d’épée  à  un  tra¬ 
vers  de  doigt  du  nez,  Sc  un  peu  au-defïus  de 
la  gencive  de  la  mâchoire  füpérieure.  Comme 
une  plaie  faite  en  cette  partie  ne  paroît  pas  de¬ 
mander  beaucoup  d’attention  ,  par  rapport  à  l’é¬ 
vénement,  le  Chirurgien  fe  contenta  d’y  pré¬ 
senter  fa  fonde  \  Sc  n’ayant  pas  trouvé  de  lieu 
à  l’introduire ,  il  panfa  cette  plaie  ,  des  plus 
petites  en  apparence ,  avec  un  fimple  petit  plti- 
maceau  plat  de  charpie  féche  ,  Sc  un  emplâtre 
de  diapalme  par  défias }  &  dans  les  panfemens 
des  jours  fui  van  s  il  couvrit  ce  petit  piumaceau 
de  digefiif,  avec  l’emplâtre,  comme  il  avoit 
fait  d  abord  :  les  chairs  en  peu  de  jours  rem¬ 
plirent  cette  petite  plaie,  fur  laquelle  ce  Chi¬ 
rurgien  ne  mit  plus  qu’une  efpèce  de  mouche  , 
Sc  laifia  la  liberté  à  ce  Gentilhomme  d’aller  ou 
fes  affaires  l’appelleroient. 

Il  revint  en  cette  Ville  avec  cette  mouche  , 
qu’il  portoit  plutôt  pour  l’agrément  que  par  né- 
cefiîté ,  fe  promena ,  Sc  agit  â  fes  affaires  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois  *  après  quoi  il  commença 
à  lentîr  quelques  légères  douleurs  ,  mais  qui 
devinrent  bien-rôt  très-violentes.  A  ces  douleurs 
des  frifions  fe  joignirent ,  qui  fe  terminoient 
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par  une  greffe  fièvre ,  qui  diminuoit  quelques 
heures  après  j  mais  elie  ne  laiffoic  pas  de  fub- 
fifter ,  avec  une  perce  d’appetit  ff  entière  ,  qu’il 
ne  pouvoir,  qu’à  grande  peine  ,  prendre  quel¬ 
que  petits  bouillons. 

Tant  d’accidens  venus  de  concert  &  en  très- 
peu  de  temps  ,  obligèrent  le  malade  à  nous 
appeller  tous  ,  je  veux  dire  ,  deux  Médecins 
<3c  quatre  Chirurgiens  que  nous  étions ,  pour 
examiner  une  maladie  dont  la  caufe  étoit  aoffi 
cachée  que  les  accidens  nous  paroiffoient  fâ¬ 
cheux  }  d’autant  plus  qu’il  s’y  joignit  une  pe¬ 
tite  toux,  de  que  ce  malade  commença  â  cra¬ 
cher  le  pus  tout  clair  ,  fans  aucune  difficulté , 
même  étant  couché  fur  l’un  ou  fur  l’autre 
des  cotés  ,  ou  fur  le  dos  ,  &  ayant  la  rei- 
piration  fort  libre.  Nous  avions  beau  exami¬ 
ner  l’endroit  de  la  piaie  d’une  extrémité  à 
l’autre,  tant  en  haut  qu’en  bas  ,  par  le  dehors, 
de  dans  la  bouche  ,  nous  ne  trouvions  ni  dureté , 
ni  douleur ,  ni  aucun  changement  en  cet  en¬ 
droit ,  non  plus  qu’en  aucun  autre  de  la  gor¬ 
ge  ;  de  nous  jugions  néanmoins  que  c’étoit- 
ià  la  fource  du  pus  que  ce  malade  crachoir  , 
fans  que  nous  pallions  trouver  le  moyen  d’y 
apporter  quelque  remède.  Il  mourut  enfin 
dans  un  amaigri  ffement  qui  étoit  fur  prenant , 
par  rapport  au  peu  de  temps  que  tous  ces  acci¬ 
dens  avoient  commencé  à  paroître. 

Et  comme  cette  mort  donnoit  lieu  â  de  gran¬ 
des  fuites  ,  pour  lesquelles  il  convenoic  de  pren¬ 
dre  les  mefures  les  plus  convenables ,  afin  de 
rendre  juftice  à  la  vérité,  &  voir  fi  c’étoit  à 
l’occafion  de  cette  piaie  que  ce  jeune  Gentil¬ 
homme  étoit  mort ,  ou  s’il  y  avoir  quelque 
autre  caufe,  qui  ne  fe  pouvoir  manifefter  que 
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par  l'ouverture  du  cadavre  ,  cette  ouverture  fut 
pour  cet  effet  réfolue  ,  3c  je  fus  prié  de  la 
faire ,  en  préfence  de  Meilleurs  Doucet  3c  Bé- 
ror,  Doéteurs  en  Médecine,  3c  de  Meilleurs 
des  Roliers  ^  Fremont  3c  Marmion  ,  Maîtres 
Chir  urgiens. 

Je  commençai  par  ouvrir  l'os  de  la  joue , 
du  côté  droit ,  au  lieu  où  le  bleffé  avoir  reçu 
le  coup  y  je  n’en  eus  pas  découvert  la  grandeur 
de  deux  travers  de  doigt ,  que  je  trouvai  le 
bout  de  lepée  dont  il  avoir  été  bleffé  ,  qui  s’é- 
roit  rompue  à  niveau  de  l’os  ,  ou  à-peu-près  , 
3c  dont  l’extrémité  fe  terminoit  proche  de  l’o¬ 
reille,  d’où  il  exudoit  une  matière  noire,  en 
très-petite  quantité ,  mais  qui  donnoit  occafion 
à  celle  qui  fe  formoit  à  l’endroit  où  la  pointe 
de  l’épée  rompue  fe  terminoit,  que  je  trouvai , 
par  la  diffeétion ,  être  la  fource  du  pus  que  ce 
malade  crachoir,  3c  la  caufe  de  tous  les  acci- 
dens  que  j’ai  rapportés  ,  dont  la  mort  s’enfuivit; 
3c  pour  en1  avoir  une  parfaite  afiurance  ,  afin 
de  ne  rien  fuppofer  dans  une  chofe  de  cette  con- 
féquence  ,  voici  la  manière  dont  j’éxécutai  la 
chofe." 

Jé  commençai  par  lever  les  tégumens  ,  de¬ 
puis  l’oreille  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  que  je  conduifis  de  la 
forte  jufq lies  fur  l’articulation  du  bras  avec  l’é¬ 
paule,  où  je  découvris  une  partie  du  deltoïde, 
3c  à  la  partie  moyènne  3c  füpérieurè  du  fier- 
num ,  auquel  lieu  je  la i fiai  cette  portion  des 
tégumens  attachée  }  après  quoi  il  me  fut  très- 
ailé  de  faire  voir  comment  le  pus  couloir  de 
cet  endroit ,  pafioit-  entre  l’os  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  3c  FâpbpHy fé  pierreufe  de  la  bafe 
du  crâne  ,  par-deffus  les  mufcles  qui  compofent 
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îe  bouquet  anatomique  ,  oc  fort  près  du  lieu 
où  ils  s'inférent  enluite  dans  l’interftice  des 
mufcles  bronchiques  ,  te  des  fternomaftoïdiens, 
le  long  des  veines  jugulaires  internes  de  de  l’ar¬ 
tère  cervicale  ,  &  romboic  au  travers  de  la  plèvre 
(  fans  y  faire  d’ouverture  apparente  )  dans  le 
fond  de  la  poitrine»  d’où  il  étoit  pompé  (1) 
par  les  poumons ,  6c  attiré  au  travers  de  la 
membrane  qui  les  recouvre  ,  puis  poulfé  au-de- 
dans  des  brohehes ,  6c  craché  enluite  :  ce  fut  ce 
dont  ces  Meilleurs  convinrent  Ôc  fur  quoi  nous 
fîmes  notre  rapport. 

»  ■  s  \  * 

vv  ,  » 

RÉ  F  LE  X  I  O  N. 

Ne  femble-t-il  pas  que  cette  Gbfervatîon 
eft  hors  d’œuvre,  puifque  le  blefte  eft  rnonq 
toutes  les  Obfer varions  qu’un  Chirurgien  rap¬ 
porte,  ne  devant  avoir  que  la  guériïbn  pour 
but.,  6c  indiquer  les  moyens  d’y  parvenir.  Mais 
cette  rai  (on  eft  mal  fondée  ,  parce  qu’il  eft  fort 
avantageux  de  connoître  le  plus  que  l’on  peut 
de  ces  faits  extraordinaires ,  afin  de  prendre  les 
mefures  convenables  pour  prévenir  un  pareil 
malheur,  fuppofé  qu’il  arrivât  dans  la  fuite: 
nous  ne  pouvions  avoir  une  parfaite  connoif- 


jufques  dans  cette  cavité. 
On  ajoute  que  la  plèvre 
ne  fut  point  entamée  ,  que 
le  pus  ne  fît  que  fuinter  à 
travers  cette  membrane  , 
&  qu’enfui  te  il  fut  pompé 
par  les  poumons  pour,  être 
rendu  par  les  crachats.  Que 
de  fuppofîtions  l 

\  r 

1 


(1)  Il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  inexact  que  le  récit  de 
cette  ouverture  de  cadavre. 
On  fe  contenta  de  mettre 
à  nud  les  parties  intérieu¬ 
res  de  la  face  &  du  col , 
fans  ouvrir  la  poitrine  ,  ôc 
cependant  l’on  oie  aüurer 
que  le  pus  fufoit  le  long  des 
veines  jugulaires  internes 
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fance  de  ce  fait,  qu’après  la  mort  du  bîeffé  , 
la  plaie  étant  entièrement  guérie  quand  les  acci- 
dens  parurent,  3c  la  caufe  ne  pouvoit  être  con¬ 
nue  que  par  l’ouverture  du  corps.  Cette  por¬ 
tion  d’épée  qui  étoit  fort  large,  croit  à  l’épaifteur 
d’un  liard  à  niveau  de  l’os ,  &  longue  de  quatre 
doigts ,  embaraffée  dans  l’os  de  manière  que  je 
ne  pus  l’en  tirer  qu’en  le  caftant  :  cela  auroit 
rendu  la  cure  de  cette  plaie  d’une  très-grande 
difficulté  ,  fuppofé  que  nous  euQions  pu  en  dé¬ 
couvrir  la  caufe  }  parce  que  ce  bout  d’épée  étant 
moins  qu’à  niveau,  comme  je  l’ai  dit,  il  ne 
refloit  aucunement  de  prife  pour  fe  fer  vie 
de  tenailles  à  retirer  ce  corps  étranger  par  où 
il  étoit  entré,  3c  qu’en  selargiftant  à  propor¬ 
tion  qu’il  s’allongeoit ,  on  ne  le  pouvoit  pouffer  , 
afin  de  lui  faire  franchir  le  trajet  dans  lequel 
il  étoit  enclavé ,  fans  fracaffer  entièrement  l’os. 
De  fe  fervir  d’un  repouftoir  ,  qu’on  auroit  fait 
agir  du  coté  de  la  pointe  ,  pour  faire  fortir 
cette  portion  d’épée  par  où  elle  étoit  entrée , 
cela  n’etoit  pas  un  moyen  plus  aftûré  ;  &  quand 
un  de  ceux  que  je  viens  de  propoier  auroit 
réufli,  que  feroit  devenue  la  trace  que  l’épée 
auroit  iaiftée  dans  l’os  ?  3c  comment  l’auroit-on 
réiinie ,  fans  qu’elle  fût  reliée  fifluleufe  ?  ce 
qui  eût  été  le  moindre  accident  qui  auroit  pû 
arriver  au  blefté  dans  ce  fâcheux  coup. 

Après  avoir  fait  attention  à  la  longueur  3c 
largeur  de  ce  bout  d’épée  ,  &  à  la  manière  dont 
il  étoit  engagé  dans  cet  os  fpongieux  ,  nous  con¬ 
vînmes  tous  ensemble  qu’il  n’y  auroit  point  eu 
d’autre  moyen  d’en  faire  l’extraélion ,  qu’en  caf- 
fant  une  partie  de  fos ,  après  l’avoir  découvert , 
pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette  plaie  *  ce 
qui  n’auroit  pu  fe  faire  qu’après  l’exfoliation  de 
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l’os  ,  quî  auroit  c té  longue  &  difficile  ,  à  caufe 
de  Ta  iubftance  fpongieufe ,  mais  qui  le  feroic 
laite  avec  le  temps  j  ce  qui  auroit  grandement 
défiguré  le  vifage  de  ce  Gentilhomme  :  cepen¬ 
dant  comme  rien  n’eft  pire  que  la  mort ,  l’on 
met  tout  en  ufage  pour  l’éviter. 

Ce  ne  fut  ni  manque  d’attention  ,  ni  par 
ignorance  ,  que  nous  fumes  trompés  à  l’occa- 
lion  de  ce  bielle  j  nous  n’avons  pas  même  cru 
qu’il  y  eut  beaucoup  à  fe  récrier  fur  la  con¬ 
duite  de  celui  des  Chirurgiens  de  Caen  qui  l’a¬ 
voir  panfé ,  fi  ce  n’eft  que  le  Gentilhomme 
qui  avoir  bielle,  s’enfuit  j  Ôc  parce  que  fes  amis 
l’accufoient  de  lâcheté ,  il  leur  fit  voir  le  con¬ 
traire  en  leur  montrant  fon  épée  ,  dont  la  pointe 
étoir  rompue  :  &  comme  c’eft  une  néceffité  au 
Chirurgien  de  chercher  à  s’inftruire  de  toutes 
les  circonftances  qui  peuvent  contribuer  à  la 
guérifon  du  blelTé  qu'il  panfe  ,  pour  en  tirée 
des  indications,  l’inTpedlion  de  l’épée  auroit  été 
une  circonftance  des  plus  utiles  ;  puifque  par  ce 
moyen  l’on  auroit  pu  connaître 5  (  par  le  chan¬ 
gement  de  couleur  qui  s’y  étoit  fait  3  à  l’occa- 
fion  des  parties  qu’elle  avoir  traversées  )  ,  la  pro¬ 
fondeur  dont  elle  éroic  entrée.  Sans  doute  que 
fi  ce  Chirurgien  eût  eu  la  prudence  d’examiner 
i’épée ,  il  n’auroit  pas  ignoré  que  fon  extrémité 
étant  rompue  ,  auroit  dû  être  reliée  dans  l’os 
de  la  mâchoire  fupérieure  de  ce  bielle ,  d’où 
il  auroit  cherché  les  moyens  de  la  tirer  *  &  lui 
auroit  par-Ii  fauve  la  vie  ,  &  épargné  une 
longue  fuite  de  procédures  ,  &  beaucoup  de 
dépenfe  à  celui  qui  Favoit  bleffé. 


720 


Des  Fl aîes 


Observation  CCV* 

Au  mois  de  Juillet  1715  ,  un  jeune  homme 
reçut  un  coup  de  couteau  ,  qui  entroit  un  peu 
au-defius  de  la  tempe  3  découvrait  une  portion 
du  mufcle  crotaphite  ,  palïoit  le  long  &  à  côté 
de  Foreilie  ,  5c  continuoit  fon  progrès  juf- 
qu’au  «  de flous  de  l’angle  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  :  il  me  fut  amené  en  cet  état  pour  le 
panfer.  Comme  il  y  avoir  déjà  quelque  temps 
que  cette  plaie  étoit  faite ,  le  fang  écoit  en  par¬ 
tie  arrêté  ;  ce  qui  me  fit  efifayer  la  future  lè¬ 
che.  Après  avoir  badiné  la  plaie  avec  du  vin 
tiède,  pour  en  ôter  le  fang  caillé,  ôc  tout  ce 
qui  pouvoir  empêcher  la  réunion ,  j’appliquai 
mon  emplâtre  adhérent  directement  à  côté  & 
tout  le  long  de  la  lèvre  de  la  plaie ,  l’étendant 
un  pouce  plus  loin  ;  &:  une  autre  de  la  largeur 
de  deux  travers  de  doigt,  de  l’autre  côté,  que 
je  pris  foin  de  faire  bien  adhérer  à  la  peau  ,  & 
je  rapprochai  les  lèvres  de  la  plaie  l’une  contre 
l’autre ,  pour  enfuite  lui  faire  embrafler  &  re¬ 
couvrir  ce  premier  emplâtre ,  où  il  s’attacha 
fortement ,  afin  de  le  faire  finir  environ  un  doigt 
par-delà  depuis  une  extrémité  jufqu’à  l’autre  : 
mais  ces  précautions  ne  me  réufiirent  point;  ce 
qui  m’obligea  d’y  joindre  cinq  points  de  future 
entre-coupée  :  je  dis  d’y  joindre  parce  que  l’une 
de  ces  futures  n’étant  pas  fufiifanre  feule ,  les 
deux  réullirent  fi  bien  jointes  enfemble qu’il 
n  eft  prefque  pas  relié  de  veftige  de  cette  grande 
plaie  ;  au  lieu  que  l’une  ou  l’autre  future  feule 
euiTent  laille  de  larges  efpaces  entre  les  lèvres  9 
qui  auroient  défiguré  le  vifage  de  ce  jeune 
Garçon  ,  fi  cet  emplâtre  adhérent  n’eût  contraint 

ces 
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ces  -efpaces  à  fie  rapprocher  &  à  fie  réunir  • 
qui  fe  fit  en  huit  cm  dix  jours. 

O  U  S  £  RV  A  T  i  O  M  C  C  Y  L 

Le  Lieutenant-Colon él  du  Régiment  de  I4 
Jvlare  étranger,  fut  bleflé  au  vifage  d’un  coup 
d’épée.,  dont  l^ntrée  étoit  à  un  demi-doigt  de 
la  corn  mi  ifiure  des  deux  lèvres ,  du  côté  gauche, 
&  qui  glifîoit  entre  le  mufcle  buccinateur  &C 
les  tégumens ,  &  fortoit  à  la  partie  moyenne  dô 
la  nuque  ,  un  peu  à  côté  des  vertèbres  du  coL 
Je  lui  mis  deux  très-petites  tentes  de  charpie  fié- 
che ,  tant  a  i  entrée  qu’à  la  fortie  de  fa  plaie,  avec 
deux  petits  plumaceaux ,  &  un  emplâtre  par- 
deffus ,  que  je  couvris  le  lendemain  de  digef- 
:tif.  Cette  plaie  ,  que  j’aurois  efpéré  guérir  em 
fept  ou  huit  jours ,  dura  trois  femaînes  entières  ; 
parce  que  je  ne  pus  (1)  prévenir  la  fièvre  ,  quoi¬ 
que  jeu ffe  faigmé  le  bielle  dès  le  premier  jour  , 
que  je  lui  eufie  tenu  le  ventre  libre  par  des  la- 
vemens  *  &  qu'il  obfervâtun  .régime  de  vivre 
très-exaét. 
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'(1)  Cette  fièvre  qu’on  11e 
put  prévenir  &  qui  retarda 
la  guéridon  de  la  plaie  au 
point  de  la.  faire  durer  trois 
iemaines  ,  fut  peut-être  oc- 
cafionnée  par  la  tente  mile 
^  l’entrée  &:  à  la  fortie  de 
cette  plaie.  Il  faut  conve¬ 
nir  du  moins  que  rica  né- 
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toit  plus  inutile.  Perfonnc 
actuellement  ne  tiendroit 
une  pareile  conduite  à 
moins  qu’il  n’ignorât  les 
premiers  principes  de  l’Art. 
Mais  elle  était  Çx  générale»- 
ment  adoptée  autrefois  i 
qu  on  ne  peut  en  faille  $J§ 

reproche  a  F  Auteur» 
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Réflexio  N. 

Cet  Officier  ne  fut  pas  fans  inquiétude  pen¬ 
dant  la  cure  de  cetre  plaie  ,  par  la  crainte  de  quel¬ 
que  refte  de  péché  de  jeunefTe,  quoiqu’il  eût 
pâlie  par  le  grand  remède  ;  erreur  d’où  je  le 
tirai  en  voyant  le  bon  état  de  fa  plaie ,  malgré 
la  fièvre  qui  l’accompagnoit.  11  fut  heureux  qu’il 
ne  fe  trouvât  aucune  partie  confidérable  inté— 
refiee  dans  le  progrès  de  cette  plaie  ,  (  par  rap¬ 
port  à  celles  qui  fe  rencontrent  en  cet  endroit, 
comme  nerfs ,  veines ,  artères ,  6c  mufcles  )  6c 
que  les  buccinateurs  6c  les  tégumens ,  qui  font 
fi  adhérens  l’un  à  Tautre  3  6c  qui  ont  fi  peu 
depaiiïeur,  ne  fuffent  pas  feulement  percés. 

Je  ne  voyois  rien  au  furplus  qui  dût  tenir 
cette  plaie  fi  long-temps  ouverte,  que  la  fièvre, 
quelque  foin  que  j’eufie  pris  pour  la  préve¬ 
nir  ,  jufqu’â  ce  que  je  me  fulle  apperçu  d’un 
caillot ,  (  qui  malgré  tous  les  foins  que  j  a- 
vois  pris  à  exprimer  le  fang  ,  étoit  refté  au- 
dedans  de  cette  plaie  j  )  car  ce  caillot  étant  forti 
avec  un  peu  de  pus,  la  plaie  fut  bien-tot  gué¬ 
rie  :  ce  qui  me  perfuade  que  le  fucement  con* 
viendrou  fort  bien  à  de  telles  plaies  y  6c  que 
par  ce  moyen  l’intention  curative  fe  trouveroic 
parfaitement  remplie  ,  en  otant  les  corps  étran¬ 
gers,  qui  en  cette  occafion  s’oppofent  â  la  réu« 
nion  j  6c  en  raprochant  les  parties  éloignées. 

Observation  CCVII. 

Au  mois  de  Juin  1693  5  un  Capitaine  d& 
Dragons  dans  le  Régiment  de  Zédes ,  reçut  uri 
coup  d’épée  qui  lui  cafTa  deux  dents ,  ôc  lui  fil 
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um  plaie  à  coté  de  la  langue  ,  qui  pénétroit  de 
la  profondeur  d’un  travers  de  doigt.  Je  le  fai* 
gnai  Ôc  lui  mis  du  miel  tofat  dans  la  plaie,  en 
attendant  que  je  lui  enfle  fait  un  gargarifme  avec 
Forge ,  faigremoine  5  la  bugle ,  la  fankle  Ôc  le 
plantain  ,  dans  huit  onces  duquel  j’a joutai  deux 
onces  de  miel  rofat ,  dont  il  gargaîifoit  fa  bou¬ 
che  plufieurs  lois  par  jour  \  fa  langue  fe  tuméfia 
6c'  1  ni  eau  fa  beaucoup  de  douleurs  ,  mais  qui  s’ap- 
paiferent  par  une  troifième  faignée ,  que  je  lui 
fis  en  trois  jours  con fée u tifs ,  avec  un  lavement 
chaque  jour  ,  de  la  ptifane  pour  fa  bol  (Ton  ,  8c 
un  régime  fort  éxaét  ;  la  plaie  fe  réunit  ,  ôc  il 
fût  guéri  en  huit  ou  dix  jours* 
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Av  mois  de  Juillet  1683  ,  Monfieur  Dou¬ 
ter  Doèteur  en  Médecine ,  m’amena  une  fem¬ 
me  de  la  ParoifTe  du  T  e-il ,  pour  lui  faire  l’am- 
putation  d’un  corps  étranger,  qui  lui  étoir  venu 
au  bout  de  la  langue.  Quelque  répugnance  que 
j’euffe  de  toucher  à  cette  malade  ,  non  pas  pour 
le  coup  de  main  ,  mais  à  caufe  des  fuites  fâ- 
eheufes  qui  font  à  craindre  en  ces  parties-la  ,  à 
l’occafion  de  ces  exetoi fiances  qui  ont  fouvent 
pour  caufe  une  humeur  très-maligne  ,  néanmoins 
ayant  été  fortement  fol  licite  par  cette  pauvre 
femme,  8c  encouragé  par  Monfieur  Doucet ,  je 
pris  un  fil  ciré ,  dont  je  liai  ce  corps  étranger 
par  fa  bafe  ,  qui  approchoit  de  la  greffe  ur  du 
petit  doigt ,  mais  beaucoup  moins  greffe  qu’à 
Ion  extrémité ,  qui  étoit  comme  une  grofie  noix» 
Je  fis  deux  tours  au  nœud  de  cette  ligature  » 
afin  de  la  pouvoir  ferrer  ^  fans  qu’elle  fe  tell* 

Z  z  ij 


1 


7*4  Dés  Plaies 

chat  comme  je  le  fis  pendant  deux  jours  ,  deui 
fois  chaque  jour ,  ôc  le  troifième  elle  romba  > 
fans  qu’il  reftât  prefqu’aucun  veftige  au  lieu  où 
cerre  excroifiance  étoit  :  je  ne  mis  qu’un  peu 
de  miel  rofat  defTus.  Je  ne  revis  plus  la  ma¬ 
lade  que  deux  mois  après ,  ôc  elle  ne  s’en  eft 
jamais  reffentie. 

Un  Empirique  en  fit  autant  à  une  Dame  de 
diftinélion  ,  à  la  différence  qu’il  fe  fervit  du 
cifeau ,  au  lieu  de  la  ligature  ,  foit  que  la  bafe 
de  l’excroiffànce  n’eût  pas  la  même  figure ,  ou 
que  cet  Opérateur  efpérât  de  mieux  réufïir  par 
ce  moyen.  Elle  perdit  beaucoup  de  fang  •  la 
plaie  devint  careinomateufe.  J’y  fus  appellé  ; 
mais  les  chofes  étant  en  cet  état  j,  ôc  la  langue 
d’une  groffeur  à  ne  pouvoir  plus  tenir  dans  la 
bouche ,  j’aflurai  que  cette  Dame  n’avoit  pas 
long-temps  à  vivre.  L’Opérateur  s’éroit  efqui- 
vé,  après  avoir  tiré  ce  qu’il  avoir  pu  d'avance, 
comme  ils  font  pour  l  ordinaire  ,  ce  qui  eft  le 
plus  fouvent  la  feule  chofe  qu’ils  peuvent  fri- 
ponner  à  ceux  qui  font  affez  fors  de  s’y  fier.  Cette 
Dame  mourut  quelques  jours  après. 

Observation  CCÎX. 

Au  mois  de  Mars  1684,  un  jeune  homme 
de  la  ParoifTe  de  Ste  Croix  me  vint  trouver  un 
matin  ,  ayant  la  bouche  tout  en  fang,  dont  il 
crachoit  fans  ceffe.  11  étoit  pâle  Ôc  avoit  le  pouls 
petit  ôc  foible,  comme  s’il  eût  été  prêt  d’ex¬ 
pirer.  Il  me  dit  que  fouffrant  un  mal  de  dents 
très-violents  ,  il  avoit  été  obligé  d’en  faire  tirer 
une  le  jour  précédent;  mais  qu’au  lieu  d’une, 
l’Opérateur  lui  en  avoit  arraché  trois  ,  avec  une 
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partie  de  la  mâchoire  inférieure  du  coté  gauche  £ 
que  depuis  cette  mâchoire  s’étôit  tellement  tu-* 
méfiée  ,  qu’elle  lui  rempliffoit  toute  la  bouche, 
qu’il  ouvrit  à  i’inftant  pour  me  la  faire  voir.  Je 
fus  furpris  à  ce  premier  coup  d’œil ,  de  lui  voir 
la  bouche  pleine  »  pour  ainfi  dire  ,  de  cette  mâ¬ 
choire  ,  qui  paroiffoit  être  gonflée  â  cet  excès  ; 
je  coulai  mon  doigt  avec  un  peu  de  violence 
le  long  de  ce  délabrement,  d’où  je  découvris 
îe  vaifleau  qui  fournifïoit  le  fang  que  ce  jeune 
homme  crachoir ,  &  qui  formoit  le  caillot  qui 
avoit  pris  une  confiftance  fembiable  à  un  mor* 
ceau  de  maigre  de  bœuf,  que  je  rirai ,  &  j’appli¬ 
quai  fur  l’ouverture  du  vaiffeau  un  peu  de  cou- 
perofe  enfermée  dans  un  peu  de  coton,avec  de  pe¬ 
tites  compreffes  graduées  par  délais ,  affez  épaiffes 
pour  que  le  malade  en  appuyant  deflus  fes  dents 
d’enhaut ,  donnât  occahon  â  ce  petit  bouton 
d’agir  3c  de  refermer  ce  vaifleau  par  fa  vertu 
cauftique  ,  comme  il  arriva  à  l  inftant ,  n’ayant 

?>as  donné  une  feule  goutte  de  fang  depuis  ;  je 
ui  donnai  du  miel  rofat  pour  mettre  deflus , 

Sc  de  l’eau-de-vie  camphrée  pour  fe  gargarifer 
la  bouche  plufieurs  fois  chaque  jour  ,  non-feule¬ 
ment  â  caufe  de  la  dent  arrachée  ,  mais  aufîi  pour 
réfoudre,  deffécher  3c  cicatrifer  cette  coniidé- 
rable  portion  de  la  mâchoire  &  de  la  gencive  , 
qui  s’étoit  trouvée  délabrée  dans  l’arrachement0 
de  ces  dents  (  contre  l’intention  de  l’Opérateur 
qui  comptoir  n’en  arracher  qu’une  feule  \  )  ce 
qui  eft  tout  ce  qu’un  Chirurgien  peut  faire  > 
rien  n’étant  plus  à  appréhender ,  fi  ce  n’eft  que 
la  fuppuration  fuccéde  â  ces  fortes  d’arraché- 
mens ,  tant  l’os  de  la  mâchoire  eft  aifé  â  s’a¬ 
breuver  ,  3c  difficile  à  deffécher  3c  à  s’exfolier ,  â 
caufe  de  fa  fubffance  fpongieufe ,  dont  heureufc» 
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ment  cet  homme  fut  préfervé  par  la  conduite  cjuê 
Je  tins  dans  fan  traitement. 

Obs  ïRVATIOK  GCX. 

.  '•  ;  '■  •;  >  •  32  S 

•  ;  '■  .  - 

Âü  mois  de  Mai  1693,  l’on  vint  fur  les  huit 

heures  du  foir  me  prier  de  voir  un  Maître  Gan¬ 
tier  de  cette  Ville  ,  qui  fouffroit  une  hémor¬ 
ragie  des  plus  violentes  depuis  le  matin  ,  eau  fée 
par  une  greffe  dent  qui  lui  avait  été  arrachée 
avec  beaucoup  d’adreffe  &c  très-peu  de  douleur  £ 
il  avait  rendu  deux  fois  plein  fan  pot  de  cham¬ 
bre  de  fang  ce  qui  faifoit  au  moins  fept  livres 
&  demie ,  Sc  la  troifièms  fois  il  étoit  environ 
a  moitié.  Comme  la  choie  me  parut  très-pref- 
fante  ,  j’appréhendai  que  le  vitriol  blanc  ne  fut 
trop  foible,  &  je  me  fervis  d’un  peu  de  vitriol 
de  Chypre  en  poudre  *  enfermé  dans  un  peu  de 
coton  3  dont  je  remplis  l’alvéole  »  avec  une  petite 
comprelïè  par  dédits ,  Sc  plubeurs  autres  enfuite, 
pour  remplir  le  vuide  qui  fe  trou  voit  entre  les 
deux  autres  dents,  &  je  les  fis  un  peu  régner 
au-deffus,  lui  ordonnant  d’appuyer  la  dent  de 
deffus  fur  ces  compreffes  3  afin  de  ferrer  ce  petit 
bouton  fur  l’artère  ouverte.  Ce  fang  s’étanr  arrêté 
â  Findant  forai  le  lendenr  m  ce  petit  bouton  , 
ëc  je  remplis  Falvéole  de  miel  rofat.  Je  lui  en 
laiffai  pour  en  mettre  de  temps  en  temps ,  &. 
lui  fis  les  jours  fuivans  gargarifer  fa  bouche  avec 
.un  peu  de  vin  ,  afin  de  rafermir  la  gencive,  li 
fut  ainfi  tiré  en  fort  peu  de  temps  du  danger 
où  il  étoit,  fans  avoir  depuis  fouffert  la  moin¬ 
dre  douleur. 
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Réflexion. 

Il  n’y  a  guères  de  parties  au  corps  plus  fen- 
fibles  que  la  langue  j  les  moindres  excoriations 
qui  s’y  font,  &  dont  elle  eft  fort  fufceptible ,  à 
caufe  de  la  délicatelîe  de  fon  épiderme,  cauient 
une  très  -  grande  incommodité  ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  l’eftet  de  quelque  chofe  que  l’imprudence 
a  fait  prendre  un  peu  trop  chaud •  mais  le  plus 
fouvent  à  l’occalion  d’un  humeur  acre  qui  en 
exude  ,  foit  par  les  canaux  falivaires  ,  ou  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  fe  rencontrent  en  grand 
nombre  au  palais  &  ailleurs.  Mais  fi  la  langue 
bleflée  eft  fujette  à  caufer  beaucoup  d’incom¬ 
modité,  elle  eft  aufti  très-facile  à  guérir ,  com¬ 
me  l’on  voit  à  celles  dont  j’ai  parlé ,  ne  m’é¬ 
tant  fervi  pour  tout  remède  que  du  miel  rofat, 
&c  d’un  gargarifme ,  quoique  la  plaie  fût  allez 
considérable  par  rapport  à  la  partie  bleiTée. 

Je  vis  encore  une  gucrifon  de  cette  partie 
a  (Te  z  prompte,  qui  fut  en  la  perfonne  d’une 
efpèce  de  Prophétede  j  qui  vouloir  établir  en  ce 
pais  les  fondemens  d’une  Seéfce ,  &  qui  s’étoit 
attiré  par-là  un  grand  nombre  de  partisans  de 
tout  âge  &  de  tout  féxe  }  elle  fe  nommoit  Marie 
Bucaille  ,  &  avoir  des  extafes  &  des  révélations 
merveilleufes  ,  avec  des  tranfports  de  fon  corps 
en  plulieurs  endroits  ,  dans  le  temps  meme  que 
la  Juftice  informoit  conrr’elle,  &  qu’elle  étoir 
étroitement  renfermée  dans  un  cachot ,  où  je 
l’allai  voir  plufieurs  fois  pour  remédier  à  fes- 
infirmités-  La  Juftice  l’ayant  trouvée  criminelle, 
la  condamna  ,  pour  l’expiration  de  fes  crimes  , 
à  erre  flétrie  avec  les  verges  ,  par  trois  jours 
conféciuifs ,  à  faire  amende-honorable ,  &  à  avoir 
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la  langui  percée  avec  un  fer  rouge  par  fa  maî# 
élu  Bourreau  y  ce  qui  fut  exécuté*  enfuire  je  ne 
donnai  ou  un  peu  de  miel  rofar  pour  lui  appli¬ 
quer  deiïùs  la  plaie  5  dont  elle  fut  parfaitement 
guérie  en  très  peu  de  jours  *  fans  qu’il  lui  en 
jeflât  aucune  incommodité, 

La  difficulté  que  je  faifois  d^entreprendre  la 
guérifon  de  l’exeroiflance  de  chair  que  l’autre 
femme  avoir  au  bout  de  la  langue  ,  n’étoit 
pas  fans  fondement  ;  8c  à  parler  naturellement, 
je  n’aime  point  à  traiter  ces  petites  maladies  ets 
apparence  ,  dans  la  crainte  quelles  ne  devien¬ 
nent  grandes  en  effet 8c  que  la  fuite  n’en  fok 
audi  fâeheufe  qu'a  cette  Dame  ,  que  je  ne  vou¬ 
lus  pas  entreprendre  y  non  plus  que  j’eude  fai 
celle-ci  3  fans  l’inftance  que  m’en  fit  M.  Dou¬ 
ces  s  qui  le  voulut  abfolument  ,  dont  néanmoins 
le  fuccès  fut  heureux. 

Rien  n  eft  plus  commun  que  de  voir  arra¬ 
cher  des  dents ,  toutes  fortes  de  gens  en  font 
métier  j  mais  il  y  en  a  peu  qui  fâchent  remédier 
aux  accidens  qui  quelquefois  s’en  enfuivent,  dont 
le  plus  ordinaire  eft  une  perte  de  fang  confidé- 
rable  ,  comme  on  le  voit  en  ces  deux  Qbferva- 
tions,  auxquelles  j’en  joindrois  plufieurs  autres 
fi  tant  d’exemples  que  i  on  en  a  journellement 
n’en  confirmoient  la  vérité.  C’efl:  néanmoins  un 
accident  fi  facile  à  guérir  ?  que  les  Auteurs 
n’ont  pas  cru  en  devoir  rien  dire ,  8c  cependant 
il  auroit  pu  faire  mourir  ces  deux  hommes  pour 
peu  que  j’eude  tardé  à  les  fecourir  }  ce  qui  ne 
fera  pas  difficile  à  croire  \  quand  on  réfléchira 
fur  l’état  où  j’ai  repréfenté  le  premier ,  dont  le 
caillot  fe  feroit  fans  doute  grofli  jufques  à  l’é¬ 
touffer  ,  par  l’abord  continuel  d’un  nouveau 
fang  9  s’il  n’avoit  été  ôté  j  outre  que  fan  fang5 
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auroît  pu  continuer  à  fe  perdre  jufqu’i  fa  mort* 
de  la  manière  dont  il  forroit  du  vaifleau ,  après 
avoir  enlevé  ce  caillot ,  fi  je  ne  l’avois  prom¬ 
ptement  arreté.  Le  dernier  n’auroit  pas  eu  un 
meilleur  fort ,  ayant  déjà  perdu  plus  de  neuf 
livres  de  fang  ,  qui  avoit  rempli  deux  fois  fou 
pot  de  chambre,  de  qui  le  rem  pli  (Toit  encore  à 
moitié ,  fans  le  prompt  remède  que  je  lui  appor¬ 
tai  ce  qui  fait  voir  que  l’on  fe  fert  des  caufti- 
ques  les  plus  forts ,  de  des  remèdes  tels  que  la 
néceflité  l’exige  aux  maladies  qui  arrivent  à  la 
bouche ,  comme  en  toute  autre  partie }  le  fecret 
confinant  à  les  fçavoir  appliquer  à  propos  de  en 
dofe  raifonnable* 

.  -  **  V  .  -  >k._  ■' 

o  BSE  RV AT  ION  CCXL 

Av  mois  de  Mars  1687,  un  Valet  du  haut 
Galion  vint  chez  moi  fe  faire  panfer  de  deux 
coups  de  couteau  ,  qui  lui  faifoient  deux  plaies , 
dont  l’une,  qui  étoit  un  peu  à  coté  du  menton, 
avoit  fon  progrès  le  long  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  quelle  découvroit  >  de  alloit  fe  terminer 
vers  i’apophyfe  pierreufe,  au-defious  de  l’oreille , 
du  coté  droit  ;  de  l’autre ,  qui  étoit  aflez  près  de 
la  première ,  s’alloit  perdre  vers  l’angle  de  la  me¬ 
me  mâchoire  ,  entre  les  mufcles  qui  forment  le 
bouquet  anatomique.  Je  panfai  ces  deux  plaies 
avec  de  fort  petites  tentes  ,  de  des  plumaceaux  de 
charpie  féche ,  une  comprefle  trempée  dans  l’eau» 
de-vie  par-defïus,  de  le  bandage  appelle  la  fron¬ 
de  ,  pour  tenir  le  tout. 

Je  couvris  le  lendemain  cette  petite  tente  de 
le  plumaceau  de  digeftif,  avec  la  compreiTe  trem¬ 
pée  dans  l’eau-de-vie ,  de  le  bandage  comme  le 
jour  précédent.  Je  continuai  de  ladorte  pendant 
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iîx  jours  ,  mais  en  diminuant  la  tente  chaque 
jour,  Sc  enfuite  je  mis  le  plumaceau  fec  Sc  feul 
juiqua  parfaite  guérifon  ,  qui  fut  terminée  l’on¬ 
zième  jour. 

Réflexion* 

Quoiqu’il  parut  n’y  avoir  rien  à  craindre  de 
ces  deux  plaies  je  dirai  néanmoins  qu’une  plaie 
eft  réputée  grande ,  dès  quelle  eft  avec  dénudation 
d’os,  particulièrement  quand  c’eft  celui  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  à  caufe  de  fa  fubftance 
fpongieufe  ,  dont  1  exfoliation  eft  fort  difficile, 
quelque  précaution  que  le  Chirurgien  prenne 
pour  y  parveair  ;  ce  qui  fait  que  j  ai  rapporté 
cette  Obfervation  ,  quelque  ftmpîe  qu’elle  pa¬ 
reille,  pour  faire  voir  que  toute  mon  attention 
étoit  de  réunir  la  plaie  le  plutôt  qu’il  feroit 
poffible  j  en  ne  me  fervant  que  d’une  fort  petite 
tente  dans  le  premier  panfement ,  que  je  dimi¬ 
nuai  jufqu’au  hxième  ,  Sc  que  j’aurois  meme 
fupprimée  ft  les  plaies  avoient  été  moins  pro¬ 
fondes  ;  après  quoi  je  ne  me  fervis  plus  que  d’un 
plumaceau  plat  :  mais  j’eus  toujours  beaucoup  de 
loin  à  tenir  une  compreffie  imbibée  dans  l’eau-de- 
vie  fur  le  progrès  de  la  plaie,  avec  un  bandage 
en  forme  de  fronde  ,  qui  embraftoit  le  menton 
par-devant  Sc  par-deftous  ,  Sc  s’alloit  attacher 
par  fes  quatre  chefs  au-deffiis  &  au  derrière  de 
la  tète  ,  Sc  que  j’appliquai  de  manière  qu’il  com- 
primoir  les  parties  ,  fans  incommoder  que  très- 
peu  le  bîeffiéj  ce  qui  réuffic  fort  bien  3  puifque 
le  blefte  fut  guéri  très  promptement,  Sc  fans 
qu’il  furvint  aucun  accident  pendant  la  cure ,  ni 
à  l’occàlion  de  l’os  découvert  ,  ni  de  tous  ces 
petits  mufde»v&  d’autres  parties  qui  fé  trou- 
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voient  à  l’endroit  où  l’autre  plaie  éroit  fituée. 

Observation  CCXII, 

Au  Mois  de  Mars  i  £90  ,  M.  Doucet  fe  donna 
la  peine  de  me  venir  chercher  lui-même,  pour 
me  mener  voir  un  homme  grièvement  bleiTé, 
en  la  Paroiffe  de  Montaigu  ,  auquel  je  trouvai 
une  plaie  à  la  gorge  ,  au-deflous  (1)  du  cartilage 
cncoïde  ,  faite  avec  un  infiniment  tranchant ,  qui 
coupoit  les  tégumens  tranfverfalement  ,  dans  le 
trajet  de  laquelle  fe  trouvoient  les  veines  jugulai¬ 
res,  ies  mufcles  (lernomoïdiens ,  les  bronchiques* 
la  trachée-artère*  &  i’œfophage,  dont  il  nereftoit 
qu’une  très-petite  portion  en  entier,  en  fa  partie 
poftérieure  ,  vers  les  vertèbres  du  cou.  Ce  bleifé 
articuloit  fort  bien  les  paroles }  mais  le  nerf  ré¬ 
current,  qui  après  s’être  féparé  de  la  huitième 
paire ,  pade  par-de(Ious  la  crofFe  que  forme 
l’aorte  defcendante  ,  &c  remonte  le  long  de  la 
trachée-artère ,  entre  elle  &  i’œfophage  ,  pour 
aller  fe  perdre  dans  la  langue ,  s’étant  aufli  trouvé 
(1)  coupé  dans  le  progrès  du  coup,  ce  blelfé 


(1)  Cette  plaie  ne  ré- 
pondoit  pas  à  la  partie 
inférieure  du  cartilage  cri- 
coïde  comme  on  le  dit 
ici ,  fans  quoi  les  artères 
carotides  eulTent  été  cou¬ 
pées  ,  vu  fa  prodigieufe 
étendue  ,  Sc  la  profondeur 
à  laquelle  elle  pénétroit  , 
&  le  bielle  feroit  mort  fur 
le  champ  dhémorragie. 
Puifqu’on  voyoit  le  fond 


de  la  gorge ,  elle  devoit 
être  limée  entre  l’os  hyoïde 
&  le  cartilage  thyroïde. 

(i)  L’Auteur  raifonne 
toujours  d’après  l’opinion 
qu’il  s’étoit  formée  de  la 
nature  de  la  plaie  &  des 
parties  intéreffées.  Les  nerfs 
récurrens  font  fïrués  trop 
profondément  pour  pou¬ 
voir  être  coupés  dans  une 
plaie  tranfvcrfale  de  la 
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relia  fi  încomtriodé,  qu’il  failoit  pour  entendra 
ce  qu’il  difoits  approcher  l’oreille  tout  auprès 
de  fa  bouche.  Ce  fut  de  cette  manière  que  je 
l’entendis ,  quand  il  me  dit  qu’il  ne  fçavoit  qui 
pouvoir  avoir  eu  I#  malice  de  l’afTafimer ,  qu  il 
ne  fe  connoiffoit  point  d  ennemis,  8c  que  lans 
Toir  ni  entendre  perfonne3  le  foir  à  la  fin  du 
four  5  lorfqu’étant  fur  un  échaüer  pourfortir  d’un 
herbage  8c  entrer  dans  le  grand  chemin  ,  il  s’e- 
toit  fenti  affbmmé  comme  d’un  gros  bâton  , 
qui  lui  avoir  été  déchargé  fur  la  tète  d’une  fi 
grande  force  ,  qu’il  étoit  tombé  dans  le  che¬ 
min  fans  connoilfance  3  dont  il  n’étoit  revenu 
que  îe  matin  à  la  pointe  du  jour ,  qu’il  s’étoit 
trouvé  baignant  dans  fon  fang  ,  8c  biefTé  de  la 
forte  y  8c  qu’en  cet  état  il  étoit  revenu  à  fa  mai- 
fon  3  d3  où  iî  n’étoit  pas  éloigné.  La  mort  n’auroit 
point  changé  fon  vifage  ,  tant  il  étoit  défait  j 
&  à  en  juger  par  la  foibîelïe  de  fon  pouls  ,  on 
n’auroit  pas  crû  qu’il  auroit  pû  vivre  une  heure. 
Nous  examinâmes  ,  M.  Doucec  8c  moi  5  ce  qu’il 
y  avoità  faire  pour  tâcher  de  lui  donner  dufe- 
cours  dans  cette  extrémité  ;  mais  la  trachée-artère 
étant  entièrement  coupée  ,  l’éfophage  prefque 
entièrement  coupé,  joint  à  l’extrême  foibleiîè  à 


gorge  fans  que  les  caroti¬ 
des  le  foient  aulfi.  L’a- 
honie  dans  laquelle  îom- 
ent  ceux  qui  ont  des  bief- 
fures  profondes  au  col  , 
vient  de  ce  que  l’air  qui 
devrait  palfer  en  entier  par 
la  glotte  &  par  la  bouche 
fort  en  grande  partie  par 


la  plaie.  Cela  eft  ii  vrai 
que  iî  par  une  iîtuation 
convenable  on  rapproche 
les  bords  de  la  divifion  , 
les  malades  recommencent 
à  parler  comme  à  l’ordi^ 
dinaire  ,  &  à  fe  faire  en¬ 
tendre  de  tout  le  monde» 
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laquelle  la  grande  hémorrhagie  l’avoir  réduit  » 
£c  l’effroyable  plaie  cie  la  gorge  ,  qui  comme 
je  l’ai  dit ,  incérelîbic  pluheurs  mufcles  &  les 
jugulaires  ,  avec  une  conlidérable  enfonçûre 
qu’il  avoit  au  crâne  à  l’endroit  où  il  avoit 
reçu  le  premier  coup  ,  donc  il  croit  tombé 
fans  connoiiïance  ,  qu’il  refpiroit  par  la  plaie 
de  la  trachée-artère ,  ce  qui  écoic  un  empêche¬ 
ment  réel  de  lui  rien  mettre  deÜus ,  parce  qu’il 
auroic  étouffé  fur  le  champ,  fauce  de  refpira- 
tion.  Ce  qu’il  prenoic  par  la  bouche  relTor^ 
tanc  par  la  plaie  de  réfophage  ,  ces  acci- 
dens  joints  enfemble  nous  firent  prendre  le 
parti  >  on  plutôt  nous  réduifîrenc  dans  la  fâcheufe 
lîécelilirç  de  le  laifïer  (i)  mourir ,  fans  augmenter 
fon  mal  en  voulant  le  foulager ,  &  nous  nous 
contentâmes  de  faire  paffer  quelques  cuillerées 
de  bouillon  dans  l’œfophage  ,  au  moyen  d’un 
petit  entonnoir  ,  plus  pour  humecter  cette  partie, 
que  dans  le  deiïein  de  prolonger  fes  jours  ;  auili 
mourut-il  ,  après  avoir  été  trois  jours  en  ce 
trille  érat. 


(i)  La  réfoiution  que 
îxm  prit  de  laifler  périr 
ce  malade  fans  lui  donner 
aucun  fecours  mérite  les 
plus  grand  reproches.  Quel¬ 
que  grande  que  fut  la  plaie 
du  col  8c  quelque  confïdé- 
rablc  qu’ait  été  la  perte 
du  fang  dont  cette  plaie 
fut  fuivic  ,  il  rqftoiten 
core  quelques  forces  au 
bîeHe  ,  puifqu’il  furvécut 
Crois  autres  jours.  Pourquoi 
pas  tenter  le  rapproche-, 


ment  des  bords  de  la  plaie 
à  l’aide  d’ane  fituation  8c 
d’un  bandage  convena¬ 
ble  ?  Lui  pouvoit-il  arriver 
rien  de  pis  que  de  mourir  ? 
Si  l’on  peut  en  juger  par 
les  faits  qui  Ce  font  pafTés 
fous  nos  yeux ,  &  par  ceux 
ue  les  obfervateurs  mo- 
ernes  nous  ont  confervés  , 
toute  efpérance  n’étoit  pas 
abfolument  perdue  pop 
lui» 
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Réflsx  10  H- 

Je  n’avois  pas  encore  vu  depuis  que  j’exercê 
îa  Chirurgie  ,  un  blefié  furvivre  à  tant  de  bief- 
fures  ,  qui  furent  d’être  affommé ,  égorgé ,  ô£ 
de  perdre  la  plus  grande  partie  de  fon  lang,  re¬ 
venir  enfuite  chez  foi  dans  ce  trille  état ,  &  vi¬ 
vre  encore  trois  jours ,  avec  le  crâne  ,  que  je 
trouvai  (i)  caffé  ,  dans  l’ouverture  du  cadavre, 
au  milieu  de  l’occipital  ;  n’étoit-ce  pas  une  ef- 
pèce  de  miracle  qui  fe  fit  pour  connoître  les 
alfalïïns ,  qui  évitèrent  par  une  prompte  fuite  » 
la  roue  qu’ils  avoient  jugement  méritée  ? 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  nous  eûmes  tout 
le  temps ,  M.  Doucet  &  moi ,  de  remarquer  fut 
ce  fujet  vivant ,  la  vérité  de  la  découverte  de  cet 
excellent  Ànatomifte  M.  Lefcot  ,  touchant  l’or¬ 
gane  de  la  voix  qu’il  attribue  aux  efprits  ani¬ 
maux  que  les  nerfs  récurrens  fourni  fient  au 
larynx;  la  voix  s’étant  perdue  dès  qu’ils  furent 
coupés ,  n’étant  relié  à  ce  bielle  que  le  moyen 
d’articuler  les  paroles,  mais  fans  aucun  fon  ;  au 
lieu  que  les  Anciens  avoient  établi  le  fon  de 
la  voix  dans  le  vuide  du  médiaftin  :  opinion  qui 
s’ell  foûtenue  jufqu’â  nous,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite ^  lorfque  je  parlerai  des  plaies 
de  cette  partie. 

S’il  n’y  avoit  eu  qu’une  portion  de  la  trachée- 
artère  de  coupée,  &  que  i’œfophage  fût  demeuré 
entier  ,  j’en  aurois  tenté  la  future  ,  dans  l’efpé- 


(i)  La  fradure  de  l’oc-  prelfant,  mais  il  a  furvécifc 
cipital  rendoir  le  danger  trois  jours, 
du  malade  infiniment  plus 
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rance  que  quelque  peu  de  vaiiTeaux  qui  feroienc 
reliés  dans  la  partie  laine  ,  auraient  été  fufhfans 
pour  communiquer  la  nourriture  au  relie  ,  comme 
je  r  ai  vu  arriver  en  plulieurs  occalions  ^  mais  ce 
canal  étant  abfoiument  coupé,  ç’auroit  été  en- 
vain  que  j  aurais  travaillé.  M.  Doucet  ne  me  le 
confeilla  fpas  ,  &  me  vint  chercher ,  plutôt  pour 
voir  ,  par  curiolité ,  la  grandeur  de  ces  blelTures , 
&  en  donner  mon  rapport ,  que  dans  l’efpérance 
que  je  pulfes  apporter  aucun  foulagement  au 
bieffé. 


Fin  du  premier  Volume . 
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